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JT  ARACLET  ,  en  grec  ,  para- 
clelos  ou  paraclitos ,  qui  ex- 
horte, qui  défend  ,  qui  console , 
qui  prie  ,  qui  intercède  pour  un 
autre.  On  donne  communé- 
ment le  nom  de  parade t  au 
Saint-Esprit  ;  et  Notre-Seigneur 
le  lui  a  souvent  donné.  Jésus- 
Christ  lui  -  même  se  nomme 
aussi  paraclet  ou  consolateur , 
lorsqu'il  dit  :  Je  prierai  le  Père, 
et  il  vous  donnera  un  autre  pa- 
raclet. Et  saint  Jean  dit  que  nous 
avons  un  avocat  (  en  grec  un  pa- 
raclet) auprès  du  Père,  et  cet 
avocat,  ce  paraclet,  ce  défen- 
seur ,  ce  médiateur ,  est  Jésus- 
Christ.  Mais  le  nom  de  paraclet 
est  principalement  affecté  à  la 
personne  du  Saint-Esprit.  {Joan. 
î4,  16.  1.  Joan.  2,1.  Joan.  14, 
26.  i5,  26.  ) 

L'on  a  agité  plusieurs  fois  s'il 
fallait  dire  paraclet  ou  paraclit. 
M.  Thiers  a  écrit  là  -  dessus  un 
traité  ,    de  retinendd   in    libris 
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ecclesiaslicis  voce  paraclitus  , 
qui  parut  en  166g.  Cette  ques- 
tion fut  agitée  dès  le  neuvième 
siècle  entre  les  évêques  de  France 
et  d'Allemagne.  Erasme  ,  ayant 
prétendu  qu'on  devait  écrire 
paracletus ,  fut  condamné  pour 
ce  sujet  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris.  M.  Thiers  prouve 
que  l'usage  de  l'église  latine  a 
été  de  tout  temps  d'écrire  pa- 
raclitus ,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'Erasme  fut  condamné ,  quoi- 
qu'il fût  d'ailleurs  peu  impor- 
tante d'écrire  ce  mot  par  un  e 
ou  par  un  1.  (  Journal  des  sa- 
vans  1669,  pag.  142  de  la  pre- 
mière édition,  et  28  de  la  se- 
conde. ) 

PARACLETIQUE ,  liber  pa- 
racleticus ,  livre  ecclésiastique 
des  Grecs,  ainsi  nommé  d'un 
mot  grec  qui  signifie  consoler, 
exhorter,  parce  que  la  plupart 
des  discours  qu'il  contient ,  ten- 
dent à  consoler  les  pécheurs  et 
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à  les  exhorter  à  la  pénitence. 
(  Alla  tins,  dissert  i.  de  lib.  eccl. 
Grcecor.  ) 

PARADIN  (  Guillaume)  .  sei- 
gneur de  Cuiseaux  en  Bourgo- 
gne, où  il  était  né,  et  doyen 
de  Beaujeu  ,  vivait  encore  l'an 
i58r.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  la  chronique  de  Sa- 
voie; l'histoire  de  l'Eglise  gal- 
I  icane  ;  les  mémoires  des  insignes 
maisons  de  France  ;  l'histoire 
d'Aristée  touchant  la  tradition 
de  la  loi  et  Moïse;  l'histoire  de 
notre  temps  ;  les  annales  de  Bour- 
gogne ;  les  mémoires  de  l'his- 
toire de  Lyon.  (  Gesner  ,  Bi- 
blioth.  Louis  Jacob  ,  de  script. 
cabilonens.  Papillon  ,  Bibliot. 
des  aut.  de  Bourgogne.  ) 

PARADIS.  Ce  terme  vient  de 
l'hébreu,  ou  plutôt  du  chaldéen 
pardes ,  dont  les  Grecs  ont  fait 
pnradeisos ,  et  les  Latins  para  - 
dïsus.  Il  signifie  proprement  un 
verger,  et  quelquefois  un  bois 
de  haute  futaie.  On  trouve  ce 
mot  dans  trois  endroits  du  texte 
hébreu  ,  dans  cette  signification. 
(  Voyez  Gènes.  2  ,  8.  Eccles.  2, 
5.  Cantic.  4  >  i3.  ) 

Les  Septante  se  sont  servis  du 
terme  pnradeisos  ,  en  parlant 
du  jardin  d'Eden,  que  le  Sei- 
gneur planta  au  commencement 
du  monde  ,  et  où  il  plaça  Adam 
et  Eve.  Les  sentimens  sont  ex- 
trêmement différens  par  rapport 
à  sa  situation.  On  l'a  cherchée 
dans  presque  toutes  les  parties 
du  monde ,  mais  on  ne  voit 
rien  de  bien  certain  à  cet  égard. 
{Voyez  Dom  Calmet ,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 
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Dans  le  Nouveau-Testament , 
le  mot  de  paradis  se  met  pour 
un  lieu  de  délices  ,  où  les  âmes 
des  bienheureux  jouissent  de 
la  béatitude  éternelle.  (  Luc  23, 
43.) 

Les  Juifs  appellent  d'ordinaire 
le  paradis,  le  jardin  d'Eden ,  et 
ils  se  figurent  qu'après  la  venue 
du  Messie  ,  ils  y  jouiront  d'une 
félicité  éternelle,  au  milieu  de 
toutes  sortes  de  délices  ;  et ,  en 
attendant  la  résurrection  et  la 
venue  du  Messie,  ils  croient  que 
les  âmes  y  demeurent  dans  un 
état  de  repos. (Dom  Calmet,  ibid.) 

PARADIS  (  Jacques  de  Paradis 
ou  de  Cluse  ou  de  Junterbuck) , 
voyez  Jacques  de  Cluse ,  et  ajou- 
tez à  son  traité  des  sept  états 
de  l'Église  :  i°.  L'art  de  guérir 
les  vices.  2°.  La  plainte  du  pé- 
cheur. 3°.  De  l'état  et  des  de- 
voirs des  personnes  ecclésiasti- 
ques ,  imprimés  à  Amsterdam , 
en  1617.  4°-  Traité  des  âmes 
séparées  des  corps,  imprimé  à 
Bâle  en  i4"5.  5°.  Traité  de  la 
vérité  à  dire  ou  à  taire  ,  ibid. 
6°.  Traité  des  mœurs  et  des  er- 
reurs des  chrétiens,  àLubeck  en 
1488.  (  Dupin ,  table  des  au- 
teurs ecclésiastiques  du  quin- 
zième siècle,  col.  858.  ) 

PAR.ETONIUM,  ville  mari- 
time de  la  seconde  Lybie  ou  de 
la  Lybie  Marmorique ,  avec  titre 
d'évèché  sous  le  patriarchat  d'A- 
lexandrie ,  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Tite,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

2.  Seras  ou  Siras ,  arien ,  as- 
sista au  concile  de  Séleucie  ,  et 
y    souscrivit  à   la    formule    de 
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Georges  ,   usurpateur  du   siège 
d'Alexandrie. 

3.  Cauïs  ,  catholique  ,  nom- 
mé par  saint  Atlianase  ,  assista 
en  362  au  concile  d'Alexandrie  , 
et  souscrivit  à  la  lettre  de  ce 
concile  à  ceux  d'Antioche.  (  Or. 
chr.  t.  2,  p.  63i.  ) 

PARAGUAY  (  Assomption  de  ), 
Paraguaia,  ville  épiscopale  de 
l'Amérique  méridionale  sous  la 
métropole  de  la  Plata  ,  et  ca- 
pitale du  gouvernement  de  Pa- 
raguay ,  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  du  même 
nom.  Elle  fut  fondée  en  i536 
par  les  Espagnols.  On  y  compte 
quatre  cents  familles  d'Espagnols 
ou  de  créoles,  et  un  plus  grand 
nombre  de  métis  et  de  mulâ- 
tres. L'église  de  l'Assomption 
de  la  Vierge  fut  érigée  en  ca- 
thédrale en  i547.  ^e  chapitre 
est  composé  de  quatre  digni- 
tés et  deux  autres  chanoines. 
C'est  le  lieu  de  la  résidence  du 
gouverneur  de  la  province  :  les 
jésuites  y  ont  eu  un  collège. 

Evêques  de  V Assomption  de  Pa- 
raguay. 

1 .  Jean  de  Barrios,  de  l'Ordre 
de  la  Merci ,  devint  premier  évê- 
que  de  l'Assomption  de  Para- 
guay. Il  quitta  cet  évêché  ,  fut 
nommé  à  celui  de  Guadix,et 
mourut  à  Tolède. 

2.  Thomas  de  la  Torre ,  do- 
minicain, fut  nommé  en   1 554- 

3.  Ferdinand  Gonzalez  de  la 
Cuesta  ,  nommé  en  i55g. 

4-  Jean  d'Almaraz  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin ,  natif  de  Sa- 
lamanque,  et  professeur  de  l'E- 
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criture-Sainte  dans  l'université 
de  Lima ,  succéda  à  Ferdinand 
Gonzalez  ,  et  mourut  dans  le 
couvent  de  Truxillo. 

5.  JeandeCampo ,  franciscain, 
nommé  le  1 1  février  1575. 

6.  Alphonse  G uerra,  domini- 
cain du  couvent  de  Lima  ,  fut 
nommé  le  27  septembre  1577, 
et  transféré  dans  la  suite  à  l'é- 
glise de  Méchoacan. 

7.  Thomas  Vasquez  de  Cagno  , 
théologal  de  l'église  de  Vallado- 
lid ,  mourut  avant  d'avoir  été 
sacré  en  1576. 

8.  Balthasard  de  Covarruvias, 
nommé  le  24  juillet  de  l'an 
1601  ,  ne  prit  point  possession. 

9.  Martin -Ignace  de  Loyola  , 
franciscain  déchaussé  ,  fut  nom- 
mé évêque  de  l'Assomption  le  9 
octobre  1601  ,  et  transféré  dans 
la  suite  à  l'église  de  los  Charcas. 

10.  Reginald  de  Lizarraga, 
dominicain ,  transféré  de  l'église 
de  la  Conception  de  Chilé  à 
celle-ci ,  le  6  février  1607. 

1 1 .  Laurent  de  Grado  ,  trans- 
féré à  Cusco. 

12.  Thomas  de  Toirès  ,  do- 
minicain ,  nommé  au  mois  de 
juillet  161  g,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Tucuman. 

i3.  Augustin  de  Vega ,  du 
même  ordre,  natif  de  Lima, 
qualificateur  de  l'inquisition  , 
fut  nommé  évêque  de  l'Assomp- 
tion ,  le  24  août  1625 ,  et  mou- 
rut à  Lima. 

i4-  Christophe  d'Aresti ,  bé- 
nédictin ,  fut  transféré  à  Bue- 
nos-Ayres. 

i5.  François  de  la  Serna  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  nom- 
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mé  le  i*]  août  i635,  fut  trans- 
féré dans  la  suite  aux  églises  de 
Popayan  et  de  la  Paz. 

16.  Bernardin  de  Cardenas  , 
cordelier  ,  fut  nommé  évêque 
en  1640  ,  après  qu'il  eut  renver- 
sé plus  de  douze   mille   idoles. 

PARALAIS,  ville  de  la  Ly- 
caonie  ,  suivant  Ptolémée.  Les 
notices  en  font  un  évèché  de  la 
province  de  Pisidie ,  sous  la  mé- 
tropole d'Antioche  ,  au  diocèse 
d'Asie.  Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Academius,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Patrice,  parmi  les  pères  du 
premier  concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

3.  Libanius  ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 

4-  Georges  ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

5.  Anthime ,  au  concile  de 
Pholius,  sous  le  pape  Jean  vin. 
(  Or.  chr.  t.  1,  p.  1057.  ) 

PARALÏPOMÈNES,  que  les  Hé- 
breux appellent  dibréhaiamim, 
la  parole  des  jours  ou  les  jour- 
naux ,  est  pris  du  grec  et  signifie 
les  choses  omises.  En  effet ,  on 
y  trouve  diverses  particularités 
qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Mais 
ces  livres  ne  peuvent  être  les 
journaux  ou  mémoires  des  rois 
de  Juda  et  d'Israël,  puisque 
dans  ces  livres  même  on  renvoie 
à  ces  mémoires. 

On  ne  connaît  point  l'auteur 
de  ces  livres.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c'était  le  même  que 
celui  des  Rois  ;  mais,  si  cela  était, 
pourquoi  des  variétés  dans  les 
récits?  pourquoi  des  répétitions 
des  mêmes  choses  ,  et  souvent 
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en  mêmes  termes?  plusieurs  rai-  I 
sons  les  feraient  attribuer  à  Es- 
dras;  mais  d'autres  détournent 
d'embrasser  ce  sentiment. 

Il  paraît  que  le  principal  but 
de  l'auteur  était  de  marquer 
exactement  les  généalogies ,  le 
rang ,  les  fonctions  et  l'ordre  des 
prêtres  et  des  lévites  ;  afin  qu'au 
retour  de  la  captivité ,  ils  pussent 
aisément  reprendre  leur  rang  et 
rentrer  dans  leur  ministère.  Il 
avait  en  .vue  aussi  de  marquer 
quel  avait  été  avant  la  captivité 
le  partage  des  familles,  afin 
qu'au  retour  de  Babylone ,  cha- 
que tribu  pût  rentrer ,  autant 
qu'il  était  possible  ,  dans  l'héri- 
tage de  ses  pères. 

Les  commentateurs  ont  assez 
négligé  les  Paralipomènes ,  dans 
la  persuasion  qu'ils  contenaient 
peu  de  choses  qui  n'eussent  été 
éclaircies  dans  les  livres  des  Rois; 
mais  saint  Jérôme  remarque  que 
ces  livres  contiennent  beaucoup 
de  choses  importantes  pour  l'ex- 
plication des  livres  saints ,  et 
que  la  tradition  des  Ecritures 
y  est  contenue  ;  qu'on  ne  peut 
bien  connaître  les  autres  livres 
sacrés  si  on  ignore  ceux  -  ci  ; 
qu'enfin  on  trouve  dans  les  Para- 
lipomènes une  infinité  de  ques- 
tions résolues  qui  regardent  l'E- 
vangile. 

Personne  ne  conteste  l'authen- 
ticité ,  ni  la  canonicité  des  Para- 
lipomènes. Les  anciens  Hébreux 
n'eu  faisaient  qu'un  livre  ;  mais 
aujourd'hui  dans  les  bibles  hé- 
braïques ,  imprimées  à  leur  usa- 
ge, ils  en  font  deux  livres  com- 
me nous.  Le  premier  livre  con- 
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tient  une  récapitulation  de  l'his- 
toire sainte  ,par  les  généalogies, 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  mort  de  Da- 
vid, avant  Jésus -Christ  171 1. 
Le  second  livre  contient  l'his- 
toire des  rois  de  Juda  et  d'une 
partie  de  ceux  d'Israël ,  depuis 
le  commencement  de  Salomon 
seul ,  jusqu'au  retour  de  la  cap- 
tivité, avant  Jésus -Christ  532. 
(  Voyez  saint  Jérôme,  epist.  ad 
Dommionem  ,  ad  Paulinum  ,  ad 
Dommion.  et  Rogatian.  Dom 
Calmet,  préface  sur  les  Parali- 
pomènes.  ) 

PARALIUS  ou  PARALUS  , 
siège  épiscopal  de  la  seconde 
Egypte  ,  sous  le  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  a  eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1.  Athanase,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  général  d'E- 
phèse. 

2.  Pasmeias,  partisan  de  Dios- 
core. 

3.  Jean,  jacobite,  siégeait  du 
temps  de  Damien  ,  patriarche 
des  jacobites. 

4.  Chail,  jacobite,  un  des  évê- 
ques d'Egypte  que  le  visii  as- 
sembla au  grand  Caire,  au  sujet 
des  domestiques  déréglés  du  pa- 
triarche Cyrille.  (  Oriens  christ. 
t.  2,  p.  5;o.  ) 

PARALYTIQUE,  paralysie.  La 
paralysie  est  une  perclusion  d'un 
ou  de  plusieurs  membres ,  qui 
leur  ôte  le  mouvement ,  et  les 
rend  inutiles  à  la  personne  qui 
en  est  attaquée.  Il  y  en  a  de 
fort  douloureuses,  et  d'autres 
qui  le  sont  moins ,  suivant  la 
nature  des  humeurs  qui  les  cau- 
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sent.  Le  terme  de  paralytique  est 
tiré  du  mot  grec  paraluo ,  qui 
signifie  relâcher  ,  comme  pour 
marquer  que  la  paralysie  est  un 
relâchement  de  nerfs.  Mais  elle 
peut  être  produite  par  d'autres 
causes. 

Le  Sauveur  a  guéri  plusieurs 
paralytiques.  (Malth.  4,  24  ,  8, 
6.  Marc.  2  ,  3-4-  Luc.  5,  18, 
etc.  Joann.  5,5.) 

PARAISYMPHE.  Ce  terme , 
suivant  la  force  du  grec  para- 
jijmphos ,  signifie  celui  qui  est 
auprès  de  l'époux  ,  celui  qui  fait 
les  honneurs  de  la  noce  ,  et  qui 
conduit  l'épouse  chez  l'époux. 
Selon  les  rabbins ,  le  paranym- 
phe  devait  avoir  soin  qu'il  n'y 
eût  point  de  fraude  dans  les 
marques  de  la  virginité  de  l'é- 
pouse, dont  Moïse  parle.  (  Dent. 
22,  14,  i5.  )  Il  y  en  a  qui  croient 
que  Yarchitriclinus  dont  ils  est 
parlé  dans  l'Evangile  à  la  céré- 
monie des  noces  de  Cana,  était 
le  paranymphe.  (  Dom  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

Les  chrétiens  aussi  bien  que 
les  Juifs  avaientautrefois  des  pa- 
ranymphes.  Le  quatrième  con- 
cile de  Carthage,  {can.  i3  ,)  or- 
donne que  ,  lorsque  l'époux  et 
l'épouse  vont  demander  la  bé- 
nédictionau  prêtre,  ils  lui  soient 
présentés  par  leurs  père  et  mère 
ou  par  les  paranymphes.  Il  en 
est  encore  fait  mention  dans  les 
capitulaires  de  Charlemagne, 
liv.  8,  c.  363.  Les  Grecs  en  font 
aussi  mention  dans  leurs  eu- 
cologes.  Maintenant  le  mot  de 
paranymphe  n'est  en  usage  que 
dans  l'université,  et  se  dit  de 
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la  cérémonie  qui  se  fait  en  théo- 
logie, lorsque  les  bacheliers  après 
la  fin  de  leur  licence  se  dispo- 
sent à  demander  la  bénédiction 
du  chancelier  de  l'université. 

PARAPHERNAUX  (  biens  ). 
Les  biens  paraphernaux ,  selon 
le  droit  romain ,  sont  ceux  que 
la  femme,  en  se  mariant,  re- 
tient et  se  réserve,  pour  en  dis- 
poser à  sa  volonté  et  indépen- 
damment de  son  mari,  ou  ce 
qui  lui  vient  pendant  le  mariage 
par  succession  ,  donation  ou  au- 
trement. Ces  biens,  réservés  par 
la  femme,  ou  à  elle  échus  et 
donnés  pendant  le  mariage,  sont 
appelés  parapherno,  quasi  extra 
dolem.  Suivant  les  lois  romai- 
nes ,  il  est  donc  permis  à  une 
femme  qui  se  marie  de  ne  por- 
ter en  dot  qu'une  partie  de  ses 
biens,  et  d'en  retenir  l'autre, 
pour  en  avoir  la  propriété  et  la 
pleine  et  entière  jouissance,  à 
l'effet  d'en  pouvoir  disposer  à 
sa  volonté,  tant  du  fonds  que 
des  fruits,  sans  que  le  mari  y 
puisse  rien  prétendre.  Cela  se 
pratiquait  aussi  en  pays  de  droit 
écrit  ,  où ,  conformément  au 
droit  romain  ,  le  mari  était 
censé  propriétaire  de  ce  qui 
composait  la  dot  de  sa  femme, 
et  elle  de  son  côté  avait  l'en- 
tière disposition  de  ses  autres 
biens.  Ainsi,  le  mari  n'avait  au- 
cun droit,  ni  aucun  pouvoir  sur 
les  biens  paraphernaux  de  sa 
femme,  qu'autant  qu'elle  vou- 
lait bien  lui  en  accorder.  Mais  il 
était  toujours  censé  adminis- 
trateur et  procureur  de  sa  fem- 
me, par  rapport  à  ces  sortes  de 
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biens,  à  moins  qu'elle  déclarât 
le  contraire.  Dans  les  pays  de 
droit  écrit  qui  avaient  conservé 
l'usage  des  biens  paraphernaux, 
la  femme  pouvait  donc  disposer 
de  ces  sortes  de  biens,  les  enga- 
ger, vendre  et  aliéner,  à  quelque 
titre  que  ce  fût,  sans  le  consen- 
tement de  son  mari.  Mais  il 
faut  remarquer  que  cela  ne  s'ob- 
servait pas  dans  les  pays  de  droit 
écrit  du  parlement  de  Paris ,  et 
que  la  femme  ne  pouvait  con- 
tracter sans  le  consentement  de 
son  mari,  par  rapport  aux  biens, 
soit  dotaux,  soit  paraphernaux. 
(  M.  de  Ferrière  ,  Dictionnaire 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Paraphernaux.) 

PARAPHRASE      CHALDAI- 
QUE.  { Voyez  Tkkg km.) 

PARASANGE,  sorte  de  me- 
sure ou  de  longueur  de  chemin 
parmi  les  Perses.  La  parasange 
était  de  trente  stades  ou  trois 
mille  sept  cent  cinquante  pas  , 
selon  Hérodote  ;  ou  de  quarante 
ou  même  soixante  stades,  selon 
Strabon.  Le  nom  de  parasange 
ne  se  trouve  pas  dans  l'Ecriture; 
mais  il  est  utile  de  savoir  ces 
sortes  de  mesures  qui  se  trou- 
vent dans  les  anciens.  (DomCal- 
met,  Diclionn.  de  la  Bible.) 

PARASCÈVE ,  est  un  mot  grec 
quisignirie  préparation.  Les  Juifs 
donnent  le  nom  de  parascève  au 
vendredi,  parce  que,  n'étant  pas 
permis  de  préparer  à  manger  le 
jour  du  sabbat ,  ils  en  préparent 
le  jour  précédent.  Saint  Jean  dit 
que  le  jour  du  vendredi  auquel 
Jésus  -  Christ  souffrit  la  mort , 
était  la  parascève  de  la  Pâque  , 
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parce  que  la  Pàque  devait  se  célé- 
brer le  lendemain.  Tousles  évan- 
gélistes  remarquent  qu'on  se  hâ- 
ta de  descendre  Jésus  de  la  croix, 
parce  que  c'était  la  parascève  au 
soir,  et  que  le  sabbat  allait  com- 
mencer. (  Exod.  iG,  23,  35,  2  , 
3.  Joan.  ig,  14,  3i,  4^.  ) 

PARATHÈSE  ,  parathesis. 
Nom  que  donnent  les  Grecs  à 
une  oraison  que  l'évèque  récite 
sur  les  catéchumènes,  en  éten- 
dant les  mains  sur  eux  pour 
leur  donner  la  bénédiction, qu'ils 
reçoivent  en  courbant  la  tète 
sous  les  mains  du  pontife.  {Sui- 
ccr.  ) 

PARATITLES.  Terme  de  ju- 
risprudence ,  qui  signifie  des 
abrégés  ou  sommaires  de  ce  que 
contient  un  livre  de  jurispru- 
dence civile  ou  canonique,  qui 
donnent  une  explication  précise 
de  tous  les  titres,  et  qui  renfer- 
ment les  principales  décisions 
avec  de  courtes  notes.  Plusieurs 
jurisconsultes  ont  fait  des  para- 
titles  qui  sont  très-utiles  pour 
éviter  la  confusion  d'une  infi- 
nité de  lois  ,  et  pour  étudier  le 
droit  avec  ordre  et  avec  fruit. 

PARCEYAL  (Jean  ) ,  prieur  de 
la  chartreuse  de  Paris  au  seiziè- 
me siècle ,  publia  dans  cette 
ville,  en  i53o  ,  un  traité  sous  le 
titre  d'Abrégé  de  l'amour  divin. 
j  Dupin  ,  table  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle,  col.  90)9.  ) 

PAKD,pardus,  léopard,  (^icy. 
Léopard.) 

PARDON  DES  ENNEMIS. 
{Voyez  Evnumi.)  Les  Juifs  ont 
une  fête  qu'ils  appellent  jomba- 
(bipour,   c'est-à-dire,   le  jour 
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de  pardon,  qui  se  célèbre  le 
dixième  du  mois  tisri,  qui  ré- 
pond à  notre  mois  de  septembre. 
Pendant  ce  jour-là  toute  œuvre 
cesse  comme  au  sabbat ,  et  l'on 
jeûne  sans  manger  quoi  que  ce 
soit.  (  Voyez  Léox  de  Modèle  , 
traité  des  cérémonies,  part.  3  , 
ch.  6.  ) 

PARDOU  (saint),  Patàulfus 
JVaractensis ,  abbé  de  Gueret 
dans  la  Marche.  Il  était  fils  d'un 
laboureur,  et  vint  au  monde 
vers  l'an  658  à  Sardène,  village 
de  la  Haute-Marche,  prèsdeGue- 
ret.  Dieu  le  disposa  à  recevoir 
les  lumières  de  la  grâce  par  un 
accident  dont  il  devint  aveugle 
pendant  quelque  temps.  Dans 
cet  état,  il  s'accoutuma  au  re- 
cueillement ,  et  acquit  une  si 
grande  connaissance  des  choses 
saintes  ,  qu'il  se  vit ,  tout  jeune 
qu'il  était ,  en  état  d'en  instruire 
les  autres.  Lorsqu'il  eut  recou- 
vré la  vue,  il  ne  changea  rien 
dans  sa  conduite.  Il  était  fort 
retiré,  assidu  à  la  prière,  et  dès- 
lors  porté  à  méditer  beaucoup 
sur  les  grandeurs  de  Dieu  ,  etsur 
ce  que  l'homme  lui  doit.  Il  par- 
tageait avec  les  pauvres  ce  qu'on 
lui  donnait  pour  se  nourrir  et  se 
vêtir.  Désirant  mener  une  vie 
plus  parfaite  ,  il  se  sépara  de  ses 
païens;  et,  s'étant  pratiqué  un 
petit  ermitage  en  un  lieu  reti- 
ré ,  il  y  continua  ses  exercices  de 
pénitence.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu'il  fut  choisi  pour  être  supé- 
rieur du  nouveau  monastère  que 
le  comte  de  Limoges,  Lantbaire, 
avait  fait  bâtir  aux  sources  de  la 
rivière  deGartempe,  en  un  lieu 
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appelé  Waract.  Le  succès  répon- 
dit aux  grandes  espérances  qu'on 
avait  conçues  de  notre  saint.  Sa 
vertu  et  la  belle  discipline  qu'il 
établit  dans  cette  maison,  mirent 
le  lieu  en  si  grande  réputation  , 
qu'on  venait  s'y  rendre  avec  em- 
pressement ;  et  les  siècles  suivans 
y  ont  vu  former,  sous  le  nom  de 
Gueret,  une  ville  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui.  11  s'étudia 
toujours  à  instruire  ses  religieux 
plutôt  par  ses  exemples  que  par 
ses    paroles.   Il  s'était   prescrit 
beaucoup  d'exercices  spirituels 
qui  ne  tendaient  qu'à  l'entrete- 
nir dans   l'esprit   de  pénitence 
et  d'oraison.  Dieu  ,  pour  recom- 
penser sa  fidélité,  après  lui  avoir 
accordé  dans  cette  vie  la  puis- 
sance sur  les  maladies  et  les  es- 
prits immondes  ,  lui  accorda  en- 
core le  royaume  des  cieux.   Il 
était  pour   lors   âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans  ,  et  fut  enter- 
ré dans  son  monastère.  La  fête 
du  saint  est  marquée  au  6  d'oc- 
tobre ,  que  l'on  prend  pour  le 
jour  de  sa   mort ,  arrivée  l'an 
73y.   Les  martyrologes  anciens 
n'eu  parlent  point,  ni  même  le 
romain  moderne. On  prétend  que 
c'est  lui-même  que  l'on  honore 
sous  la  qualité  d'évèque,  à  Pom- 
peiac  en  Gascogne,   au  diocèse 
de  Lombes,  vers  les  limitesde  ce- 
lui de  Toulouse.  (Dom  Menard, 
sur  le  mart.   des  bénédict.    et 
dans   la  biblioth.    des  manus- 
crits du  père  Labbe.  Baillet ,  t. 
3,  6  octobre.) 

PARE  (Gui),  cardinal-évêque 
de  Palestrine  ,  entra  jeune  par- 
mi les  religieux  de  CîLeaux  ,  où 
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son  mérite  le  fit  élever  à  la  di- 
gnité d'abbé.  Il  était  Français 
de  nation,  et  le  pape  Innocent  m 
le  nomma  archevêque  de  Reims, 
en  1204.  Il  composa,  l'an  1187  , 
Coiistitutiones  et  legesnovee,  pro 
militibus  Calatravœ,  que  le  père 
Henriquez  publia  en  i63o,àAn- 
vers,  dans  le  traité  des  privilèges 
de  Cîteaux.  Il  fut  fait  cardinal 
parle  pape  Clément  111 ,  en  1 190, 
et  fut  employé  en  diverses  léga- 
tionsà  Cologne,  puis  en  Flandre, 
où  il  mourut  de  la  peste,  dans 
la  ville  de  Gand ,  le  20  mai  de 
l'an  1 206.  Son  corps  fut  porté  à 
Cîteaux,  où  l'on  voyait  son  tom- 
beau dans  le  chœur ,  avec  son 
épitaphe.  On  lui  attribue  divers 
autres  ouvrages,  Sunvna  theolo- 
giœ,  etc.  (Charles  de  Visch,  bibl. 
script,  cisterc.  Auberi,  hist.  des 
card.  Le  Mire,  biblioth.  ecclé- 
siastique.) 

PAREAT1S.  Terme  latin 
usité  en  chancellerie  et  en  prati- 
que. Un  pareatis  est  une  lettre 
de  chancellerie  qui  s'obtient  pour 
faire  exécuter  un  contrat  ou  un 
jugement  hors  du  ressort  de  la 
justice  où  il  a  été  rendu. Il  n'était 
point  nécessaire  de  prendre  pa- 
reatis des  juges  royaux  ou  sei- 
gneuriaux ,  pour  l'exécution  des 
sentences,  jugemens  et  décrets 
du  juge  d'Eglise.  Edit  d'avril 
1695,  art  44-  Jl  n'était  point  né- 
cessaire aussi  d'en  prendre  pour 
mettre  à  exécution  les  jugemens 
des  chambres  ecclésiastiques  des 
décimes  ,  parce  qu'elles  s'étaient 
considérées  comme  des  sièges 
royaux.  (  Mém.  du  clergé ,  t.  6  , 
p.  241;;   t.  8,  p.  2i3g,  2140, 
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2019,  2020.  M.  de  la  Combe 
met  cette  restriction  à  l'article 
44  Je  l'édit.  de  1695 ,  pourvu 
qu'il  ne  s'agisse,  ni  de  temporel, 
ni  de  possessoire  ,  de  séquestre  , 
ni  saisie,  verbo  Pareatïs.) 

PAREGOIRE  ,  martyr  de  Pa- 
tare  en  Lycie ,  et  compagnon  de 
saint  Léon.  {Voyez  Lf.ox.  ) 

PAREMBÔLE  ou  CastrumSa- 
racenorum.  On  trouve  une  égli- 
se sous  ce  titre  ,  dont  voici  l'o- 
rigine. Il  y  avait  au  commence- 
ment du  cinquième  siècle  une 
troupe  de  Sarrasins  dans  l'Ara- 
bie déserte  qu'on  nomme  No- 
mades ou  Scenitae  ,  à  cause  que, 
n'ayant  point  de  ville,  ni  d'autre 
lieu  permanent,  ils  logeaient 
sous  des  tentes,  tantôt  dans  un 
endroit ,  et  tantôt  dans  un  au- 
tre. De  là  vient  aussi  le  nom  de 
Parembole ,  mot  grec  qui  signi- 
gnifie  camp  ,  castrwn.  Ces  infi- 
dèles s'étant  rendus,  par  inspira- 
tion divine  ,  auprès  de  saint  Eu- 
thyme,  fameux  abbé  qui  floris- 
sait  alors  dans  la  Palestine,  ils 
se  convertirent  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ;  et  Juvenal,  patriarche 
de  Jérusalem ,  leur  donna  un 
évêque  suffragant  du  métropo- 
litain de  Patras.  (  Cyril.  Scytho- 
polit,  in  vitâ  S.  Euthym,  n°  18 
et  seq.  t.  1,  monum.  TLcc\.  graec.) 
Voici  les  prélats  qui  on  gouver- 
né cette  église. 

1.  Pierre,  ordonné  par  Juve- 
nal ,  patriarche  de  Jérusalem  , 
assista  au  concile  d'Ephèse,  en 
43 1  ,  et  y  souscrivit  à  tous  les 
décrets.  Il  se  nommait  Aspebetus 
avant  son  baptême  par  saint  Eu- 
thyme.  Il  était  prince  de  la  tri- 
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bu  des  Sarrasins ,  et  père  de  Té- 
rébon ,  que  le  même  saint  Eu- 
thyme  guérit  miraculeusement 
d'une  paralysie  qui  lui  avait 
desséché  la  moitié  du  corps. 

2.  Auxilaùsou  Auxolaùs,  suc- 
cesseur de  Pierre  ,  assista  au  se- 
cond concile  d'Ephèse  ,  en  4  r\Ç) , 
et  s'y  joignit  à  Dioscore. 

3.  Jean,  au  concile  de  Clial- 
cédoine,  en  /\5i. 

4-  Pierre  11 ,  siégeait  en  473. 

5.  Valens  ,  souscrivit  en  5r8à 
la  lettre  synodale  de  Jean  ,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  contre 
Sévère  et  ses  adhérens. 

6.  Pierre  111 ,  souscrivit  à  la 
sentence  que  le  concile  des  Trois- 
Païestines ,  tenu  à  Jérusalem  , 
prononça  en  536  contre  Anthy- 
me  et  les  autres  monophysites. 
(Oriens  christ,  t.  3,  p.  767.) 

PAREMENT  D'AUTEL,  se  dit 
particulièrement  de  la  couver- 
ture qui  est  au-devant  de  la  ta- 
ble d'autel.  Ce  n'était  originai- 
rement qu'un  simple  rideau  qui 
servait  à  empêcher  que  la  pous- 
sière ne  gâtât  les  châsses  qui 
renfermaient  les  reliques  des 
saints  qui  étaient  sous  les  au- 
tels. Cet  usage  subsistait  encore 
de  nos  jours  dans  l'église  parois- 
siale de  Galardon  ,  petite  ville  à 
quatre  lieues  de  Chartres,  où 
l'autel  n'avait  point  de  parement 
au-devant,  mais  un  simple  ri- 
deau de  la  même  étoffe  que  les 
ornemens.  (Moléon,  voyage  lit. 

p.   232.) 

PARENS.  Quoique  ce  terme 
s'étende  à  tous  ceux  qui  sont 
unis  par  les  liens  du  sang ,  il  ne 
se  dit  proprement  que  des  pères 
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et  des  mères.  L'Écriture  ordon- 
ne aux  enfans  d'honorer  leurs 
parens,  c'est-à-dire,  de  les  res- 
pecter intérieurement  autant  au 
moins  qu'à  l'extérieur,  de  leur 
obéir,  de  les  secourir  en  toutes 
les  manières  possibles ,  selon  les 
circonstances.  Jésus-Christ  con- 
damne dans  l'Évangile  la  mau- 
vaise explication  que  les  doc- 
teurs de  la  loi  donnaient  à  ce 
précepte  pour  se  dispenser  de  les 
secourir.  (  Voyez  Exode  ,  20  , 
12,  etMatth.  i5,  5,  6.) 

Les  mariages  entre  parens 
étaient  défendus  par  la  loi  en 
certains  degrés.  (  Leva.  18, 
7,  etc.) 

Si  les  enfans  doivent  respec- 
ter leurs  parens,  et  leur  obéir 
dans  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  lois ,  les  parens  à  leur 
tour  sont  obligés  d'instruire  , 
d'élever  et  d'entretenir  leurs  en- 
fans. (  Voyez  Mariage,  §  n. 
Voyez   aussi   Empêchemens   de 

MARIAGE.) 

PARENT  (Nicolas),  de  Lille 
en  Flandre,  religieux  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  vivait  encore  en 
1649.  On  a  de  lui,  i°.  L'Abeille 
Mystique  ,  tirée  des  œuvres  de 
Saint-Bernard,  à  Tournai,  en 
1639.  2°.  L'Aiguillon  de  l'amour 
divin, à  Lille,  i63o.  3°.  Exerci- 
ces de  piété ,  ibid.  (Dupin  ,  tabl. 
des  Auteurs  ecclésiast.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  2076  et 
1077.  ) 

PARENTÉ.  On  distingue  trois 
sortes  de  parenté  :  la  naturelle , 
la  spirituelle  et  la  légale. 

La  parenté  naturelle ,  appelée 
en  latin   consanguinitas ,  est  le 
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lien  qui  unit  entre  elles  les  per- 
sonnes qui  descendent  d'une  mê- 
me tige  ou  souche,  et  sont  d'un 
même  sang. 

La  parenté  spirituelle  n'est 
autre  chose  que  ce  que  nous  ap- 
pelons alliance  ou  affinité  spiri- 
rituelle.  (  Voyez  Affinité.  ) 

La  parenté  légale  est  une  al- 
liance qui  se  contracte  par  l'a- 
doption. (  Voyez  Adoption.  ) 

On  considère  trois  choses  dans 
la  parenté  :  la  souche,  la  ligne 
et  le  degré.  Par  souche  et  tige  , 
comme  parlent  les  canonistes , 
per  truncum,  slipitem  et  radi- 
cem,  on  entend  les  père  et 
mère,  ou  bien  le  père  seule- 
ment ,  ou  la  mère  seulement , 
quand  il  y  a  des  enfans  de  dif- 
férens  mariages  dont  les  des- 
cendais tirent  leur  origine.  Par 
ligue,  on  entend  l'ordre  des  per- 
sonnes qui  sont  d'un  même 
sang.  Il  y  a  deux  sortes  de  li- 
gnes :  la  ligne  directe  et  la  ligne 
collatérale.  (  Voyez  Ligne.) 

Les  parens  ,  tant  en  ligne  di- 
recte que  collatérale ,  sont  plus 
ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres.  Ces  éloignemens  ,  ou 
distances,  sont  appelés  degrés. 

PARENTIN  (Bernard),  do- 
minicain de  Béarn  ,  et  docteur 
de  Toulouse,  florissait  au  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle.  On 
a  de  lui  un  traité  de  la  messe , 
sous  le  titre  de  Lilium  missœ , 
imprimé  plusieurs  fois  ,  et  en 
particulier  à  Paris  en  i53i  .  C'est 
la  quatrième  édition.  On  avait 
aussi  dans  la  bibliothèque  du 
comte  de  Segnelai,  un  recueil  de 
sermons  de  Parentin.  (  Echard, 
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Script,  ord.  Prœd. ,  t.  i ,  p.  61 1 .) 
PARENZO,  Parentium,  ville 
épiscopale  de  l'Istrie  vénitienne, 
sous  la  métropole  d'Aquilée,  est 
située  sur  la  côte ,  dans  une 
presqu'île.  Le  mauvais  air  est 
cause  qu'elle  est  presque  aban- 
donnée ;  et  il  n'y  a  pas  cent  ha- 
bitans.  La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  la  Vierge.  Le  diocèse 
contient  trente  mille  âmes,  par- 
tagées en  plusieurs  bourgs  et 
villages. 

Evêques  de  Parenzo. 

i.  Jean,  assista  au  concile  de 
Grado,  tenu  sous  Élie,  patriar- 
che de  cette  église,  en  579. 

2.  Aurelius,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  le  pape  Aga- 
thon ,  en  67g. 

3.  Euphrasius  ,    siégeait    en 

796- 

4.  Elie. 

5.  Jean. 

6.  Raschirus. 

7.  Ange. 

8.  Stauratius. 
g.  Laurent. 

10.  Julien. 

1 1.  Dominique. 

12.  Antoine. 
i3.  Pasinus. 

i4-  Flandenanus. 
i5.  Eripertus. 

16.  André. 

17.  Adam,  en  961. 

18.  André,  en  ggo. 

ig.  Sulispuldus,  en  ioo5. 

20.  Engelmanus ,  en  1028. 

21.  Arro  ou  Arnus. 

22.  Ursus. 

23.  Adelmanus  ,  obtint  de 
l'empereur  Henri  iv,  la  confir- 


PAR  i5 

mation  des  privilèges  de  l'église 
de  Pavenzo  ,  en  1077. 

24.  Cadolus. 

25.  Paganus. 

26.  Bertoldus ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  fut  élu  évèque  de 
Parenzo  en  1 1 14. 

27.  Terungus. 

28.  Rodemundus 
2g.  Vincent. 

3o.  Hubert. 

3i.  Pierre  ,  en  1 174. 

32.  Jean ,  en  1200. 

33.  Fulcherius ,  en  1208,  sié- 
geait encore  en  1217. 

34.  Adelpertus,  en  121g,  sié- 
geait encore  en  1240. 

35.  Paganus,  en  1243. 

36.  Jean,  siégeait  en  124g  et 

1254- 

37.  Othon,  de  Parenzo,  était 
évêque  de  sa  patrie,  en  1256,  et 
mourut  en  127g. 

38.  Boniface,  occupait  le  mê- 
me siège,  en  1282.  Il  souscrivit 
à  un  privilège  accordé  aux  reli- 
gieux Carmes,  par  Nicolas îv, en 
128g,  et  obtint ,  de  l'empereur 
Rodolphe,  en  1 2g  1,  de  nouveaux 
privilèges  pour  sou  église  ,  avec 
la  confirmation  des  anciens. 

3g.  Gradeusou  Gratiadeus,  de 
l'Ordre  des  Carmes ,  gouvernait 
l'église  de  Parenzo  ,  en  1 3og ,  et 
vivait  encore  en  1 357. 

4o.  Jean  Sordellus,  de  Bo- 
logne ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  mourut  en  1 367 . 

4i-  Gisbert  Georges,  noble 
Vénitien ,  fameux  théologien  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  en 
1 367 ,  mourut  en  1 388. 

42.  Jean  Lombard ,  Vénitien, 
du  même  ordre,  en  1 388,  mourut 
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sous  le  pontificat  de  Jean  xxiu. 

43.  Fantinus  Yallaressus,  no- 
ble et  savant  citoyen  de  Venise  , 
fut  nommé  à  l'évèché  de  Pa- 
renzo  par  Jean  xxin  ,  en  1412. 
Mais  ce  pape  ayant  été  déposé 
dans  le  concile  de  Constance 
avant  l'expédition  des  bulles,  sa 
nomination  fut  déclarée  nulle. 
Fantinus  ne  fut  mis  en  posses- 
sion du  siège  de  Parenzo  ,  que 
sous  Martin  v,  en  »417-  Il  fut 
transféré  ensuite  à  l'archevêché 
de  Crète,  en  1426. 

44-  Daniel  Scot ,  de  Trévise  , 
auparavant  évèque  de  Citta-No- 
va,  fut  transféré  à  l'église  de 
Parenzo ,  en  1 426,  et  de  là  à  celle 
de  Concordia  ,  en  14  33. 

45.  Ange  Cavacia,  évèque 
d'Arba,  fut  transféré  au  siège  de 
de  Parenzo,  en  i433,  et  passa  à 
l'évèché  de  Trau,  en  i44°- 

46.  Jean ,  de  Parenzo  ,  évèque 
d'Arba  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  sa  patrie,  en  i440>  et  mou_ 
rut  en  i447- 

47.  Placide  Pavanellus ,  de  Pa- 
doue,  religieux  de  Saint- Benoît, 
abbé  de  Vallombreuse ,  et  géné- 
ral de  cette  congrégation  ,  devint 
évèque  de  Parenzo  ,  en  i447-  ^ 
fut  transféré  au  siège  de  Torcel- 
lo,  en  i4^4- 

48.  François  Maurocenus ,  no- 
ble Vénitien,  monta  sur  le  siège 
de  Parenzo,  en  i464-  H  admi- 
nistra aussi  les  églises  de  Reca- 
nati  et  de  Lorette,  et  mourut  en 

"471- 

49.  Barthélemi    Barbadico  , 

noble  Vénitien,  élu  en    1471, 
siégea  cinq  ans. 

50.  Svlvestre  Quirinus  ,  noble 
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Vénitien  ,  succéda   Berthélemi  , 
en  1476. 

5i.  Nicolas  Franc,  de  Padouc, 
en  1477  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Trévise,  en  i486. 

52.  Thomas  Cataneo  ,  de  Ber- 
game  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  nommé  par  Nicolas  ,  fut 
fransféré  à  l'évèché  de  Cervia 
avant  qu'il  eût  pris  possession 
de  celui  de  Parenzo,  en  i486. 

53.  Jean-Antoine  Paverus,  de 
Bresse,  chanoine  de  Parenzo,  fut 
fait  évèque  de  sa  patrie,  en  1 486, 
et  mourut  à  Rome  en  i5oo. 

54-  Louis  Tasso  ,  de  Bergame, 
en  i5oo,  assista  au  concile  de 
Latran  en  1 5i  2  ,  et  lut  transféré 
à  l'église  de  Recanati  en  1 5 16. 

55.  Jérôme  Campegius  ,  Bo- 
lonnois  ,  en  i5i6. 

56.  Laurent  Campegius,  car- 
dinal ,  fut  fait  administrateur 
de  l'église  de  Parenzo  ,  en  i533, 
et  s'en  démit,  en  1537. 

57.  Jean  Campegius,  Bolon- 
nois  ,  succéda  au  cardinal  Cam- 
pegius ,  en  i537-  Il  fut  transfé- 
ré au  siég«de  Bologne,  en  i553. 

58.  Pierre  Grittus ,  de  Bresse, 
en  i563,  assista  au  concile  de 
Trente,  et  mourut  en  1573. 

5g.  César  de  Nores ,  de  Chypre, 
des  comtes  de  Tripoli,  fut  pro- 
mu à  l'épiscopat  sous  Pie  v,  en 
i573.  Il  assista  au  concile  pro- 
vincial d'Aquilée ,  en  1596,  et 
mourut  en  1598. 

60.  Jean  Lippomanus,  noble 
Vénitien ,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Parenzo  par  Clément  vin ,  en 
i5g8.  Il  abdiqua  cette  dignité  en 
1609. 

61.  Léonard  Tritonius ,  d'U- 
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dine,  en  1609,  mourut  en  1 633. 

62.  Roger  Tritonius,  frère  du 
précédent,  eu  i633,  mourut  en 

i644- 

63.  Jean-Baptiste  de  Judice, 
en  1 644 ■ 

64.  Nicolas-Antoine  Petronius 
Caldana,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit ,  syndic  de  l'université 
de  Padouc  ,  fut  fait  évèque  de 
Parenzo ,  en  1667,  et  mourut 
en  1G71 . 

65.  Alexandre  Adelasius, 
d'une  famille  noble  de  Bergame, 
docteur  en  Théologie,  chanoine 
régulier  de  Latran  ,  obtint  la 
même  dignité,  en  1 671,  et  mou- 
rut en  171 1. 

66.  Antoine  Valra,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit ,  et  pre- 
mier lecteur  en  droit  canon  dans 
l'université  de  Padoue  ,  devint 
évêque  de  Parenzo  ,  en  17 12.  11 
fut  transféré  à  l'église  d'Atri , 
en  17 17. 

67.  Pierre  de  Grassis  ,  patri- 
cien de  Venise  ;  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature  , 
gouverneur  de  Todi  et  deRieti, 
fut  nommé  à  l'église  de  Parenzo, 
en  1718.  (  Italia  sacra  ,  tom.  5, 
col.  3g4;  et  tom.  10,  col.  3n.  ) 

PARERMENEUTES  ou  FAUX 
INTERPRÉTATEURS,  étaient 
des  hérétiques  qui  se  donnaient 
la  liberté  d'expliquer  l'Écriture- 
Sainte  à  leur  façon,  sans  avoir 
égard  au  sens  qui  était  reconnu 
par  l'Église.  Il  parurent  en  Syrie 
vers  l'an  67 1 .  (Saint  Damascène, 
Hœr.  97.  Pratéole,  Ut.  parer- 
meneutes.  Sander,  Hœr.  127.) 

PARESSE,  acedia  ,  pigrilia. 
C'est  un  des  sept  péchés  capi- 

•9- 
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taux,  qui  est  la  cause  des  péchés 
d'omission  que  commetun chré- 
tien ,  en  lui  donnant  du  dégoût 
de  ses  devoirs  et  de  la  pratique 
des  vertus ,  à  cause  de  la  peine 
que  l'on  trouve  à  s'en  acquitter. 
On  pèche  donc  par  paresse  :  i°. 
quand  on  se  laisse  aller  au  dé- 
goût de  ses  devoirs  par  la  crain- 
te de  la  peine  qui  les  accompa- 
gne ;  2».  quand  on  omet  ce 
qu'on  est  obligé  de  faire  ou 
qu'on  ne  le  fait  pas  comme  il 
faut  pour  ne  vouloir  pas  se  gê- 
ner ;  3°.  quand  on  passe  son 
temps  dans  l'oisiveté,  et  que,  par 
un  trop  grand  amour  du  repos, 
on  ne  fait  pas  profiter  ses  ta- 
lens;  4°.  quand  on  se  laisse  al- 
ler au  désespoir  de  vaincre  les 
tentations  et  d'acquérir  les  ver- 
tus nécessaires  au  salut,  par  une 
crainte  lâche. 

PARFAIT.  Le  fils  de  Dieu  veut 
que  nous  soyons  parfaits  comme 
notre  Père  céleste,  c'est-à-dire  , 
que  nous  nous  efforcions  sans 
cesse  d'exprimer  en  notre  con- 
duite la  plus  fidèle  copie  de  la 
sienne, que  notre  faiblesse  lepeut 
permettre.  (FqyezMatt.  5,  48. 
1  Cor.  i ,  10.  ) 

Dans  l'Ancien-Testament,  per- 
feclus,  perfeclio,  répondent  à 
l'hébreu  tham  ou  ihummim,  qui 
signifie  proprement  entier  ,  ir- 
répréhensible ,  parfait.  (Genès. , 
6,9,  17.  1  Deut.  18,  i3.  Jo- 
sué,  24,  14.  4  Reg.  -xo.ZHe.br. 
7>T9-) 

Une  captivité  parfaite,    c'est 

lorsqu'on    transporte    tout     un 

peuple  en  un  pays  étranger  sans 

laisser  personne  pour  cultiver  la 
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terre.  (Amos ,  i ,  6  ,  g.  Dans  le 
Deuléronome,  perfcctio  tua,  et 
doclrina  tua,  marque  Yurim  et 
thummim  que  le  grand-prêtre 
portait  sur  soi.  Deut.  33,  8.) 

PARFAIT,  prêtre,  martyr. 
Ce  saint  prit  naissance  à  Cor- 
do  ue ,  ville  d'Andalousie,  qui 
était  devenue  le  siège  du  royau- 
me des  Sarrasins,  dans  le  temps 
qu'ils  étaient  les  maîtres  de  l'Es- 
pagne méridionale.  Jl  fut  élevé 
dans  la  communauté  des  prêtres 
qui  servaient  l'église  de  Saint- 
Aciscle ,  ou,  en  se  fortifiant  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes, il  apprit  encore  les  lettres 
humaines,  la  langue  arabe,  et 
les  sciences  même  dont  les  Ara- 
bes faisaient  profession  ,  ce  qui 
le  rendit  fort  connu  parmi  eux. 
Il  excella  particulièrement  dans 
la  connaissance  des  Saintes-Ecri- 
tures, qui  faisaient  ses  principa- 
les délices  ;  et  le  point  capital 
de  ses  études  ;  de  sorte  que,  joi- 
gnant l'intégrité  des  mœurs  à  la 
doctrine, il  fut  élevé  aux  ordres 
sacrés  jusqu'à  la  prêtrise.  Le 
zèle  qu'il  avait  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes  ,  fit 
qu'il  s'employa  à  instruire  et  à 
consoler  les  fidèles  qui  gémis- 
saient sous  le  joug  des  maho- 
métans.  Un  jour  ces  infidèles 
l'ayant  pressé  de  leur  dire  ce 
qu'il  pensait  de  Jésus-Christ  et 
de  Mahomet  ,  il  commença  par 
leur  expliquer  ce  que  l'Eglise 
tenait  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  de  son  office  de  ré- 
dempteur du  genre  humain  , 
mais  il  s'excusa  d'eu  faire  de 
même  touchant  les   sentimens 
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qu'elle  avait  de  Mahomet,  ne 
voulant  pas  les  irriter.  Ils  ne  se 
contentèrent  pas  de  ce  ménage- 
ment ;  et ,  pour  l'engager  davan- 
tage à  le  faire,  ils  lui  promirent 
par  serment  qu'ils  ne  s'en  fâ- 
cheraient pas.  Parfait  les  crut; 
et  il  leur  avoua  que  Mahomet 
passait  parmi  les  chrétiens  pour 
un  faux  prophète  et  pour  un 
imposteur  qui  avait  séduit  les 
peuples  par  ses  prestiges.  Il  leur 
remit  devant  les  yeux  une  par- 
tie des  infamies  de  ce  misérable 
charlatan  ,  et  finit  par  une  vive 
exhortation  à  détester  ses  hor- 
ribles impiétés.  Ils  en  furent 
outrés  de  dépit  ;  mais  ,  pour  ne 
point  paraître  parjures,  il  se  re- 
tirèrent et  le  laissèrent  retour- 
ner en  paix  dans  sa  communau- 
té. Néanmoins ,  quelque  temps 
après,  ils  apostèrent  des  gens 
pour  observer  quand  il  sortirait. 
Il  fut  pris  par  ces  émissaires,  et 
conduit  devant  le  juge  des  Ara- 
bes ,  comme  un  blasphémateur 
de  la  loi  de  Mahomet.  Après 
avoir  subi  l'interrogatoire,  il  fut 
chargé  de  chaînes  et  jeté  dans 
un  cachot  d'où  il  ne  fut  tiré 
que  pour  être  mis  à  mort.  Son 
corps  fut  enlevé  ensuite  par  les 
chrétiens ,  et  honorablement 
enterré  par  l'évêque  et  le  clergé 
dans  l'église  de  Saint-Aciscle. 
Son  martyre  arriva  le  vendredi 
d'après  l'octave  de  Pâque  ,  dix- 
huitième  jour  d'avril  de  l'an  888 
de  l'ère  espagnole,  c'est-à-dire, 
85o  de  celle  de  Jésus-Christ ,  et 
la  vingt-neuvième  année  du 
règne  d'Abderrama  n.  Son  nom 
se   trouve  dans  le  martyrologe, 
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d'Usuard ,  et  les  autres  marty- 
rologes jusqu'au  romain  mo- 
derne. (Saint  Euloge  ,  dans  son 
Mémorial  des  SS.  martyrs  de 
Cordoue.  Baillet,  tom.  i  ,  18 
avril.  ) 

PARFUM.  Moïse  donne  la 
composition  de  deux  espèces  de 
parfums,  dont  l'un  devait  être 
offert  au  Seigneur  sur  l'autel 
d'or  qui  était  dans  le  saint  ;  et 
l'autre  était  destiné  à  oindre  le 
grand-prêtre  et  ses  fils,  de  mê- 
me que  le  tabernacle  et  les  vases 
destinés  à  son  service.  (  Exod. 
3o,  a3  ,  34,  35,  etc.  ) 

11  était  défendu,  sous  peine 
de  la  vie,  à  quelque  homme  que 
ce  fût  de  se  servir  pour  son  usa- 
ge de  la  première  espèce  de  par- 
fum. {Voyez  Altel  du  parfum.) 

Les  Hébreux  avaient  aussi 
des  parfums  qu'ils  employaient 
pour  embaumer  les  morts  :  on 
n'en  connaît  pas  distinctement 
la  composition  ;  mais  on  sait 
qu'ils  y  employaient  la  myrrhe , 
l'aloës  et  d'autres  drogues  fortes, 
pour  empêcher  la  corruption. 
(Joan.  ig  ,  3g.  D.  Calmet,Dict. 
de  la  Bible.)' 

Outre  ces  sortes  de  parfums, 
il  est  encore  parlé  d'autres  dans 
l'Ecriture  :  par  exemple ,  ceux 
qu'Ezéchias  conservait  dans  ses 
trésors,  et  ceux  qui  furent  brû- 
lés avec  le  corps  du  roi  Asa.  (4 
Reg.  20,  i3.  2  Parai.  16,  ijO 
Il  est  parlé  en  particulier  nu 
Cantique  des  cantiques  du  nard, 
du  safran,  de  la  canne  aromati- 
que, ducynname,  delà  myrrhe 
et  de  l'aloës.  (Cantique  4?  10, 
i40 
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On  trouve  dans  les  prophètes 
plusieurs  reproches  sur  l'usage 
excessif  du  parfum.  (Amos,  6,6.) 
On  voit  au  contraire  dans  l'Ecri- 
ture, l'abstinence  de  cette  déli- 
catesse rapportée  comme  une 
chose  méritoire.  (Esth.  14,  2. 
Dan.  10,  3.)  Enfin  Salomon 
(Eccles.  10,  1)  fait  entendre 
que,  comme  une  mouche  morte 
dans  une  boîte  de  parfum  en 
perd  tout  le  prix  ,  une  faute 
peut  détruire  la  meilleure  ré- 
putation. 

PARIS  (saint),  moine  de  l'Or- 
dre des  Camaldules,  chapelain 
de  religieuses.  Il  prit  naissance 
à  Bologne,  en  Italie  ,  l'an  1  i5o. 
Dès  son  bas  âge,  il  donna  des 
marques  de  sa  sainteté  future  ; 
et,  quoique  dans  un  siècle  tout 
corrompu,  il  conserva  toujours 
la  fleur  de  sa  première  innocen- 
ce :  lorsqu'il  se  fut  fortifié  avec 
l'âge ,  dans  la  résolution  de 
se  consacrer  entièrement  au  ser- 
vice de  Dieu  ,  il  renonça  au 
monde,  et  se  retira  dans  une  so- 
litude de  l'Ordre  de  Camaldoli , 
pour  y  embrasser  la  pénitence. 
Il  y  vécut  plusieurs  années  de 
telle  manière  ,  qu'il  parut  avoir 
atteint  à  la  perfection  de  la  vie 
religieuse  ,  par  l'humilité  ,  la 
mortification  des  sens  ,  le  déta- 
chement de  toutes  les  choses  de 
la  terre;  par  une  pureté  inviola- 
ble, par  l'assiduité  et  l'ardeur 
de  sa  prière,  par  son  exactitude 
à  pratiquer  sa  règle  dans  toute 
la  rigueur  de  la  discipline  mo- 
nastique. Les  supérieurs  du  mo- 
nastère ,  jugeant  qu'un  si  saint 
homme  pourrait  être  utile  au 
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prochain,  lui  ordonnèrent  de 
recevoir  l'ordre  de  la  prêtrise, 
qu'il  reçut  en  effet .  mais  en 
tremblant ,  et  le  constituèrent 
ensuite  chapelain  des  religieuses 
de  Sainte-Christine  ,  de  la  ville 
de  T révise ,  dans  la  seigneurie 
de  Yenise.  Il  y  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  pratique  exacte 
des  mêmes  vertus  qu'il  avait 
pratiquées  ,  lorsqu'il  était  ren- 
fermé dans  son  monastère,  sans 
jamais  vouloir  profiter  de  toutes 
les  occasions  que  son  emploi  lui 
présentait ,  pour  se  relâcher  de 
la  régularité  de  son  institut, 
quelque  pénible  que  fût  la  car- 
rière où  il  était  entré  ,  elle  ne 
laissa  pas  d'être  fort  longue,  s'il 
est  vrai  qu'il  vécut  jusqu'à  l'âge 
de  cent-seize  ans.  Il  l'acheva 
fort  heureusement  l'onzième  de 
juin  de  l'an  1267  ,  laissant  après 
lui  une  grande  odeur  de  sainte- 
té. On  prétend  que  Dieu  fit  plu- 
sieurs miracles  en  sa  considéra- 
tion. Le  saint-siége,  après  avoir 
entendu  beaucoup  de  témoins, 
et  fait  toutes  les  procédures,  se- 
lon les  formalités  prescrites  ,  a 
permis  qu'on  honorât  sa  mé- 
moire d'un  culte  public.  Son 
nom  est  dans  le  martyrologe  ro- 
main, avec  le  titre  de  confesseur. 
(Surius,  dans  son  recueil,  liail- 
let ,  t.  2,  11  juin.) 

PARIS  (Matthieu).  {Voyez 
Matthieu  Paris.  ) 

PARIS  (Crassus) ,  maître  des 
cérémonies ,  est  auteur  d'un 
traité  qui  a  pour  titre  :  Ordo 
romanus ,  publié  par  le  père 
Martenne, à  la  suite  de  son  traité 
de  antiquâ  Ecclesiœ  disciplina. 
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PARIS  (Anselme),  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève, 
mort  en  i683,  a  laissé  une  dis- 
sertation anonyme  sur  le  livre 
de  Bertram,  qui  est  à  la  fin  du 
troisième  tome  de  la  Perpétuité' 
de  la  foi ,  et  deux  tomes ,  en 
français  ,  pour  montrer  l'accord 
perpétuel  de  l'église  grecque 
avec  la  latiue ,  sur  la  transsub- 
stantiation. Il  naquit  à  Reims, 
en  i63i  ;  il  entra  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Ge- 
neviève en  1 648  ;  il  y  passa  toute 
sa  vie  dans  l'étude,  et  y  professa 
très-long -emps  la  philosophie 
et  la  Théologie.  Il  a  donné  deux 
dissertations,  sur  Jean  Scott  et 
Bertram,  publiées  à  la  fin  du 
troisième  tome  de  la  perpétuité 
de  la  foi  ;  la  Créance  de  l'église 
grecque,  touchant  la  transsub- 
stantiation ,  défendue  contre  la 
réponse  du  ministre  Claude  à 
M.  Arnaud  ,  à  Paris  ,  1672  et 
i6;5,  in-12,2  vol.  Ha  aussi  eu 
part  à  l'inutile  contestation  sur 
le  véritable  auteur  de  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ. 

PARIS  (François),  prêtre,  né 
à  Châtillon  ,  village  à  une  lieue 
et  demie  de  Paris,  mourut  en 
celte  ville,  le  17  octobre  17  18, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Etien- 
ne-du-Mont ,  où  il  était  sous- 
vicaire.  On  a  de  lui ,  les  Psau- 
mes en  forme  de  prières  ;  para- 
phrase, prières  tirées  de  l'Écri- 
ture-Sainte,  paraphrasées,  in- 
12  ;  Martyrologes,  ou  Idée  géné- 
rale de  la  vie  des  Saints,  in-8°  ; 
Traité  de  l'usage  des  sacremens 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie, 
selon  les  sentimens  des  pères  , 
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naire  portatif  des  Prédicateurs.) 
PARISIÈRE  (Jean-César  Rous- 
seau de  la) ,  évèque  de  Nîmes  , 
de  l'Académie  française  ,  succé- 
da à  M.  Fléchier  dans  l'épisco- 


des  papes  et  des  conciles,  im- 
primé à  Sens  ,  en  1673 ,  et  réim- 
primé plusieurs  fois  à  Paris  ; 
Idée  ou  plan  d'instructions  fa- 
milières sur  lesévangiles  de  tous 
ies  dimanches  et  de  toutes  les  Pat  de  Nimes>  en  i7">,et  mou- 
Têtes  de  l'année  ,  in-12  ;  l'Évan-  »*«»  i736,à  soixante-neuf  ans. 
gile  expliqué  selon  les  pères,  On  a  de  lui  des  panégyriques, 
les  auteurs  ecclésiastiques  et  la  sermons,  harangues  et  autres 
concorde  des  quatre  évangélis-     P^ces  d'éloquence,   en   a   vol 


tes  ,  in-8°,  4  vol.  ;  l'Explication 
des  Commandemens  de  Dieu  ,  à 
Paris,  en  1692  ;  Prières  et  élé- 
vations à  Dieu,  extraites  des 
Confessions  de  saint  Augustin; 
Règles  chrétiennes  pour  la  con- 
duite de  la  vie,  à  Paris,  en  1674- 
(Mémoires  du  temps.) 

PARIS  (Jérôme  de),  ancien 
grand- vicaire  et  officiai  de  Ne- 
vers,  a  donné  au  public  des  ser- 
mons et  homélies,  en  six  vol. 
in-12,  sur  les  mystères  de  No- 
tre-Seigneur  ;  sur  les  mystères 
de  la  sainte  Vierge  et  les  pané 


in-12,  à  Paris,  chez  Gissey  , 
Bordelet,  Durand,  1740-  Ce 
prélat  fut  un  des  beaux  génies 
de  son  siècle.  Il  joignait  à  un 
riche  fonds  de  belles-lettres 
beaucoup  de  lumières  ;  et  à  une 
imagination  vive  ,  un  esprit  qui 
pense  toujours,  et  qui  tourne 
tout  en  sentiment.  Son  style  est 
naturel ,  nerveux  ,  concis  et  or- 
né. (  Diclionn.  portatif  des  Pré- 
dicateurs.) 

PAR1SIUS  DE  CERERA  ,  au- 
teur du  treizième  siècle  ,  a  don- 
né une  chronologie  de  Véronne, 


gyriquesdes  saints,  3  vol.,  i738    dePuis   l'an    11!7   jusqu'à    l'an 

et  suiv.  ;  sur  les  évangiles  du  ca-     I278-   C'est  le  plus   ancien  ou- 

rème  ,  3  vol.,    1749,   à  Paris, 

chez  Didot  :    l'auteur    ne  s'est 

pas  borné  à  prendre  ,   comme 

l'on   faisait   dans    les    premiers 

siècles,  un  évangile,  depuis  le 

commencement  jusqu'à   la  fin, 

et  d'en  expliquer   les    différens 

sujets  en  forme  de   paraphrase. 

Mais  il  a  renfermé,  autant  qu'il     dévoilée    parla  raison  dans  la 

lui  a  été  possible,  toutes  les  par-     connaissance  de   Dieu  ,  de     ses 

lies    d'un    évangile    sous    une    mystères  et  de  la  nature  ,  à  Pa- 

même  idée;   de  sorte  que  l'on     ns'chez   Jeau    Cusson ,    1682, 

trouve  dans  chaque  homélie  l'or-     m"8°-  (Journal  des  Savans,  1682, 

dre    et  les  divisions   d'un    ser-    P-  3o2  de  ia  première  édit.  ,   et 

mon,  et  l'explication  de  l'évan-     '97  de  &  seconde.) 

gile    qui    sert    de    preuve  aux         PARIUM    ou    PARIO ,    ville 

propositions  générales.  (Diction-     episcopale    de    la   province   de 


vrage  que  nous  ayons  sur  cette 
ville  :  il  se  trouve  dans  le  tome 
huitième  du  Rerum  italic. script. 
de  M.  Muratori. 

PARISOT  (M.) ,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils,  maître  or- 
dinaire en  sa  chambre  des  comp- 
tes.  Nous  avons  de   lui  :  La  foi 
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*  Hellespont ,  sous  la  métropole 
de  Cyzique,  au  diocèse  d'Asie,  si- 
tuée sur  la  côte,  avec  un  bon  port 
à  vingt  milles  de  Lampsaque, 
et  à  trente  de  Cyzique,  suivant 
Baudrand.  Strabon,  Pline,  Pto- 
lémée  et  autres  en  font  aussi 
mention.  Le  premier  prétend 
qu'elle  fut  bâtie  par  les  Milé- 
siens.  Elle  a  été  érigée  en  arche- 
vêché au  neuvième  siècle  ,  et  en 
métropole  le  siècle  suivant , 
comme  il  paraît  par  les  notices 
et  les  actes  des  conciles.  Les 
évêques  de  cette  église  prirent 
aussi  dans  la  suite  le  titre  d'évê- 
que  de  Pège ,  Pegarum ,  qui 
était  un  bourg  situé  fort  près 
de  Parium  ,  dont  voici  les  évo- 
ques : 

1.  Eustathius,  assista  aux  ob- 
sèques de  saint  Parthenius ,  évè- 
que  de  Lampsaque.  {Acia  Sanc- 
torum  ,.  7  seb.  pag.  42.) 

2.  Hesychius,  contemporain 
de  saint  Jean  Chrysostôme , 
siégeait  en  4°°-  H  assista  au 
concile  d'Éphèse,  et  y  souscrivit 
aux  définitions  contre Nestorius, 
en43i. 

Thalasse,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Chalcédoine  et , 
en  4^8,  à  la  lettre  du  concile 
de  Cyzique  à  l'empereur  Léon  , 
touchant  le  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie 

4.  Etienne,  souscrivit  au  sixiè- 
me concile  ,  et  aux  canons  in 
Trullo. 

5.  Basile  ier,  siégeait  du  temps 
des  monothélites  ou  des  icono- 
clastes. Le  martyrologe  en  fait 
mention  le  12  mars. 

6.  Sisinnius ,  assista  et  sous- 
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crivit  au   septième  concile  gé- 
néral . 

7.  Basile  11,  contemporain  de 
saint  Ignace,  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  Les  Gsecs  en  font 
mémoire  le  12  avril.  » 

8.  Grégoire  ,  assista  au  hui- 
tième concile  général. 

9.  Photius,  au  concile  de  Pho- 
tius ,  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

10.  Philippe  ,  au  concile  du 
patriarche  Sisinnius  11,  en  997. 

11.  N...,  aux  conciles  du  pa- 
triarche Luc  Chrysoberge ,  en 
ii5i  et  n52.  C'est  peut-être 
Nicétas  qui  siégea  parmi  les  mé- 
tropolitains ,  au  concile  tenu  en 
n56,  au  sujet  de  Soterichus 
Panteugènc  ,  désigné  patriarche 
d'Antioche. 

12.  Nicolas,  au  concile  du 
même  patriarche  Luc  Chryso- 
berge, sous  l'empereur  Comnè- 
ne,  en  1 16G. 

i3.  N...,  souscrivit  à  la  lettre 
des  orientaux  au  pape  Grégoire 
x  au  sujet  de  l'uuion  avec  l'É- 
glise romaine. 

i4-  Georges  ,  souscrivit  au 
concile  de  Constantinople,  tenu 
sous  le  patriarche  Calliste ,  con- 
tre Barlaam  ,  Acyndyn  et  Nicé- 
phore  Grégoras.  (Or.  c/ir.,  t.  1, 
p.  788.) 

Cette  ville  avait  aussi  un  évê- 
que  latin  au  commencement  du 
treizième  siècle,  sous  le  pontificat 
d'Innocent  111,  comme  il  paraît 
par  la  cent  quarante-quatrième 
lettre  de  ce  pape,  lib.  12.  (  Or. 
chr.,  t.  3,  p.  g47 •) 

PARUS  LAPIS  ou  PA- 
RIUM  MARMOR  ,    marbre 
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blanc  fort  estimé  qui  était  sur- 
nommé parium  ,  à  cause  qu'il 
venait  de  l'île  de  Paros,  une  des 
Cyclades,  dans  l'Archipel.  Il  est 
dit  dans  les  Paralipomènes,  que 
David  avait  préparé  pour  la 
construction  du  temple  une 
très-grande  quantité  de  mar- 
bre de  Paros  ;  et  dans  Esther, 
que  le  lieu  où  Àssuérus  faisait 
le  fameux  festin  à  tous  les  grands 
de  son  royaume  ,  était  paré 
d'émêraudes  et  de  marbre  de 
Paros.  (  i  Par.  29.  2.  Esther, 
1,6.) 

PAR1ZE  (Biaise),  avocat  au 
parlement  de  Dijon  ,  a  fait  des 
notes  sur  la  coutume  de  Bour- 
gogne, imprimées  in-8°,  à  Dijon, 
1697,  avec  celles  d'Anne-Joseph 
d'Azincourt  ,  aussi  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  sur  la  même 
coutume.  (Journal  des  Savans, 
1759,  p.  174O 

PARJURE,  faux  serment ,  ju- 
rement contre  la  vérité.  La  loi 
de  Dieu  condamne  sévèrement 
le  parjure,  les  faux  sermens,  les 
vœux  et  -promesses  faites  sans 
dessein  de  les  exécuter,  ou  les 
sermens  faits  au  nom  des  faux 
dieux.  Moïse,  dans  le  Lévitique, 
semble  assigner  des  sacrifices 
pour  expier  le  parjure  ;  mais, 
saint  Paul  assurant  que  les  sa- 
crifices ne  remettraient  point 
les  péchés  intérieurs,  il  faut  dire 
que  ces  sacrifices  ordonnés  par 
Moïse  ne  regardent  que  l'igno- 
rance et  la  précipitation  de  celui 
qui  a  promis  seulement  le  ser- 
ment secret;  ou  qu'il  suppose 
le  péché  déjà  expié  par  une  par- 
faite contrition,  et  que  ce  sacri- 
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lice  n'est  ordonné  que  pour  l'ex- 
piation des  fautes  légales  qu'au- 
rait pa  commettre  le  coupable 
en  s'approchant  des  choses  sain- 
tes en  cet  état.  On  sait  d'ailleurs 
que  le  faux  serment  public  ne  se 
remettait  point  par  les  sacrifices; 
même  selon  Moïse.  (Levit.  5,  1, 
4,5,  6;  6,  2,  3,  etc.,  1,  24,  i5. 
Galai.  2,  16.  ÇVoyez  Jure- 
ment.) 

PARKER  (Samuel),  né  à  Nor- 
thampton  en  16^0,  fut  sacré  é.vê- 
que  d'Oxford  en  1G8G,  et  mourut 
au  mois  de  mars  1687.  Il  était 
fort  savant,  et  écrivait  parfaite- 
ment bien.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  tant  en  latin 
qu'en  anglais.  Les  principaux 
sont  :  i°.  Tenlamina  phj'sico- 
theologica.  20.  Disputa tiones  de 
Deo  et  Providentiel.  3°.  Démons- 
tration de  l'autorité  divine  ,  de 
la  loi  naturelle  et  de  la  religion 
chrétienne.  4°-  Discours  sur  le 
gouvernement  ecclésiastique.  5°. 
Traité  de  la  nature  et  de  la  bonté 
de  Dieu.  6°.  État  du  gouverne- 
ment de  l'Église  chrétienne  dans 
les  six  premiers  siècles.  Tous 
ces  derniers  ouvrages  sont  en 
anglais.  (Dictionn.  anglais.  Mo- 
réri,  édit.  de  1759) 

PARLEMENT,  compagnie 
souveraine  établie  par  le  roi  , 
pour  juger  en  dernier  ressort  les 
différends  des  particuliers,  et 
prononcer  sur  les  appellations 
des  sentences  rendues  par  les 
juges  inférieurs.  (Suprema  cu- 
ria,  suprenuis  senalus.) 

Les  pailemens  ne  devaient 
point  connaître  des  matières 
purement  spirituelles.   (Ordon- 
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nance  de  1610 ,  article  4  ;  arrêts 
du  Conseil  d'état  du  9  janvier 
1657  >  en  faveur  de  l'évéque 
d'Angers;  du  16  de  juillet  et  du 
24  de  décembre  i658,  pour  l'é- 
vêque  de  Sarlat.  Mém.  du 
clergé,  t.  4,  p.  1434.) 

PARME,  Parma,  ville  épis- 
copale  d'Italie,  sous  la  métro- 
pole de  Bologne,  est  située  dans 
une  plaine  sur  la  rivière  de  son 
nom,  qui  la  sépare  en  deux  par- 
ties jointes  par  trois  ponts,  à 
quatre  lieues  au  midi  du  Pô. 
Elle  a  quatre  milles  de  circuit, 
et  contient  trente  -  cinq  mille 
âmes.  Elle  est  bien  bâtie ,  bien 
fortifiée,  et  défendue  par  une 
citadelle  ù  quatre  bastions ,  qui 
passe  pour  une  des  meilleures 
d'Italie.  Le  palais  du  duc  est 
magnifique,  et  ressemble  à  une 
ville  par  sa  grandeur. 

La  cathédrale  de  l'Assomp- 
tion ,  auparavant  de  saint  Her- 
culan,  est  peinte  par  le  Corrège, 
et  elle  a  trois  nefs  sur  des  piliers 
fort  élevés.  On  compte  trente 
paroisses  dans  la  ville,  deux 
collégiales,  vingt- trois  maisons 
religieuses  d'hommes  ,  et  dix- 
sept  de  filles ,  en  tout  quatre- 
vingt-seize  églises.  Les  pricipa- 
les  sont  l'abbaye  régulière  de 
Saint-Jean-1'Évangéliste,  des bé- 
dictins  du  mont  Cassin  ;  celle 
du  Saint- Sépulcre,  des  chanoi- 
nes réguliers  de  la  congrégation 
de  Latran;  et  celle  de  Saint- 
Alexandre,  de  bénédictins.  Les 
jésuites  y  avaient  un  collège  et 
un  séminaire  pour  la  noblesse, 
fondé  en  160 1  par  Ranucio  Far- 
\\  se,  duc  de  Parme  :  c'est  un  des 
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plus  beaux  qui  soit  en  Europe. 
Le  diocèse  de  Parme  renferme 
cent  quarante  mille  âmes,  par- 
tagées en  trois  cents  quarante  - 
sept  paroisses  :  il  contient  le 
Parmesan  proprement  dit,  et  le 
val  de  Taro.  On  compte  cin- 
quante-trois villes  ou  bourgs 
dans  le  Parmesan  proprement 
dit,  et  l'on  y  voit  entre  autres, 
Castro-  Novo  et  Torre  -  Clara  , 
abbayes  régulières  de  la  congré- 
gation du  mont  Cassin;  Valle- 
Serena  ,  Casa -Nova  et  Fonte- 
Yivo,  abbayes  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ;  Castiglione,  abbaye  d'O- 
livétains. 

hvéques  de  Parme. 

1 .  Philippe ,  Romain  de  na- 
tion ,  était  évêque  de  Parme  en, 
362.  C'est  le  premier  évêque  de 
cetîe  église,  dont  la  postérité  ait 
eu  connaissance. 

2.  Henri,  en  382. 

3.  Cyprien,  qui  transféra  le 
siège  à  Bresselo  ,  après  que  la 
ville  de  Parme  eut  été  détruite 
par  le  roi  Attila.  Le  concile  de 
Milan  ,  tenu  sous  l'évêque  Eu- 
sèbe  en  454,  fait  mention  de 
Cyprien ,  évêque  de  Bresselo. 
On  ignore  les  noms  de  plusieurs 
évêques  qui  siégèrent  après  Cy- 
prien. 

4-  Artius,  gouvernait  l'église 
de  Parme  en  476. 

5.  Pierre,  en  5 18. 

6.  Caïus,  en  562.  On  ignore 
les  noms  des  évêques  qui  occu- 
pèrent le  siège  de  Parme  près  de 
quarante  ans  après  Caïus. 

7.  ïobie,  en  60  x. 

8.  Pie,  en  635. 
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o.  Gratiosus ,  qui  assista  au 
concile  tenu  sous  le  pape  Aga- 
thon,  en  680. 

10.  Aycardus,  en  n3i. 

11.  Alboin,  Français  de  na- 
tion ,  obtint  en  744  un  grand 
privilège  de  Rachisius,  roi  des 
Lombards. 

12.  Jérôme,  en  775. 

10.  Pierre.  Il  est  fait  mention 
de  cet  évêque  dans  un  diplôme 
donné  par  Charlemagne ,  en  fa- 
veur de  l'église  de  Reggio,  en 
781. 

14.  Lampertus,  qui  assista 
au  concile  de  Mantoue  en  8a4- 

i5.    Widiboldus  ,    neveu  du 

roi  Carlo man  ,  fut  fait  évêque 

de  Parme  en  872.    Il  obtint  de 

grands  privilèges  du  même  roi 

'  Carîoman,  et  mourut  en  895. 

16.  Helburgus,  homme  très- 
recommandable  par  ses  mœurs, 
occupa  le  môme  siège  en  8g5. 

1 7 .  Hereaidus,  succéda  à  Hel- 
burgus après  l'an  920.  Il  obtint 
de  Hugues ,  roi  d'Italie  ,  dont  il 
avait  été  secrétaire,  des  privilè- 
ges avec  la  confirmation  de  tous 
les  droits  que  les  autres  empe- 
reurs avaient  accordés  à  l'église 
de  Parme. 

18.  Sifroi  ier ,  monta  sur  le 
siège  de  Parme  environ  l'an  929. 
Le  roi  Hugues  confirma,  à  sa  con- 
sidération ,  toutes  les  donations 
qui  avaient  été  faites  par  ses 
prédécesseurs  à  l'église  deParme. 

19.  Dieudonné ,  présidait  à 
cette  église  en  948,  comme  il 
conste  par  une  donation  faite  à 
l'église  de  Parme  par  l'empereur 
Lothaire.  Il  assista  à  la  diète  de 
l'empire,   tenue  à  Augsbourg  , 
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sous  l'empereur  Othon ,  en   952. 

20.  Humbert  ou  Albert,  oc- 
cupait le  siège  de  Parme  en  662, 
comme  il  conste  par  un  diplôme 
que  l'empereur  Othon  donna 
la  même  année  pour  la  confir- 
mation de  tous  les  droits  dont 
l'église  de  Parme  était  en  pos- 
session. Humbert  mourut  vers 
l'an  978. 

21 .  Sifroi  n,  succéda  à  Hum- 
bert vers  l'an  978.  Il  était  fort 
accrédité  auprès  des  empereurs 
Othon  et  Henri ,  dont  il  reçut 
de  grands  privilèges.  L'empe- 
reur Henri  lui  donna  la  célèbre 
abbaye  de  Nonantole  en  ioo3. 

22.  Helbunus  ou  Helburgus  , 
siégeait  en  ioio. 

23.  Hetri,  en  ioi5.  11  assista 
la  même  année  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Benoît  vni. 

24.  Hugues,  obtint  l'évêché 
de  Parme,  après  Henri,  en  1027. 
Il  avait  été  chancelier  de  l'em- 
pereur Conrad  i«r,  dont  il  reçut 
de  grands  privilèges  avec  tout  le 
comté  de  Parme  ,  en  1029.  De- 
puis cette  donation,  qui  fut  con- 
firmée en  io35  et  ï  336,  les  évê- 
de  cette  église  ont  pris  le  nom 
de  comtes. 

25.  Cadolus ,  de  Parme ,  fut 
fait  évêque  de  sa  patrie  par  si- 
monie en  1046.  Il  assista  la 
même  année  au  concile  de  Pavie, 
et  fut  intrus  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  1601  ,  par  l'em- 
pereur Henri ,  qui  lui  donna  le 
nom  d'Honorius.  Cadolus  fut 
excommunié,  et  mourut  en  cet 
état. 

26.  Evrard,  aussi  schismati- 
que  et  fauteur  de  l'antipape  Clé- 


aC  PAR 

ment,  usurpa  le  siège  de  Panne 
après  Cadolus.  Il  prit  les  aunes 
pour  l'empereur  Henri  contre  la 
comtesse  Mathilde;  mais,  avant 
été  défait  dans  une  bataille,  il  se 
réfugia  avec  Gandulphe,  évoque 
de  Rcggio ,  dans  une  caverne  , 
où  ils  se  tinrent  cachés  pendant 
trois  jours  pour  éviter  le  ressen- 
timent des  vainqueurs.  Evrard 
mourut  ensuite  sans  biens  et 
sans  honneurs  en  1087. 

27.  Vadou,  succéda  à  Evrard 
en  1087.  M  mourut  en  1106. 

28.  Saint  Bernard  ,  noble  flo- 
rentin ,  de  L'ancienne  famille 
desUbcrls,  religieui  de  Valom- 
breuse,  premièrement  abbé  de 
Saint- Salve,  ensuite  supérieur 
de  Valombreuse,  lut  fait  cardi- 
nal et  chargé  de  plusieurs  léga- 
tions par  Urbain  11.  Il  fut  en- 
voyé par  le  pape  Paschal  11,  dans 
la  Gaule  cisalpine  pour  y  faire 
cesser  le  schisme.  Bernard  se 
comporta  si  bien  dans  cette  lé- 
gation,  que  la  ville  de  Panne, 
dont  le  siège  vaquait  depuis 
quelque  temps  ,  le  demanda 
pour  évêque  ,  et  renonça  au 
schisme  en  1 10G.  Ce  digne  pré- 
lat gouverna  l'église  de  Parme 
avec  taut  d'édification,  qu'après 
sa  mort  il  fut  mis  dans  le  cata- 
logue des  saints. 

?.().  Lancfranc,  fut  fait  évê- 
que de  la  même  église  eu  i  1 33. 
Ce  prélat ,  pénétré  de  vénéra- 
tion pour  son  saint  prédéces- 
seur ,  fit  enfermer  son  corps 
dans  une  caisse  de  plomb,  en 
ii3g. 

3o.  Arialdus  ,  évêque  de  Par- 
me, s'attacha  à   Frédéric  Bar- 
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berousse,  dont  il  obtint  quel- 
ques grâces  en  faveur  de  son 
église,  et  au  nom  duquel  il 
exerça  l'omee  de  préteur  de 
Parme  en  1 174. 

3i.  Bernard,  qui  assista  au 
concile  de  Latran  sous  Alexan- 
dre m  ,  en  1 17g.  A  sa  considé- 
ration ,  l'empereur  Frédéric  1e1 , 
et  le  roi  Henri,  son  fils,  augmen- 
tèrent les  droits  de  l'église  de 
Parme,  et  lui  cédèrent  un  châ- 
teau avec  tout  ce  qui  en  dépen  - 
dait,  en  1 187. 

32.  Opizzo ,  fils  du  chevalier 
Hugues  San  vital,  d'une  des  plus- 
illustres  familles  d  Italie  ,  fut 
nommé  à  Févèché  de  Parme 
après  la  mort  de  Bernard,  en 
1  i«)j.  C'était  un  prélat  très-élo- 
quent, très-versé  dans  le  droit, 
et  très-expérimenté  dans  les  af- 
faires. Il  obtint  des  empereurs 
Henri  îv,  Olhon  iv,  et  Frédé- 
ric 11,  la  confirmation  île  tous 
les  droits  et  privilèges  de  son 
e.  Il  mourut  en  1224. 
33.  Gratias,  siégea  en  122J  et 
mourut  en  1236. 

3j.  Martin,  succéda  à  Gratias 
en  1206.  11  fut  suspens  par  le 
pape  Innocent  îv,  à  cause  du 
mauvais  usage  qu'il  faisait  dis 
biens  de  l'Église.  Il  mourut  en 
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35.  Albert  Sanvital  ,  neveu 
d'Innocent  îv,  fut  fait  évêque 
de  Parme  en  1243.  Il  assista  au 
concile  du  Lyon ,  et  mourut  en 
1253. 

36.  Albert  Anselmi,  aussi  ne- 
veu d'Innocent  îv,  monta  sur  le 
même  siège,  en  i?.55.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1258. 
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3n.  Pierre,  obtint  cette  di- 
gnité en  1258.  On  croit  qu'il 
mourut  la  même  année;  car  en 
1259  le  siège  de  Parme  était 
déjà  vacant. 

38.  Opizzo  Sanvital  11  ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Tripoli 
à  celui  de  Parme  par  Alexan- 
dre iv,  en  1260.  Il  était  savant 
et  zélé  défenseur  des  lois  ecclé- 
siastiques. Boniface  vin  le  trans- 
féra à  l'archevêché  de  Ravenne, 
en  1295.  Il  mourut  en  i3o3. 

3().  Jean  ,  de  Plaisance  ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux ,  devint  évê- 
que de  Parme,  en  129J.  Il  était 
pour  lors  chapelain  du  cardinal 
Gérard  Blanchi  de  Parme.  Il 
mourut  en  1 299. 

4o.  Geo f roi  de  Vezano,  cha- 
noine de  Cambrai,  fut  pourvu 
du  même  évèciié  par  Boni- 
face  vin,  en  1299.  Il  mourut 
l'année  d'après. 

4i  •  Papiuien ,  de  Turin  ,  cha- 
noine régulier,  fut  transféré  de 
l'évêché  de  Novare  à  celui  de 
Parme  en  i3oo.  Il  fut  fait  vice- 
chancelier  de  la  sainte  Eglise 
romaine  par  Boniface  vm.  Il 
mourut  en  i3i6. 

42.  Simon  Saltaret  ,  noble 
Florentin  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  provincial  de  la  pro- 
vince de  Toscane,  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Parme  par  Jean  xxn 
en  17 17.  11  gouverna  cette  église 
environ  sept  ans,  et  passa  à  l'ar- 
chevêché de  Pise  en  i323. 

43.  Ugolin  de  Rubeis ,  des 
comtes  de  Saint-Second  ,  cha- 
chanoine  de  l'église  de  Parme  , 
en  devint  évêque  en  i323.  Il 
fit  paraître  un  zèle  admirable 
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pendant  tout  le  temps  qu'il 
gouverna  cette  église  ;  ayant  en- 
trepris de  réduire  certains  de  ses 
sujets  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre à  la  juridiction  ecclésias- 
tique, il  fut  contraint  par  ces 
mutains  de  sortir  du  diocèse, 
où  il  ne  revint  que  dix  ans  après. 
Ugolin  continua  de  gouverner 
l'église  de  Parme  avec  une  fer- 
meté inébranlable;  mais  il  se 
mêlait  aussi  du  gouvernement 
civil.  Le  vicomte  Barnabe  ,  ap- 
préhendant que  cette  conduite 
du  prélat  ne  préjudiciàt  dans  la 
suite  à  ses  droits,  !e  fit  empoi- 
sonner eu  1377. 

44-  Beltrand,  occupa  le  siège 
de  Parme  depuis  l'an  i38o. 

45.  Jean  Rusca,  d'une  famille 
illustre  de  Corne  ,  fut  préposé  à 
la  même  église  en  1 383,  et  mou- 
rut en  i{i2. 

4G.  Bernard  de  Carpo ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  pro- 
vincial de  Lombardie,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Parme  par  Jean 
xxn  en  1412.  Il  mourut  en  1425. 

47.  Delphi n  de  Pergula,  natif 
du  territoire  d'Urbin,  succéda  à 
Bernard  en  14^5,  sous  Martin  v. 
C'était  un  prélat  généralement 
estimé  pour  ses  belles  qualités. 
L'empereur  Sigismond ,  qui  l'ho- 
norait de  sa  bienveillance,  con- 
firma tous  les  privilèges  de  l'é- 
glise de  Parme.  Delpliin  assista 
au  concile  de  Bàle,  et  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Reggio  en  i^63. 

48.  Jacques -Antoine  de  la 
Tour,  premièrement  évêque  de 
Reggio,  et  ensuite  de  Modène  , 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Par- 
me en  i463. 11  mourut  en  i47$- 
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49.  Sacramorus  de  Sacramo- 
riis,  de  Rimini,  secrétaire  de 
Galeas-Marie  Sforce,  duc  de  Mi- 
la*.-,  passa  de  l'évèché  de  Plai- 
sance à  celui  de  Parme  en  1 47^>- 
Il  fut  ambassadeur  de  son  prince 
auprès  du  saint-siège,  et  mourut 
à  Ferrare  en  1482. 

50.  Jean-Jacques  Sclafinat, 
de  Milan,  camérier  du  pape 
Sixte  iv  et  chanoine  du  Vati- 
can ,  obtint  l'évèché  de  Parme 
en  i582.  C'était  un  prélat  doué 
de  plusieurs  belles  qualités,  et 
surtout  d'une  grande  modestie. 
Il  fut  fait  cardinal  par  le  même 
pape  Sixte  iv,  mourut  à  Rome 
en  1496. 

5i.  Etienne  Taberna,  de  Mi- 
lan, fut  mis  sur  le  même  siège 
en  1497»  et  mourut  en  i499- 

52.  Jean  Antoine  de  Saint- 
Georges  ,  succéda  à  Etienne  en 
i5oo.  Il  avait  été  fait  aupara- 
vant prévôt  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Ambroise  de  Milan,  au- 
diteur de  Rote  à  Rome,  évèquc 
d'Alexandrie,  et  cardinal  sous 
Alexandre  vi.  Il  fut  ensuite  pa- 
triarche de  Jérusalem.  C'était 
un  homme  savant,  et  un  des 
pluscélèbresjurisconsultesdeson 
temps,  comme  il  conste  par  plu- 
sieurs beaux  ouvragesqu'ilmitau 
jour.  Il  mourut  à  Rome  en  i5og. 

53.  Alexandre  Farnèse,  qui 
fut  souverain  pontife  sous  le 
nom  de  Paul  ni,  occupa  le  siège 
de  Parme  sous  Jules  11,  en  1509. 
Il  se  démit  de  son  évèché  en 
faveur  d'Alexandre  son  neveu , 
quelques  jours  avant  qu'il  mon- 
tât sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
en  i5?.(). 
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5^.  Alexandre  Farnèse,  neveu 
de  Paul  m.  A  peine  avait-il  fini 
sa  quatorzième  année,  quand  il 
commença  à  gouverner  l'église 
de  Parme  en  1529.  Il  fut  fait 
cardinal  la  même  année,  et  vice- 
chancelier  de  l'Église  romaine. 
Il  passa  successivement  aux  ar- 
chevêchés de  Bénévent  et  d'Avi- 
gnon, fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  quelques  autres  égli- 
ses, posséda  de  beaux  bénéfices  et 
de  fort  riches  abbayes.  Il  fut  en- 
core employédans  plusieurs  léga- 
tions importantes,  qu'il  remplit 
avec  honneur.  Tant  de  dignités 
ne  lui  firent  point  oublier  ce  qu'il 
devait  à  la  piété;  il  donna  abon- 
damment aux  pauvres,  fit  bâtir, 
en  faveur  des  jésuites,  un  col- 
lège à  Mont-Réal  ;  et  à  Rome,  la 
superbe  église  de  Jésus.  Alexan- 
dre laissa  d'autres  beaux  monu- 
mens  de  sa  piété  et  de  sa  mu- 
nificence, et  mourut  en  1589. 

55.  Vidon  Ascanius  Sforce, 
des  comtes  de  Saint-Flore,  fut 
élu  évèque  de  Parme  en  i535, 
après  la  démission  du  cardinal 
Alexandre  son  cousin.  Il  avait 
été  auparavant  aussi  décoré  de 
la  pourpre  par  Paul  ut,  son  on- 
cle, à  l'âge  de  seize  ans.  Il  fut 
ensuite  légat  de  Bologne  et  de 
l'Emilie,  et  camérier  de  la  S. 
E.  R.  Paul  l'envoya  légat  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  Après 
avoir  rempli  cette  légation  ,  Vi- 
don partit  pour  l'Espagne  sous 
Paul  îv,  et  réconcilia  Philippe  11 
avec  le  pape.  Ce  digne  prélat 
mourut,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  à  l'Église,  en 
i564. 
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56.  Alexandre  Sforee ,  frère 
du  précédent,  était  chanoine  de 
Saint  -  Pierre  ,  et  clerc  de  la 
chambre  apostolique,  quand  il 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Par- 
me en  i56o,  après  la  démission 
de  son  frère.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente  par  ordre  de 
Pie  îv,  qui  l'avait  fait  cardinal. 
Pie  v  l'envoya  légat  à  Bologne 
et  dans  la  Romagne,  où,  étant 
venu  à  bout  d'exterminer  les 
voleurs  qui  ravageaient  ces  con- 
trées, les  babitans  de  Faenza  lui 
dressèrent  une  statue  de  mar- 
bre. Alexandre  se  démit  de  son 
évêcbé  eu  j  5n3 ,  et  mourut  en 
ifiBi. 

57.  Ferrante  ou  Ferdinand 
Farnèse,  fut  transféré  du  siège 
de  Montefiascone  à  celui  de  Par- 
me en  1573.  Il  gouverna  cette 
église  plus  de  trente  ans;  il  tint 
quatre  synodes,  il  défendit  avec 
beaucoup  de  fermeté  les  libertés 
ecclésiastiques,  et  tous  les  droits 
de  son  siège.  Ce  qui  lui  attira 
la  haine  des  ducs  de  Parme. 
Ferrante  quitta  son  église,  ayant 
mieux  aimé  se  retirer  que  d'en 
voir  violer  les  droits.  Il  mourut 
dans  un  château  appartenant  à 
sa  famille,  en  1606. 

58.  Papyrius  Picedus  de  Ar- 
cula,  noble  Génois,  conseiller 
de  Raynut,  duc  de  Parme,  passa 
de  l'évêché  de  Saint-Donnin  à 
celui  de  Parme  en  1 606.  Il  mou- 
rut en  16 14.  C'était  un  prélat 
savant ,  prudent  et  sage. 

59.  Alxandre  de  Rubeis , 
homme  savant  et  très-expéri- 
menté dans  les  affaires,  fut  d'a- 
bord évêque  de  Castro  dans  la 
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Toscane  par  la  faveur  du  duc 
Raynut,  dont  il  était  conseiller, 
et  transféré  ensuite  à  Parme  en 
161 4.  il  mourut  l'année  d'après, 
i6i5. 

60.  Pompeius  Conazzanus, 
noble  Parmesan,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Parme  en  1616.  Il  soutint 
vigoureusement  les  droits  de  son 
église,  et  mourut  en  1647. 

61.  Jérôme  Corius,  noble  Mi- 
lanais, référendaire  de  l'une  et 
de  l'autre  signature,  devint  évê- 
que de  Parme  en  i65o.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après  avec  la 
réputation  d'un  bon  et  vertueux 
prélat. 

62.  Charles  Nembrinus,  de 
Bergame ,  succéda  à  Jérôme  en 
i552.  Il  avait  été  auparavant 
vice-légat  de  la  Romagne  et  de 
Ferrare.  Il  tint  un  synode  pour 
la  réforme  de  son  clergé,  et 
mourut  eji  1677.  Ses  belles  qua- 
lités ,  surtout  son  amour  pour 
les  pauvres,  lui  avait  attiré  l'es- 
time des  grands  et  des  petits 
pendant  sa  vie ,  et  le  firent  beau- 
coup regretter  après  sa  mort. 

63.  Thomas  Saladinus,  mon- 
ta sur  le  même  siège  en  1681, 
étant  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature,  et  vice-légat 
de  Ravenne.  C'était  un  prélat 
très-versé  dans  l'histoire  et  dans 
les  langues.  Il  gouverna  sou 
église  avec  édification,  fit  cesser 
les  inimitiés,  soulagea  les  pau- 
vres, et  remplit  tous  les  devoirs 
d'un  bon  pasteur.  11  mourut  en 
1694 ,  et  fut  généralement  re- 
gretté, particulièrement  à  la 
cour  de  Rome,  dont  il  avait  mé- 
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rite  l'estime  par  la  solidité  et 

l'éclat  de  ses  vertus. 

64.  Joseph  Olgiatus,  référen- 
daire de  l'une  et  l'autre  signa- 
ture, et  prélat  domestique  d'In- 
nocent xn,  obtint  l'évêché  de 
Parme  après  la  mort  de  Thomas 
en  1694.  Ce  saint  évêque  fit  de 
grands  biens  dans  cette  église.  Il 
prêchait  souvent  à  la  cathédrale, 
et  fit  plusieurs  missions  dans  le 
diocèse,  allant  nu-pieds  et  ha- 
billé en  pénitent.  Il  fut  trans- 
féré à  l'évêché  de  Côme  par  Clé- 
ment xi  eu  17 11. 

65.  Camille  Marazzanus,  d'u- 
ne famille  noble  de  Plaisance, 
prélat  en  cour  de  Rome,  et  ré- 
férendaire de  l'une  et  l'autre  si- 
gnature ,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Parme  par  Clément  xi ,  en 
171 1.  (Ital.  sacr.  tome  2,  page 

140.) 

Conciles  de  Parme. 

Il  y  eut  un  concile  à. Parme 
en  1187,  contre  les  violences 
des  laïcs  faites  à  des  ecclésiasti- 
ques. {Reg.  28.  Lab.  10.  Iluvd. 
5.) 

Il  y  eut  aussi  un  conciliabule 
célébré  en  1062  par  l'antipape 
Cadolus ,  évêque  de  Parme , 
pour  sa  confirmation  prétendue. 
(Le  père  Mansi,  Supplément  à 
la  collection  des  conciles  du 
père  Labbe  ,  tome  1,  col.  1367.) 

PARMENAS ,  un  des  sept  pre- 
miers diacres.  L'Écriture  fait 
leur  éloge  à  tous  sept,  en  di- 
sant qu'on  choisit  sept  hom- 
mes «  d'une  probité  reconnue, 
pleins  de  l'esprit  saint  et  de  sa- 
gesse.  »  Nous   n'avons  rien   de 
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certain  sur  la  vie  ni  sur  la  mort 
de  saint  Parmenas.  Les  Grecs  di- 
sent qu'il  s'endormit  aux  yeux 
des  apôtres.  Adon  met  son  mar- 
tyre, à  Philippes  en  Macédoine, 
le  23  janvier.  Le  martyrologe 
marque  sa  mort  sous  Trajan, 
dans  la  même  ville.  (Act.  6,  3. 
5,  6.  Dom  Calinet,  Dictionn.  de 
la  Bible.  ) 

PARNASE    ou     PARNASSE, 
siège   épiscopal  de  la  troisième 
Cappadoce,  sous  la  métropole  de  I 
Mocèse.  Voici  ses  évêques  : 

1.  Pancrace,  souscrivit  à  la 
lettre  circulaire  des  ariens,  qui 
s'étaient  assemblés  à  Philippo- 
polis  après  s'être  séparés  du  con- 
cile de  Sardique. 

2.  Hypsius,  que  les  ariens  chas- 
sèrent et  nommèrent  à  sa  place. 

3.  Cédicius,  hérétique.  (Saint 
Bas,  Epis  t.  10.) 

4.  Olympius,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

5.  Eustathius  ier,  déposé  com- 
me fauteur  de  Nestorius.  Il  fut 
rétabli  ensuite,  et  assista  au  con- 
cile de  Constantinople,  en  448> 
et  trois  ans  après,  au  concile  gé- 
néral deChalcédoine. 

6.  Pelage ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople, sous Mennas,  en  538. 

7.  Eustathius  11,  souscrivit  aux 
canons  in  l'riillo. 

8.  Etienne,  au  septième  con- 
cile général. 

9.  Teognostus,  au  huitième 
concile  général.  (Or.  chr.  t.  1  , 
p.  4.6.) 

PARNASSE  CHRÉTIEN,  est 
un  recueil  de  toutes  les  pièces 
de  poésie  qui  out  paru  les  plus 
propres   à    faire    une    sorte   de 
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corps  de  Théologie  poétique 
pour  former  le  cœur  et  l'esprit 
des  jeunes  gens,  2  volumes  in- 
12,  imprimés  à  Paris  chez  Lot- 
tin,  père  et  fils,  et  Buttard  en 
ï^/fS-  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  l'une  va  jus- 
qu'à Jésus-Christ,  l'autre  jus- 
qu'à nous.  (Journal  desSavans, 
1748,  p.  406.) 

PAROISSE ,  église  desservie 
par  un  curé ,  où  s'assemblent  les 
habitans  du  territoire  sur  le- 
quel s'étend  la  juridiction  spi- 
rituelle du  curé,  pour  assister 
au  service  divin,  et  s'acquitter 
des  autres  devoirs  de  la  religion. 
Parochia ,  parœcïa.  Il  n'y  avait 
d'abord,  même  dans  les  gran- 
des villes,  qu'un  seul  endroit 
où  les  fidèles  s'assemblaient  pour 
les  devoirs  de  la  religion.  On 
multiplia  dans  la  suite  ces  lieux 
consacrés  au  service  divin  ;  et,  si 
l'on  en  croit  Baronius  ,  dès  le 
temps  du  pape  saint  Corneille , 
qui  fut  élu  eu  a5o,  il  y  avait 
déjà  quarante -six  paroisses  à 
Rome.  La  division  des  paroisses 
se  devait  faire  par  territoire,  et 
à  proportion  du  nombre  des 
habitans,  par  l'évèque,  en  pré- 
sence du  juge  royal,  et  du  pro- 
cureur du  roi  du  bailliage  ou 
sénéchaussée  royale.  (Arrêt  du 
grand  -  conseil  du  21  juillet 
1676.) 

La  principale  raison  pour  éri- 
ger une  nouvelle  paroisse,  est 
lorsque  les  paroissiens  né  peu- 
vent se  rendre  à  leur  paroisse 
sans  une  grande  incommodité, 
soit  à  cause  de  la  longueur , 
soit  à  cause  de  la  difficulté  du 
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chemin.  On  doit  consulter  le 
curé  de  l'ancienne  paroisse  pour 
en  ériger  une  nouvelle  ;  mais 
l'évèque  peut  suppléer  à  son 
consentement ,  lorsqu'il  refuse 
de  le  donner.  (Yan-Espen,  Jur. 
eccles.  t.  1,  p.  73 1.) 

Aujourd'hui  il  ne  peut  en- 
core y  avoir  de  suppression,  d'é- 
rection, de  division  de  paroisse, 
sans  le  concours  des  deux  auto- 
rités ecclésiastique  et  séculière. 

PAROISSIEN,  habitant  du 
territoire  d'une  paroisse ,  paro- 
chianus.  Les  paroissiens  doivent 
écouter  leurs  pasteurs  ou  leurs 
curés  ,  en  assistant  au  service  di- 
vin dans  leurs  paroisses.  (  T^oy. 
messe  de  paroisse,  §11.)  Us  doi- 
vent aussi  les  honorer ,  leur 
obéir  dans  tout  ce  qui  regarde 
leur  salut,  et  leur  fournir  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  selon 
ce  principe  fondé  sur  le  droit 
naturel  et  divin ,  que  le  minis- 
tre qui  sert  le  peuple  dans  les 
choses  de  la  religion  ,  doit  vivre 
de  son  ministère.  De  là  le  com- 
mandement fait  aux  Juifs  de 
payer  la  dîme  aux  prêtres  de 
l'ancienne  loi.  (  T^ojez  Dhies.) 

PAROLE,  en  hébreu  dabar, 
en  grec  rhema  ou  logos,  en  latin 
verbum  ou  sermo,  se  met  sou- 
vent dans  l'Écriture  pour  chose; 
par  exemple ,  cras  Dominus  fa- 
ciet  l'erbum  istud  :  le  Seigneur 
exécutera  demain  cette  chose. 
(  Exod.  9,  5.) 

Quelquefois  l'Écriture  attri- 
bue à  la  parole  de  Dieu  certains 
effets  surnaturels ,  et  souvent  la 
représente  comme  animée  et 
agissante.  Par  exemple  ,  Dieu  a 
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envoyé  sa  parole ,  et  elle  les  a 
guéris.  (Psal.  i(3,  20.) 

PARPAILLOT.  Nom  injurieux 
qu'on  a  donné  en  quelques  en- 
droits de  la  France  à  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée. 
Eorel  dit  que  c'est  à  cause  qu'ils 
couraient  audanger  sans  craiute, 
et  allaient  chercher  leur  mort , 
comme  font  les  papillons  qui  se 
vont  brûler  à  la  chandelle. 

PARRAIN  ou  PARRELN,  celui 
qui  tient  et  lève  un  enfant  sur 
les  fonts  de  baptême,  qui  lui 
impose   le  nom   :   on  l'appelle 
aussi  père  spirituel  ;  pater  lus- 
iralus  ,  lustricus  parens ,  spon- 
sor,  patrinus ,  susceptor.  Lors- 
qu'on baptisait  beaucoup  d'a- 
dultes, et   qu'on  les  plongeait 
presque  tout  nus  dans  les  eaux 
du  baptême ,  il  n'y  avait  pour 
l'ordinaire  que  des  hommes  qui 
levasseutles  hommes  et  des  fem- 
mes qui  levassent  les  femmes. 
Mais  quand  on  commença  à  ne 
baptiser  presque  que  des  enfans, 
et  à  donner  le  baptême  par  in- 
fusion,  on  donna  aussi  des  par- 
rains etmarraines  aux  nouveaux 
baptisés,  de  quelque  sexe  qu'ils 
fussent,  pour  les  lever  des  fonts 
baptismaux ,  leur  imposer  des 
noms,  et  être  témoins  de  leur 
baptême.   Le  nombre  des  par- 
rains et  marraines  n'était  point 
fixé;  on  en  prenait  tant  que  l'on 
voulait.  En   France,  on  prenait 
communément  deux  parrains  et 
une  marraine  pour  les  garçons, 
et  deux  marraines  et  un  par- 
rain pour  les  filles.  Aujourd'hui 
il  n'y  a   qu'un  parrain  et   une 
marraine,     qui    doivent    avoir 
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l'âge  de  puberté,  ou  du  moins 
1  âge  nécessaire  pour  connaître 
les  engagemens  qu'ils  contrac- 
tent ,  et  qui ,  outre  la  parenté 
spirituelle,  consistent  sur  tout  à 
instruire  et  à  élever  chrétienne- 
ment les  enfans  dont  ils  sont 
parrains  ou  marraines.  (  Voyez 

EMPECHEMENT    DE    MARIAGE  ,  §  5.  ) 

En  Orient  il  y  a  un  parrain  et 
une  marraine  pour  les  garçons; 
mais  il  n'y  a  que  la  marraine 
seule  pour  les  filles.  (Moléon, 
Voyage  liturgiq.  pag.  460.)  Les 
excommuniés  ,  les  hérétiques  , 
les  religieux  et  religieuses  ne 
peuvent  servir  de  parrains  et  de 
marraines.  Il  ne  convient  pas 
non  plus  que  l'éveque  dans  son 
diocèse  ,  le  curé  dans  sa  pa- 
roisse ,  le  bénéficier  dans  son 
bénéfice  fassent  la  fonction  de 
parrain.  (  Vau-Espen  ,  Jur.  eccl. 
t.  1 ,  pag.  444-  Mém.  du  Clergé, 
tom.  5,  pag.  22  et  suiv.  )  L'u- 
sage de  nommer  des  parrains 
est  ancien  dans  l'Eglise,  puisque 
Tertullien  ,  saint  Chrysostôme 
et  saint  Augustin  en  font  men- 
tion. 

PARRAIN,  se  disait  autrefois 
des  personnes  de  qualité  qui 
coupaient  les  premiers  cheveux 
ou  la  première  barbe  à  des  en- 
fans  de  qualité ,  à  la  prière  de 
leurs  parens.  Parrain  se  dit  aussi 
du  saint  dont  on  a  reçu  le  nom 
au  baptême. 

PARRAINS  DE  DUEL,  sont 
ceux  qui  assistent  au  duel  com- 
me témoins  ou  avocats  des  deux 
combattans.  (  P'orez  Duel.  ) 

PARRE  ou  PATROCLE ,  mar- 
tyr à   Troyes .  après  avoir  fait 
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profession  des  armes ,  menait 
une  vie  retirée  dans  une  terre 
de  son  patrimoine,  proche  de  la 
ville  de  Troyes,  lorsqu'il  fut  dé- 
noncé comme  chrétien  à  Auré- 
lien  ,  gouverneur  de  la  province 
de  Sens.  Ce  juge  ,  ayant  fait  di- 
verses tentatives  inutiles  pour 
l'obliger  à  changer  de  religion , 
le  fit  décapiter  le  21  janvier  de 
l'an  25q.  L'an  960 ,  on  trans- 
porta son  corps  de  Troyes  à  Co- 
logne ,  et  puis  de  Cologne  à 
Soest  en  Westphalie,  au  comté 
de  la  Marck ,  en  g63.  (  Rolland. 
Baillet,  tom.  1,21.) 

PARRICIDE.  Le  meurtrier  ou 
le  meurtre  d'un  père , parricida, 
d'une  mère,  matricide* ,  ou  de 
quelqueautre  parent  fort  proche, 
comme  frère  ou  sœur  ,  oncle  ou 
tante  ,  mari  ou  femme  ,  enfans 
ou  petits  -  enfans,  gendre  ou 
belle-mère.  Parricide  se  dit  aussi 
du  meurtre  d'une  personne  sa- 
crée ,  comme  celle  des  rois  ,  des 
prélats  et  des  prêtres. 

Lesanciennesloisromaines  n'a- 
vaient pas  ordonné  de  punition 
pour  le  parricide  ,  pris  dans  son 
étroite  signification ,  pour  l'ac- 
tion de  tuer  son  père  ou  sa 
mère  ,  parce  qu'on  ne  croyait 
pas  ce  crime  possible  ;  mais  on 
en  vit  un  exemple  chez  ce  peu- 
ple, cinq  cents  ans  environ  après 
la  mort  de  Numa  ,  son  premier 
législateur.  Le  coupable  fut  ar- 
rêté et  condamné  d'abord  à  pas- 
ser une  année  en  prison  avec  des 
souliers  de  bois  ,  comme  indi- 
gne de  toucher  la  terre ,  qui  est 
la  mère  commune  du  genre  hu- 
main. Ensuite  ,  après  avoir   été 
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rigoureusement  fouetté  ,  il  fut 
lié  dans  un  sac  de  cuir ,  avec  un 
chien,  un  singe,  un  coq  et  une 
vipère  ,  et  jeté  ainsi  dans  l'eau. 
In  enfant  romain  qui  avait  frap- 
pé son  père  ou  sa  mère,  devait 
avoir  les  mains  coupées.  Les 
Egyptiens  enfonçaient  des  ro- 
seaux pointus  dans  toutes  les 
parties  du  corps  d'un  parricide, 
et  le  jetaient  en  cet  état  sur  un 
monceau  d'épines,  auxquelles  on 
mettait  le  feu.  Parmi  nous  ,  les 
parricides  étaient  condamnés  à 
être  appliqués  à  la  question  or- 
dinaire et  extraordinaire,  à  avoir 
le  poing  droit  coupé,  à  faire  une 
amende  honorable ,  à  être  rom- 
pus vifs  ,  et  mis  ensuite  sur  une 
roue  :  on  brûlait  ensuite  leurs 
corps  ,  et  on  en  jetait  les  cendres 
au  vent.  {Voyez  Papou  ,  lib.  22, 
tit.  4.  Despeisses,  t.  2,  pag.  648. 
Julius  Clarus,  lib.  5,  sentent. 
§  ParriciJium  ;  et  les  annota- 
tions qui  sont  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage du  même  auteur.  M.  de 
Ferrière ,  sur  les  Institutes  de 
Justinien  ,  1.  :[  5  titre  dernier, 
§  6.  M.  Denisart  ,  Collection 
de  Jurisprudence,  au  mot  Par- 
ricide. ) 

Aujourd'hui  ils  sont  seule- 
ment décapités  immédiatement 
après  avoir  subi  l'amputation 
de  la  main  droite. 

PART  ,  PARTAGE.  Le  Sei- 
gneur est  le  partage  de  son 
peuple  ,  et  réciproquement  Is- 
raël est  le  partage  du  Seigneur. 
(  Psal.  i5,  5  ,  141,  H.  )  avec 
cette  différence  cependant ,  que 
Dieu  fait  le  bonheur  de  son 
peuple  ;  mais  que  ce  peuple  ne 
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peut  contribuer  à  la  félicité  du 

Seigneur. 

La  part  ou  partage  marque 
aussi  la  récompense  ou  le  châ- 
timent.   (  Job.    20  ,    29.    Tob. 

8,24.) 

La  part  se  prend  encore  pour 
la  légitime  d'un  enfant  de  fa- 
mille {Luc.  i5,  12),  ou  pour 
avoir  ou  n'avoir  pas  affaire  à 
quelqu'un.  {  Eccli.  i3,  22,  2. 
Reg.  20,  1.) 

PARTAGE  ,  est  aussi  la  sépa- 
ration, division  et  distribution 
qui  se  fait  d'une  chose  commune 
entre  plusieurs  copropriétaires, 
ou  d'une  succession  commune 
entre  cohéritiers.  Par  le  partage, 
les  biens  qui  étaient  auparavant 
communs,  se  divisent  entre  tous 
les  copartageans,  selon  la  part 
et  la  portion  que  chacun  d'eux 
avait  dans  les  choses  communes. 
Le  partage  de  succession  doit 
être  fait  devant  le  juge  du  lieu 
où  est  décédé  le  défunt ,  et  les 
successions  se  doivent  partager 
en  l'état  qu'elles  se  trouvent  au 
jour  du  décès  de  celui  dont  les 
biens  se  partagent,  avec  les  ré- 
compenses du  prix  des  biens 
propres,  s'ils  ont  changé  de  na- 
ture pendant  la  minorité,  et 
que  le  décès  soit  arrivé  avant  la 
majorité.  C'est  du  moins  ce  qui 
était  en  usage  dans  la  coutume 
de  Paris.  (M.  de  Ferrière,  Dic- 
tionn.  de  Droit  et  de  Pratique  , 
au  mot  Partage.  )  Quand  il  est 
nécessaire  de  faire  des  frais  pour 
liquider  une  succession  commu- 
ne ,  et  parvenir  au  partage,  tous 
ces  frais  tombent  sur  les  cohéri- 
tiers, à  raison  de  ce  que  chacun 
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d'eux  a  droit  de  prendre  de  la 
succession.  (Papon,  1.  i5  ,  tit.  7, 
nombr.  3.)  Celui  des  cohéritiers 
qui  avance  les  frais  nécessaires 
pour  parvenir  à   un  partage,  a 
droit  de  s'en  faire  rembourser 
par  préférence,  même  au  préju- 
dice de  l'hypothèque  antérieure 
de  la  veuve  d'un  des  cohéritiers. 
Ainsi  jugé  ,  par  arrêt  du  parle- 
ment  de   Paris,   du  3i  janvier 
1692,  rapporté  par  M.  Augeard, 
tom.  3,  arrêt  19.  Comme  l'éga- 
lité  doit   être  la  base  et  l'âme 
des   partages,    les   lots   doivent 
être  composés  de  manière  qu'ils 
puissent  procurer  aux  coparta- 
geans ce  qu'ils   ont  chacun   en 
particulier  dans  l'hérédité  ,  de 
sorte  que  ce  qui  échoit  à  chacun 
soit  estimé  sur   le  même  pied 
des  autres  ,  et  qu'ils  supportent 
de  même  leurs  portions  des  char- 
ges,   en   rendant  toujours   leur 
condition  égale  autant  qu'il  est 
possible.     Pour    qu'un    partage 
soit  régulier,  il  doit  encore  con- 
tenir un  détail  circonstancié  des 
objets  qui  sont   à   partager,  de 
leur  valeur,  et  des  charges  qu'il 
faut  prélever  ou  partager  entre 
les   cohéritiers  :  c'est   le   détail 
des  biens  actifs   qu'on   nomme 
masse  ,  et  elle  se  compose  ordi- 
nairement en  dépouillant ,  c'est- 
à-dire,  en  analysant  l'inventaire. 
Cette  masse  doit  aussi  contenir 
les  rapports  que  chaque  copar- 
tageant  doit  faire  à  la  succession, 
ainsi  que  les  effets  douteux.  La 
masse  et  les  prélèvemens  doivent 
être  suivis  du  détail  de  tous  les 
lots  ,  et  chaque  lot  doit  lui-mê- 
me  contenir  un  détail  clair  et 
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précis  des  objets  dont  il  est 
composé.  (M.  Denisart,  Collect. 
de  Jurisprud. ,  au  mot  Partage. 
Voyez  aussi  les  Lois  Civiles, 
seconde  partie  ,  liv.  i  ,  tit.  i\. 
Bouvot  ,  tom.  2.  Jovet,  au  mot 
Partage.  M.  le  Piètre,  cent.  4  » 
c.  89  Cliarondas  ,  liv.  5,  rep.  9. 
Papon,  liv.  i5,  tit.  7.  M.  le 
Brun,  en  son  Traité  des  succes- 
sions ,  1.  4  ,  c.  1.) 

PARTAGE  DES  MENSES  en- 
tre l'abbé  commendataire  et  les 
religieux.  Ce  partage  se  faisait 
en  trois  lots ,  les  plus  égaux 
qu'il  était  possible.  C'était  à 
l'abbé  à  choisir  un  des  trois  lots  , 
les  religieux  en  choisissaient  un 
autre  ,  le  troisième  qui  restait 
était  destiné  pour  les  charges; 
l'administration  en  appartenait 
à  l'abbé.  Les  fra,is  du  partage  de- 
vaient être  pris  sur  le  tiers-lot 
qui  existait  lors  de  la  demande 
en  partage  ,  et ,  s'il  n'y  en  avait 
pas  ,  et  que  la  jouissance  fût  en 
commun  ,  les  frais  du  partage 
devaient  être  avancés  par  celui 
qui  le  demandait,  à  la  charge 
d'en  être  remboursé  sur  le  tiers- 
lot  à  faire.  Tous  les  biens  qui 
appartenaient  à  l'abbaye  de- 
vaient entrer  dans  ce  partage  ,  à 
l'exception  des  biens  du  petit 
couvent,  des  biens  qui  étaient 
attachés  à  des  offices  claustraux  , 
et  des  biens  qui  avaient  été  alié- 
nés ,  et  qui  avaient  été  retirés  , 
ou  par  l'abbé  commendataire, 
ou  par  les  religieux  ;  et  c'était  à 
ceux  qui  prétendaient  que  ces 
biens  fussent  exempts  du  parta- 
ge ,  à  prouver  leur  nature,  poul- 
ies en  exclure.  On  appelait  biens 
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du  petit  couvent,  ceux  qui 
avaient  été  acquis  par  les  reli- 
gieux ,  ou  qui  leur  avaient  été 
aumônes  ou  donnés  pour  des 
fondations,  depuis  l'introduc- 
tion de  la  commende  d'une  ab- 
baye. Ceux  qui  avaient  été  au- 
mônes ou  donnés  pour  fonda- 
tion ,  avant  l'introduction  de  la 
commende  ,  entraient  en  parta- 
ge ,  à  la  charge  de  payer  par  l'ab- 
bé aux  religieux  ,  sur  le  tiers- 
lot  ,  l'honoraire  des  messes , 
obits  et  services  qu'ils  devaient 
acquitter  dans  l'abbaye  ,  suivant 
le  règlement  du  diocèse  dans  le- 
quel l'abbaye  était  située ,  ou 
suivant  les  conventions  faites 
entre  l'abbé  et  les  religieux. 
(M.  de  la  Combe,  Recueil  de 
Jurisp.  can.  ,  au  mot  Partage.  ) 

PARTAGE  des  fruits  d'un  bé- 
néfice  ,  dans  le  cas  de  la  succes- 
sion d'un  ecclésiastique  bénéfi- 
cier. (Voyez  Fruits.) 

PARTHES,  sont  les  mêmes 
que  les  anciens  Perses.  On  les 
appelait  Perses  du  temps  des 
prophètes,  et  Parthes  du  temps 
du  Sauveur.  Perse ,  en  hébreu 
Paraschim ,  signifie  cavaliers. 
Ce  nom  apparemment  leur  fut 
donné  à  cause  de  l'ancienne  ha- 
bitude qu'ils  conservent  encore 
d'aller  presque  toujours  à  che- 
val. H  n'est  parlé  d'eux  dans  les 
livres  saints  que  vers  le  temps 
de  Cyrus.  Ezéchiel  en  met  dans 
les  troupes  du  roi  de  Tyr.  et  dans 
l'armée  de  Gog  et  Magog. 

Le  nom  de  Parthes  ne  se  trou- 
ve que  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres, où  ils  semblent  distingués 
des  Elamites.  quoique  originai- 
3. 
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renient  ils  ne  fissent  qu'un  peu- 
ple. (  Voyez  Éléam.  )  La  pre- 
mière épître  de  saint  Jean  porte, 
dans  plusieurs  manuscrits,  le  ti- 
tre d'épître  aux  Parthes.  (  Ézé- 
chiel,  27  ,  10,  38  ,  5.  Act.  2,  9. 
Dom  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 
PARTHICOPOLTS ,  ville  épis- 
copale  de  la  première  Macédoi- 
ne ,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orien- 
tale, sous  la  métropole  de  Tlics- 
salonique.  La  notice  de  Uiéro- 
cles  et  les  actes  des  conciles  en 
font  mention.  Nous  en  connais- 
sons les  deux  évèques  suivans  : 

1.  Jonas  ,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  Sardique  aux 
églises. 

2.  Jean  ,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Clialcédoine.  {Or. 
chr.  tom.  2  ,  pag.  75.  ) 

PARTICULAIRE  ,  particula- 
îius.  Nom  d'un  officier  des  an- 
ciens moines ,  qui  leur  distri- 
buait les  portions.  (DuCange.) 

PART1CULARISTE,  terme  de 
controverse  :  celui  qui  tient  pour 
la  grâce  particulière,  c'est-à-dire 
qui  enseigne  ou  qui  croit  que 
Jésus-Christ  n'est  mort  que  pour 
les  élus. 

PARTICULES,  petites  parties 
de  l'hostie  consacrée.  Les  Grecs 
ont  une  cérémonie  qu'ils  ap- 
pellent la  cérémonie  des  par- 
ticules, et  qui  consiste  à  of- 
frir, en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  de  plusieurs  autres  saints  ,  de 
petites  parties  d'un  pain  non 
consacré.  Gabriel,  archevêque 
de  Philadelphie ,  a  publié  un  pe- 
tit traité  des  particules,  dont  il 
fait  remonter  la  cérémonie  au 
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temps  de  saint  Basile  et  de  saint 
Jean-Chrysostônic.  Mais  M.  Si- 
mon, qui  a  fait  imprimer  ce 
traité  en  grec  et  en  latin  avec 
des  notes,  montre  que  l'usage  de 
ces  particules  n'est  pas  si  ancien. 

PARVIS ,  en  hébreu  chazer, 
en  latin  atrium.  L'on  donne  le 
nom  de  parvis  aux  trois  grandes 
cours  qui  tenaient  au  temple  de 
Jérusalem.  Les  gentils  pouvaient 
entrer  dans  la  première  :  il  était 
permis  aux  Israélites  d'entrer 
dans  la  seconde ,  pourvu  qu'ils 
fussent  purifiés;  ils  pouvaient 
aussi  amener  les  victimes  qu'ils 
offraient,  jusqu'à  un  certain  mur 
qui  se  trouvait  dans  la  troisiè- 
me; mais  ils  ne  devaient  jamais 
passer  au-delà  de  ce  mur,  et 
même  entrer  dans  ce  parvis  des 
prêtres  hors  l'occasion  de  leurs 
sacrifices.  C'était  à  proportion  la 
même  chose  lors  du  tabernacle, 
avant  la  construction  du  temple. 

Il  se  trouvait  de  ces  sortes  de 
parvis  dans  les  palais  des  rois 
et  dans  les  maisons  des  grands. 
Esther  (4,  ii.5,  1.  6,  4-  )  parle 
de  ceux  d'Assuérus;  les  Evan- 
gélistes,  de  celui  du  grand-prê- 
tre. {Matt.  26,  58.  Joan.  18, 
i5.) 

PARVIS,  atrium,  se  met  as- 
sez souvent  pour  une  ville  : 
atrium  Ennon,  atria  Netophati, 
les  villes  d'Enon  et  de  Neto- 
phat.  {Ezach.  47,  17.  48,  1.  ) 

PARURE  ,  ORNEMENT, 
AJUSTEMENT,  se  dit  plus  par- 
ticulièrement par  rapport  aux 
filles  et  femmes  qui  ont  coutu- 
me de  se  parer  et  de  s'orner.  Les 
parures  ne  sont  point  mauvaises 
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de  leur  nature,  et  ne  le  devien- 
nent qu'à  raison  de  quelques 
circonstances;  telles  cjue  l'indé- 
cence ,  l'immodestie,  l'excès,  le 
scandale;  le  danger  pour  soi  ou 
pour  les  autres;  la  méchante 
fin,  comme  la  vanité,  l'orgueil, 
l'ambition  ,  l'amour  profane  , 
De-là  il  suit,  i°.  qu'une  fille  ou 
femme  peut  licitement  se  parer 
selon  la  coutume  du  temps  et 
du  pays,  pour  garder  les  bien- 
séances de  sa  condition,  pourvu 
que  ses  parures  ne  soient  accom- 
pagnées d'aucunes  des  circons- 
tances mauvaises  qui  les  ren- 
draient illicites.  Il  suit ,  i" . 
qu'une  femme  peut  se  parer 
dans  l'intention  de  plaire  à  son 
mari,  et  sans  autre  vicieuse  cir- 
constance. (  S.  Thomas,  2.  2, 
quœst.  16g,  art.  1  et  2.  Voyez 
Fard,  Habit,  Luxe,  Mode.) 

PARZEPERTUM,  évêché  de 
la  grande  Arménie;  sous  le  ca- 
tholique de  Sis.  Un  de  ses  évê- 
ques,  nommé  Etienne,  assista 
au  concile  de  Sis  et  à  celui  d'A- 
dana.  (  Or.  chr.,   t.   i,p.  i44'0 

PAS  (  Angelo  de),  religieux 
réformé  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  né  à  Perpignan  l'an 
i54o,  et  mort  à  Rome  en  odeur 
de  sainteté  l'an  i5g6,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  a  publié  après  sa  mort, 
des  commentaires  sur  saint 
Marc  et  sur  saint  Luc;  un  traité 
sur  le  Symbole,  etc.  (Wading, 
m  Annalib.  minor.  Nicolas  An- 
tonio, Biblivtli.  script,  hispan.) 

PASCAL  (Pierre-Nicolas),  de 
VOrdre  de  la  Merci ,  évêque  de 
Jaen  en  Espagne  et  martyr,  na- 
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quit  a  Valence,  le  6  décembre 
1227.  Ses  parens  lui  donnèrent 
pour  précepteur  un  prêtre  de 
Narbonne  ,  docteur  de  la  faculté 
de  Paris  ,  qu'ils  avaient  racheté 
des  Maures  ;  et  le  roi  d'Aragon  , 
Jacques  1e1 ,  l'ayant  pourvu  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale  de 
Valence,  il  vint  à  Paris  avec  son 
précepteur,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur en  Théologie.  Etant  re- 
tourné dans  son  pays  en  1252,  il 
fut  admis  dans  l'Ordre  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci  par  saint 
Pierre  de  Nolasque  ,  qui  l'em- 
ploya à  prêcher  et  à  enseigner 
la  théologie.  Le  roi  voulut  l'a- 
voir pour  précepteur  du  prince 
Sanche  son  fils ,  qui  fut  religieux 
de  la  Merci ,  archevêque  de  To- 
lède et  martyr.  Pascal  fut  sacré 
évêque  titulaire  de  Grenade  en 
12G2  ,  et  fit  en  cette  qualité 
toutes  les  fonctions  épiscopales 
dans  le  diocèse  de  Tolède  ,  pour 
le  jeune  archevêque  son  élève, 
jusqu'à  l'an  1275,  que  celui-ci 
fut  tué  par  les  Maures.  Pascal 
se  retira  aussitôt  dans  un  cou- 
vent de  son  ordre,  d'où  il  fit 
diverses  missions  clans  les  pro- 
vinces d'Espagne  ,  et  fonda  plu- 
sieurs monastères.  Il  fut  élu  en 
1292  évêque  de  la  ville  de  Jaen  , 
et  la  gouverna  pendant  un  an 
et  demi  avec  toute  la  vigilance 
d'un  pasteur  plein  de  zèle.  Etant 
ensuite  allé  à  Grenade  pour  y 
soutenir  les  chrétiens  et  rache- 
ter les  esclaves  retenus  par  les 
Maures,  il  y  fut  fait  prisonnier  et 
fuédedeux  coups d'épée, au  pied 
même  de  l'autel  où  il  venait  de 
célébrer,  le  6  décembre  de  l'an 
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j§oo.  Son  corps  se  conserve  à 
Bacca  ,  ville  d'Espagne  ,  et  sa 
fête  se  fait  le  23  d'octobre.  (  Bail* 
fat ,  t.  3,  6  décembre.  ) 

PASCAL,  surnommé  Baylon 
(  saint  ) ,  religieux  de  Saint- 
François  ,  de  la  brandie  des 
Socolans.  11  était  fils  de  Martin 
Baylon  et  d'Isabelle  Jubera. 
Il  naquit  le  jour  de  Pâque  de 
Tan  i54o  à  la  Torre-Hermosa  , 
petite  ville  du  royaume  d'Ara- 
gon dans  le  diocèse  de  Siguença, 
qui  est  en  Castille.  Il  fut  occupé 
dès  sa  première  jeunesse,  jusqu'à 
l'âge  de  vingt  ans  ,  à  garder  les 
troupeaux  ,  mais  d'une  manière 
qui  pourrait  être  un  parfait  mo- 
dèle à  ceux  de  cette  profession. 
Il  usa  de  toute  son  industrie 
pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire. 
Lorsqu'il  eut  acquis  ce  talent , 
il  s'appliqua  fortement  à  la  lec- 
ture des  livres  de  piété  dans  les 
inomens  de  loisir  que  le  soin  de 
son  troupeau  pouvait  lui  laisser. 
Ce  fut  dans  ces  saintes  lectures 
qu'il  puisa  cet  esprit  de  ferveur, 
de  prière,  de  recueillement,  et 
cette  ardeur  pour  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  dans  laquelle  il 
se  conserva  toute  sa  vie.  A  l'âge 
de  vingtans,  ilalla  dans  le  royau- 
me de  Valence  se  présenter  à  un 
couvent  de  religieux  déchaussés 
de  Saint-François,  nommé  No- 
tre-Dame de  Lorette.  Il  prit 
l'habit  de  frère  lai,  et  s'appli- 
qua dès-lors  à  pratiquer  la  rè- 
gle de  son  saint  patriarche  dans 
toute  l'exactitude  de  la  lettre, 
et  de  l'esprit  de  la  régularité. 
Son  mépris  des  choses  de  ce 
monde,  ;>oa  obéissance  aveugle 
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à  la  volonté  de  ses  suj>érieurs, 
son  humilité ,  sa  charité  à  l'é- 
gard de  Dieu  et  du  prochain  ; 
enfin  toutes  les  vertus  étaient 
chez  lui  dans  un  degré  éminent, 
mais  sur  tout  ses  austérités  étaient 
si  grandes,  qu'elles  allaient  de 
pair  avec  celles  des  anciens  so- 
litaires de  l'Egypte  et  de  l'O- 
rient. Il  prononça  ses  vœux  so- 
lennels le  jour  de  la  Purification 
de  la  sainte  Vierge  de  l'an  i565, 
n'ayant  pas  encore  vingt-cinq 
ans  accomplis.  Depuis  ce  temps 
on  le  fit  passer  de  couvent  eu 
couvent,  et  on  lui  fit  faire  plu- 
sieurs voyages;  mais,  quelque 
part  qu'il  se  trouvât,  il  gardait 
partout  une  admirable  unifor- 
mité dans  toute  sa  conduite. 
C'était  partout  les  mêmes  sen- 
timens  d'humilité  ,  le  même 
amour  pour  la  pauvreté  et  les 
humiliations,  la  même  exacti- 
tude pour  l'obéissance  à  sa  règle 
et  à  ses  supérieurs.  Il  eut  un  ar- 
dent désir  de  souffrir  le  martyr  , 
et  il  crut  en  avoir  trouvé  l'oc- 
casion dans  un  voyage  qu'il  en- 
treprit par  obéissance  dans  le 
royaume  de  France,  qui  était 
alors  presque  partout  sous  la 
vexation  des  huguenots.  On 
cria  souvent  au  papiste  sur  lui  : 
souvent  il  fut  poursuivi  d'un 
village  à  l'autre  par  le  petit 
peuple,  à  coups  de  pierres  et  de 
bâtons;  il  y  fut  tellement  blessé, 
qu'il  <mi  demeura  estropié  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Dieu  agréa 
son  désir  ,  mais  il  ne  lui  en  ac- 
corda pas  l'accomplissement. 
Depuis  son  retour  en  Espagne  , 
il  continua   à  se   perfectionner 


PAS 
Je  plus  en  plus.  Ses  frères  avaient 
une  si  haute  opinion  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  pénétration  dans 
les  choses  de  Dieu,  qu'ils  le  con- 
sultaient plus  volontiers  que 
leurs  docteurs  les  plus  habiles. 
Aussi  avait-il  reçu  de  Dieu  une 
science  infuse.  lia  converti  par  ses 
prières  et  par  ses  paroles  toutes 
de  feu  ,  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs ,  sur  qui  les  plus  grands 
prédicateurs  n'avaient  pu  rien 
gagner.  Il  reçut  un  merveilleux 
don  de  prophétie,  et  fit  plu«- 
sieurs  miracles.  Le  dernier  des 
couvens  qu'il  habita  ,  fut  celui 
de  Yilla-Réal,  à  huit  lieues  de 
Valence,  sur  le  chemin  de  Bar- 
celone. Il  y  mourut  saintement 
le  10  de  mai  de  l'an  i5g2,  après 
avoir  vécu  cinquante  -  deux 
ans  ,  dont  il  en  avait  passé 
vingt-huit  dans  la  religion.  Il 
reçut  de  grands  honneurs  à  ses 
funérailles  ,  et  Dieu  voulut  les 
autoriser  par  plusieurs  merveil- 
les. Il  fut  béatifié  par  Paul  v  , 
l'an  1618,  par  une  bulle  du  29 
octobre,  et  canonisé  par  Alexan- 
dre vm,  par.  une  bulle  du  Ier 
novembre  de  l'an  1690.  (Bollan- 
<lus,  dans  sa  continuation,  etc. 
Baillet,  t,  2,  17  de  mai.) 

PASCAL  (Biaise),  naquit  à 
Clermont  en  Auvergne,  le  19 
juin  1625,  d'Etienne  Pascal, 
président  à  la  cour  des  aides  de 
cette  ville,  et  d'Antoinette  Be- 
gon.  Son  père  ,  qui  était  savant, 
prit  soin  de  son  éducation  ,  et 
l'amena  à  Paris  avec  toute  sa 
famille,  en  i63i.  Le  jeune  Pas- 
cal fit  des  progrès  surprenans 
dans  la   physique  et  les  mathé- 
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matiques;  mais,  ayant  renoncé, 
à  l'âge  de  trente  ans,  à  toutes  les 
sciences  profanes,  il  travailla,  de- 
puis ce  temps,  avec  MM.  Arnauld 
et  Nicole,  ses  intimes  amis.  Il 
mourut  à  Paris,  le  iq  août  1662, 
à  trente -neuf  ans.  On  a  de  lui  : 
i°.  Les  dix-huit  fameuses  lettres 
provinciales,  souvent  imprimées 
et  traduites  en  plusieurs  lan- 
gues. 20.  Des  pensées  sur  la  re- 
ligion ,  pour  servir  à  la  compo- 
sition d'un  ouvrage  que  l'auteur 
méditait  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  contre  les 
athées,  les  libertins  et  les  Juifs. 
31).  Plusieurs  écrits  pour  les  cu- 
rés de  Paris,  contre  l'apologie 
des  casuistes,  composée  parle 
père  Pirot  ,  jésuite,  en  i653- 
MM.  Arnauld  et  Nicole  ont 
eu  part  aux  lettres  provinciales 
et  aux  écrits  pour  les  curés  de 
Paris.  M.  Pascal  a  été  un  des 
plus  grands  génies  et  des  meil- 
leurs écrivains  que  la  France  ait 
produits.  Tous  ses  ouvrages  sont 
très-bien  écrits  en  français,  et 
on  yremarque  beaucoupd'esprit 
et  de  délicatesse.  Madame  Perrier, 
sœur  de  M.  Pascal  ,  a  écrit  sa 
vie,  qui  est  à  la  têle  du  recueil 
de  ses  pensées  sur  la  religion. 

PASC ASE, martyr  sous  lesVan- 
dales  en  Afrique,  et  compagnon 
de  saint  Arcade.  (  Voy.  Arcade.) 

PASCHAL  le' ,  de  ce  nom  , 
pape  ,  Romain  de  naissance,  suc- 
céda à  Etienne  îv  ou  v  ,  le  25 
janvier  817.  11  envoya  des  lé- 
gats à  Louis-le -Débonnaire ,  qui 
confirma  les  donations  que  ses 
prédécesseurs  avaient  faites  au 
saint -siège.     Il     excommunia 
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l'empereur  Léon  v,  avec  les  ico- 
nomaques ,  et  reçut  à  Rome  les 
Grecs  exilés  pour  le  culte  des 
saintes  images.  Il  couronna  Lo- 
tbaire,  empereur,  le  jour  de 
Pàque  de  l'an  822,  et  mourut 
le  1 1  mai  824 ,  après  sept  ans 
trois  mois  et  dix-sept  jours  de 
pontificat,  C'était  un  pape  sa- 
vant ,  pieux ,  et  orné  de  toutes 
les  vertus  ecclésiastiques.  La  let- 
tre qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Louis  pour  lui  donner  avis  de 
son  ordination ,  est  perdue  :  il 
y  en  a  quatre  autres  sous  son 
nom  dans  les  conciles  ;  l'une 
adressée  à  Pétromace,  archevê- 
que de  Ravenne ,  confirmative 
des  privilèges  de  celte  église  ; 
l'autre  est  la  relation  de  l'inven- 
tion du  corps  de  sainte  Cécile  , 
inartvre  ;  la  troisième  est  adres- 
sée à  Bernard  ,  archevêque  de 
Vienne;  et  la  quatrièmeaux  évê- 
ques,  prêtres,  prieurs,  ducs,  et 
généralement  à  tous  les  chré- 
tiens ,  portant  permission  à 
Ebon  ,  archevêque  de  Reims  , 
d'aller  prêcher  l'Évangile  dans 
le  Nord ,  avec  Halitgaire,  qui 
fut  depuis  évêque  de  Cambrai. 
(Anastase,  in  vit.  pontif.  Dom 
Ceillicr,  Hist.  des  Auteurs  sa- 
cr.  et  ecclés.  ,  tom.  18,  p.  658 
cl  65c).) 

PASCHALII,  Toscan,  nom- 
mé auparavant  Rainier ,  succéda 
au  pape  Urbain  11,  le  14  août 
1099.  Il  excommunia  l'antipape 
Guibert,  mit  à  la  raison  divers 
petits  tyrans  qui  troublaient  la 
paix  de  l'Italie,  tint  plusieurs 
conciles,  et  s'attira  de  grandes 
affaires  au  sujet  des  investitures, 
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de  la  part  de  Henri  Ier ,  roi  d'An- 
gleterre, et  de  l'empereur  Hen- 
ri iv.  Il  s'accorda  avec  le  pre- 
mier,  et  contribua  à  faire  dé- 
trôner l'autre.  Il  ne  voulut  point 
couronner  Henri  v ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  iv,  qu'il  ne 
renonçât  au  droit  des  investitu- 
res ;  mais  ce  prince,  indigné  de 
sa  conduite  ,  le  fit  enlever  avec 
le  clergé  et  les  principaux  de  la 
ville,  et  les  retint  prisonniers  , 
pendant  deux  mois,  dans  un 
château  du  pays  des  Sabins , 
jusqu'à  ce  que  le  pape  l'eût  cou- 
ronné. Il  voulut  faire  une  abdi- 
cation volontaire  du  souverain 
pontificat  sans  pouvoir  y  réussir, 
et  mourut,  le  18  janvier  11 18, 
après  dix-huit  ans  cinq  mois 
cinq  jours  de  gouvernement.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de 
lettres.  Le  père  Labbe  en  a  in- 
séré cent  sept  dans  le  dixième 
volume  de  sa  collection  des  con- 
ciles. Gelase  11  lui  succéda.  Il  y 
a  eu  deux  antipapes  du  nom  de 
Paschal ,  le  premier  du  temps 
de  Serge  icr ,  et  le  second  du 
temps  d'Alexandre  111.  (  Baro- 
nius,  Annal.,  tom.  10.  Sigebert. 
Pandulphe.  Ciaconius.  Plati- 
ne, etc.) 

PASCHASE,  Paschasius,  dia- 
cre de  l'église  romaine,  sur  la 
fin  du  cinquième  siècle,  et  au 
commencement  du  sixième , 
composa  deux  livres  du  Saint- 
Esprit,  qui  se  trouvent  dans  les 
bibliothèques  des  Pères.  On  lui 
attribue  quelques  autres  traités. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Paschase,  diacre  , 
qui  vivait  dans  le  sixième  siècle, 
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et  qui  traduisit ,  à  la  prière  de 
Martin,  évêque  de  Brague,  des 
demandes  et  des  réponses  de 
quelques  moines  grecs,  qui  font 
le  septième  livre  des  vies  des 
pères  de  Rosveide.  (Dupin  ,  Bi- 
blioth.  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques, sixième  siècle.) 

PASCHASE  RADBERT  (saint), 
abbé  de  Corbie ,  Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  naquit  sur  la  fin  du 
huitième  siècle  dans  le  Sois- 
sonnais ,  de  païens  inconnus. 
Après  avoir  vécu  long-temps 
dans  le  monde  ,  il  se  retira  dans 
le  monastère  de  Corbie ,  où  il 
s'appliqua  à  l'étude  avec  tant 
de  succès  ,  qu'on  le  choisit  pour 
instruire  ses  confrères.  En  83 1  , 
Louis  Auguste  l'envoya  en  Saxe, 
et  l'employa  souvent  depuis 
pour  les  églises  ou  les  monas- 
tères. Il  fut  fait  abbé  de  Corbie, 
en  844  5  quoiqu'il  ne  fût  que 
diacre,  et  son  humilité  l'empê- 
cha toujours  de  monter  plus 
haut.  En  846,  il  assista  au  con- 
cile de  Paris,  et,  en  849 '  *  ce~ 
lui  de  Quercy.  Il  abdiqua  sa 
charge  d'abbé,  en  85 1  ,  et  mou- 
rut à  Corbie  ,  le  26  avril  865.  Il 
a  été  mis  au  nombre  des  saints 
par  un  décret  du  saint-siége  , 
qui,  en  ioy3,  fit  transférer  ses 
reliques,  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  ,  où  il  avait  été  inhumé  , 
dans  la  principale  église.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  :  i°. 
Douze  livres  de  commentaires 
sur  saint  Matthieu,  et  trois  sur 
le  psaume  quarante-quatrième. 
20.  Un  commentaire  sur  les  la- 
mentations de  Jérémie.  3°.  Un 
Traité  intitulé ,  du  Corps  et  du 
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sang  du  Seigneur,  dans  lequel 
il  enseigne  la  présence  réelle.  4°. 
Un  Traité  de  la  foi ,  de  l'espé- 
rance et  de  la  charité  ,  dont  le 
but  est  de  montrer  en  quoi  con- 
sistent ces  vertus  ,  et  comment 
on  peut  les  acquérir.  5°.  Une 
lettre  à  Frudegard  ou  Frcdu- 
gard ,  moine  de  la  nouvelle  Cor- 
bie, sur  la  présence  réelle  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. 6°.  La  vie  de  saint  Ado- 
lard  ou  Adelard,  abbé  de  Cor- 
bie ,  et  celle  de  Vala  son  frère. 
70.  L'histoire  du  martyre  des 
saints  Rufin  et  Yalère.  8°.  Un 
traité  sur  l'enfantement  de  la 
sainte  Vierge ,  dans  lequel  il 
soutient  que  cet  enfantement  fut 
miraculeux  ,  et  non  comme  ce- 
lui des  autres  femmes.  90.  Quel- 
ques poésies.  io°.  Quelques 
lettres ,  qui  sont  perdues ,  aussi 
bien  que  le  traité  de  la  vie  des 
Pères,  que Thritême  lui  attribue. 
La  vie  de  saint  Riquier,  le  poè- 
me intitulé,  du  Jour  du  juge- 
ment, et  le  livre  des  pontifes 
romains,  dont  quelques  écri- 
vains le  font  auteur  ,  ne  sont 
pas  de  lui.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à  Paris  en  1  vol.  in- 
fol. ,  en  1618  ,  par  les  soins  du 
père  Sirmond  ,  jésuite.  Le  trai- 
té du  corps  du  Seigneur  se  trou- 
ve dans  le  neuvième  tome  de  la 
grande  collection  des  pères  Mar- 
tène  et  Ursin  Durand  ,  plus  cor- 
rectement que  partout  ailleurs  ; 
car  il  est  défiguré  dans  plusieurs 
éditions  qui  en  ont  été  faites, 
et  surtout  dans  celles  de  Hague- 
nau,en    1528,  et  de  Bâle,  en 
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i53o.  Paschase  fut  l'imitateur 
de  ces  sages  préconisés  dans  le 
livre  de  l'Ecclésiatique  ,  qui , 
faisant  leur  élude  du  vrai  et  du 
solide,  l'ont  cherché  daus  les 
écrits  des  anciens  et  des  prophè- 
tes. L'Écriture  et  les  Pères  fu- 
rent les  sources  pures  dans  les- 
quelles il  puisa  sa  doctrine.  Il 
avait  beaucoup  de  science  et  de 
piété;  il  ne  manquait  ni  de  jus- 
tesse d'esprit,  ni  de  pureté  et 
d'élégance  de  style;  il  a  cepen- 
dant ses  défauts:  il  est  tropdif- 
fus ,  répète  souvent  la  même 
chose  ,  et  se  jette  dans  des  di- 
ressions  qui  coupent  le  fil  de 
son  discours.  (Bellarrain.  Vos— 
mus.  Dupîn,  i'i!>iiotli.  neuvième 
Merle.  Dom  Ceillier,  llist.  des 
Auteurs  sacr.  et  ecclés.  ,  t.  i<). 
pag.  s-  et  suiv.) 

PAs'cilASIN,  évoque  de  Lily- 
hée ,  maintenant  Mai  sala  eu  Si- 
cile ,  vivait  dans  le  cinquième 
siècle.  11  assista  au  concile  de 
Chalcédoine,  eo    ^5i ,   connue 

premier  lé;;  it  de  saint  Léon-le- 
Grand.  On  croit  qu'il  écrivit  les 
actes  de  ce  concile,  et  l'un  a  deux 
lettres  de  lui  à  saint  Léon.  (Isi- 
dore, cap.  ii  ,  de  vit,  illustr. 
idoo  ,  in  Chrome.  Baronius,  in 
Annal.) 

PASENUM,  évèché  de  la 
Grande-  Arménie  ,  sous  le  ca- 
tholique de  Sis.  Nous  en  con- 
naissons deux  évèques  : 

i.  Dieudonné,  souscrivit  au 
concile  de  Sis. 

i.  Th  uldée ,  à  qui  le  pipe- 
Jean  xmi  écrivit  ,  en  i32i.  (Or. 
christ,  .  t .  i ,  p.  i:|  :\  i .) 

PASÎM  (Joseph),  conseiller  et 
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bibliotliécaire  du  roi  deSardai- 
gne.  Nous  avons  de  lui  :  i  °.  Une 
grammaire  hébraïque ,  dont  la 
seconde  édition ,  considérable- 
ment augmentée, est  de  Padouc, 
i74'  >  in-8°.  2°.  Çodices  manus- 
cripli  bibliothecœ  regii  tanri- 
nensis  Alhenœi  per  linguas  di- 
gesti ,  et  binas  in  jiartes  <ïi s  tri- 
buli ,  in  quorum  prima  hebrœi 
et  grœci  ,  in  altéra  lalini ,  ila- 
liei  cl  gallici ,  recensuerunt  et 
animadversionibus  illustrarunt 
Josephus  Pasinus ,  regii  à  con- 
siliis  bibliothecœ  prœses  et  mo- 
derator,  Antonius  Rivautella , 
et  Wranciscus  Berta,  ejusdem 
bibliothecœ  CUStodet  :  inscrits 
parvis  quibusdam  o/nisculis  hac- 
ler.'us  inaulitis  ,  adjectoqve  in 
fine  scriptorum  ci  eorum  ope- 
rian  indice  ,  prœler  charac te- 
ntai s]>ccimina ,  et  varia  codi- 
cuin  omamenta,  partim  œre, 
partim  ligne  incisa  ;  Tauriui  , 
\~\<),  ex  Ijpographid  regid,  2 
volumes  in-fol.  C'est  un  catalo- 
gue également  curieux  et  in  té- 
ut  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Turin  ,  et  parle 
nombre  des  rares  manuscrits 
dont  il  donne  la  notice,  et  par. 
la  manière  dont  il  est  composé. 
(Journal  îles  Savans  ,  î^Go  ,  pag. 
65o.) 

PASINDS  (Adeodat),  capucin 
d'Italie,  publia  à  Bresse ,  eu 
[656,  le  livre  intitulé  :  Renver- 
sement de  l'ouvrage  de  Pierre 
du  Moulin  contre  les  capucins, 
et  du  commentaire  de  Jean  à 
Lovinio.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  .  col.  ?\C)2.  ) 
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PASQUEL1N  (Guillaume) .  né 
à  Peaune,  le  25  novembre  1 57^, 
se  fit  jésuite  à  Avignon,  ensei- 
gna la  langue  grecque  à  Milan  , 
dans  la  classe  de  rhéLorique,  et 
la  Théologie  à  Rome.  Il  quitta 
la  société  ,  en  i6i3  ,  et  fut  pour- 
vu de.  la  prébende  théologale 
de  l'église  de  Reaune.  Il  mourut 
te  29  mars  i632,  âgé  de  près  de 
cinquante-sept  ans,  après  avoir 
publié:  i°.  Prolocataslasis,  seu 
prima  socielalis  Jesu  institutio 
restauranda  summo  ponlifici , 
îatino-gallicîî  cxpcluîalione  pro- 
poiiilur,  etc.  Paul  v  condamna 
cet  ouvrage  par  une  bulle  du  16 
mais  16] 8.  2°.  Ouraxologie  ou 
discours  céleste  du  ciel  :  hiéro- 
théologie  des  ordres  religieux  , 
montrant  la  source  des  plus  si- 
gnalés. Parallèle  des  modernes 
religieux  avec  les  anciens,  et  le 
spécial  parallèle  de  l'Ordre  des  jé- 
suites, à  Paris,  chez  Gilles  Blaisot, 
i6i5.in-i2.  Cet  ouvrage,  dédié 
à  Louis  xni,  fut  imprimé  dèssa 
naissance.  3°.  Catéchisme  pour 
lesenfans,  souvent  imprimé.  4°- 
Officia  propria  insigni.s  ecch'.siœ 
collt-gialis  D.  Maria?  Virginis 
npud  Belnam  ;  à  Dijon  ,  1628  , 
in-8°.  5°.  Des  sermons  manus- 
crits ,  etc.  (M.  Papillon  ,  Biblio- 
thèque des  Auteurs  de  Rour- 
gogne  ,  in-folio,  tom.  2,  pag. 
127.) 

PASQUIER  (Etienne),  célèbre 
avocat,  puis  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  ensuite  avocat- 
général  dans  la  chambre  des 
comptes,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  temps  ,  naquit 
à  Paris,  en  1528.  Il  plaida  long- 
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temps  avec  un  applaudissement 
universel ,  et  fut  chargé  des  plus 
belles  causes  ,  et  entre  autres  de 
celle  de  l'université  de  Paris 
contre  les  jésuites.  Il  se  rendit 
très-habile  dans  l'histoire  ,  sur- 
tout dans  celle  de  France  ;  com- 
me il  paraît  par  son  volume  de 
recherches,  in-fol. ,  par  sesépî- 
tres  ,  etc.  Il  mourut,  à  Paris  ,  en 
se  fermant  les  veux  lui-même  , 
le  3i  août  i6i5,  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Severin. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°.  Ses  recherches,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  i665, 
in-fol.  20.  Ses  épîtres  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1619  , 
en  5  volumes  in-8°.  3°.  Des  poé- 
sies latines  et  françaises.  Les  la- 
tines sont  les  plus  estimées. 
Toutes  ses  œuvres  ,  excepté  son 
Catéchisme  des  jésuites  ,  et  les 
Ordonnances  d'amour,  pièce 
licensieuse  ,  ont  été  imprimées  à 
Trévoux  ,  en  1723,  en  2  volu- 
mes in-fol.  On  lui  reproche  sa 
passion  contre  les  jésuites,  qui 
lui  fit  adopter  jusqu'aux  contes 
les  moins  vraisemblables  que 
l'on  débitait  contre  eux  ,  et  qui 
souleva  contre  lui  le  père  Ga- 
rasse. Pasquier  laissa  trois  fils  ; 
Théodore,  avocat— générai  à  la 
chambres  des  comptes;  Nicolas, 
maître  des  requêtes  ,  dont  on  a 
des  lettres  curieuses  ,  in-8°,  im- 
primées en  162.3  ;  et  Gui,  audi- 
teur des  comptes.  Ils  écrivirent 
pour  la  défense  de  leur  père 
contre  les  écrits  du  père  Garasse . 
(  Sainte-Marthe  ,  in  Elog.  doct. 
Gair.lib.  5.  La  Croix  du  Maine- 
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De  Thou.  Loisel.  Journal  des 
Savans,  1724,  pag.  488  de  la 
première  édition  et  4^7  de  la 
seconde.) 

PASSAGIENS  ou  PASSAGINS 
ou  PASSAG1ERS  ,  passagerii , 
passageri ,  hérétiques  qui  pré- 
tendaient qu'il  fallait  rejeter  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité  ,  les 
Pères  ,  l'Église  romaine  ,  et  ob- 
server la  loi  de  Moïse  à  la  lettre. 
Le  pape  Lucius  111  les  condamna 
par  sa  constitution  de  l'an  1 18 4, 
faite  au  concile  de  Vérone.  Le 
nom  de  passagins  semble  venir 
du  mot  grec  j)assagios  ,  qui  si- 
gnifie tout  saint ,  et  ce  nom  a  été 
donné  à  plusieurs  fanatiques  de 
différentes  sectes,  qui  se  disaient 
purs  ou  cathares.  (Lutgemberg, 
Catal.  hœrct.  ) 

PASSALORYNCHITESou 
PASSA LORYNQUITES  ,  passa- 
lorynchiiœ.  C'est  ainsi  que  l'on 
nommait  certains  hérétiques 
descendus  des  montanistcs  ,  qui 
croyaient  que,  pour  être  sauvé  , 
il  était  nécessaire  de  garder  un 
silence  perpétuel.  Ils  tenaient 
continuellement  le  pouce  sur  la 
bouche ,  et  n'osaient  même  l'ou- 
vrir pour  faire  leurs  prières. 
C'est  de-là  qu'on  leur  donna  le 
nom  de  passalorynchites,  du 
grec  passalos,  qui  signifie,  clou, 
scie,  fermoir ,  et  du  mot  pin  , 
qui  signifie  nez  ,  parce  que  ces 
hérétiques  touchaient  jusqu'au 
nez ,  quand  ils  portaient  le 
pouce  ou  quelque  instrument 
sur  la  bouche  pour  marquer  leur 
silence.  Saint  Jérôme  témoigne 
qu'il  en  avait  encore  rencontré 
quelques-uns    de     son     temps. 
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(Saint    Augustin ,    Hcer.      63. 
Philaslrius,  de  Haer.  c.  77.) 

PASSAI!  ou  PASSAW,  Pas- 
savia ,  Patavia  ,  ville  épiscopale 
d'Allemagne  ,  sous  la  métropole 
de  Saltzbourg,  est  située  sur  le 
Danube,  à  vingt-cinq  lieues  au- 
dessous  de  Ratisbonne  ,  et  à  cin- 
quante au-dessus  de  Vienne  en 
Autriche.  Elle  était  connue  du 
temps  des  Romains  sous  le  nom 
de  Batava-Castra ,  à  cause  qu'ils 
y  avaient  établi  une  garnison  de 
Bataves.  Elle  est  bien  bâtie  ,  et 
la  cathédrale  de  Saint-Etienne  , 
l'une  des  plus  belles  d'Allema- 
gne ,  a  un  chapitre  composé  de 
trois  dignités  et  de  vingt-cinq 
nobles  chanoines,  tous  capitu- 
laircs.  L'évêque  tient  un  rang 
considérable  parmi  les  princes 
ecclésiastiques  de  l'empire;  et, 
depuis  l'an  173?.,  il  est  immé- 
diat au  pape.  Le  diocèse  de 
Passau  ,  par  rapport  au  spiri- 
tuel,  s'étend  dans  la  Bavière, 
la  Bohème  et  la  Haute-Autriche. 
Théodon  ni  ,  duc  de  Bavière  , 
fonda  l'évêché  de  Passau  ,  après 
qu'Attila,  roi  des  Huns,  qui  ra- 
vageait l'Allemagne  vers  l'an 
45o,  eut  ruiné  la  ville  de  Lorch 
ou  Laureacum,  dont  le  siège 
épiscopal  fut  transféré  à  Saltz- 
bourg ;  ce  qui  causa  dans  la  sui- 
te de  grands  différends  entre  les 
archevêques  de  Saltzbourg  et  les 
évêques  de  Passau  :  ceux-ci 
prennent  le  titre  d'archevêque 
de  Lorch  ou  de  Passau.  Ce  long 
différend  ne  fut  enfin  terminé 
en  faveur  de  l'église  de  Saltz- 
bourg que  le  i4  décembre  i6ç)3 
par  le  pape  Innocent  xn. 
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Eviques    de    Passait. 

i.  Erchenfrid,  vers  l'an  598, 
mort  en  623. 

2.  Ottocar,  sacré  à  Rome  en 
625  par  le  pape  Honoré  1. 

3.  Philon,  Romain,  depuis 
l'an  6i5  jusqu'à  l'an  65g. 

5.  Théodore,  mort  en  327. 

6.  Vivilo  ou  Ulino,  mort  en 
722. 

7.  Sidoine  ,  mort  en  756. 

8.  Anthelme  ou  Anselme  , 
mort  en  965. 

9.  Wiseric  ,  mort  en  775. 

10.  Walderic,  mort  eu  8o4- 

1 1 .  Urolpe  ,  quitta  son  évêché 
en  8o5  pour  devenir  évèque  lé- 
gionnaire ,  prêchant  la  foi  dans 
les  provinces  de  Pannonie  ,  Hon- 
grie et  Moravie. 

12.  Hatlon  ,  mort  en  817. 
i3.  Réginaire  ,  mort  en  84o. 
14.  Hardovic  ,  mort  en  866. 
i5.  Hermenric,  mort  en  875. 

16.  Engelmarc,  mort  en  898. 

17.  Winechinde  ou  Wiching, 
auparavant  évèque  de  Neytra 
en  Hongrie,  fut  mis  en  898  sur 
le  siège  de  Passau  par  Arnould , 
roi  de  Bavière,  duquel  il  était 
chancelier.  Il  fut  déposé  dans 
un  synode  tenu  en  900  par  Diet- 
mar ,  archevêque  de  Saltzbourg, 
et  obligé  de  retourner  à  son  pre- 
mier évêché  de  Neytra. 

18.  Richaire ,  fut  mis  en  900 
sur  le  siège  de  Passau  par  l'ar- 
chevêque Dietmar. 

19.  Burchard  ,  succéda  à  Ri- 
chaire  en  903,  et  mourut  en  91 5. 

20.  Gumbols  ,  mort  en  g3i . 

21.  Gérard  obtint  de  nou- 
veau  le  pallium  avec  le    titre 
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d'archevêque,  que  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs  avaient  né- 
gligé, ou  n'avaient  pu  obtenir. 

22.  Adalbert  succéda  à  Gérard 
vers  l'an  g5o ,  et  mourift  en  970. 

23.  Pilegrin,  mort  en  991.  Il 
fut  le  dernier  qui  reçut  le  pal- 
lium avec  le  titre  d'archevêque 
de  Lorch. 

24.  Chrétien,  mort  en   ioi3. 
20.  Bérenger  ou  Bennon,  mort 

en  io45. 

26.  Engelbert,  mort  en  1069. 

27.  S.  Altman,  issu  des  ducs 
de  Wittin  ,  grand  prévôt  de  Co- 
logne de  Notre-Dame  à  Aix- 
la-Chapelle,  et  chapelain  de 
l'empereurHenrim.  Il  fut  chassé 
de  son  évêché  ,  parce  qu'il  te- 
nait le  parti  du  pape  Grégoi- 
re vu,  dont  il  était  légat  dans 
l'Allemagne,  contre  l'empereur 
Henri  îv.  Il  fonda  l'abbaye  de 
Gotweig  en  Autriche,  où  il  fut 
enterré  en  1  091. 

28.  Uldaric ,  comte  d'Heffer  , 
grand  prévôt  d'Ausbourg  ,  mort 
en    1124. 

29.  Regiman  ,  mort  en    1 1 4 1  • 

30.  Reginbert ,  comte  de  Pie- 
helstain  ,  mort  l'an  n47« 

3i.  Conrad  ,  fils  de  S.-Léo- 
pold,  marquis  d'Autriche  ,  frère 
d'Othon,  évèque  de  Frisingue, 
était  abbé  de  Sainte-Croix  ,  or- 
dre de  Cîteaux,  en  Autriche, 
lorsqu'il  devint  évèque  de  Pas- 
sau. Il  fut  transféré  en  1164a 
l'évêché  de  Saltzbourg ,  où  il 
mourut  quatre   ans  après. 

32.  Rupert,  intrus  première- 
ment par  l'empereur  Frédéric  r, 
schismatique  ,  puis  réconcilié  au 
saint-siège,  mort  en  n65. 
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33. Thibaud, comte  deBerghen 
en  Suabe  ,  mort  en  1 1 89  ,  dans 
un  voyage   de  la  Terre-Sainte. 

34.  Wolfger  ou  Waltère  d'El- 
lenbrehsÊirchen,  devint  patriar- 
che d'Aquilée  en  1204,  et  mou- 
rut en  1218. 

35.  Poppon  ,  prévôt  de  l'église 
d'Aquilée,  fut  établi  évèque  de 
Passau  en  1204  ,  et  mourut  deux 
ans  après. 

36.  Manegold,  comte  de  Berg- 
hen  ,  abbé  de  Crembsmunster 
en  Autriche,  et  de  Saint-Quirin, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  mort 
en  !2i5. 

37.  Udalric,  frère  du  précé- 
dent ,  et  chancelier  de  l'archi- 
duc d'Autriche,  mort  en  1222. 

38.  Cechard  ,  comte,  de  Playn 
et  de  Hardeck ,  fut  déposé  en 
11 32  par  les  intrigues  de  ses 
chanoines,  et  la  faction  d'Albert 
de  Bohême  ,  légat  du  saint-sié- 
ge  ,  et  déclaré  innocent  par.  le 
pape  Grégoire  îx. 

39.  Rudger,  de  Radeck  passa 
de  l'évèché  de  Chiemsée  à  celui 
de  Passau  en  i?.33.  Il  fut  dé- 
posé en  i25o,  parce  qu'il  tenait 
le  parti  de  l'empereur  Frédé- 
ric 11  ,  scliismatiquc. 

40.  Conrard,  Polonais,  neveu 
du  roi  de  Bohème,  quitta  l'évè- 
ché pour  se  marier  en  i25i. 

4i.  Berchtold,  comte  de  Pie- 
tingew,  mort  l'an   is55. 

42.  Otton  de  Lonstorf,  cha- 
noine de  Passau  ,  et  archidiacre 
de  Matzée,  mort  en  1265. 

43.  Pierre,  curé  de  Saint- 
Etienne  à  Vienne,  précepteur 
d'Ulasdislas  ,  prince  de  Pologne, 
et   archevêque    de   Saltzbourg, 
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obtint  levêché   de  Passa w    en 
1266,  et  mourut  en  1280. 

44-  Wichard  de  Polhaim  , 
mort  en  1282. 

45.  Godefroi ,  secrétaire  de 
l'empereur  Rodolphe  ier ,  mort 
en  1285. 

46.  Bernard  de  Prambock  , 
mort  en  1 3 1 4- 

47.  Albert,  duc  de  Saxe, 
mort  en  1342. 

48.  Godefroi  de  Weisseneck  , 
mort  en  1  362. 

49.  Albert,  baron  de  Winckl, 
Autrichien  ,  grand  -  doyen  de 
Passau,  mort  en  i38o. 

50.  Jean,  baron  de  Scherfen- 
berg  ,  mort  en  1387. 

5r.  Georges,  comte  de  Ho- 
henloe  ,  fut  depuis  chancelier  de 
l'empire,  archevêque  de  Grau, 
ou  Strigonie  ,  et  primat  de  Hon- 
grie. 11  se  trouva  au  concile  de 
Constance,  et  mourut  en  1422. 

52.  Léonard  de  Layming, 
mort  en  i45i. 

53.  Clric  de  Nusdorf,  grand - 
prévôt  de   Frisingue ,    mort   en 

'479- 

5\.  Georges  ïlester,  cardinal 

et  favori  de  l'empereur  Frédé- 
ric ,  mort  en  1482. 

55.  Frédéric  de  Màurkirchen, 
prévôt  d'Oettingen  ,  et  chance- 
lier de  Georges,  duc  de  Bavière, 
mort  en  i485. 

56.  Frédéric,  comte  d'Oettin- 
gen, mort  en  1490»  sans  avoir 
été  sacré. 

57.  Christophe  de  Schachner, 
grand-doyen  de  Passau,  mort 
en  i5oo. 

58.  Vigile  de  Froschel,  grand- 
doyen  de  Passau  ,  mort  en  1 5i  7. 
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59.  Ernest ,  fils  d'Albert,  du: 
de  ISavière,  en  i5i  7  ,  transféré 
à  Saltzbourg  en  i54o. 

60.  Wolfgange ,  comte  de 
Salm,  grand-prévôt  de  Passau  , 
mort  en  i558. 

61.  Wolfgange  de  Klosen , 
grand-doyen  de  Ratisbonne  , 
mort  en  i56i. 

62.  Urbain  de  Trenbach  , 
mort  en  1600. 

63.  Léopold  ,  arebiduc  d'Au- 
triebe ,  frère  puîné  de  l'empe- 
reur Ferdinand  11 ,  fut  postulé 
coadjuteur  de  Passau,  en  i5t)8. 
Il  quitta  lacléricaturepourépou- 
ser  Catherine  de  Médicis,  eu 
1627  ,  et  mourut  en  i632. 

64.  Léopold~Guillaume,  ar- 
ebiduc d'Autriche  ,  fils  du  l'em- 
pereur Ferdinand  n  ,  mort  à 
"Vienne ,  en  1662. 

65.  Charles-Joseph  ,  archiduc 
d'Autriche ,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  m,  mort  en  1664. 

66.  Wenceslas  ,  comte  de 
Tbun  ,  mort  en  1673. 

67.  Sébastien  ,  comte  de  Poe- 
ting  ,  grand-prévôt  de  Passau  , 
mort  en  1689.  Il  avait  été  prin- 
cipal commissaire  impérial  à  la 
diète  de  Ratisbonne. 

68.  Jean-Philippe  ,  comte  de 
Lamberg,  principal  commissaire 
impérial  à  la  diète  de  Ratisbon- 
ne ,  et  ambassadeur  de  l'empe- 
reur Léopold  iei,  en  Pologne,  fut 
fait  cardinal  en  1700  ,  et  mou- 
rut le  12  octobre  17 12. 

69.  Raiinond  -  Ferdinand  , 
comte  de  Rabatta  ,  chanoine  de 
Passau,  fut  élu  le  i3  janvier 
1 7 1 3.  (Hist.  Eeclés.  d'Allema- 
gne, tom.  2.  ) 
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Concile  de   Passait. 

Ce  concile  fut  tenu  l'an  955. 
Adalbert,  évèque  de  cette  ville, 
y  confirma  son  église  dans  la 
possession  des  fonds  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  accordés  à 
son  chapitre.  (  Le  père  Mausi  , 
Supplém.  t.  1  ,  col.  112g.) 

PASSAVANTE  (Jacques),  no- 
ble Florentin  du  quatorzième 
siècle ,  entra  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  où  il  se  ren- 
dit recommandable  par  sa  scien- 
ce et  son  éloquence.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  i5juin  1 35^  , 
et  laissa  un  traité  de  la  péniten- 
ce, ou  la  délicatesse  de  la  lan- 
gue italienne  brille  tout  entiè- 
re. La  célèbre  académie  de  la 
Cruscale  fit  réimprimer  en  1681 . 
Il  l'a  encore  été  depuis  en  1725, 
in-4°  ,  à  Florence.  (  Echard, 
script,  ord.  Prœdic. ,  tom.  1  , 
pag.  294. 

PASSEREAU  ,  passer  ,  en  hé- 
breu, izipphor ,  se  prend  non- 
seulement  pour  le  moineau  , 
mais  aussi  pour  toutes  sortes 
d'oiseaux ,  dout  la  loi  ne  défend 
pas  l'usage.  Dans  la  plupart  des 
passages  où  se  trouve  le  nom  de 
passer,  il  faut  entendre  un  oi- 
seau en  général ,  puisque  le 
moineau  n'est  point  un  oiseau 
de  montagne,  et  ne  va  pas  non 
plus  nicher  sur  les  cèdres.  Il 
n'eût  pas  été  nécessaire  non  plus 
d'ajouter  au  nom  de  passereau 
cette  clause  :  dont  il  est  permis 
de  manger,  dans  l'offrande  que 
devaient  faire  les  lépreux,  si  ce 
mot  n'était  pour  l'ordinaire  gé- 
nérique, le  passereau  étant  pur, 
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selon  la  loi.  11  y  avait  d'autres 
sacrifices  où  l'espèce  d'oiseau 
était  fixée,  et  dans  lesquels 
Aloise  avait  expressément  de- 
mandé des  colombes.  [  frayez 
Colombe.  Psal.  10,  1.  Levit. 
i ,  i  j.  Lem't.  i4i  4i  etc-  Dom 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble. ) 
PASSERIN  ou  PASSERINO 
Pierre-Marie  de  Sextula  ) ,  do- 
minicain  du  couvent  de  Crémo- 
ne, se  distingua  dans  le  dernier 
siècle  par  sa  prudence,  sa  piété 
et  son  érudition.  Il  fut  docteur 
en  Théologie  .  assis*  int  «t  com- 
pagnon du  i»"'  I  bornas!  meus, 

t  al  de  l'ordre  dans  ses  visi- 
t,s  d'Italie,  de  France,  d'Espa- 

I  t  de  Flandre .  provincial 
de  la  Terre-Sainte,  inqaisiteur 
de  Boulogne,  procureur  général 
.,  1 1  cour  de  Rome,  et  professeur 
de  Théologie  au  collé;;.-  de  la 
Sapience,  «le  la  même  ville, 
enfin  \  u  aire-général  de  son  or- 
dre  .  depuis  la  mort  du  révéren- 
dissime  père  de  Marinis,  arrivée 
l'an  1669,  jusqu'à  l'élection  de 
son  sui  1  esseur.  11  mourut ,  dans 
le  couvent  de  la  Minerve,  i  Ho- 
me, au  mois  de  juin  i<«-- 
de  quatre-vingt-deux  ans,  après 
avoir  publié  :    i°.  De  electione 

nied  tractatus,  Romse  1G61, 
m  loi.;  ■•  .  De kominum ttatibu* 
•//(  11s  inspections»  mondes  , 
ad  ultimas  septem  f/uœstiones 
securtdte  Somma  S.  'J'homœ, 
3  vol.  in-fol.,  à  Rome,  i663et 
i665;  3°.  Commentaria  in  1,2, 
■  libros  w  vti  decretalium , 
tom.  1  ,  ibid.  ,  in-fol..  1669  , 
tomus  alter,  ibid. ,   1670,  iu- 
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fol.  ;  4°-  &e  electione surnmi pon- 
tificis  Iractalus ,  ibid.,  1670, 
in-fol.  ;  5°.  Tractalus  de  indul- 
gentiis ,  ibid.  1672,  in-fol.;  6°. 
Régula rc  tribunal,  seu  praxii 
formandi  processus ,  ncdiim  in 
foro  regularium ,  sed  et  secula  - 
riwn,  ibid.,  1677,  in-fol.;  70. 
Commentaria  théologien  ,  t.  1  , 
de  Inearnatione,  ibid  ,  1669, 
in-fol.  ;  tom.  2  de  sacramentit  ; 
tom.  3  de  Eucharistid;  8°.  Ser- 
mones  hahiti  coram  SS .  PP.  Jn- 
nocentio  x  et  Alexandre  vu  , 
prùnit  Adventâ*  et  Quadra 
mœ  dominicis  ,  ibid  ,  1666  ;  q°, 
Un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vi  iges  manuscrits,  que  l'on  con- 
serve dans  la  bibliothèque  des 
dominicains  deModène,  savoir: 
8  tomes  in-fol.,  de  Gratidora- 
tio;  de  lundi  fuis  doctrinœ  D.  Tho- 
nuv;  opuseuhan  de  mutationibus 
factis  in  breviario  ord.  Pnsdic. 
ab  anrio  1 6o5  usque  ad  annum 
it)!;^;  resoluliones  plurium  en- 
suit ni  moi  alium  ;  conciones  per 
totamquadragesimamet  per  an- 
num. (Le  père  Echard ,  script. 
ord.  Prcedic.  t.  ■?.,  p.  6 1-  j  et 
827.) 

PASSION,  en  morale,  se  dit 
des  mouvemenset  des  différen- 
tes agitations  de  l'âme,  selon  les 
divers  objets  qui  se  présentent. 
Animi  affectiones,  a/}cctus,  pas- 
siones.  Les  passions  de  l'appétit 
concupiseible  sont,  la  volupté 
et  la  douleur,  la  cupidité  et  la 
fuite  ,  l'amour  et  la  haine.  Cel- 
les de  l'appétit,  irascible  sont,  la 
colère  ,  l'audace  ,  la  crainte,  l'es- 
pérance et  le  désespoir.  C'est 
ainsi  qu'on  les  divise  commune- 
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ment.  Saint  Augustin  remarque 
que  les  stoïciens  et  les  péripaté- 
ticiens  ne  s'accordaient  pas  tou- 
chant la  nature  des  passions. 
Ceux-ci  soutenaient  que  la  ver- 
tu pouvait  subsister  avec  les 
passions  modérées.  Ceux-là  ,  ne 
mettant  point  de  différence  en- 
tre la  partie  raisonnable  et  la 
partie  sensitive  de  L'homme,  ne 
reconnaissaient  aucune  passion 
dans  le  sage.  (  Voyez  Apathie.) 

Les  passions  ne  sont  point 
mauvaises  de  leur  nature,  mais 
elles  empêchent  les  opérations 
de  l'esprit  en  trois  manières, 
dit  saint  Thomas  :  elles  parta- 
gent les  forces  tic  l'âme  ,  elles 
interrompent  les  actions  de  l'es- 
prit et  empêchent  sou  applica- 
tion, par  L'impression  violente 
qu'elles  font  sur  le  corps.  (Saint 
Thomas,  i,  2.  rj.  77,  art.  2,  ad 
2.)  (  Voyez  Péché  de  passio.v.) 

Les  passions,  dit  encore  saint 
Thomas,  ne  peuvent  être  en- 
tièrement déracinées,  ni  parla 
vertu  acquise ,  ni  par  la  vertu 
infuse,  si  Dieu,  par  un  miracle 
de  sa  grâce,  n'accorde  ce  privi- 
lège, parce  que  la  révolte  de  la 
chair  contre  l'esprit  reste  dans 
l'homme,  après  même  qu'il  a 
acquis  les  vertus  morales.  (  Saint 
Thomas,  de  virt.  q.  r,  art.  10, 
ad  l\.)  {T'oyez  CONCUPISCENCE.) 
(  Voyez  aussi  le  père  Mallebran- 
che,  dans  le  cinquième  livre  de 
la  Recherche  de  la  vérité,  où  il 
traite  de  la  nature  des  passions 
et  des  erreurs  auxquelles  elles 
nous  exposent;  madame  de  Vil- 
ledieu  ,  dans  son  Traité  des  fai- 
blesses humai ues  ;  l'ouvrage  in- 

»9- 
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titulé  les  Égaremens  des  pas- 
sions et  les  chagrins  qui  les  sui- 
vent ,  représentés  par  plusieurs 
aventures,  in- 12,  à  Paris,  chez 
Jean  Guignard,  1697;  le  Por- 
trait des  passions  et  le  remède 
à  leurs  mouvemens  déréglés, 
tiré  de  l'Ecriture  et  des  pères 
de  l'Eglise,  in- 12,  à  Paris,  chez 
Robert  et  N.  Pépie,  1698;  le 
père  Félix  Verani ,  dans  son 
traité  de  l'Art  d'exciter  et  de 
calmer  les  passions,  pour  déli- 
vrer L'homme  de  leur  empire, 
et  le  conduire  à  la  liberté  du 
christianisme  par  le  chemin 
royal  du  ciel,  à  Munich,  1710, 
3  volumes  in-fol.,  en  latin.) 

PASSION,  souffrance  corpo- 
relle de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Le  mot  de  Passion  se  dit 
aussi  de  la  fête  que  l'on  fait  eu 
mémoire  du  mystère  de  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur.  Il  se 
dit  encore  de  l'oilice  et  du  ser- 
mon de  la  passion.  Ou  le  dit 
aussi  d'un  son  de  cloche  qu'on 
fait  au  milieu  de  la  m  sse,  vers 
la  consécration  ,  et  d'un  autre 
sou  de  cloche  qu'on  fait  pour 
les  agoiiisans,  afin  >;u'«jh  prie 
pour  eux.  Il  se  dit  encore  des 
souffrances  des  saints  et  des  ad- 
versités de  la  vie.  « 

PASSIOiNEI  (M.  le  cardinal), 
a  fait  des  notes  sur  les  lettres 
d'Alcuin  à  Enbalde,  son  disci- 
ple, second  archevêque  d'Yorck. 
Il  a  aussi  fait  imprimer  à  Zug 
en  Suisse,  en  172J  ,  Acta  apus- 
tolieœ  legationis  helveticœ ,  au 
anno  1723  ad  aimum  1729,  in-_j°. 
Ces  actes  consistent,  i°.  en  sept 
sermons     litins,    prêches    par 
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M.  Passionci  pendant  sa  noncia- 
ture en  Suisse.  ?.°.  Trois  lettres 
circulaires  adressées  aux  évêques 
de  Constance,  de  Râle  ,  de  Lau- 
sanne ,  de  Coire  et  de  Sion.  Une 
quatrième  lettre  écrite  aux  visi- 
teurs des  bénédictins  de  la  con- 
grégation Helvétique ,  sur  une 
nouvelle  édition  d'un  ouvrage 
du  cardinal  Thomasius.  3°. 
Deux  décrets  ,  dont  l'un  défend 
aux  prêtres  de  célébrer  la  messe 
avec  des  cheveux  poudrés,  et 
l'autre  concerne  une  nouvelle 
édition  de  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. (Journal  des  Sav.,  i-2(> 
et  i--3i.  ) 

PASSIONISTES,  nom  que  l'on 
a  donné  à  tous  ceux  qui  préten- 
daient que  le  Père  avait  souffert 
à  la  passion  de  Jésus  -  Christ  , 
parce  qu'il  n'y  avait  qu'une  per- 
sonne en  Dieu ,  différemment 
nommée  selon  la  différence  de 
ses  opérations  au  dehors. 

PASS1VETÉ,  terme  de  dévo- 
tion mystique,  qui  signifie  l'é- 
tat d'une  âme  contemplative  et 
passive  sous  l'opération  de  Dieu. 
Cet  état  n'est  point  un  état  de 
souffrance  opposé  à  la  joie;  il 
n'est  opposé  qu'au  mouvement 
propre  et  à  l'action  qu'on  se 
donne  à  soi-même.  On  dit  donc 
qu'une  âme  est  dans  un  état 
passif,  et  qu'elle  souffre  ou  re- 
çoit les  choses  divines  ,  lorsque 
Dieu  agissant  en  elle  d'une  fa- 
çon non  commune  ,  et  par  des 
impressions  surnaturelles ,  les 
puissances  de  cette  âme  ,  savoir 
l'entendement  et  la  volonté  opè- 
rent avec  tant  de  douceur  et  de 
tranquillité,   quelles   semblent 
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ne  pas  agir  et  ne  faire  que  souf- 
frir ou  recevoir  l'opération  di- 
vine. {Voyez  Co.MEMJ'I.ATlOX.) 

PASTEUR.  Joseph  recomman- 
da à  ses  frères  et  à  son  père  de 
dire  à  Pharaon  qu'ils  étaient  pas- 
teurs de  brebis,  afin  qu'on  leur 
accordât  plus  aisément  la  terre 
de  Gesscn  pour  leur  demeure  ; 
parce  que  ,  disait-il ,  les  Egyp- 
tiens ont  en  horreur  les  pasteurs 
de  brebis.  (  Gènes.  46.  3 1  et 
suiv.  )  Il  ne  paraît  pas  qu'on 
soit  assuré  du  motif  de  cette 
haine  des  Egyptiens  contre  les 
pasteurs  de  brebis;  mais  la  cho- 
se n'en  est  pas  moins  certaine  en 
elle-même.  (  Voyez  Exode.  ) 

Abel  était  pasteur  de  brebis  , 
et  plusieurs  anciens  patriarches 
l'ont  imité  en  cela.  On  recon- 
naît Jabel ,  fils  de  Lamech,  pour 
le  père  des  pasteurs  ,  dansla  dis- 
tinction de  divers  emplois  que 
prirent  les  hommes,  lorsqu'ils 
commencèrent  à  se  multiplier. 
{Gènes.  4,  2,  0.0.  ) 

Dieu  prend  quelquefois  le 
nom  de  Pasteur  d'Israël ,  et  il 
est  aussi  donné  aux  rois  et  aux 
chefs  de  ce  peuple.  (Isaïe,  4°, 
1 1 .  Ezéch  ,  34 ,  23.  )  Zacharie 
(11.  8)  parle  des  trois  pasteurs 
que  le  Seigneur  a  fait  périr  en 
un  mois  ;  et  les  rabbins  l'expli- 
quent d'Aaron,  Moïse  et  Marie, 
qui  reçurent  tous  trois  l'arrêt 
de  leur  mort  dans  un  mois ,  et 
moururent  à  très -peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre  ,  quoique 
non  pas  précisément  dans  le 
mois.  D'autres  croient  que  ces 
trois  pasteurs  sont  David  ,  Ado- 
nias  et  Joab ,  qui  moururent  en 
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effet  dans  l'espace  d'un  mois. 
Le  Messie  est  souvent  désigné 
sous  le  nom  de  pasteur ,  et  Jé- 
sus-Christ se  nomme  lui-même 
le  bon  pasteur,  en  décrivant  de 
suite  les  qualités  du  pasteur  et 
du  mercenaire.  (Jérêm.  s3,  4  > 
5.  Zach,  i3,  7.  Joan.  10,  m  , 
12,  etc.) 

PASTEUR ,  dit  d'Aubenas  ou 
de  Sarrate  ,  cardinal  et  archevê- 
que d'Fmbrun  dans  le  quator- 
zième siècle  ,  était  natif  de  Sar- 
rate en  Vivarais.  Il  se  fit  reli- 
gieux de  Saint-François  à  Aube- 
nas  ,  d'où  il  fut  envoyé  à  Paris', 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur. 
L'enoît  xule  fit  évêque  d'Assise, 
en  1337,  et  quelque  temps  après 
il  fut  fait  archevêque  d'Embrun. 
Clément  vi  le  créa  cardinal,  en 
i35o,  et  l'employa  souvent.  Il 
mourut  à  Avignon  le  10  octobre 
i356.  Il  avait  écrit  une  histoire 
ecclésiastique  de  son  temps  ,  et 
quelques  autres  ouvrages.  (  Wa- 
ding,  in  Annalib.  min.) 

PASTEUR  APOSTOLIQUE. 
(  Voyez  Ducos  dans  le  supplé- 
ment à  ce  dictionnaire,  qui  est 
à  la  fin  du  cinquième  tome. 
Voyez  aussi  le  Traité  du  minis- 
tère et  du  devoir  des  pasteurs 
dans  le  Pastoral  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  ;  le  Pastoral  de 
Limoges  ,  où  l'on  explique  les 
devoirs  des  pasteurs;  le  Traité 
du  ministère  des  pasteurs  en  ce 
qui  regarde  l'instruction  de  leur 
peuple,  par  M.  Treuvé;  le  Traité 
des  devoirs  d'un  pasteur  qui 
veut  se  sauver  en  sauvant  son 
peuple  ,  par  M.  Collet.  ) 

PASTILLIERS  ,    pastillarU. 
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C'est  ainsi  que  l'on  appellait  par 
dérision  les  ministres  luthériens 
de  Souabe,  qui,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  décidèrent 
parmi  eux  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  était  dans  le  pain  au  sa- 
crement de  l'Eucharistie,  com- 
me la  viande  dans  un  pâle.  (Pra- 
téole ,  til.  PastillarU.) 

PASTOPHORIA.  Ce  terme  est 
grec  ,  et  dérive  depastos  oupas- 
tas,  qui  signifie  un  de  ces  voiles 
qu'on  mettait  aux  portes  des 
temples,  surtout  en  Egypte.  Les 
prêtres  qui  avaient  soin  de  lever 
ou  tirer  ce  voile,  étaient  appe- 
lés pastophores,  et  les  apparie - 
mens  où  ils  logeaient,  joignant 
le  temple ,  pastophoria.  On  ne 
trouve  ce  nom  dans  le  texte  la- 
tin de  l'Écriture  qu'au  premier 
livre  des  Machabées,ch.  /f.  v.  38 
et  57.  Au  lieu  de  pastophoria , 
on  trouve  quelquefois  gazophi- 
lacia,  pour  signifier  ces  mêmes 
logemens  des  prêtres.  (  Ezéchiel, 
4o,  17,  etc.) 

PASTOR,  évêque  du  cinquiè- 
me siècle,  n'est  connu  que  par  un 
petit  livre  de  sa  façon  ,  qui  con- 
tenait, en  forme  de  symbole  et 
de  sentences  ,  presque  tout  ce 
que  l'on  peut  croire  pour  être 
catholique.  Cet  ouvrage  ne  sub- 
siste plus.  (Gennade  ,  de  scrij>t. 
eccles.  Dupin  ,  Bibl.  des  Aut. 
ecclés.,  cinquième  siècle.) 

PASTOR  (Melchior)  fleurit, 
vers  l'an  1660.  On  a  de  lui ,  1°. 
Traité  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique des  cas  privilégiés  et 
communs,  et  des  appellations 
comme  d'abus  ,  à  Aix  ,  en  i656. 
i°.   Traité  des  bénéfices  et  des 
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censures  ecclésiastiques ,  ibid. 
1660.  (Du  pin,  Table  des  Aut. 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle,  col.  2225.) 

PASTORKS  (Joachim),  de 
Birtenberg,  était  natif de  Grand- 
Glogaw  en  Silésie.  Il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine,  et  fut 
tu    du   titre   de  professeur 
honoraire  à  Elbing  et  à  Dant- 
zick. Il  quitta  le  socinianisme  , 
qu'il  professait,  pour  embrasser 
la  religion  catholique ,  et  devint 
protonotaire  apostolique,  cha- 
noine cle  Warmie  cl  de  Chelm  , 
dovcn  et  officiai  généralde  Dant- 
zick ,  historiographe  .  secrétaire 
et  commissaire  du    royaume  de 
Pologne.    11  mourut  à   Fraven- 
burg  en  Prusse  le  26  décembre 
1681  ,  dans  la  soixante-onzième 
année  de  son  âge.  On  a  de  lui  , 
î  .  Theodosiusmagnus,seuvîta 
illius   exceUentis    imperatoris  , 
lem  character  virtutum  ?v/- 
riis  coloribus  adumbratus ,  Pétri 
Matthœi  considerationes  politi- 
cœ  super  vitd  Nicolai  Neovilli 
Villa-regii ,  Regum  chrisliano- 
ministri ,  h gallico  versée, 
pereumdem  Pastorium,  le  tout 
en  un  vol.  in-8°.  imprimé  à  Jé- 
jna,  en  i()6j.  2°.  Florus  poloni- 
ctu  ,  seu  jwlonicœ  historiée  epi- 
(nirc,  à  Lecho,  primo  principe 
polono  ab  anno   Christi  55o  ad 
annum  1660  ,  Gedani  1679 ,  in- 
4°.  3°.  Historiœ  polonœ  plenio- 
ris  partes  duœ,  ubi  de  L  ladis- 
lai  iv  ,  régis  extremis  ,  secu to- 
que indè  inlerregno,  et  Joannis 
Casimiri  clcctione,  coronatione, 
etvariis  expeditionibus ,  ab  an- 
no 1647»  ad  annurn  i65i.  Acce- 
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dit  dit,  sert  ado  de  originibus  san 
maticis,  à  Dantzick  i685,  in-8°. 
4°.    Bellum  schytico-cosdicum  , 
seu  deconjuratione  Tartaroruni, 
Cosacorum    et    plebis    russiece 
contra  regnum  Poloniœ,  à  rege 
Joanne  Casimiro,  profligala  an- 
nis  îii-ÎÇ)*  i65o  et  1 65 1 ,  narra- 
tio,  à  Dantzick  i65g,  in-4°.  5°. 
Differentice  inter  politicam  ge- 
nuinam    ne    diabolicam  ,    cum 
nonnullis  actis  publias  et  arti- 
eulis  1  xi cis  i:i(rr  ambas  coronas 
initee  ;    ex    gallico   in    latinum 
translata  à  Joachimo  Pastorio , 
à  Amsterdam    i65q  ,   in-12.  6°. 
Joannis  Crelii  etliica  aristoteli- 
ca,  etc. ,  cum  vitd  auctoris  à  Joa- 
chimo Pastorio  conscripta,  etc., 
Cosmopoli  1681,  in-4".  70.  Ta- 
citus  germano-belgicus.  Oratio- 
nés  ,  panegyrici ,  poemata,  etc. 
8'.  Aléa  mundi,  seu  theatrum, 
vicissitudinesnaturales  d»met ti- 
ens, civiles,  aulicas,  ecclesiasti- 
cas  et  littérales  exhibens,  in-8°. 
Genadi  1680.    M.  Pastorius  y  a 
joint  quelques  méditations  sur 
la  passion  de   Notre-Seigneur. 
(  More  ri,  édit.  de  1759.  Journal 
des  Sa  vans,  i(J8r.  ) 

PASTOUR,  enfant  martyr  en 
Espagne,  et  compagnon  de  saint 
Just.  (  Voyez  .h  st.) 

PASTOURELLE,  office  dos 
pasteurs,  qui  se  faisait  autrefois 
avec  personnages  ou  comédie 
spirituelle,  en  plusieurs  églises, 
aux  laudes  de  Noël.  La  faculté 
de  Théologie  de  Paris  employa 
son  zèle  pour  faire  abroger  ces 
sortes  de  farces,  quant  aux  per- 
sonnages. Mais  on  en  conserve 
encore  les  paroles  en  beaucoup, 


PAS 
d'églises,  ou  elles  servent  d'an- 
tiennes aux  laudes  de  Noël.  (Mo- 
léon,  Voyage  liturg.,  p.  76.) 

PASTOUREAUX  ou  PATOU- 
REAUX  ,  troupe  de  vagabonds 
qui  furent  assemblés  par  un 
certain  Hongrois,  nommé  Ja- 
cob ,  apostat  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  en  Allemagne,  l'an  i25o, 
sous  prétexte  de  faire  une  croi- 
sade pour  la  délivrance  du  roi 
saint  Louis.  Ce  Hongrois,  ayant 
passé  en  France  avec  sa  troupe, 
se  mit  à  prêcher  la  croisade  de 
la  part  de  Dieu,  disait-il,  en  dé- 
clarant plusieurs  prétendues  ré- 
vélations qui  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  de  villageois  et  de 
bergers,  auxquels  il  faisait  ac- 
croire que  Jésus-Christ,  le  bon 
pasteur,  voulait  se  servir  de  ber- 
gers pour  délivrer  le  meilleur 
roidu  monde.  Illesdivisaen plu- 
sieurs compagnies  ,  qui  avaient 
un  agneau  peint  sur  leurs  dra- 
peaux :  ce  fut  pour  cela  aussi 
qu'on  leur  donna  le  nom  de 
patpureaux  ou  bergers.  Il  créa 
parmi  eux  deux  chefs,  qui  s'ap- 
pelaient les  maîtres,  et  auxquels 
il  donna  la  liberté  d'exercer  les 
fonctions  sacerdotales  et  ponti- 
ficales; de  sorte  qu'ils  remet- 
taient les  péchés  commis  ,  et 
même  ceux  que  l'on  commet- 
trait à  l'avenir.  Ils  commettaient 
mille  autres  sacrilèges  ,  mas- 
sacrant les  prêtres  et  les  reli- 
gieux, qu'ils  disaient  être  cause 
de  la  prison  du  roi ,  pour  avoir 
attiré  la  colère  de  Dieu  sur  son 
peuple  par  leurs  désordres.  Ces 
fanatiques  ayant  été  reçus  à  Or- 
léans ,  y  firent  main-basse   sur 
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tous  les  gens  d'Eglise.  Ils  eu 
voulurent  faire  autant  dans  le 
Berri ,  mais  les  gentilshommes 
en  taillèrent  la  plus  grande  par- 
tie en  pièces,  entre  Mortemer  et 
Villeneuve-sur-le-Cher ,  dans 
une  rencontre  où  le  général  apos- 
tat fut  tué  sur  la  place.  Le  reste 
deces  furieux  péril  bientôtaprès, 
ou  par  les  supplices,  ou  par  les 
mains  de  ceux  qui  les  attaquè- 
rent à  l'exemple  des  gentilshom- 
mes du  Berri.  (Nangis,  in  geslis 
sancti  Ludovici.  Maiinbourg , 
Hist.  des  Croisades,  liv.  12.) 

PASTUREL  (Toussaint),  de 
l'Ordre  des  Minimes,  aucien  pro- 
fesseur en  Théologie  ,  a  donné , 
Justification  du  mandement  de 
M.  l'archevêque  d'Arles,  rendu 
en  1720,  au  sujet  des  calamités 
publiques  ,  à  Avignon  ,  chez 
Claude  Delornif ,  172.J,  in-8°. 
(Jour,  des  Savans,  1726,  p.  23.) 

PATARE  ,  ville  épiscopale  de 
Lyciesousla  métropole  de  Myre, 
au  diocèse  d'Asie.  Elle  n'était 
pas  fort  éloignée  tic  Xantus,  sui- 
vant Pline  etStrabon.Ce  dernier 
dit  (pue  Ptolémée  Philadelphe 
l'avait  agrandie  ,  et  lui  avait 
donné  le  nom  d'Arsinoé  de  Ly- 
cie.  Elle  avait  un  port  et  plu- 
sieurs temples  ;  celui  d'Apollon 
entre  autres  était  fort  célèbre. 
Elle  a  donné  naissance  à  saint 
Nicolas,  évèque  de  Myre.  Nous 
en  connaissons  les  évéques  sui- 
vans  : 

1.  Methodius  (saint),  était  en 
mêmetempsévêque  d'Olympe  et 
de  Pat  are,  suivant  saint  Jérôme. 

2.  Eudcmus  1e1,  parmi  les 
pères  du  concile  de  Nice'e. 
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3.  Eutychianus  ,  un  des  qua- 
rante-trois évêques  qui  se  sépa- 
rèrent des  autres  dans  le  concile 
de  Séleucie,  et  souscrivirent  à 
la  formule  d'Acace  de  Césarée. 

4-  Eudemus  11,  parmi  les  pè- 
res du  premier  concile  général 
de  Constantinople. 

5.  Cyrinus,  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoine  et  à  la  lettre 
du  concile  de  Myre  à  l'empereur 
Léon  ,  au  sujet  du  meurtre  de 
saint  Proter  d'Alexandrie. 

6.  L  ici  ni  us  ,  au  concile  de 
Constantinople  sous  Mennas,  en 
536. 

7.  Theodule  ,  au  concile  de 
Photius.  (Or.  chr.,  t.  1,  p.  977.) 

PATARÉENS  ou  PATARINS, 
Patareni,  Patarini ,  hérétiques 
qui  parurent  dans  le  douzième 
siècle,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  les  Albigeois  et  les  Vaudois. 
11  n'y  a  rien  de  certain  sur  l'éty- 
mologie  de  leur  nom.  Il  y  en  a  qui 
croient  qu'ils  ont  été  ainsi  nom- 
més de  la  ville  de  Patare  en  Ly- 
cie;  d'autres,  d'un  hérétique, 
nommé  Paterne ,  qui  sema  ses 
erreurs  dans  la  Bosnie;  d'autres 
du  Pater  noster,  parce  qu'ils  ne 
récitaient  quecetle  prière,  même 
pour  consacrer  ;  d'autres  du  mot 
\&tm  pati ,  qui  signifie  souffrir, 
parce  qu'ils  se  vantaient  de  souf- 
frir persécution  pour  la  vérité  ; 
d'autres  des  anciens  paterniens , 
dont  ils  renouvelaient  la  princi- 
pale erreur,  qui  consistait  à  dire 
que  le  démon  avait  créé  l'homme 
et  tout  ce  qui  est  visible.  (Voyez 
Albigeois,  Vaudois.) 

PATENE,  patena,  vaisseau  sa- 
cré,  qui  est  de  même  matière 
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que  le  calice  ,  et  qui  sert  à  le 
couvrir  et  à  recevoir  les  particu- 
les de  l'hostie.  On  donne  la  pa- 
tène à  baiser  au  peuple  quand 
il  va  à  l'offrande.  Cet  usage 
est  néanmoins  défendu  par  le 
concile  d'Aix  de  l'an  i585,  et 
par  celui  de  Toulouse  de  l'an 
i5cjo.  Dans  les  premiers  siècles 
de  l'Église  les  patènes  étaient 
grandes  et  épaisses,  parce  qu'on 
y  mettait  les  oblations  des  fidè- 
les. (DomCeillier,  Hist.  desAut. 
sacr.  et  ecclés.,  t.  17,  p.  279.) 

PATERIUS  ,  notaire  de  l'é- 
glise de  Rome,  et  disciple  de 
saint  Grégoire  ,  a  ileuri  à  la  fin 
du  sixième  et  au  commencement 
du  septième  siècle.  Il  a  composé 
un  recueil  des  explications  des 
passages  difficiles  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament ,  tirées 
des  œuvres  de  saint  Grégoire-le- 
Grand.  Il  y  en  avait  trois  livres: 
deux  de  l'Ancien,  et  un  du  Nou- 
veau-Testament. Il  ne  reste  au- 
jourd'hui que  le  premier  et  le 
dernier,  qui  sont  imprimés  avec 
les  œuvres  de  saint  Grégoire. 
C'est  ce  que  disent  Cave  et  M.  Du- 
pin  ;  mais  il  faut  corriger  ces  deux 
auteurs  par  Dom  Ceillier,  qui  as- 
sure que,quoiqueavantl'édition 
des  œuvres  de  saint  Grégoire 
faite  à  Paris  en  1 705,  nous  n'eus- 
sions que.  la  première  et  la  troi- 
sième partie  de  la  collection  de 
Paterius ,  on  a  donné  la  seconde 
(  dom  Ceillier  dit  la  troisième, 
par  une  faute  d'impression  sans 
doute  )  dans  cette  édition ,  et 
corrigé  les  autres  sur  divers  ma- 
nuscrits; c'est  ce  dont  on  peut 
se  convaincre  en  lisant  ces  trois 
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li vîtes  de  Paterius  ,  dans  la  se- 
conde partie  du  quatrième  loine 
de  l'édition  des  œuvres  de  saint 
Grégoire  par  les  révérends  pères 
bénédictins,  qui  avertissent  dans 
Ja  préface  de  la  seconde  partie 
de  ce  quatrième  tome,  qu'ils  ont 
trouvé  ce  second  livre  de  Pete- 
rius  dans  un  manuscrit  de  l'ab- 
baye de-  Saint-Michel.  Ils  ajou- 
tent que  ce  même  second  livre 
de  Paterius  ,  qu'on  disait  être 
dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque des  révérends  pères  cé- 
lestins  de  Paris,  n'est  pas  de  Pa- 
terius, mais  de  quelqu'un  qui , 
pour  en  réparer  la  perte,  l'avait 
composé  lui-même  des  passages 
de  saint  Grégoire.  Casimir  Ou- 
din  s'est  donc  trompé,  en  assu- 
rant qu'il  avait  vu  ce  second  li- 
vre de  Paterius  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  des  céies- 
tins  de  Paris,  comme  le  rapporte 
M.  Drouet ,  éditeur  du  Moréri 
1-59.  {Voyez  dom  Ceillier  , 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés., 
t.  17,  p.  897  ,  et  la  préface  de  la 
seconde  partie  du  quatrième 
tome  des  œuvres  de  saint  Gré- 
goire par  les  RR.  PP.  bénédic- 
tins.) 

PATERMUTHE ,  martyr  égy- 
tien  ,  fut  exilé  en  Palestine,  et 
brûlé  pour  la  foi  de  Jésus-Christ 
avec  Pelée,  Nil  et  Hélie.  Les  La- 
tins font  mention  de  ces  saints 
au  iq  de  septembre.  (Baillet.) 

PATERNE  II  (saint) ,  évêque 
de  Vannes,  naquit  au  diocèse  de 
Vannes,  dans  la  petite  Bretagne, 
vers  l'an  490 ,  de  parens  nobles 
et  vertueux.  L'an  5i2  il  s'em- 
barqua en   la  compagnie   d'un 
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grand  nombre  d'ecclésiastiques 
bretons  qui  passaient  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  y  faire 
des  missions  évangéliques ,  et 
s'arrêta  dans  le  pays  de  Galles , 
où  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que. Il  y  fut  choisi  pour  être 
supérieur  des  religieux  de  cette 
contrée,  et  leur  bâtit  des  mo- 
nastères et  des  églises  ,  dont  la 
principale,  qui  porta  depuis  son 
nom,  et  qui  devint  le  siège  d'un 
évêché,  fut  appelée  Lhan-Padern- 
Vaur  ,  c'est-à-dire  ,  l'église  du 
grand  Paterne.  L'an  5i^  ,  ayant 
appris  que  son  père  ,  nommé 
Pctran  ,  qui  avait  passé  en  Ir- 
lande pour  y  faire  pénitence, 
vivait  encore,  il  partit  pour  l'al- 
ler voir;  et,  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour dans  son  monastère  du  pavs 
de  Galles,  il  entreprit  le  voyage 
de  la  Palestine  avec  saint  David 
de  Menève  et  saint  Teliau.  Ils  y 
furent  sacrés  évêques  par  le  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  Jean  m , 
et  à  leur  retour,  ils  commencè- 
rent leurs  fonctions  épiscopales 
parmi  les  peuples  de  Galles.  L'an 
54o,  Paterne  fut  fait  évêque  de 
Vannes  ,  où  il  fit  beaucoup  de 
fruit.  Mais  quelques  esprits  in- 
quiets lavant  mis  mal  avec  les 
prélats  bretons,  il  se  retira  parmi 
les  Français,  et  finit  ainsi  ses  jours 
hors  la  ville  de  Vannes,  vers  l'an 
555  ou  56o.  On  fait  sa  fête  le  16 
d'avril  dans  les  églises  de  Breta- 
gne. (Bolland.  Baillet,  t.  1  ,  i5 
avril.) 

PATERNE  ,  moine  de  Saint- 
Pierre-le-Vif ,  et  martyr  à  Sens , 
était  né  dans  le  territoire  de 
Coutances  en  Normandie.  Il  cm- 
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brassa  la  vie  religieuse  dans  le 
monastère  de  Cbezai  ou  de  Saint- 
Pair  d'Avranehes  ;  mais  le  désir 
de  se  dérober  à  l'importunité 
des  visites  que  la  réputation  de 
sa  vertu  lui  attirait,  le  porta  à 
se  retirer  dans  le  monastère  de 
Saint-Pierre-le-Vif  ,  près  Sens  , 
où  la  discipline  régulière  floris- 
sait  sous  le  bienheureux  Chro- 
dolin,  qui  en  était  abbé.  11  y 
vécut  quelque  temps;  mais  les 
honneurs  qu'on  rendait  à  sa 
vertu  l'ayant  porté  à  se  retirer 
dans  le  petit  monastère  d'Yonne, 
il  fut  tué  en  chemin  dans  la  fo- 
rêt de  Sergines  par  des  voleurs 
qu'il  avait  voulu  retirer  de  leurs 
désordres,  le  12  ou  i3  de  no- 
vembre 726.  On  conserve  ses 
reliques  dans  le  monastère  de 
Saint-Sauveur  de  P>ray-sur-Seine, 
dont  L'église  a  aussi  pris  le  nom 
de  Saint-Paterne.  (  Dom  Mabil- 
lon,  troisième  siècle  bénéd.,  1 
part.  Baillet,  t.  3,  12  novembre.) 

PATERNIENS  ,  patermani  , 
hérétiques  du  quatrième  siècle, 
qui  avaient  pour  chef  Paterne 
de  Paphlagonic.  Ils  soutenaient 
que  le  démon  avait  créé  La  chair 
et  tout  ce  qui  était  visible;  ils 
condamnaient  le  mariage,  et  se 
livraient  cependant  à  toutes  les 
voluptés  charnelles,  sans  croire 
qu'ils  fissent  aucun  péché,  pour- 
vu qu'ils  empêchassent  la  géné- 
ration. {Aui;.,  Iiœrcs.  85.  San- 
dère,  hœvs.  71 .) 

?h.TERMTÉ1paternitûs,  qua- 
lité du  père.  Il  y  a  une  relation 
entre  la  paternité  du  père  et  la 
filiation  du  fils  dans  le  mystère 
delà  Trinité.  {Voyez  Trinité.) 
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PATERNITÉ  SPIRITUELLE, 
ajfinitas ,  cognatio  spirituaUs, 
alliance  qui  se  contracte  entre 
celui  qui  baptise  ou  qui  confir- 
me ,  avec  celui  qui  reçoit  le 
baptême  et  la  confirmation. 
(  Voyez  Empêchement  de  ma- 
riage, §  5.) 

PATrlMOS,îlede  la  mer  Egée, 
une  des  Sporades  ,  où  l'apôtre 
saint  Jean  l'Evangéliste  fut  re- 
légué. C'est  dans  cette  île  où  il 
a  eu  les  révélations  qui  sont 
contenues  dans  son  Apocalypse. 
Mais  on  ne  convient  pas  univer- 
sellement si  c'est  là,  ou  à  Ephèse 
qu'il  les  rédigea  par  écrit.  Il  y  a 
aujourd'hui  dans  cette  île  une 
ville  nommée  Pathmos,  avec  un 
port  et  quelques  monastères  de 
moines  grecs.  On  y  montre  une 
grotte  où  l'on  prétend  que  saint 
Jean  écrivit  son  Apocalypse. 
(  Apoc.  1 ,  g.  Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.) 

PATHURA,  ville  de  Mésopota- 
mie, d'où  était  Ealaam.  {Voyez 
Petiior.) 

PATIENCE.  Ce  terme  se  prend 
dans  l'Écriture  ,  tantôt  pour  la 
tranquillité  avec  laquelle  l'hom- 
me soutient  les  adversités  de 
cette  vie,  tantôt  pour  sa  con- 
fiance au  secours  de  Dieu,  et 
aussi  pour  la  miséricorde  que 
Dieu  exerce  envers  les  hommes  , 
en  les  attendant  à  pénitence. 
(Jacob.  5,  11.  1  Psalm.  70,  5. 
1  Prtr.  3,  20,  et  alibi  pas &im.) 

PATIENCE  ,  patientia  ,  lole- 
rantia.  La  patience  est  une  vertu 
qui  fait  souffrir  la  douleur  et 
l'adversité  avec  courage  et  sans 
murmure.   L'impatience  lui  est 
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opposée  par  défaut,  et  l'insensi- 
bilité par  excès  ;  car  comme  l'on 
pèche  souvent  en  souffrant  avec 
impatience  ,  on  peut  pécher 
aussi ,  et  même  mortellement , 
en  souffrant  trop  patiemment 
les  choses  qu'on  ne  doit  point 
souffrir.  Une  personne  en  place 
qui  a  besoin  de  sa  réputation 
pour  l'utilité  du  prochain,  peut 
pécher  mortellement ,  en  souf- 
frant avec  trop  d'insensibilité 
la  perte  de  son  honneur  ,  qu'on 
lui  ôte  par  des  calomnies. 

PATIENT  (saint),  évêque  de 
Lyon,  fut  élevé  sur  ce  siège  vers 
l'an  467  ou  4"o.   Saint  Sidoine 
Apollinaire    dit  ,     qu'il   ne    lui 
manquait  aucune  des  vertus  qui 
font  le  grand  et  le  saint  prélat. 
11  relève  surtout  la  charité  qu'il 
fit  paraître  envers  les  pauvres 
dans  le  temps  d'une  cruelle  fa- 
mine qui  désola  son  diocèse  et 
les  provinces  voisines.    11   tra- 
vailla aussi  beaucoup  pour  l'ex- 
tirpation des  hérésies  ,  la  con- 
version des  barbares,   et  la  ré- 
formation des  mœurs.   Il  orna 
et  répara  plusieurs  églises  an- 
ciennes de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Lyon  :  il  en  bâtit  même  de 
nouvelles ,    et   une    entre   au- 
tres, que  l'on  croit  être  celle  de 
Saint-Etienne ,  autrefois  cathé- 
drale. Il  assista  au  concile  d'Ar- 
les de  l'an  47$,  et  mourut  vers 
l'an  491-  On   fait  sa    fête  le  11 
septembre.  (Saint  Sidoine  Apol- 
linaire, liv.  6,  lettre  12.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  au  livre  2  de 
son   histoire.  Eaillet,    t.    3,   11 
septembre.) 

PATIN  (Gui) ,  célèbre  profes- 
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settr   en   médecine   au    Collège 
royal  à  Paris,  naquit  à  Hodène 
en  Bray,  village  à  quatre  lieues 
de  Beauvais,  et  non  point  à  Hou- 
dan,  le  3i  août  1601.  Il  fut  d'a- 
bord correcteur  d'imprimerie , 
et  s'éleva  ensuite  par  son  esprit 
et  par  ses  talens.   Il  avait  une 
belle  bibliothèque  ,  et  connais- 
sait  bien  les  livres;   mais   son 
goût  n'est  pas  toujours  sûr  dans 
les  jugemens  qu'il  en  porte.  Il 
mourut  en  1672.    On  a  de  lui 
des  lettres  en  5  volumes  in- 12, 
qu'il  ne  faut  lire  qu'avec  beau- 
coup de  précaution;  parce  qu'ou- 
tre qu'elles  sont  fort  satiriques , 
elles  manquent  d'exactitude  sur 
la  plupart  des  faits  ,  et  surtout 
sur  les  matières  de  religion.  On 
a  fait  imprimer  à  Paris  en  1701 , 
Naudœona    et    Patiniana  ,     ou 
Singularités  remarquables  prises 
des  conversations  de  MM.  Naudé 
et  Patin.  On  a  aussi  publié  à  Ams- 
terdam, en  1709,  un  recueil  in- 
12,    intitulé:    l'Esprit   de  Gui 
Patin,  tiré  de  ses  conversations, 
de  son  cabinet,    de  ses  lettres  , 
et  de  ses  autres  ouvrages.  Patin 
eut   deux    fils ,   Robert   Patin  , 
docteur  en   médecine  ,  et  pro- 
fesseur  royal ,   mort  avant  son 
père  en  1671  ;  et  Charles  Patin  , 
dont  nous  avons  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine,  et  d'autres 
concernantles  médailles,  comme 
Imperatorum  romanorum  nwnis- 
mata,  Argentine,    1671;  Thé- 
saurus numismalum ,   Amstelo- 
dami ,  1672,  etc.   Charles  Patin 
eut  une  femme  nommée  Magde- 
leine  Homme ts  Patin  ,  qui  pu- 
blia à   Padoue ,   en    1680,    un 
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livre  de  piété  intitulé  :  Ré- 
flexions morales  et  chrétiennes, 
in-12.  (M.  Ladvocatt,  Diction», 
histor.  Journal  des  Savans,  1702, 
1709  et  1680.) 

PATIN   (Joseph -Henri) ,    do- 
minicain ,  natif  de  Chabreuil , 
près  de  Valence  en  Dauphiné, 
était  fils  d'un  célèbre  avocat  du 
parlement  de  Grenoble  ,  où  le 
père  Patin  prit  l'habit  religieux. 
Il   fut  envoyé  dans  la  province 
de  Toulouse  pour  y  faire   son 
noviciat,  et  se  fit  transférer  au 
couvent    des     dominicains    de 
Bourdeaux.  Il  enseignait  la  Théo- 
logie à  Paris  dans  le  couvent  du 
noviciat  général  en  168:»;  et  le 
père  lùhard,  qui  le  voyait  sou- 
vent ,   ne   craint   pas   d'assurer 
qu'il  ne  se  souvenait  pas  d'avoir 
jamais  vu  un  homme  qui  parlât 
sur-le-champ  avec  plus  de  faci- 
lité, ni  qui  rendît  plus  heureu- 
sement les  belles  et  ingénieuses 
sentences  des  historiens,  desora- 
''•'irs,  des  poètes.  Appelé  à  Avi- 
gnon, il  enseigna  la  philosophie 
et  la  Théologie  dans   l'univer- 
sité de  cette  ville  ,  environ  qua- 
rante   ans,    avec  la   réputation 
bien  méritée  d'un  saint  et  savant 
religieux  ,  généralement  estimé 
du  public,  et  surtout  des  tice- 
légats  et  archevêques.  On  l'ap- 
pelait communément  le  saint; 
et  quand  il  fut  mort ,    il   fallut 
l'enfermer    dans    une    chapelle 
grillée,  et  l'enterrer  pendant  la 
nuit,    pour   le  soustraire   à   la 
loule  du  peuple,  qui  voulait  le 
dépouiller  de  ses  habits.   Nous 
avons   de   lui,     1°.    Thcologia 
evangehea,  seu  opuscula  de  vitih 
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morte,   resurrectione  et  ascen- 
siene  Christi  ,  quœ  ab  Evange- 
listis   enarrantur   :     sumptibus 
discipulorum  Doctoris  angelici, 
Avenione,  Franscisci  Maillard, 
1705,  in-12.  2°.  Theologia  cle- 
ricalis  seu  opuscula  moralia  de 
habitu  et  disciplina  clericorun? , 
scilicet  de  beneficiis ,  simonid, 
censuris  ,  horis  canouicis  ,  ibid. 
Josephi-Caroli  Chastanier,  17 10, 
in-12.  3°.  Theologia  exegetica, 
seu  opuscula  de  sacrés  bibliis, 
ibid.    Ofïray,    1712,    in-12.  Le 
père  Patin  promettait  aussi  de 
donner  une  Théologie  scolasti- 
que  en  trois  tomes  sur  les  trois 
parties  de  la    Somme  de  saint 
Thomas el  plusieurs  autres  opus- 
cules. Il  avait  au>si  entrepris  de 
mettre  en  vers  héroïques  fran- 
çais les  épîtres  de   saint   Paul. 
(Le  père  Échard  ,    Scr/pl.   onl. 
/"'/v//c.,   tom.   2,  pag.  806  et 
807.) 

PATOUILLET  (Louis),  jésuite, 
né  à  Dijon  le  (5  mars  1699.  ^ous 
avons  de  lui  :  Poésies  diverses 
sur  le  mariage  du  roi  avec  la 
princesse  royale  de  Pologue  1 725. 
Poème  latin  sur  la  convales- 
cence du  roi,  1729.  Lettres 
(deux),  à  un  évoque  ,  sur  l'ou- 
vrage du  père  Norbert ,  capucin, 
i7/|5,  in-12.  11  a  publié  le  27° 
Recueil  des  lettres  édifiantes  et 
curieuses  des  missions  étrangè- 
res, 1  7  if)-»  b1"1—  11  fut  chargé 
de  publier  cet  ouvrage  depuis  la 
mort  du  père  du  lïalde ,  décédé 
en  1743.  La  vie  de  Pelage,  1751, 
in-12.  On  lui  attribue  le  Dic- 
tionnaire des  livres  jansénistes, 
1752,  /j  vol.  in-12.  Les  lettres 
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sur  l'art  de  vérifier  les  dates  <les 
faits  historiques  in-12  ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  polémiques  sur 
les  affaires  du  temps.  Dans  l'épi- 
tre  qui  est  à  la  tête  du  vingt- 
septième  tome  du  Recueil  des 
lettres  édifiantes ,  le  père  Pa- 
touillet  se  plaint  d'un  anonyme 
qui  s'est  approprié  les  vingt-six 
tomes  de  ce  Recueil  dans  un 
ouvrage  intitulé  ,  Recueil  d'ob- 
servations curieuses,  duquel  il  a 
supprimé  seulement  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  religion  ,  à  l'édifi 
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tlione  ,  Lacédémone,  Élus,  Sar- 
sacrone,  Olène  et  Tzernices. 

Évéques  de  Patras. 

\ .  Stratocle  ,  frère  du  procon- 
sul d'Achaïe,  baptisé  par  saint 
André ,  fut  ordonné  ensuite  évê- 
que  de  Patras. 

2.  Plutarque  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
auv  autres  églises. 

3.  Alexandre,  souscrivit  au 
concile  de  Clialcédoine,  et  à  la 
lettre  du  concile  de  sa  province 


cation  et  à  la  piété.  (Journal  des  à  l'empereur  Léon  ,  touchant  le 

Savaus  1^50,  p.  402.  La  France  meurtre  de  saint  Proterd'Alexan- 

littéraire.)  drie. 

PATRAS,  Paine  veteres,  ville  /j.  Théodore,  moine  scanda- 

du   Péloponèse  ou   de   l'Achaïe  leux,  fut  placé  sur  le  siège  de 

proprement  dite.  Elle  est  située  Patras  par  l'intrigue  de  Photius, 


sur  une  colliue  à  un  quart  de 
lieue  de  l'entrée  du  golfe  de  Lé- 
panle.  Elle  est  grande,  bien 
peuplée,  fort  commerçante,  for- 
tifiée et  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  Les  Vénitiens,  qui  la 
prirent  en  1687,  l'ont  gardée 
jusqu'en  1706.  Les  Turcs,  qui  la 
possèdent  aujourd'hui ,  l'appel- 
lent Badra,  Balœbalra ,  c'est-à- 
dire,  l'ancienne  Patras. 

Elle  est  célèbre  par  le  mar- 
tyre de  saint  André  ,  qui  y 
prêcha  la  foi.  Les  Grecs  y  ont 
plusieurs  églises.  Les  Juifs,  qui 
font  le  tiers  des  habitans ,  y  ont 
quatre  synagogues;  et  les  Turcs, 
six  mosquées.  Patras  n'était 
qu'un  simple  évèché  suffragant 
de  Corinthe  jusqu'au  neuvième 
siècle  ,  qu'elle  fut  érigée  en  mé- 
tropole par  l'empereur  Nicé- 
phore  ier ,  et  on  lui  donna  pour 
suffragans  les  évêchés   de  TMé- 


après  le  premier  exil  de  cet  im- 
pie patriarche. 

5.  Sabas,  assista  au  concile 
pour  le  rétablissement  de  Pho- 
tius, sous  le  pape  Jean  vin. 

G.  Constantin,  assista  à  deux 
conciles  tenus  sous  le  patriar- 
che Alexis. 

7.  Léon. 

8.  Pierre,  se  trouva  à  l'assem- 
blée que  les  grands  de  l'empire, 
et  les  évèques  tinrent  pour  le 
culte  des  images,  sous  l'empe- 
reur Alexis  Comnène. 

f).  Constantin ,  assista  au  con- 
cile où  l'on  condamna  l'errcur 
de  Sothericus  Panteugène,  tou- 
chant le  sacrifice  de  Jésus-Christ, 
en  1 1 56. 

10.  Théon,  au  concile  du  pa- 
triarche Luc  Chrysoberge,  en 
1 166.  Le  père  le  Quien  fait  ici 
mention,  après  Phranza  [lib.  3, 
his't.  c.  23),  d'un  archevêque  de 
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Patras  que  les  Turcs  firent  em- 
paler comme  suspect  d'avoir 
fait  venir  la  flotte  ve'nitienue 
devant  Patras;  mais  on  remar- 
que ailleurs  (mfrà  n°  20)  que 
ce  prélat  n'était  pas  Grec,  mais 
Latin. 

11.  Germain,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph  en  i564- 

12.  Arsène,  siégeait  eu  i5;6 
et  i579. 

i3.  Denis. 

i4-  Tiniothée,  en  1612,  de- 
vint ensuite  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

i5.  Théophane ,  succéda  à 
Timothée ,  et  siégea  quarante 
ans. 

16.  Parthenius,  neveu  du  pré- 
cédent ,  succéda  ;  et  après  lui. 

17.  Théopliane  Pocamista. 

18.  Germain. 

19.  Daniel,  souscrivit  à  la  ré- 
ponse du  patriarche  Denis,  sur 
les  erreurs  des  calvinistes,   en 

I  f)-2. 

20.  Arsène  Demitropule. 
2r.  Christophe  Anuanopule. 

22.  Paisius. 

23.  Daniel,  siégeait  en  1721. 
(Oriens  christianus),  tom.  2,  p. 
178. 

Èvvques  latins. 

1.  N...,  en  1207.  Il  eut  pour 
successeur,  la  même  année  : 

2.  A...,  à  qui  le  pape  Inno- 
cent 111,  écrivit  plusieurs  let- 
tres. 

3.  Bernard,  en  1243. 

4.  N...,  en  1263. 

5.  Raynerius,  mort  en   t3i6. 

6.  François  Savaloca ,  élu  par 
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le  chapitre  de  cette  église,  dont 
il  était  doyen  ,  ne  fut  point  con- 
firmé par  défaut  de  science.  Le 
pape  Jean  xu  nomma  à  sa 
place. 

7.  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  en  i3 17. 

8.  N...,en  i3{5. 

g.  Nicolas  ier,  transféré  du 
siège  de  Ravenne  par  Clément  vi, 
en  1 347- 

10.  François  Michaeli ,  passa 
de  l'archevêché  de  Crète  à  celui 
de  Patras  en  1 349- 

1 1 .  Nicolas  11 ,  succéda  à  Fran- 
çois- 

12.  Raynald,  transféré  du 
siège  d'Otrante  en  i35i. 

1  3.  Jean  des  Ursins,  Romain  , 
évêque  de  Padoue,  fut  transféré 
à  l'église  de  Pal  ras  par  Inno- 
cent vi,  en  1359. 

i4-  Barthélemi  de  Carbone  ou 
de  Papazurris,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  après  avoir 
gouverné  les  églises  de  Thiano 
et  de  Chieti,  passa  à  celle  de  Pa- 
tras en  i362. 

1  5.  Ange,  transféré  de  l'évèché 
de  Tricarico  en  1364. 

16.  Ronjoannes,  de  Plaisance, 
évêque  de  Fermo,  transféré  à 
l'archevêché  de  Patras  en... 

17.  .Tea'i  de  Placentinls,  qui 
devint  cardinal  sous  Clément  vu, 
en  1 385,  avait  siégé  auparavant 
à  Cervia ,  à  Padoue,  à  Patras  et  à 
Venise. 

j  8.  Paul ,  siégeait  en  1387. 

19.  Etienne,  en  1422. 

20.  Pandulphe  Malatesta,  dont 
Georges  Phranza  fait  souvent 
mention  in  chron.  lib.  2,  cap.  (i, 
7,  8,  gouvernait  l'église  de  Pa- 
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tras  en  j  foc).  C'est  peut-être  un 
autre  archevêque  de  Patras  dif- 
férent de  Pandulphe ,  celui  dont 
le  même  auteur  parle  sans  le 
nommer  {lib.  Z,cap.  28),  et  que 
les  Turcs  firent  périr  comme 
suspect  de  favoriser  les  Véni- 
tiens, en  1467.  H  était  Latin. 

ai.  Simon  de  Montana,  mort 
à  Rome  en  1482. 

22.  Baptiste  de  Judicibus,  de 
Final,  savant  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  devint 
évêque  de  Vintimille  en  1469 , 
archevêque  d'Amalfi  en  i/|83, 
et  passa  l'année  suivante  à  l'é- 
1    glise  de  Patras.  {Or.  christ,  t.  3, 

p.    1023. ) 

PATRAS  ou  NEOPATUAS, 
novce  Patrce  ou  Patrce  Thcssa- 
licœ,  ville  épiscopale  de  la  pro- 
vince de  Thessalie,  sous  la  mé- 
tropole de  Larisse,  au  diocèse 
de  lTllyrie  orientale.  Saint  Pau- 
lin ,  évêque  de  Noie,  met  cette 
ville  près  les  Thermopyles.  La 
notice  de  l'empereur  Léon  en 
fait  la  cinquantième  métropole. 
Il  paraît  par  les  actes  des  conci- 
les ,  qu'elle  fut  élevée  à  cette 
dignité  vers  le  neuvième  siè- 
cle. Elle  avait  eu  pour  suffra- 
gans  les  évèchés  de  Galaza,  de 
Cutziagra,  de  Sibieti  et  de  Ba- 
rianes.  Voici  les  évèques  qui  y 
ont  siégé  : 

1 .  fîérodion ,  un  des  soixante- 
douze  disciples,  parent  de  saint 
Paul,  fut  ordonné  évêque  de 
Patras  par  les  apôtres,  et  marty- 
risé ensuite  par  les  gentils  et 
les  Juifs  pour  la  foi  de  Jésus - 
Christ. 

2.  Léon  ,  assista  et  souscrivit 
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au  concile   de  Photius,  sous  le 
pape  Jean  vin. 

3.  Symcones,  transféré  au  siège 
de  Laodicée  de  Phrygie,  vers  le 
temps  de  l'empereur  Léon  ,  sur- 
nommé le  Sage. 

4.  Nicolas,  souscrivit  à  une 
ordonnance  synodale  du  patriar- 
che Sisinnius  11.  Il  est  qualifié 
métropolitain  de  Patras. 

5.  Eutliymius,  assista  au  con- 
cile tenu  sous  le  patriarche  Luc 
Chrysobeige  ,  et  l'empereur  Ma- 
nuel Comnène,  en  1166. 

6.  N....,  qu'Alexis  Comnène 
voulait  obliger  de  renoncer  à 
l'union  à  laquelle  ce  prélat  était 
fort  attaché. 

7.  Abraamius,  siégeait  dans  le 
dix-septième  siècle. 

8.  Nicéphore ,  dans  le  dix- 
huitième.  (Or.  christ,  tome  2, 

p.    123.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  les  évè- 
ques latins  suivans  : 

1.  J...  peut-être  Jean,  siégeait, 
sous  Innocent  111. 

2.  N...,  sous  Jean  xxn,  en 

l320. 

3.  N...,  sous  Clément  vi,  en 
i345. 

4.  N...,  sous  Innocent  vi,  en 
i35g. 

5.  François,  que  Grégoire  xi 
envoya  en  i3^2  à  l'empereur  des 
Grecs,  et  aux  autres  princes  poul- 
ies engager  à  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs. 

6.  Matthieu ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  par  le 
même  pape  Grégoire  xi,  en 
1376. 

7.  Jean,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  de  la  province  d'Ara- 
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gon ,  siégeait  en  1379,  suivant 
Thomas  de  Herrcra. 

8.  Jean  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  en  1393,  par  consé- 
quent après  la  démission  du 
précédent,  qui  vivait  encore  en 

l399- 

9.  Lucbinus,  du  même  Ordre 
des  Frères  Mineurs,  transféré 
de  l'évêché  de  Noli  en  1396. 

10.  Iîenoit  de  Arpino,  du  mê- 
me Ordre,  passa  de  l'église  de 
Potenz*  à  celle  de  Patras  en 
1402.  (Or.  christ.,  tome  3,  page 
1014.) 

PATRIARCHAT.  Ce  nom  a  été 
donné  à  ce  qu'on  appelait  an- 
ciennement diocèse,  c'est-à- 
dire,  plusieurs  provinces  qui  ne 
faisaient  qu'un  corps  sous  une 
ville  plus  considérable,  qui  était 
gouvernée  par  un  même  vicaire 
du  préfet  du  prétoire.  L'Église 
s'étant  établie  suivant  la  forme 
de  l'empire,  a  de  même  fait  un 
corps  des  églises  de  ces  provin- 
ces, sous  la  juridiction  de  l'évè- 
que  de  la  principale  ville  ,  ap- 
pelé exarque  ou  patriarche.  Il 
y  avait  en  Orient  cinq  diocèses 
de  cette  nature;  l'Egypte,  sous 
l'évêque  d'Alexandrie;  l'Orient 
proprement  dit ,  sous  celui  d'An- 
tioche;  l'Asie,  sous  relui  d'É- 
phèse;  le  Pontet  la  Thrace,  qui, 
dans  les  premiers  temps,  n'a- 
vaient pas  d'évêques  qui  eussent 
juridiction  sur  tout  le  diocèse. 
Depuis,  la  ville  de  Pyzance  ayant 
été  érigée  en  ville  royale,  et 
nommée  Constantinople,  devint 
la  capitale  du  diocèse  de  Thrace, 
ensuite  du  Pont  et  de  l'Asie 
même  ;  et  en  attribua  «à  l'évê- 
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que  de  Jérusalem  ,  par  honneur 
pour  la  ville  où  la  religion  était 
née,  quelques  provinces  de  la 
Palestine;  en  sorte  qu'il  y  eut 
quatre  patriarchats  en  Orient, 
celui  d'Alexandrie,  celui  de 
Constantinople,  qui  eut  le  se- 
cond rang;  celui  d'Antioche  et 
celui  de  Jérusalem.  (  Voyez 
Alexandrie  ,  Constantinople  , 
Antioche,  Jérusalem.  ) 

En  Occident,  le  patriarchat 
de  Rome ,  qui  a  toujours  été 
au-dessus  de  ceux  d'Orient,  ren- 
fermait l'Italie  ,  les  Gaules,  l'Es- 
pagne ,  l'Afrique  ,  les  îles  com- 
prises entre  ces  provinces ,  la 
Grande-Bretagne  ,  l'Irlande,  1T1- 
lyrie  et  même  la  Thrace,  au 
moins  par  succession  de  temps. 

Henri  de  Valois  attribue  aux 
apôtres  l'établissement  des  pa- 
triarchats de  Rome,  d'Alexan- 
drie et  d'Antioche.  MM.  de  Lau- 
noi ,  Béverege  ,  et  d'autres  au- 
teurs prétendent  que  ce  qu'en 
dit  le  sixième  canon  du  concile 
de  Nicée  ne  doit  pas  s'enten- 
dre des  droits  et  des  prérogatives 
des  patriarchats,  mais  seule- 
ment des  églises  métropolitai- 
nes. (  Voyez  la  Dissertation  de 
M.  Schelstrate  sur  les  cinq  pa- 
triarchats d'Orient,  et  sur  le  pa- 
triarchat d'Occident  ;  la  descrip- 
tion du  patriarchat  de  Rome  et 
des  cinq  patriarchats  d'Orient, 
par  le  père  Charles  de  Saint- 
Paul,  général  des  Feuillans,  et 
depuis  évèque  d'Avranches,  dans 
sa  Geographia  sacra  ,  imprimée 
à  Amsterdam,  chez  François 
Halma  ,  en  1704  ,  in-fol.  Le  P. 
Thomassin,  part.   1,  cap.  j  et 
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seq.  où  il  parle  abondamment 
des  patriarches.) 

PATRIARCHE,  palriarcha. 
Ce  uom,  qui  vieut  du  grec 
TrxTptapyjiç,  c'est-à-dire,  chef  de 
familles,  se  dit,  i".  des  anciens 
pères  ou  chefs  des  générations 
qui  sont  nommés  dans  l'Ancien- 
Teslament ,  depuis  Adam  jus- 
qu'à Jacob  ;  2°.  des  souverains 
magistrats  des  Juifs,  après  la 
destruction  de  Jérusalem;  3". 
par  extension,  de  tous  les  évê- 
ques  des  villes  capitales  des  cinq 
diocèses  d'Orient;  4°-  des  évê- 
ques  des  cinq  principaux  sièges 
de  l'Église  :  Rome,  Constanti- 
nople,  Alexandrie,  Antioche  et 
Jérusalem  ;  5°.  de  quelques  mé- 
tropolitains et  de  quelques  au- 
tres évèques  d'Occident  ;  6°.  des 
évêques  des  nations  qui  se  sont 
converties;  70.  des  évêques  des 
nations  qui  se  sont  séparées  de 
l'église  grecque  ou  de  l'église  ro- 
maine; 8°.  des  principaux  fon- 
dateurs d'ordres  religieux  ,  com- 
me saint  Basile ,  saint  Be- 
noît ,  etc. 

Les  patriarches  ont  des  droits 
d'honneur  et  de  juridiction.  Le 
droit  d'honneur  est  la  préséance 
sur  les  autres  métropolitains.  Le 
droit  de  juridiction  est  le  droit 
d'ordonner  les  métropolitains 
de  leur  patriarchat,  de  convo- 
quer des  conciles  de  tous  les 
évêques  du  patriarchat,  et  d'a- 
voir une  inspection  générale  sur 
toutes  les  provinces  qui  en  dé- 
pendent. (Dupin,  de  antiq.  éc- 
oles, dis  ci  pi.  ) 

De  tous  les  évèques  du  royau- 
me de  France,  il  n'y  avait  que 
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celui  de  Bourges  qui  prenait  la 
qualité  de  patriarche,  quoi- 
qu'elle eût  été  donnée  autrefois 
à  plusieurs  autres,  comme  à  saint 
Nizier,  archevêque  de  Lyon,  au 
rapport  de  Grégoire  de  Tours; 
à  Priscus  successeur  de  saint  Ni- 
zier, dans  le  concile  de  Màeon, 
où  il  présida  en  585;  à  Chelido- 
nius,  archevêque  de  Besancon, 
dans  un  titre  du  douzième  siè- 
cle. (Le  père  Thomassin,  ibid. 
M.  de  Marca,  de  primat,  cap. 
20.  M.  de  la  Combe,  Recueil  de 
jurisprud.  canon.,  au  mot  Pa- 
triarche.) 

PATRICE  (saint),  apôtre  d'Ir- 
lande ,  naquit  entre  les  années 
4q5  et  4*5  dans  un  village  de  la 
Bretagne  nommé  Bonaven.  Ce 
pays  était  alors  soumis  aux  Ro- 
mains; d'où  vient  qu'il  se  nom- 
me lui-même  Breton  et  Ro- 
main. Son  père,  nommé  Calpur- 
nius,  était  diacre  et  fils  d'un  prê- 
tre qui  s'appelait  Potitus.  Pa- 
trice n'était  âgé  que  de  seize 
ans,  lorsqu'il  fut  emmené  captif 
en  Hybernie  avec  plusieurs  mil- 
liers d'autres.  Il  y  fut  réduit  à 
garder  des  bêtes  dans  les  mou- 
tagnes  et  dans  les  bois,  où  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
faim,  de  la  nudité  et  des  inju- 
res de  l'air.  Au  bout  de  trois 
jours  il  aborda  en  Ecosse,  d'où 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Il  en- 
tra dans  le  clergé  ,  fut  fait  dia- 
cre et  ensuite  évèque.  Il  pouvait 
avoir  alors  quarante-cinq  ans; 
et  sur  Tordre  qu'il  crut  recevoir 
de  J.-C,  de  passer  en  Irlande 
pour  y  prêcher  la  foi  et  y  finir 
ses  jours,  il  abandonna  sa  fa- 
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mille  et  se  rendit  dans  ce  royau- 
me, qui  était  encore  tout  idolâ- 
tre. Dieu  bénit  ses  travaux  ,  et 
il  eut  le  bonheur  de  convertir 
une  infinité  de  personnes.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  embrassèrent 
la  continence.    Il   consacra    des 
vierges,    et    institua    de    saints 
moines ,   parmi     lesquels   il    se 
trouva    beaucoup   d'en  fans  des 
principaux  du  pays,  comme  il 
se  trouvait  entre  les  vierges  des 
filles   de    rois.   Dans  les  visites 
des  provinces  il  faisait  de  gran- 
des aumônes  aux  pauvres.  Il  fut 
contraint  d'excommunier  un  des 
princes  du  pays  de  Galles,  nom- 
mé  Corotic,  qui   n'était   chré- 
tien que  de  nom,  et  qui,  ayant 
fait    une    descente    en    Irlande, 
fers   la   fête   de   Pâque,   avait 
pillé   le  canton  où  le  saint  ve- 
nait de  donner  le  saint  chrême 
à  un  grand  nombre  de  néophy- 
tes. Corotic  avait  aussi  massacré 
plusieurs  de  ces  nouveaux  bap- 
tisés et    vendu  les   autres   aux 
Pietés  et  aux  Écossais  infidèles. 
Dès  le  lendemain   de  ce  massa- 
cre ,   saint  Patrice    envoya   une 
lettre  à  Coroctic,  par  un  saint 
prêtre    qu'il    avait    élevé     dès 
L'enfance,  et  par  quelques  au- 
ecclésiastiques  ,  pour   le  prier 
de    rendre    les    chrétiens    qu'il 
avait  enlevés,   et  du  moins  une 
partie  de  ce  qu'il  avait  pillé. 
Corotic  n'ayant  eu  aucun  » 
à  ses  remontrances  ,    le   saint 
écrivit  de  sa  main  une  seconde 
lettre    adressée     aux     chrétiens 
soumis   à   ce   prince    barbare  , 
par  laquelle  il  le  déclarait  ex- 
communié.   Cette    lettre  ,    qui 
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était  publique  et  circulaire,  est 
venue  jusqu'à  nous.  Saint  Pa- 
trice, se  croyant  proche  de  sa 
mort,  écrivit  sa  confession,  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous,  et 
qui  a  toutes  les  marques  possi- 
bles d'authenticité.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  barbare  et  d'un 
fort  mauvais  latin,  mais  le 
saint  y  fait  paraître  beaucoup 
d'esprit,  de  bon  sens,  de  piété, 
de  modestie,  d'humilité,  et  en 
même  temps  de  courage  et  de 
fermeté.  Il  y  raconte  ses  fautes 
avec  une  grande  simplicité,  et 
loue  partout  la  grandeur  de  la 
miséricorde  de  Dieu  sur  lui.  11 
n'\  est  rien  dit  de  ses  voyages 
prétendus  à  Rome  ,  ni  de  son 
ordination  par  le  pape  Célestin. 
Il  paraît  au  contraire  qu'il  fut 
ordonné  clans  la  Grande- Breta- 
t  agne  par  ([inique  éveque,  puis- 
qu'il dit  que  ceux  de  son  pays 
même  s'opposèrent  à  son  ordi- 
nation ,  sur  une  faute  qu'il  avait 
faite  il  y  avait  trente  ans,  à  l'âge 
de  quinze  ans  au  plus.  On  attri- 
bue à  saint  Patrice  deux  conciles, 
dont  le  premier  est  intitulé  de 
son  nom  avec  celui  de  deux  au- 
tres évèques,  Auxilius  et  Jcser- 
ninus.  Le  seconde  ne  porte  pas 
le  nom  de  saint  Patrice;  et  on 
ne  voit  pas,  par  ce  qui  nous  en 
reste,  si  c'est  en  Irlande  qu'il 
s'est  tenu,  (tome  3,  concil.  p. 
i  '-■;.)  Il  y  a  des  manuscrits  où 
le  livre  intitulé  :  des  Trois  ha- 
bitations, est  attribué  à  saint 
Patrice  ;  mais  il  est  trop  bien 
écrit  pour  être  de  lui.  (Cave, 
hislor.  lit.  p.  236.  J  II  faut  dire 
la  même  chose  du  traité  qui  a 
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pour  titre  :  Des  douze  abus  du 
siècle.  Ces  deux  écrits  ont  été 
imprimés  dans  l'appendix  du 
sixième  tome  de  la  nouvelle 
édition  de  saint  Augustin.  Il  ne 
faut  que  lire  la  charte  ou  la  lé- 
gation de  saint  Patrice,  pour 
juger  qu'elle  n'est  point  de  lui , 
tant  il  y  a  d'absurdités.  Le  com- 
mencement seul  en  prouve  la 
supposition  ;  il  est  conçu  en  ces 
termes  :  <«  Moi,  Patrice  ,  humble 
serviteur  de  Dieu,  l'an  4^5  de 
son  incarnation.  »  On  n'a  daté 
ainsi  que  plusieurs  siècles  après 
celui  de  saint  Patrice.  Varée,  dans 
son  Recueil  des  opuscules  que 
l'on  dit  être  de  saint  Patrice,  en 
met  plusieurs  autres  dont  on 
n'a  point  de  preuves  certaines 
qu'ils  soient  de  lui.  De  ce  nom- 
bre est  le  poëme  hybernois,  ap- 
pelé le  Testament  de  saint  Pa- 
trice. Il  y  aurait  plus  d'appa- 
rence de  lui  attribuer  quelques- 
unes  des  sentences  qui  sont  citées 
sous  son  nom  dans  un  recueil 
d'ordonnances  ecclésias.  (t.  q, 
spicileg.  pag.  1 3.)  fait  en  Irlande 
par  un  nommé  Arbedoc,  vers  le 
huitième  siècle,  si  dans  le  même 
recueil  on  ne  trouvait  sous  son 
nom  quelques  endroits  du  livre 
des  douze  abus  du  siècle,  dont 
il  ne  peut  passer  pour  auteur. 
A  l'égard  de  l'écrit  qui  traite 
du  purgatoire  de  saint  Patrice, 
c'est  une  pièce  sans  autorité , 
qui  n'a  été  connue  qu'après  le 
milieu  du  douzième  sièc'le.  On 
I  en  avait  inséré  quelque  chose 
dans  le  bréviaire  romain  ,  im- 
primé en  i522;  mais  il  y  eut 
ordre  de  l'ôter  dans  l'impression 
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que  l'on  en  fit  en  1524.  (  Bol- 
landus,  ad  diem ,  1-  martii ,  p. 
533  et  seq.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
aut.  sacr.  et  ecclés.,t.  i5,  p.  209 
et  suiv.) 

P.V  TRICE,  Patricia»  (  Augus- 
tin Piccolomini  ),  d'une  famille 
illustre  de  Sienne,  dans  le  quin- 
zième siècle  ,  fut  d'abord  cha- 
noine de  cette  ville,  puis  secré- 
taire de  Pic  11 ,  en  1460  ,  ensuite 
maître  de  la  chapelle  du  pape, 
et  évèque  de  Pienza  dans  la  Tos- 
cane. Il  mourut  en  1496,  après 
avoir  donné,  i°.  Les  actes  du 
concile  de  Bâle,  qui  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que du  roi.  20.  Le  traité  des 
rites  de  l'Eglise  romaine,  que 
Christophe  Marcel,  archevêque 
de  Corfou,  fit  imprimer  sous  son 
nom  à  Venise  en  i5i6.  Le  père 
Joseph  Catalani  l'a  fait  réimpri- 
mer à  Rome  en  1750,  avec  des 
corrections  et  un  bon  commen- 
taire. 3°.  La  vie  de  Fabien  Bence. 
4°.  La  relation  de  l'assemblée  de 
Batisbonne.  5°.  La  relation  de 
l'arrivée  de  l'empereur  Frédé- 
ric 111  auprès  du  pape  Paul  11. 
Le  père  Mabillon  publia  cette 
relation  dans  son  Mitsœum  ita- 
licuni.  M.  Muratori,  qui  l'a  pu- 
bliée de  nouveau  dans  le  vingt- 
troisième  volume  du  Rerum  ita- 
licarum,  reprend  le  père  Mabil- 
lon d'avoir  fait  Augustin  Patrice 
maître  des  cérémonies  sous  In- 
nocent vin,  en  1 4^3  ,  tandis 
qu'il  est  sûr  qu'Innocent  vm  ne 
commença  à  siéger  qu'en  i48_j. 
Il  le  reprend  encore  d'avoir  dis- 
tingué deux  Augustin  Patrice, 
tous  deux  de  Sienne  ,  illustres 
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par  leur  savoir  ,  et  lloiissans  en 
même  temps  :  il  fait  voir  que  le 
même  Augustin  Patrice  ,  maître 
des  cérémonies  sous  Paul  n  et 
Sixte  îv  ,  et  ensuite  évoque  de 
Pienza  ,  avait  aussi  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  dont  M. 
Zéno  a  donné  le  catalogue  ,  en 
même  temps  que  la  vie  de  l'au- 
teur. (  Sponde,  ;//  annal.  Dupin, 
table  des  Auteurs  ecclésiast.  du 
quinzième  siècle,  col.  880  et 
884-  .lournal  des  Savans,  16S9 
et  1737.) 

PATRICE  (André),  savantPo- 
lonais  du  seizième  siècle ,  étudia 
à  Padouc  ,  et  fut  depuis  prévôt 
de  Varsovie  ,  archidiacre  de  Yil- 
na  ,  et  premier  évoque  de  Yeu- 
den.  n  mourut  en  1 583,  et  laissa 
divers  ouvrages  de  belles-lettres 
et  de  controverse  :  paralleli 
clesioe  orthodoxes  cum  synagogd 
hcereticorum.  De  ver  a  et  falsâ 
Eccle.siiî  libri  qitinqur.)  Simon 
Starovolscius,  in  elogiis  centurn 
Polonorum.) 

PATRICIENS,  Patriciani, 
hérétiques  ainsi  nommés  de  Pa- 
trice ou  Patridus  leur  chef,  qui 
vivait  vers  l'an  if)5.  Il  était  mar- 
cionile  et  précepteur  de  Svm- 
maque.  L'erreur  qu'il  défendit 
avec  plus  de  feu ,  est  que  la 
chair  de  l'homme  avant  été  créée 
par  le  démon  ,  on  devait  la  haïr 
et  la  détruire;  et  que  c'était  une 
bonne  œuvre  do  se  tuer  soi- 
même.  (Saint  Augustin,  /  œr.  61. 
Laronius,  à   l'an  2o3  ,  n"    16.) 

PATRIE.  Outre  la  significa- 
tion simple  de  ce  terme  pour 
désigner  le  lieu  où  quelqu'un 
est  né,  il  se  prend,  encore  dans 
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l'Ecriture  pour  la  famille.  {Ps. 
21.  28.) 

La  patrie  céleste ,  marque  le 
bonheur  du  ciel  que  nous  atten- 
dons. (Hébr.  i3,  14.) 

Palria  vox,  signifie  la  langue 
du  pays  d'où  l'on  est.  Respondit 
voce  patriât  il  répondit  dans 
sa  langue  paternelle  ,  est-il  dit. 
(2  Mach.  7,  8,  21  ,  27.  12,  37.) 

PATRIMOINE ,  se  prend  quel- 
quefois pour  toute  sorte  debiens; 
dansunesignificationmoinséten- 
due,  il  se  prend  pour  un  bien  de 
famille;  quelquefois  même  il  ne 
signifie  que  ce  qui  est  venu  à 
quelqu'un  par  succession  de 
père  ou  de  mère  ,  ou  de  quel- 
que autre  ascendant. 

PATRIMOINE,  par  rapport  au 
titre  d'un  clerc.  (  Voyez  Titre 
CLÉbical.  )  Les  bénéfices  patri- 
moniaux étaient  ceux  qui  de- 
vaient être  conférés  à  des  person- 
nes d'une  famille  ,  d'une  ville  , 
d'un  lieu ,  d'une  paroisse.  Ils  ne 
pouvaient  être  résignés,  ni  per- 
mutés. (M.  de  la  Combe,  Recueil 
de  jurisprudence  canonique,  au 
mot  Patrimoniaux.  ) 

PATRINCTON  (Etienne),  An- 
glais, éveque  de  Saint-David, 
et  religieux  de  l'Ordre  des  Car- 
mes,  dans  le  quinzième  siècle, 
était  d'Yorck.  Il  fut  confesseur 
de  Henri  îv,  roi  d'Angleterre,  et 
refusa  l'évêché  de  Chichester,  ne 
voulaut  pas  quitter  sa  première 
église,  quoique  fort  pauvre.  Il 
mourut  le  20  sept.  1417,  après 
avoir  prêché  avec  applaudisse- 
ment à  la  cour,  combattu  les  hé- 
rétiques avec  zèle,  et  composé  di- 
vers ouvrages  :  in  D.  Paulum  ad 
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Titum.  Sermoncs  de  sanctis. 
Super  magistrum  sententiarum. 
De  sacerdolali functione.  Contra 
Vicie  fitas.  Conlra  Lolkardos  , 
etc.(Pitseuset  Baleus,  de  Script, 
nngl.) 

PATRIPASSIENS  ou  PATRO- 
PASSIENS,  hérétiques  ainsi  ap- 
pelés ,  parce  qu'ils  croyaient 
qu'il  n'y  avait  qu'une  personne 
en  Dieu  ,  qui  avait  le  nom  de 
Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit, 
et  qu'ainsi  le  Père  avait  souffert 
comme  le  Fils.  {Voyez  Praxeas.  ) 

PATROBE  ,  disciple  des  apô- 
tres dont  parle  saint  Paul,  était 
a  Rome  l'an  58  de  Jésus-CIirist. 
On  ne  sait  aucune  particularité 
de  sa  vie.  Les  Grecs  mettent  sa 
mort  le  4  ou  le  5  novembre  ,  et 
le  font  évèque  de  Pouzzol  dans 
la  Campanie  ou  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Le  martyrologe 
romain  le  met  au  4  novembre. 
(Rom.  16,  ii.  Dom  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

PATROCLE  (  saint  ),  prêtre 
reclus  en  Berry,  naquit  vers  l'an 
4g6  dans  la  province  de  Berry. 
Il  fut  admis  au  nombre  des 
clercs  de  l'église  de  Bourges,  où 
il  reçut  la  prêtrise,  et  s'établit 
ensuite  dans  le  village  de  Méré , 
où  il  tint  une  école  pour  les  en- 
fans.  Vers  l'an  558,  il  s'enfonça 
dans  la  solitude,  et  s'arrêta  en 
un  lieu  appelé  My-Cant ,  où  il 
bâtit  un  ermitage.  Il  passa  dix- 
liuit  ans  à  ne  vivre  que  de  pain 
détrempé  dans  de  l'eau  avec  un 
peu  de  sel ,  et  ne  quitta  jamais 
le  cilice.  Il  alla  ensuite  bâtir  le 
monastère  de  Colombiers,  à  deux 
lieues  de  son  ermitage,  et  mou- 


PAT  67 

rut  en  576.  Le  martyrologe  de 
France  marque  sa  fête  au  19  no- 
vembre, comme 'au  jour  de  sa 
mort.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
au  neuvième  chapitre  de  la  vie 
des  Pères  de  France.  Baillet, 
t.  3,  19  novembre.) 

PATROCLUS,  grec,  la  gloire 
du  père  ,  du  mot  pater  ,  père  , 
et  du  mot  eleos ,  gloire ,  père 
de  Nicanor.  (  2  Mach.  8,9.) 

PATRON ,  PATRONNE ,  Pa- 
tronus,  se  dit  du  saint,  ou  de  la 
sainte  dont  on  porte  le  nom  , 
ou  sous  la  protection  desquels 
on  s'est  mis.  Il  se  dit  aussi  des 
saints  sous  le  nom  desquels  les 
églises  sont  fondées  ,  de  ceux 
qui  ont  établi  certains  ordres, 
de  ceux  qu'on  a  choisis  pour 
protecteurs  de  confréries  ou  de 
communautés. 

PATRONAGE. 
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Origine  des  patronages. 

Le  nom  de  patron,  qui  était 
donné  parmi  les  Romains  aux 
maîtres  qui  avaient  affranchi 
leurs  esclaves,  et  qui  retenaient 
encore  sur  eux  plusieurs  droits  , 
a  été  donné  parmi  les  chrétiens 
à  ceux  qui  out  fondé  ou  doté 
des  églises. 

Le  patronage  consiste  dans  le 
pouvoir  de  nommer,  ou  de  pré- 
senter à  un  bénéfice  vacant,  et 
le  patron  est  celui  qui  a  le  pou- 
voir de  nommer,  ou  de  présenter 
à  un  bénéfice  vacant.  Dans  les 
premiers  siècles  du  christianis- 
me ,    les  évêques  seuls  avaient 
le  choix  des  ministres  de  l'E- 
glise ;  et  ce  ne  fut  que  dans  le 
cinquième  ,    ou    tout  au    plus 
dans  le  quatrième  siècle  ,    que 
l'on    commença  à  accorder   le 
droit  de  patronage  à  ceux  qui 
fondaient,  ou  qui  dotaient  des 
églises.  On  voit  des  preuves  de 
ce  droit  dans  le  dixième  canon 
du  concile  d'Orange  de  l'an  44  i, 
et   dans    le   concile  d'Arles    de 
l'an  4^2  ;  dans  le  concile  d'Or- 
léans de  l'an  b/^i  ,   canon  33, 
où  il  est  dit  que  celui  qui  voudra 
avoir  une  paroisse  dans  sa  terre 
donnera  un  revenu  suffisant,  et 
des  clercs  pour  faire  l'office. 

Diverses  espèces  de  patronages. 

i.  Le  patronage  se  divisait 
en  patronage  ecclésiastique,  laï- 
que et  mixte.  Le  patronage  ec- 
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clésiastique  était  celui  qui  ap- 
partenait à  un  clerc,  soit  à  rai- 
son de  son  bénéfice,  soit  à  rai- 
son de  sa  dignité,  soit  parce  qu'il 
avait  bâti,  fondé,  ou  doté  une 
église  avec  des  biens  ecclésiasti- 
ques. Le  patronage  laïque  était 
celui  qui  appartenait  à  un  laïc 
qui  avait  fondé  ,  ou  doté  une 
église  ,  ou  à  un  clerc  qui  avait 
fondé,  ou  doté  une  église  avec 
des  biens  séculiers.  Le  patro- 
nage mixte  étaiteelui  qui  appar- 
tenait à  une  communauté,  ou 
à  une  confrérie  ,  composée  de 
clercs  et  de  laïcs. 

2.  Le  patronage  laïque  était 
réel  ou  personnel.  Le  patronage 
réel  était  celui  qui  était  attaché 
à  la  glèbe,  ou  à  la  terre,  à  la  mai- 
son ,  au  château.  Le  patronage 
personnel  était  celui  qui  appar- 
tenait directement  à  la  personne 
du  fondateur,  et  qui  passait  à 
sesdescendans,  sans  être  annexé 
à  aucun  fonds. 

3.  Suivant  le  commun  senti- 
ment des  canonistes,  le  patro- 
nage fait  par  une  personne  laï- 
que de  ses  biens  était  ecclésias- 
tique ,  s'il  était  transféré  et  af- 
fecté à  un  corps  ecclésiastique  , 
soit  séculier  ou  régulier.  Sui- 
vant le  sentiment  de  Van-Espen 
et  de  quelques  autres,  dans  le 
doute  si  un  patronage  était  laï- 
que ou  ecclésiastique,  il  était 
présumé  laïque.  L'auteur  des 
Mémoires  du  Clergé  a  pensé  au- 
trement (t.  12,  p.  99.) 

4-  Le  patronage  qui  apparte- 
nait aux  universités,  aux  che- 
valiers de  Malte  et  aux  marguil- 
liers,  était  censé  laïque,  selon 
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M.  Fuet,    dans  son  Traité  des 
matières  bénéf.,  p.  445- 

5.  Lambertinus  rapporte  jus- 
qu'à quarante-huit  différences 
entre  le  patron  ecclésiastique  et 
le  patron  laïque.  Voici  les  prin- 
cipales. i°.  Les  patrons  ecclé- 
siastiques ont  six  mois  pour 
l'exercice  de  leur  droit,  et  les 
patrons  laïques  n'en  ont  que 
quatre.  11  y  a  une  exception 
pour  la  Normandie,  où  les  pa- 
trons laïques  ont  six  mois  aussi 
bien  que  les  ecclésiastiques.  2°. 
Les  patrons  laïques  peuvent  va- 
rier dans  la  présentation  des  su- 
jets qu'ils  nomment  aux  colla- 
teurs,  c'est-à-dire,  qu'ils  peu- 
vent leur  présenter  plusieurs 
sujets  ensemble  ou  successive- 
ment. Les  patrons  ecclésiasti- 
ques n'ont  pas  la  même  liberté. 
3°.  Le  pape  peut  prévenir  les 
patrons  ecclésiastiques,  mais  non 
pas  les  laïques.  (  Vojez  Pré- 
ventiOiV.  )  4°-  Les  évêques  peu- 
iïînt  recevoir  les  permutations 
des  bénéfices  de  leurs  diocèses 
qui  sont  en  patronage  ecclésias- 
tique ,  sans  le  consentement  des 
patrons.  11  n'en  est  pas  de  mê- 
me des  bénéfices  qui  sont  en 
patronage  laïque.  5°.  Les  titu- 
laires peuvent  résigner  ou  per- 
muter leurs  bénéfices  sans  le 
consentement  des  patrons  ecclé- 
siastiques; il  n'en  est  pas  de 
même  des  bénéfices  en  patro- 
nage laïque.  6°.  Le  pape  dis- 
pose des  bénéfices  en  patronage 
ecclésiastique,  lorsque  ceux  qui 
en  sont  titulaires  meurent  in 
curiâ;  il  ne  dispose  pas  dans  ce 
cas  des  bénéfices  en  patronage 
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laïque.  ~j°.  Les  patrons  laïques  ne 
sont  point  assujétis  comme  les 
ecclésiastiques  aux  expectatives 
des  gradués,  indultaires,  etc. 

§111. 

Hfanière  d'acquérir  le  droit  de 
patronage. 

1.  On  acquérait  le  droit  de 
patronage  en  dotant  une  église, 
ou  en  la  bâtissant,  ou  en  don- 
nant le  fonds  sur  lequel  on  la 
bâtissait.  Palronumfaciunt,  dos, 
œdificatio,  fondus.  C'est  le  sen  - 
timent  le  plus  ordinaire  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière, 
du  moins  avant  le  concile  de 
Trente.  Mais,  ce  concile  ayant 
ordonné  que  personne  n'aurait 
le  patronage  d  une  église  (sets. 
i4,  c.  12.),  à  moins  qu'il  nel'eût 
fondée,  ou  dotée,  on  peut  dire 
que  la  construction  et  la  dota- 
tion étaient  devenues  nécessai- 
res pour  acquérir  le  droit  et  le 
titre  de  patron  plein  et  parfait  ; 
et  que  si  Ton  n'avait  fait  que 
construire  ou  doter,  on  ne  pou- 
vait être  regardé  que  comme 
bienfaiteur,  ou  patronen partie. 
(  Mémoires  du  clergé  ,  t.  12, 
p.  4g6.  La  Combe,  au  mot  Pa- 
tron, c.  3.) 

2.  Le  droit  de  patronage  pou- 
vait être  acquis  par  une  pres- 
cription immémoriale,  s'il  s'a- 
gissait d'assujétir  à  la  servitude 
de  patronage  une  église  qui 
était  censée  libre  par  sa  fonda- 
tion. Mais  s'il  s'agissait  seule- 
ment de  prescrire  un  patronage 
contre  un  patron  oui  avait  né- 
gligé d'user  de  son  droit,  l'opi- 
nion la  plus  commune  était  que 
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le  prétendu  patron  devait  faire 
preuve  d'une  possession  de  qua- 
rante ans,  et  de  trois  présenta- 
tions successives  qui  eussent 
été  suivies  de  collations  en  fa- 
veur des  présentés,  et  de  leur 
part  d'une  jouissance  paisible 
du  bénéfice.  (  Mém.  du  clergé , 
i .  12,  p.  5oo.) 

3.  Le  droit  de  patronage  s'ac- 
quérait par  un  privilège  du 
pape ,  à  titre  onéreux ,  c'est-à- 
dire,  à  condition  que  celui  à 
qui  le  privilège  était  accordé, 
augmentât  de  moitié  la  dot  de 
l'église.  (Bouchel  ,  Biblioth. 
canoniq.,  au  mot  Patronage.) 

4.  Le  droit  de  patronage  s'ac- 
quérait par  la  donation  ou  le 
legs  du  patrou,  qui  était  maître 
de  le  céder  gratis  à  qui  bon  lui 
semblait.  Il  fallait  cependant  la 
permission  de  F-évêque,  s'il  s'a- 
gissait d'un  patronage  laïque  , 
à  moins  que  le  patron  ne  don- 
nât tous  ses  biens  avec  le  patro- 
nage. (M.  Collet,  Moral,  t.  2, 
p.  359.) 

§1V. 

Aliénation     et     translation    du 
droit  de  patronage. 

1.  Le  droit  de  patronage  ec- 
clésiastique passait  à  tout  pos- 
sesseur du  titre  auquel  il  était 
attaché,  et  le  droit  de  patro- 
nage laïque  réel  se  transférait 
avec  la  glèbe  à  laquelle  il  était 
attaché,  quand  même  il  n'en 
eût  pas  été  fait  mention  expresse. 
(De  r.oje,  in  prolegum.  de jur. 
patron .  cap.  18.) 

2.  Le  patronage  personnel,  de 
même  que  tout  autre  qui  n'était 
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point  attaché  à  un  fonds  ,  ou 
glèbe,  ne  pouvait  être  vendu  , 
parce  que  le  patronage  étant  par 
lui-même  jus  spiriluali '  annexion, 
on  le  considérait  comme  une 
chose  spirituelle  qui  ne  devait 
point  entrer  dans  le  commerce. 
Mais  il  était  permis  de  vendre 
un  fonds  auquel  se  trouvait  an- 
nexé un  droit  de  patronage  : 
dans  ce  cas,  le  patronage  passait 
à  l'acquéreur  comme  un  acces- 
soire du  fonds,  sans  que  le  pa- 
tronage fût  vendu.  La  vente 
n'affectait  que  le  fonds.  (Mém. 
du  clergé  ,  tom.  12  ,  pag.  5o8.  ) 

3.  Lorsqu'un  seigneur  alié- 
nait une  terre  à  laquelle  était 
attaché  le  droit  de  patronage ,  il 
pouvait  se  réserver  ce  droit , 
pour  devenir  patronage  person- 
nel attaché  à  sa  famille.  C'est 
pour  cela  que  le  patronage  de- 
meurait attaché  à  la  personne 
du  roi,  nonobstant  l'aliénation 
du  fonds.  (Tournet,  Lettre  P.  , 
ch.  19  et  42) 

4.  Le  patronage  se  transférait 
par  la  permutation  ou  l'échan- 
ge ;  mais  l'échange  d'un  patro- 
nage devait  se  faire  avec  un  au- 
tre patronage,  et  non  avec  une 
chose  temporelle,  parce  que  le 
natronage  était  réputé  spirituel. 
On  pouvait  échanger  un  patro- 
nage ecclésiastique  avec  un  pa- 
tronage laïque ,  pourvu  que  l'é- 
change fût  confirmé  par  l'évè- 
que.  (Mém.  du  clergé,  tom.  12, 
p.  5i8.) 

Extinction  du  droit  de patronage . 
Le  droit  de  patronage  s'étei- 
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gnait,  i°.  Quand  le  patron  k 
remettait  à  l'église.  2°.  Lors- 
que le  patron  devenait  le  colla- 
teur  du  bénéfice  dont  il  avait  la 
simple  nomination,  ce  que  les 
canonistes  appellent  consolida- 
tio  collalionis  et  prœsentationis. 
3°.  Quand  l'église  était  totale- 
ment détruite,  tant  par  la  ruine 
de  ses  bàtimens ,  que  par  la  per- 
te des  biens  qui  formaient  sa  do- 
tation. 4°-  Par  l'extinction  delà 
personne,  ou  de  la  famille,  ou  de 
la  confrérie ,  ou  de  la  commu- 
nauté et  autre  compagnie  aux- 
quelles le  patronage  était  atta- 
ché. (Mém.  du  clergé,  tom.  12, 
p.  56g  et  suiv.) 

§VI. 

Droits  et  prérogatives  des  pa- 
trons. 
i.  Les  droits  des  patrons  se 
divisaient  en  droits  utiles  et  en 
droits  honorifiques,  qui  n'é- 
taient pas  les  mêmes  partout* 

2.  Selon  Dumoulin  et  plu- 
sieurs autres  savans  canonistes  , 
les  pleins  fondateurs ,  c'est-à- 
dire  ,  ceux  qui  avaient  donné  le 
fonds  sur  lequel  l'église  était 
construite,  qui  l'avaient  dotée 
et  fait  bâtir,  avaient  la  présen- 
tation de  droit  commun ,  et 
comme  une  suite  de  la  disposi- 
tion de  leurs  biens.  Selon  d'au- 
tres canonistes,  ces  fondateurs 
mêmes  n'avaient  la  présentation 
et  les  autres  prérogatives  que 
par  la  concession  de  l'église. 
(Mémoires  du  clergé,  p.  i36 
jusqu'à  147.) 

3.  Les  patrons  laques  pou- 
vaient présenter  au  pape  des  su- 
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jets  pour  être  pourvus  des  béné- 
fices de  leur  patronage.  (  Jbid.  , 
p.   i56.  ) 

4-  Les  patrons  avaient  la  pla- 
ce d'honneur  dans  les  proces- 
sions. On  leur  donnait  aussi 
l'eau  bénite,  le  pain  bénit,  l'en- 
cens et  la  paix  avant  les  autres.  Ils 
avaient  encore  droit  de  choisir 
un  jour  pour  donner  le  pain 
bénit,  lors  même  qu'ils  ne  de- 
meuraient point  dans  la  pa- 
roisse. Ils  avaient  encore  droit 
d'avoir  des  litres  et  ceintures  fu- 
nèbres; et,  s'ils  devenaient  pau- 
vres, les  titulaires  des  bénéfices 
dont  ils  étaient  patrons,  de- 
vaient leur  donner  des  secours 
proportionnés  à  leurs  besoins  et 
aux  revenus  de  ces  bénéfices. 
(  Mémoires  du  clergé,  t,  12,  p. 
128.  M.  Collet,  Moral. ,  tom.  2 , 
p.  36o.) 

§VII. 

Devoirs  des  patrons. 

1.  Les  patrons  devaient  dé- 
fendre l'église  ,  veiller  à  la  célé- 
bration des  offices  divins  ,  aver- 
tir les  prêtres  d'administrer  les 
biens  ecclésiastiques  selou  l'in- 
tention des  fondateurs ,  et  les 
dénoncer  à  l'évêque  ou  à  un  ju- 
ge ,  s'ils  ne  tenaient  compte  de 
leurs  avertissemens.  (Van-Espen , 
Jur.  eccl.  ,  t.  2,  p.  907  et  suiv.  ) 

2.  Quand  un  titre  avait  été 
érigé  pour  la  seule  commodité 
de  ceux  qui  en  étaient  les  fon- 
dateurs, et  qu'il  était  devenu 
insuffisant  poui  la  subsistance  du 
titulaire,  les  patrons  étaient 
obligés  de  foui  nirle  supplément. 

Mémoires  du  clergé,  tom.  12, 
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pages  370,   3gi    et  suivantes.  )  pourvu.  (Mém.  du  clergé ,  t.  12, 

§  vin.  PaS-  !93) 

A  1.      Lorsque       les       patrons 

Juges  qui  pouvaient   connaître  étaient  incapables  d'exercer  leur 

des  causes  de  patronage.  ^  comme  fa^fo  embras. 

Selon  l'opinion  commune  des  saient  l'hérésie ,  l'exercice  en  ap- 

canonistes,  le  juge  d'église  était  partenait  aux  évêques  ,  soit  par 

seul   compétent  pour  les  causes  le  droit   commun,  soit    par  la 

qui  concernaient  les  patronages,  concession    du    roi;    ce  qui  n'é- 

Mais,  selon  la  jurisprudence  du  tait  point  décidé  par  l'article  5 

royaume  ,   le  juge  d'église  n'a-  de  la  déclaration  du  iG  décein- 

vaitiette  compétence  que  quand  bre  1 656,  qui  attribuait  ce  droit 

l'action  du  patronage  était   in-  aux  évêques.  (Mémoires  du  cler- 

tentée  au  pétitoire  entre  person-  gé,  t.  il,  p.  1297.  Voyez  anssi 

nés  ecclésiastiques,  et  pour  rai-  M.    de   la   Combe,   Recueil  de 

son  d'un  patronage   ecclésiasli-  jurisprudence      canonique      au 

que;  mais  comme  ce  cas  ne  se  mot  Patron  et  Patronage.  M.  Si- 

présentait  jamais,    parce    que  mon,  Traité  du  droit  de  patro- 

les  contestations   sur  le  patio*  nage.  ) 

nage  étaient   toujours  intentées  PATRU  (Olivier), célèbre  avo- 

par  la  voix  de  la   complainte  et  cat  au  parlement ,  l'un  des  qua- 

de  la  maintenue  en  possession  ,  rante  de  l'Académie  française  , 

les  juges  d'église  se  trouvaient  naquit  à  Paris,  en  1604.  Il  sui- 

absolument    dépouillés    de     la  vit  le  barreau,  et  cultiva  avec 

connaissance    des     matières   du  soin  le  rare   talent    qu'il    avait 

patronage.  (Mémoires  du  clergé,  pour  bien  parler  et  pour  bien 

tom.  13,  p.  583.)  écrire.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 

r  jx  française,   en  16/jo  ;  et  fit,  à  sa 

,  réception,  un  remercîment  qui 

Des  personnes  capables  d  exer-  1    .    •   f     .                   w     .  . 

"  ■            .      f  plut  si  tort  aux  académiciens  , 

cer  les  droits  du  patronage.  >-i         1         «        .        ».  1» 

*              °  qu  ils  ordonnèrent  qu  a  1  avenir 

1.  Suivant  l'opinion  coin-  tous  ceux  qui  seraient  reçus, 
mune  des  canonistes,  un  pu-  feraient  un  discours  pour  re- 
pille qui  avait  sept  ans  accom-  mercier  la  compagnie  :  ce  qui 
plis  ,  pouvait  présenter  aux  bé-  s'est  toujours  pratiqué  depuis, 
néfices  de  son  patronage.  Mais  Vaugelas  tira  de  lui  de  grands 
s'il  présentait  à  raison  de  quel-  secours  pour  la  composition  de 
que  seigneurie  temporelle,  ou  ses  Remarques  sur  la  langue 
d'un  droit  attaché  à  sa  famille  ,  française,  que  Pat  ru  possédait 
il  avait  besoin  de  l'autorité  de  en  perfection.  Il  jugeait  saine- 
son  tuteur  ,  tant  que  durait  la  ment  de  tout,  et  rien  n'était  plus 
pupilkuité.  Il  n'en  était  pas  de  raisonnable  que  la  critique  qu'il 
même  si  le  pupille  présentait  à  faisait  des  ouvrages  en  prose  et 
raison  des  bénéfices  dont  il  était  en  vers  que  l'on  soumettait  à  sa 
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censure:  il  n'y  eut  jamais  un  hom- 
me de  meilleur  commerce,  ni 
un  ami  plus  fidèle,  plusofficieux 
et  plus  commode  ;  sa  mauvaise 
fortune  n'altéra  point  la  gaîté 
de  sou  humeur  ;  après  avoir 
vécu  en  honnête  homme,  et  un 
peu  en  philosophe,  il  mourut 
en  bon  chrétien,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans,  à  Paris,  le  16 
janvier  1681.  M.  l'abbé  d'Olivet, 
dans  son  histoire  de  l'Académie 
française,  rapporte  un  trait  sin- 
gulier de  M.  Patru  :  Un  des  plus 
grands  seigneurs  de  la  cour, 
dont  l'esprit  était  peu  cultivé  , 
fut  proposé  à  l'Académie  pour 
succéder  à  M.  Conrart  ;  M.  Pa- 
tru  ouvrit  l'assemblée  par  un 
apologue  :  «  Un  ancien  Grec,  dit- 
»  il,  avait  une  Ivre  admirable  ; 
»  il  s'y  rompit  une  corde  :  au 
»  lieu  d'en  remettre  une  de 
»  bovau  ,  il  en  voulut  une  d'ar- 
»  gent,  et  la  lyre  avec  la  corde 
»  d'argent  perdit  son  harmonie.» 
Les  œuvres  de  M.  Patru  furent 
imprimées  en  1G81  et  en  1714a 
Paris.  On  ne  trouve  dans  ses 
éditions,  ni  la  Réponse  du  curé 
à  la  lettre  du  marguillier  sur  la 
conduite  de  M.  le  coadjuteur  , 
qu'il  avait  publiée,  en  i65i  , 
dans  les  temps  des  troubles,  ni 
un  Traité  des  libertés  de  l'Église 
gallicane,  qu'il  avait  composé 
par  ordre  de  M.  Colbert ,  et  qui 
est  demeuré  manuscrit.  M.  Pa- 
tru est  encore  auteur  de  l'épître 
dédicatoirc  qui  est  au-devant 
du  Nouveau  monde  de  Laët.  En 
1732,011  a  donné  à  Paris,  en 
2  volumes  in~4°,  les  œuvres  di- 
verses de  M.  Patru  ;  c'est  la  meil- 
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leure  édition  :  elle  contient  les 
plaidoyers  ,  harangues  de  l'au- 
teur, lettres  et  vies  de  quelques- 
uns  de  ses  amis.  (Le  père  Bou- 
hours,  Eloge  de  M.  Patru.  Jour- 
nal des  Sa vans,  1681,  1730  , 
1732  et  1738.  ) 

PATTI ,  Pactœ  ,  ville  épisco- 
pale  de  Sicile,  située  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'île,  à  vingt- 
cinq  lieues  au  couchant  de  Mes- 
sine ,  et  à  cinquante-cinq  au 
levant  de  Païenne  ,  au  milieu 
d'une  prairie  environnée  de  col- 
lines et  de  jardins.  Roger,  com- 
te de  Sicile,  fonda  en  cet  en- 
droit, en  109^,  une  abbaye  de 
bénédictins ,  qui  a  donné  l'ori- 
gine à  la  ville  ,  sous  l'invocation 
de  saint  Barthélemi.  Cette  ab- 
baye fut  unie  dès  son  origine 
avec  une  autre  du  même  nom 
et  du  même  ordre  ,  fondée  dans 
l'île  de  Lipari.  Ces  deux  abbayes, 
gouvernées  par  un  même  abbé, 
furent  érigées  en  évêché  dans  le 
douzième  siècle.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Saint-Barthéle- 
mi  de  Patti  demeura  régulier 
jusqu'en  1602,  qu'il  fut  sécula- 
risé. Il  consistait  en  quatre  di- 
gnités et  huit  chanoines  moines. 
Les  évêchés  de  Patti  et  de  Lipari 
furent  désunis,  en  i3gc),  par  le 
pape  Boniface  îx.  On  voit  de 
beaux  édifices  dans  la  ville  de 
Patti,  qui  contient  six  ou  sept 
mille  habitans  :  il  y  a  quatre 
couvens  d'hommes  et  un  de 
filles.  La  cathédrale  est  somp- 
tueuse ,  et  la  grande  place  fort 
belle.  Le  diocèse,  sans  compter 
la  ville  ,  contient  une  ville,  trois 
bourgs,   deux  villages,    quatre 
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abbayes  et   deux    prieurés ,   et 

douze  mille  habitaus. 

Evcqucs  de  Palli  et  de  Lipari. 

i .  Jean ,  second  abbé  et  pre- 
mier évèque  de  Patti  et  de  Li- 
pari ,  intrus,  sous  l'antipape 
Anaclet  n ,  en  1  i3i  ,  fut  déposé 
par  le  pape  Innocent  n,  et  mou- 
rut vers  l'an  11^9. 

2.  Gilibert,  nommé  par  le 
pape  Eugène  m,  après  la  mort 
de  Jean ,  vers  l'an  1 1  5i .  (  Voyez 
à  Lipari  les  autres  évêques  qui 
ont  succédé  jusqu'à  l'an  1899, 
que  ces  deux  églises  furent  dé- 
sunies par  Boniface  îx.)  Nous  ne 
donnerons  ici  que  la  suite  de 
ceux  qui  ont  siégé  à  Patti. 

Evéques  de  Patti. 

1.  François  Hermemir,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit , 
fut  nommé  évêque  de  Patti  par 
Boniface  îx,  en  139g. 

2.  Philippe  de  Ferrario,  Sici- 
lien, docteur  en  Théologie,  et 
fameux  prédicateur  de  l'Ordre 
des  Carmes  ,  provincial  de  la 
province  de  Sicile ,  sacré  évê- 
que de  Patti,  en  i4oi  ,  passa  à 
l'église  de  Gergenti  en  i4ï4- 

3.  Bernard  de  Figuéra  ,  Espa- 
gnol, confesseur  et  aumônier  de 
Martin  ,  roi  de  Sicile ,  succéda  à 
Philippe  en  1 4 1 4- 

4.  Matthieu  de  Catane,  domi- 
nicain ,  inquisiteur  de  Sicile , 
devint  évêque  de  Patti  en  1 4-i  5, 
et  mourut  en  i43i. 

5.  Jean  de  Interbartolis  ,  Si- 
cilien, docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit,  nommé  en  14^7, 
mourut  la  même  année. 
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6.  Jacques  Porcus,  archidia- 
cre et  chanoine  de  Messine,  sa- 
cré par  Eugène  îv,  en  i438. 

7 .  Léonard  Goctus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Messine ,  élu  en 
i45o,  mourut  la  même  année. 

8.  Dominique  Xarach  ou  Xa- 
rath,  de  Barcelone,  moine  de 
Cîteaux,  siégea  en  i45o,  abdi- 
qua et  fut  transféré  à  l'église  de 
Gergenti  en  i45i. 

9.  Conrad  Caraccioli,  d'une 
famille  illustre  de  Naples,  nom- 
mé en  i45i  ,  présida  à  l'assem- 
blée des  étals  qui  se  tint  à  Pa- 
ïenne en  i477»  et  mourut  l'an- 
née suivante. 

10.  Jean  Cortelli  ,  nommé 
par  le  pape  Sixte  iv,  en  i479> 
passa  à  l'évèché  de  Gergenti 
sans  avoir  pris  possession  de  ce- 
lui de  Patti. 

1  t  .  Jacques  de  Sainte-Luce , 
de  Messine,  docteur  en  Théo- 
logie ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  en  1480. 

12.  Jean  de  Aragon ia,  Napo- 
litain ,  fils  du  roi  Ferdinand , 
abbé  et  évêque  de  Cava  ,  cardi- 
nal, archevêque  de  Tarente,  fut 
fait  administrateur  de  l'église 
de  Patti ,  en  1482,  et  mourut  en 
i48i. 

i3.  Jean  Moles  à  Margaritis, 
citoyen  et  évèque  de  Gironne, 
transféré  à  Patti  en  1484.  Il 
avait  été  clerc  de  la  chambre 
apostolique  et  ambassadeur  du 
roi  Ferdinand,  et  avait  été  fait 
cardinal  en  1 483.  Il  mourut  à 
Rome,  en  1484 »  âgé  de  quatre- 
vingts  ans. 

i4-  Jacques-Antoine  de  Léo- 
fante  .  de  Païenne,  chanoine  de 
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la  chapelle  du  roi ,  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Patti,  en  1 485,  et 
mourut  en  i4°)i- 

i5.  Jean  Marquet,  Portugais, 
d'une  famille  noble,  originaire 
de  Baicelone^  siégea  en  i  4t4» 
et  mourut  en  i4ç)9-  ^  avait  été 
dominicain. 

16.  Michel  de  Figuéroa,  d'une 
famille  illustre  d'Espagne,  suc- 
céda en  iooi  ,  et  mourut  en 
i5i7- 

17.  François  Urries,  noble  Es- 
pagnol ,  chapelain  du  roi ,  pré- 
posé à  l'église  de  Patti  en  i5i8, 
passa  à  un  autre  siège  en  i533. 

18.  Arnaud  Albertin,  citoyen 
et  doyen  de  Majorque,  inquisi- 
teur de  Valence,  en  Espagne, 
puis  de  Sicile,  évèque  de  Patti, 
en  1 53/f ,  consacra  la  cathédrale 
de  Païenne  à  l'absence  de  l'ar- 
chevêque en  i536,  assista  à  l'as- 
semblée des  états  en  i»44>  et 
mourut  l'année  suivante. 

ig.  Jérôme  de  Sigismond,  de 
Catane,  religieux  bénédictin,  sa- 
cré à  Rome  en  i545,  mourut  en 
j  548. 

20.  Nicolas  Vincent  de  Bono- 
nia,  d'une  famille  noble  de  Pa- 
ïenne, chantre  de  la  métropole 
de  sa  patrie,  et  inquisiteur  de 
Sicile,  nommé  évèque  de  Patti , 
mourut  sans  avoir  pris  possession 
de  son  siège. 

21.  Barthélemi-Sébastien  d'A- 
ragon, chanoine  de  Païenne,  in- 
quisiteur de  Sicile,  succéda  a 
Nicolas  en  K>49-  H  assista  au 
concile  de  Trente  en  u>63,  et 
devint  archevêque  de  Tai  ragone 
en  i5G8. 

22.  Antoinc-Maurin  de  Pazos, 
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de  Compostelle,  chanoine  théo- 
logal de  Tui,  inquisiteur  de  Sé- 
ville  et  de  Tolède,  fut  préposé 
à  l'église  de  Patti  en  ib6S,  et 
passa  successivement  aux  sièges 
d'Avila  et  de  Cordoue. 

23.  Gilibert  Isfar  e  Corilles, 
d'une  famille  noble  de  Païenne, 
évèque  de  Syracuse,  fut  tranféré 
à  l'église  de  Patti  en  1679,  et 
mourut  à  Rome  en  1600. 

24-  Bonaventure  Secusius,  Si- 
cilien ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  fameux  prédicateur  et 
général  de  son  ordre  ,  fut  fait 
patriarche  de  Constantinoplc  , 
puis  évèque  de  Patti,  en  1600. 
Il  passa  à  l'église  de  Messine,  en 
i6o5,  et  à  celle  de  Catane,  en 
1609. 

25.  Jean  Eeltran  e  Guenara  , 
Espagnol,  nommé  en  i6o5,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Sa- 
lerne  avant  même  qu'il  eût  pris 
possession  du  siège  de  Patti. 

26.  Jean  de  Rhada,  Espagnol, 
savant  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  consulteur  dans 
les  célèbres  congrégations  de  de 
Auxiliis,  procureur-général  de 
son  ordre,  devint succesivement 
archevêque  de  Trani  et  de  Lan- 
ciano ,  et  enfin  évoque  de  Patti, 
en  gardant  le  titre  d'archevêque, 
en  1G06.  Il  mourut  dans  la  Ca- 
labre  en  1608. 

27.  Vincent  de  Neapolis,  d'une 
famille  noble  de  Troina,  chape- 
lain des  rois  Philippe  u  et  111, 
fut  fait  évèque  de  Patti,  en 
1609.  (Sicil.  sac.  I.  3.) 

PATTI  (Antoine  de),  Sici- 
lien de  l'étroite  observance  des 
Frères  Mineurs,  était  un  homme 
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vraiment  apostolique ,  et  re- 
commandable  par  ses  éminen- 
tes  vertus.  Il  enseigna  la  Théo- 
logie ,  et  le  pape  Clément  vin , 
l'établit  vicaire  apostolique  pour 
la  réforme  de  la  terre  de  Labour, 
en  1596.  Il  mourut  à  Rome  en 
1617,  après  avoir  souffert  les 
plus  dures  persécutions,  et  com- 
posé en  italien  :  i°.  Considéra- 
tions et  expositions  de  la  règle 
de  saint  François  ,  imprimées  à 
Venise  en  1617,  in~4°.  20.  Des 
sermons  du  purgatoire,  de  l'en- 
fer, et  de  la  Jérusalem  triom- 
phante, intitulés  :  Le  verger  des 
prédicateurs,  à  Venise  en  161 7. 
3°.  Entrée  facile  et  sûre  dans  le 
paradis,  à  Lyon  i644?  in-12. 
(Pirrus  ,  Sicil.  sacr.  fol.  421 .  Le 
père  Jean  de  Saint-Antoine  ,  bi- 
blioth.  uuiv.  francis.  tom.  1  , 
pag.  131.) 

PATUZZ1  (  Jean-Vincent),  do- 
minicain de  la  congrégation  du 
bienheureux  Jacques  Salomon  , 
dans  la  province  de  Saint-Domi- 
nique ,  de  la  république  de  Ve- 
nise, né  à  Vernie  le  19  juillet 
1700  ,  fit  pendant  sa  jeunesse  de 
rapides  progrès,  et  réussit  par- 
faitement dans  la  poésie  latine 
et  italienne.  Il  donna  au  public 
des  essais  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre genre,  qui  lui  méritèrent  les 
éloges  des  connaisseurs.  Quel- 
ques-unes de  ces  pièces  furent 
même  imprimées;  mais  le  jeune 
Patuzzi  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'on  y  mît  son  nom. 
Etant  entré  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  il  y  fit  profession 
dans  le  couvent  de  Conégliano 
le  2  octobre  1 7 1 8 ,  et  f u  t  bientô  t 
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en  état  d'enseigner  la  philoso- 
phie et  la  Théologie  à  ses  con- 
frères ;  emploi  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur  pendant  plusieurs 
années.  Son  ardeur  et  ses  belles 
dispositions  pour  l'étude  lui  ac- 
quirent un  grand  fonds  de  littéra- 
ture, qui  le  rendit  cher  à  sa  pa- 
trie et  renommé  parmi  les  hom- 
mes de  lettres.  Malgré  cette  cé- 
lébrité, il  refusa  constamment 
deux  des  plus  fameuses  chaires 
des  universités  d'Italie.  Voici  ses 
ouvrages. 

1 .  Fita  délia  venerabile  serva 
di  Dio,  Fialetla  Rosa,  del  terz 
ordine  di  san  Domenico ,  etc. 
coll'  aggiunta  di  alcune  sue  let- 
tere,  conzoni ,  ed  altre  spiri- 
tuali  opérette  ;  in~4°.  Venetia , 
17^0,  oppresso  Simone  Occhi. 

2.  Difesa  délia  dottrina  delV 
angelico  doctor  san  Tommaso 
sopra  Varticolo  quarto  délia  q. 
i5/M  2,  2,  in-4°.  Lucca ,  1746, 
perFilippo  Maria  Benedini, sans 
nom  d'auteur. 

3.  De  futuro  impiorum  statu 
hbri  très  :  ubi  adversus  deistas , 
nuperos  origenistas ,  socinianos, 
aliosque  novatores  Ecclesiœ  ca- 
tolicœ  doctrinœ,  de  pœnarum 
in  ferra  verilate ,  qualitale ,  et 
œternitale  asseritur,  et  illuslra- 
tur,  in-4°,  1748,  typis  semina- 
rii  Feronensis. 

4.  De  sede  inferni  in  terris 
quœrendd ,  adversus  D.  Swin- 
dium  ,  doctorem  Anglum  ,  eam 
in  sole  collocantem,  dissertatio  in 
très  partes  distributa  :  ubi  etiam 
sensus  Ecclesiœ  catholicœ  de  ar- 
ticulo  symboli  apostolici ,  des- 
cendit ad  inferos,   à  Bocarti , 
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Crameri ,  aliorumque  interpre- 
iationibus  vindicatur. 

5.  Le  itère  teologica  morali  di 
Eusebio  Eraniste  delV  autore 
délia  raccolta  délie  moite  pro- 
pozioni ,  etc.  (c'est  le  père  San- 
vitati,  jésuite),  m  diffesa  delV 
istoria  del  probabilismo  del  P. 
Daniello  concina,  ad  i  suoi  ar- 
versari ,  etc.  Trento  ,  (mais  l'é- 
dition est  de  Venise  ,  de  l'impri- 
merie de  Simon  Occhi)  tomi  6, 
in-8°.  Il  y  a  eu  trois  éditions  des 
deux  premiers  tomes  de  cet  ou- 
vrage. La  première  et  la  seconde 
sont  de  1701,  et  la  troisième  de 
1 702.  Dans  les  troisième  et  qua- 
trième tomes,  on  a  ajouté  quel- 
ques observations  sur  un  nou- 
veau livre,  publié  sous  le  titre  de 
Veritas  vindicata  ;  ibid.,  1753. 
Le  cinquième  et  sixième  renfer- 
ment une  réfutation  de  la  ré- 
ponse que  le  R.  P.  B.  (Balla),  jé- 
suite, fit  coutre  les  deux  pre- 
miers tomes  des  lettres  d'Eusèbe 
Eraniste  ;  ibid.  r  ^ 54-- 

6.  Osservazioni  sopra  vari 
punli  d'istoria  letteraria  esposte 
in  alcunelettereda  Eusebio  Era- 
niste ,  dirette  alM.  R.  P.  Fran- 
ceseo  Antonio  Zaccaria  ;  con 
due  appendici  altra  in  riposta 
alla  quinta  lettera  delR.M.  P. 
Filiberto  Balla  ;  altra  di  docu- 
ment ,  etc.  Venezia ,  Simone 
Occhi,  1706.  tomi  2,  in-8°,  et 
ibid.  1760. 

7.  Trattato  délia  regala  pros- 
sima  délie  azioni  umane ,  nella 
scatta  délie  opinioni.  Opéra  del 
P.  F.  Giovani  Vmcenzo  Pa~ 
tuzzi,  etc.  Venezia ,  Simone 
Occhi,  1758,  tomi  2,  in-4°,  et 
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réimprimé  à  Naples.  Ce  même 
ouvrage,  mis  en  latin  parle  R. 
P.  M.  Chignoti  du  même  ordre, 
parut  à  Venise  chez  Simon  Oc- 
chi en  2  tomes  in~4°,  1761  , 
sous  ce  titre  :  de  proximd  hu- 
manorum  actuum  régula  in  opi- 
nionum  delectu,  etc. 

6.  Conpendio  délia  precedense 
opéra  sia  brève  instruzione,  etc. 
Venezia,  Tavernin,  1769,  in-8°. 
On  l'a  réimprimé  à  Venise  en 
latin. 

9.  Lettere  enciclica  del  som- 
mo  pontifice  Benedetto  xiv,  di- 
retto  ail'  assemblea  générale  del 
Clero  Gallicano,  illustrata  e  di- 
fesa  contro  V autore  de  Dubbi , 
o  quesiti  propositi  ai  cardinali 
e  Theologi  délia  S.  cong.  de 
propaganda  ;  da  Eusebio  Era- 
niste ;  Lugano  ,  1758,  in-8°,  et 
à  Venise,  chez  Bottinelli,  cod. 
an.  et  réimprimée  en  1761  à 
Venise,  avec  des  additions. 

10.  De  indulgentiis ,  et  requi- 
sitis  ad  eas  recipiendas  disposi- 
tionibus ,  sous  le  nom  de  Nicolas 
Giunchi , in-12. 

1 1 .  Lettere  ad  un  ministro  di 
stato  sopra  le  morali  dotlrine  de 
modérai  casuisli  ed  i  gravissimi 
danni  che  ne  risultano  al publico 
bene ,  alla  società  civile  e  ai  di- 
vitti,  autorità,  e  sicurezza  de  so- 
vrani.  Opéra  d' Eusebio  Eranis- 
te. Venezia,  Giuseppe  Bettinel- 
li,  1761,  tomi  2,  in-8°.  (  Le  père 
de  Rubeis,  de  rébus  congregatio- 
nis  ,  etc.  p.  489.  Mémoires  four- 
nis par  le  R.  P.  Fabricy  ,  domi- 
nicain de  la  Minerve.) 

PATURAGE,  signifie,  1.  un 
droit  que  le  seigneur  levait  en> 
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quelques  endroits  sur  chacun  de 
ses  sujets,  ou  habitans  qui  fai- 
saient paître  leurs  troupeaux  sur 
sa  terre.  s.  Pour  le  lieu  où  les 
bestiaux  vont  paître.  3.  Pour  le 
droit  de  faire  paître  ses  bestiaux 
sur  certaines  terres.   Les  droits 
de  pâturage  se  règlent  ordinaire- 
ment par  des  usages  locaux ,  et 
ces  usages   servent   de   règles  : 
tous  les  particuliers  sont  tenus 
de  s'y  conformer.  Les  commu- 
nautés d'habitans  qui  ont  droit 
de  pâturage  ou  pacage,  doivent 
avoir  un  pâtre  pour  la  garde  des 
bestiaux  ,  et  empêcher  qu'ils  ne 
fassent  du  dommage.  Elles  doi- 
vent aussi  observer  les  lois  qui 
défendent  de  faire  paître  les  bes- 
tiaux en  certains  temps  de  l'an- 
née ,  ou  certaines  espèces  de  bes- 
tiaux en  quelque  temps  que  ce 
soit.  Il  en  est  de  même  des  par- 
ticuliers qui  ont  droit  de  pâtu- 
rage ;  et  lorsque  les  uns  ou  les 
autres  font  paître  leurs  bestiaux 
gardés,  ou  non  gardés,  dans  une 
saison  ou  dans  un  lieu  où  le  pâ- 
turage n'est  point  permis ,  les 
maîtres  des  animaux  sont  tenus 
des  dommages  qu'ils  y  ont  cau- 
sés. Il  en  est  de  même  du  lieu 
où  le  pâturage  est  permis  ,  lors- 
qu'ils y  ont  endommagé  déjeu- 
nes arbres. 

Le  droit  de  pâturage  doit  être 
comparé  aux  eaux  d'une  rivière 
destinées  pour  les  arroser  :  or  , 
moralement  parlant  ,  chacun 
doit  avoir  une  égale  portion 
d'eau  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelqu'un  qui  justifie  qu'il  doit 
en  avoir  plus  que  les  autres. 
(Leg.  fluminum  ->,[\ ,  ff.  domno 
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infect.  2,  etc.,  /.  3,  lit.  i.  )  Ainsi 
A  l'égard  du  pâturage  public , 
l'usage  doit  être  partagé  ex  œrjuo 
et  bono.  D'où  il  suit  que  quel- 
ques particuliers  ne  peuvent , 
sans  injustice ,  consumer  tout 
un  pâturage  public  au  préjudice 
des  autres,  et  qu'ils  doivent  di- 
minuer le  nombre  de  leurs  bes- 
tiaux. 

On  distingue  deux  sortes  de 
pâtures;  savoir,  les  grasses  et  les 
vaines. 

Les  grasses  pâtures  ou  vives 
pâtures,  sont  les  endroits  où  il 
est  défendu  de  faire  paître  des 
bestiaux  dans  de  certaines  sai- 
sons réglées  par  la  coutume  et 
par  l'ordonnance  des  eaux  et 
forêts.  Par  exemple  ,  il  n'est  pas 
permis  de  faire  pâturer  des  bes- 
tiaux sur  des  terres  qui  s'ense- 
mencent ,  qu'après  la  récolte  ; 
dans  les  près ,  qu'après  qu'ils  ont 
été  fauchés  ,  et  encore  ne  faut-il 
pas  qu'ils  soient  à  deux  herbes. 
Il  n'est  pas  non  plus  permis  de 
faire  paître  des  bestiaux  dans  les 
bois,  qu'ils  ne  soient  déclarés 
défensables,  ni  dans  le  temps 
de  glandée.  On  appelle  encore 
grasses  pâtures,  des  landes,  ma- 
rais, pâlis  et  bruyères  ,  qui  ap- 
partiennent à  des  usagers,  où  il 
n'y  a  qu'eux  seuls  qui  puissent 
faire  pâturer  leurs  bestiaux. 

Les  vaines  pâtures  sont  les 
grands  chemins,  les  prés,  après 
la  dépouille  ,  les  guérets  et  ter- 
res en  friche  ,  et  généralement 
tous  les  héritages  où  il  n'y  a,  ni 
fruits,  ni  semences  ,  et  qui,  par 
l'usage  du  pays ,  ne  sont  en  dé- 
fense. Les  bois  de  haute  futaie, 
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les  taillis  ,  après  le  quatrième  ou 
cinquième  bourgeon  ,  sont  aussi 
vaines  pâtures  ,  aux  lieux  où  la 
coutume  ne  les  a  point  exceptés. 
Enfin  toutes  accrues  sont  répu- 
tées vaines  pâtures.  Vaines  pâ- 
tures ont  lieu  de  clocher  à  clo- 
cher ;  mais  les  grasses  n'appar- 
tiennent qu'aux  commuuiers  de 
la  paroisse. 

L'on  pouvait  acquérir  le  droit 
de  pâturage  sur  les  terres  d'au- 
trui  par  titre ,  ou  par  prescrip- 
tion d'un  temps  immémorial , 
en  preuve  de  laquelle  les  habi- 
tans  interressésne  pouvaient  être 
admis  pour  témoins.  Jus  pas- 
cendi  in  agris  viciais  ciim  ha- 
beant  discontinuam  causant,  ti- 
lulo  tantum  vel  terri}  re  cujus 
non  extat  memoria  acquirilur , 
et  probatio  débet  jîeri  rejectis 
omnibus  quorum  animalia  pas- 
cuntur  in  pasciio  controverso. 
(Mornac,nd  leg.  "$-,jf-  de  servitut. 
vusticor.  Voyez  aussi  Henrys  , 
tom.  i,  1.  4>  c-  6,  quœst.  79* 
Papon,  1.  i4,  tit.  I.  La  biblio- 
thèque de  Iîouchel,  au  mot  Pâ- 
turage. Houvot,  sous  ce  même 
mot.  Choricr,  en  sa  jurispru- 
dence de  Guy-Pape,  pag.  33o. 
Loysel,  1.  2,  tit.  2,  règl.  20  et 
suiv.,  et  les  notes  de  M.  de  Lau- 
rière.  L'ordonnance  des  eaux  et 
forêts  de  1669,  tit.  19,  et  la  con- 
férence qui  en  a  été  faite  en  deux 
volumes  in-/f".  Louet,  sous  les 
mots, Puluragcset  Usages.  M.  de 
Ferrières  ,  Dictionnaire  de  Droit 
et  de  pratique,  au  mot  Pâtura- 
ge, et  M.  Denisart,  collect.  de 
Jurisprud.  sous  le  même  mot.) 

PAUL,    selon    l'hébreu,    qui 
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est  admirable  (voyez  saint  Jérô- 
me ,  sur  l'épître  à  Philémon), 
ou  ,  selon  la  signification  latine, 
pusillus  ,  petit  (  voyez  saint  Au- 
gustin ,  lib.  de  spiritu  et  littenl, 
cap.  7,  n°  12).  L'apôtre  saint 
Paul  ,  nommé  auparavant  Saul , 
était  de  la  tribu  de  Benjamin  , 
natif  de  Tharse  en  Cilicie  ,  Pha- 
risien de  profession ,  première- 
ment persécuteur  de  l'Église ,  et 
ensuite  disciple  de  Jésus-Christ, 
et  apôtre  des  gentils.  On  croit 
qu'il  naquit  environ  deux  ans 
avant  le  Sauveur.  Il  était  citoyen 
romain ,  en  conséquence  du  pri- 
vilège accordé  par  Auguste  à  la 
ville  de  Tharse,  sa  patrie.  Il  étu- 
dia la  loi  dès  ses  plus  tendres 
années  aux  pieds  de  Gamaliel , 
fameux  docteur  des  Juifs,  et  fit 
de  très-grands  progrès  dans  les 
études.  Il  mena  dès  lors  une  vie 
irréprochable  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  étant  très-zélé  pour  l'ob- 
servance de  la  loi  de  Moïse  ;  zèle 
qu'il  poussa  à  un  tel  excès,  que, 
dès  le  commencement  de  l'Égli- 
se, il  fut  un  de  ses  plus  ardens 
persécuteurs.  On  en  voit  la  preu- 
ve dans  l'Histoire  de  la  mort  de 
saint  Etienne.  (Act.  7  ,  57  ,  59.  ) 
La  persécution  qui  s'éleva 
aussitôt  après  la  mort  de  saint 
Etienne  ,  contre  l'Église  de  Jé- 
sus-Christ, fournit  encore  nom- 
bre de  preuves  du  zèle  excessif 
de  saint  Paul.  Mais ,  lorsqu'il 
était  en  chemin  pour  exécuter 
les  ordres  qu'il  avait  obtenus 
contre  les  disciples  de  Jésus  , 
étant  déjà  proche  de  Damas  ,  il 
vit  tout  à  coup  une  grande  lu- 
mière ,  du  milieu  de  laquelle  il 
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entendit  une  voix  qui  lui  dit  : 
Saul ,  Saul ,  pourquoi  me  persé- 
cutez-vous? Saul  répondit  :  Qui 
ètes-vous  ,  Seigneur?  et  le  Sei- 
gneur lui  répondit  :  Je  suis  Jé- 
sus de  Nazareth  ,  que  vous  per- 
sécutez. Saul,  tout  effrayé  ,  ré- 
pondit :  Seigneur,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse?  Jésus  lui  dit 
de  se  lever,  et  qu'à  Damas  il  lui 
ferait  connaître  sa  volonté.  {Act. 
8,3,9,  i,2,3,  etc.  ) 

Saul  se  leva  donc,  et  ne  voyait 
point,  quoiqu'il  eût  les  yeux  ou- 
verts; niais  on  le  conduisit  dans 
la  maison  d'un  Juif,  nommé 
Judas,  où  il  demeura  trois  jours 
sans  prendre  de  nourriture. 
Après  ce  temps,  Ananie  vint  le 
trouver  par  l'ordre  du  Seigneur, 
lui  imposa  les  mains ,  et  lui  ren- 
dit la  vue;  après  quoi  Saul,  s'é- 
tant  levé,  fut  baptisé  et  rem- 
pli du  Saint-Esprit.  11  mangea 
ensuite  ,  reprit  ses  forces,  et  de- 
meura quelques  jours  avec  les 
disciples  qui  étaient  à  Damas  , 
prêchant  dans  les  synagogues, 
et  montrant  que  Jésus  était  le 
Messie.  {Act.  g,  8,  etc.  ) 

Après  avoir  prêché  quelque 
temps  à  Damas,  il  alla  en  cette 
partie  de  l'Arabie  qui  en  est  pro- 
che; et ,  après  y  être  demeuré 
assez  peu  de  temps,  il  revint  à 
Damas.  L'envie  des  Juifs,  lui 
donnant  lieu  d'appréhender 
qu'ils  n'exécutassent  la  résolu- 
tion qu'ils  avaient  prise  de  le 
faire  mourir,  l'obligea  d'en  sor- 
tir de  nouveau  ,  se  faisant  des- 
cendre dans  une  corbeille  par  la 
muraille.  Il  ne  resta  pas  long- 
temps à  Jérusalem ,  où  il  était 
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venu  voir  saint  Pierre,  le  prince 
des  apôtres.  On  le  conduisit  donc 
à  Césarée  de  Palestine,  d'où  il  se 
rendit  apparemment  par  mer  à 
Tharse  de  Cilicie  ,  sa  patrie. 
(  Act.  9,  24  ,  etc.  ) 

Il  demeura  à  Tharse  environ 
cinq  ou  six  ans,  depuis  l'an  3e] 
de  Jésus-Christ,  jusqu'à  l'an  43, 
que  Barnabe,  étant  venu  à  An- 
tioche,  et  y  ayant  trouvé  beau- 
coup de  disciples  ,  alla  chercher 
Saul,  et  l'emmena  avec  lui  à 
Antioche,  où  ils  demeurèrent 
ensemble  un  an  entier,  instrui- 
sant les  fidèles,  que  l'on  commen- 
ça à  appeler  chrétiens.  La  fa- 
mine arrivée  alors  en  Judée 
ayant  engagé  les  chrétiens  d'An- 
tioche  à  secourir  leurs  frères  de 
Jérusalem,  ils  chargèrent  Paul 
et  Barnabe  d'y  porter  leurs  au- 
mônes. Après  s'être  acquittés  de 
cette  commission,  ils  revinrent 
à  Antioche  d'où  ils  furent  en- 
voyés peu  après ,  par  les  pro- 
phètes de  cette  église  ,  prêcher 
où  le  Saint-Esprit  les  condui- 
rait. Ce  fut  apparemment  dans 
ce  temps-là  ,  c'est-à-dire  ,  vers 
l'an  44  ^e  Jésus-Christ,  qu'ar- 
riva le  ravissement  de  saint 
Paul.  (Act.  11 ,  20,  i5  ,  etc.  2. 
ad  Cor.  12,2,  etc.) 

Paul  et  Barnabe  allèrent  d'a- 
bord en  Cypre  ,  où  l'apôtre  con- 
vertit le  proconsul  Serge-Paul , 
malgré  les  artifices  d'un  magi- 
cien juif,  nommé  Élymas  ou 
Barjesu,  qui  devint  aveugle,  en 
punition  de  sa  malice.  H  y  a  ap- 
parence que  ce  fut  alors  que 
Saul  commença  d'être  appelé 
Paul,  ni  lui-même,    ni   saint 
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Luc,  ni  aucun  autre  auteur  ne 
le  nommant  Saul  depuis  la  con- 
version de  Serge-Paul ,  arrivée  à 
Paphos,  l'an  45  de  Jésus-Christ. 
(Jet.  i3,  4  ,  etc.  ) 

De  l'île  de  Cypre,  saint  Paul 
et  ceux  qui  l'accompagnaient  al- 
lèrent à  Pergeen  Paniphilie  ,  où 
Jean- Marc,  cousin  de  Barnabe, 
les  quitta  pour  retourner  à  Jéru- 
salem. Étant  partis  de  Perge 
sans  s'y  arrêter,  ils  vinrent  à 
Antiochede  Pisidie,  où  étant  en- 
trés dans  la  synagogue,  et  ayant 
été  invités  à  parler,  saint  Paul 
fit  un  assez  long  discours  pour 
prouver  que  Jésus  était  le  Mes- 
sie. On  les  écouta  fort  paisible- 
ment ,  et  on  les  pria  de  venir  en- 
core parler  du  même  sujet  le 
sabbat  suivant;  plusieurs  même 
les  suivirent  pour  jouir  de  leurs 
instructions  particulières.  (  Act. 
i3.) 

Le  jour  du  sabbat  suivant, 
presque  toute  la  ville  s'assembla 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu; 
mais  ce  concours  depeupleayant 
excité  l'envie  des  Juifs,  ils  sus- 
citèrent une  persécution  contre 
les  apôtres,  qui ,  après  leur  avoir 
reproché  hardiment  leur  perfi- 
die, se  retirèrent  d'Antioche,  et 
vinrent  à  Icône.  Y  étant  arrivés, 
ils  y  convertirent  beaucoup  de 
personnes,  et  y  firent  de  grands 
prodiges.  Ce  fut  encore  là  pour 
lesJuifs  incrédules  une  occasion 
de  persécuter  Paul  et  Barnabe  , 
ce  qui  obligea  ceux-ci  de  se  re- 
tirer à  Lystres,  où  saint  Paul 
guérit  un  homme  perclus  de  ses 
jambes,  nommé  Enée.  Le  peu- 
ple, ayant  vu  ce  miracle,  re- 
19. 
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garda  ces  apôtres  comme  des 
dieux  ;  et,  quoi  qu'ils  pussent 
dire  et  faire,  ils  eurent  bien  de 
la  peine  d'empêcher  qu'il  ne 
leur  sacrifiai.  Ce  succès  si  heu- 
reux dura  peu  ;  car  quelques 
Juifs  d'Antioche,  de  Pisidie  et 
d'Icône  soulevèrent  le  peuple 
contre  les  apôtres.  Us  lapidèrent 
Paul,  et  le  traînèrent  hors  la 
ville  ,  le  croyant  mort;  mais  les 
disciples  s'étant  ramassés  autour 
de  lui ,  il  se  releva  ,  rentra  dans 
la  ville,  d'où  il  partit  le  lende- 
main pour  aller  à  Derbe;  et  après 
avoir  annoncé  l'Évangile  dans 
cette  ville-là  ,  ils  retournèrent  à 
Lystres,  à  Icône  et  à  Antioche 
de  Pisidie.  Ils  traversèrent  la  Pi- 
sidie, viurent  en  Paniphilie;  et, 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à  Perge  ,  ils  descendirent  à  At- 
talic.  De  là  ils  firent  voile  à  An- 
tioche de  Syrie,  d'où  ils  étaient 
partis  l'annéeprécédente. Y  étant 
arrivés  ,  et  ayant  assemblés  l'É- 
glise, ils  racontèrent  les  grandes 
choses  que  Dieu  avait  faites  par 
leur  moyen,  et  ils  demeurèrent 
là  assez  long-temps  avec  les  dis- 
ciples. (Act.  14.) 

Saint  Luc  ne  nous  apprend 
rien  des  actions  de  saint  Paul , 
depuis  l'au  45  de  Jésus-Christ , 
jusqu'au  concile  de  Jérusalem  , 
en  l'an  5o.  Il  y  a  assez  d'appa- 
rence que  ce  fut  durant  cet  inter- 
valle que  l'apôtre  porta  l'Évan- 
gile jusqu'en  Illyrie,  comme  il 
nous  L'apprend  dans  l'épi  Ire  aux 
Romains.;  et  cela  sans  s'arrêter 
dans  leslieux  où  d'autres  avaient 
déjà  prêché.  Il  ne  nous  apprend. 
ni  le  détail  de  ses  voyages,  ni 
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le  succès  de  ses  travaux  ,  mais 
qu'il  a  souffert  et  travaillé  plus 
que  personne,  et  cela  sans  au- 
cun des  secours  que  reçoivent 
d'autres,  mettant  son  honneur 
à  prêcher  gratuitement ,  et  à 
se  procurer  ses  besoins  en  fai- 
sant des  tentes  à  l'usage  des  gens 
de  guerre.  (Rom.  i5.  19.  Act. 
18,  3.) 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces 
prédications  qu'il  reçut  des  Juifs 
cinq  fois  trente-neuf  coups  de 
fouet  ;  car  c'est  leur  coutume  de 
ne  pas  excéder  ce  nombre  ,  en 
conséquence  de  la  défense  de 
Moïse ,  de  passer  celui  de  qua- 
rante. Il  nous  dit  aussi  qu'il 
avait  été  trois  fois  battu  de  ver- 
ges par  les  Romains;  qu'il  avait 
fait  deux  fois  naufrage  ;  qu'il 
avait  passé  une  nuit  et  un  jour 
au  fond  de  la  mer  ;  ce  que  l'on 
explique  diversement.  Le  senti- 
ment qui  semble  le  plus  juste  à 
cet  égard,  est  celui  de  saint 
Chrysostôme,  saint  Thomas  et 
quelques  autres,  qui  disent  que 
saint  Pauljaprès un  naufrage,  fut 
un  jour  et  une  nuit  en  pleine 
mer  à  combattre  les  flots.  (  Dent . 
25,  3,  2.  Cor.  1 1 ,  ?4  »  25-  Dom 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble. ) 

Saint  Paul  et  saint  Barnabe 
étaient  à  Antioche,  lorsque  quel- 
ques personnes  venues  de  Judée 
v  voulurent  soutenir  que  l'on 
ne  pouvait  être  sauvé  sans  la  cir- 
concision ,  et  l'observation  des 
cérémonies  de  la  loi  ;  ce  que  fai- 
saient aussi  à  Jérusalem  quel- 
ques pharisiens  nouvellement 
convertis  ;  mais,  les  apôtres  s'é- 
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tant  assemblés  à  Jérusalem,  il 
fut  arrêté  qu'on  n'obligerait  pas 
les  Gentils  à  porter  le  joug  de  la 
loi ,  mais  seulement  à  éviter  l'i- 
dolâtrie, la  fornication  et  l'usa  - 
gedes  chairs  étouffées  et  du  sang. 
Saint  Paul  et  saint  Barnabe,  dé- 
putés de  l'église  d'Antioche  en 
cette  affaire,  y  furent  doncreu- 
voyés  avec  des  lettres  des  apô- 
tres ,  qui  marquaient  la  résolu- 
tion que  l'on  avait  prise  dans 
l'assemblée.  Les  apôtres  députè- 
rent aussi  Jude,  surnommé  Bar- 
sabas,  et  Silas  ,  pour  rendre  té- 
moignage à  Antioche  ,  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Jérusalem. Tout  ce- 
la se  passa  l'an  5 1  de  Jésus-Christ 
ou  de  l'ère  vulgaire.  Quelque 
temps  après,  Céphas étant  aussi 
venu  à  Antioche,  et  vivant  sans 
scrupule  avec  les  gentils  conver- 
tis ,  s'en  sépara  à  l'arrivée  de 
quelques  frères  de  Jérusalem  ; 
mais  saint  Paul  l'en  reprit  publi- 
quement, parce  que  cet  exemple 
pouvait  être  d'une  dangereuse 
conséquence.  (Act.  i5, 1,  2,  etc. 
Galat.  2,  11.  16.  ) 

Dans  ce  même  voyage  de  saint 
Paul ,  comme  député  d'Antioche 
à  Jérusalem  ,  cet  apôtre  exposa 
publiquement  devant  les  fidèles 
la  doctrine  qu'il  prêchait  parmi 
les  gentils,  et  saint  Pierre,  saint 
Jacques,  ni  saint  Jean,  avec  les- 
quels il  en  conféra  en  particulier, 
ne  trouvèrent  rien  à  ajouter,  ni 
à  corrigera  une  doctrine  si  pure. 
Ils  virent  avec  joie  la  grâce  qui 
lui  avait  été  donnée  ,  et  conclu- 
rent que  Paul  et  Barnabe  conti- 
nueraient de  prêcher  aux  gen- 
tils; seulement  ils  leur  recom- 


PAU 

mandèrent  d'exhorter  les  nou- 
veaux chrétiens  d'entre  les  na- 
tions, à  assister  les  fidèles  de 
Judée.  On  verra  de  quelle  ma- 
nière saint  Paul  s'acquitta  de 
cette  commission.  (Gai,  i,  10.  ) 

Après  quelque  séjour  à  Antio- 
che ,  saint  Paul  proposa  à  saint 
Barnabe  de  visiter  les  villes  où 
ils  avaient  déjà  prêché  ,  pour 
voir  en  quel  état  étaient  les 
frères.  Barnabe  voulait  prendre 
avec  lui  Jean  Marc,  qui  les  avait 
quittés,  mais  saint  Paul  s'y  op- 
posa; ce  qui  fut  cause  qu'ils  se 
séparèrent.  Barnabe  alla  en  Cy- 
pre  avec  Jean -Marc;  et  saint 
Paul,  ayant  choisi  Silas,  traversa 
la  Syrie  et  la  Cilicie ,  arriva  à 
Derbes  ,  et  ensuite  à  Lystres  ,  où 
il  trouva  un  disciple  nommé 
Timothée  ,  fils  d'une  femme  jui- 
ve et  d'un  père  gentil.  Paul  le 
prit  avec  lui,  et  le  circoncit  , 
pour  ne  pas  déplaire  aux  Juifs 
de  ce  p3ys-là.  Ayant  parcouru  la 
Lycaonie,  la  Phrygie  et  la  Gala- 
tie,  le  Saint-Esprit  ne  leur  per- 
mit pas  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu  dans  l'Asie  proconsulaire  : 
ils  passèrent  donc  en  Mysie  ,  et 
vinrent  à  Troade,  d'où  ,  s'étant 
embarqués  en  conséquence  de  la 
vision  qu'avait  eue  saint  Paul, 
d'un  Macédonien  qui  implorait 
leur  secours,  ils  vinrent  aborder 
à  Néapoli,  ville  de  Macédoine, 
mais  très-voisine  des  frontières 
de  la  Thrace.  (Act.  16,  1  r ,  etc.  ) 

De  Néapoli  ils  vinrent  à  Phi-r- 
lippes,  première  colonie  romai- 
ne de  ce  côté-là.  Le  jourdusab- 
bat,  étant  allés  près  la  rivière  où 
était  la  proseugue,  ou  le  lieu  de 
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prières  des  Juifs ,  ils  y  trouvè- 
rent entre  autres  une  femme  dé- 
vote, nommée  Lyda,  qui  se  con- 
vertit ,  reçut  le  baptême,  et  in- 
vita saint  Paul  à  loger  chez  elle 
avec  sa  compagnie.  Un  autre 
jour  l'apôtre  chassa  du  corps 
d'une  servante  un  démon  fami- 
lier qui  lui  découvrait  quantité 
de  choses  cachées  ;  mais  les  maî- 
tres de  cette  fille,  qui  tiraient  de 
grands  profits  de  cette  servante, 
traînèrent  Paul  et  Silas  devant 
les  magistrats,  les  accusant  d'in- 
troduire une  religion  nouvelle 
dans  la  ville  ;  ce  qui  porta  ceux- 
ci  à  leur  faire  donner  des  coups 
de  verges  sur  les  épaules  et  sur 
le  dos,  puis  à  les  envoyer  en  pri- 
son. A  l'occasion  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  pres- 
que aussitôt  qu'ils  y  eurent  été 
enfermés ,  les  magistrats  envoyè- 
rent des  huissiers  pour  les  met- 
tre en  liberté  ;  mais  Paul  refusa 
de  sortir  de  prison,  jusqu'à  ce 
que  les  magistrats  eux-mêmes 
fussent  venus  lui  faire  excuse  , 
ainsi  qu'à  Silas,  de  les  avoir 
traite's  d'une  manière  indigne 
de  leur  qualité  de  citoyens  ro- 
mains, et  les  eussent  priés  de  se 
retirer  de  leur  ville. 

Paul  etSilas  partirent  donc  de 
Philippes,  après  avoir  été  visi- 
ter et  consoler  les  frères  chez 
Lydie.  Delà  ils  passèrent  par  Am- 
phipolis  et  par  Appollonie,  et 
vinrent  à  Thessalonique  ,  capi- 
tale de  la  Macédoine,  où  les  Juifs 
avaient  une  synagogue.  Saint 
Paul  y  prêcha  trois  jours  de  sab- 
bat de  suite;  mais  les  Juifs  ayant 
excité  contre  lui  le  peuple  et  les 
6. 
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magistrats,  les  frères  furent  obli- 
gés de  le  conduire  ,  ainsi  que  Si- 
las,  hors  de  la  ville.  Ils  allèrent 
à  Berée  ,  où  les  Juifs  les  écoutè- 
rent avec  joie ,  et  plusieurs  d'en- 
tre eux  se  convertirent,  connue 
aussi  plusieurs  gentils, entre  les- 
quels il  se  trouva  plusieurs  feni- 
mesde  qualité.  Les  Juifs  de  Thes- 
salonique  ayant  su  que  saint 
Paul  et  Silas  étaient  à  Berée,  y 
vinrent,  et  y  causèrent  du  tu- 
multe contre  eux  ;  de  sorte  que 
saintPaul  fut  obligé  de  se  retirer, 
laissant  à  Berée  ,  Timothée  et 
Silas  pour  achever  ce  qu'il  avait 
commencé.  {Act.  17,  i,etc.) 

Ceux  qui  conduisaient  saint 
Paul  s'étant  embarqués  avec  lui, 
le  menèrent  jusqu'à  Athènes.  11 
■y  arriva  l'an  02  de  Jésus-Christ  ; 
aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il 
renvoya  ceux  qui  l'y  avaient 
amené ,  avec  ordre  de  dire  à  Si- 
las et  à  Timothée  de  le  venir 
trouvera  Athènes  au  plus  tôt.  Ce- 
pendant il  alla  dans  la  synagogue 
des  Juifs,  où  il  parlait  aussi  sou- 
vent qu'il  en  avait  occasion;  et 
s'entretenant  avec  les  philoso- 
phes qu'il  rencontrait,  ils  le  pri- 
rent un  jour,  et  le  menèrent  de- 
vant l'aréopage,  comme  annon- 
çant une  nouvelle  religion.  Saint 
Paul  {Act.  17,  19,  etc.)  prenant 
occasion  de  leur  parler  du  vrai 
Dieu  ,  au  sujet  d'un  autel  où  il 
était  écrit,  Au  Dieu  inconnu,  s'é- 
tendit sur  l'ordre  de  la  Providen- 
ce, le  jugement  dernier,  et  la  ré- 
surrection des  morts;  mais  les 
uns  s'en  moquèrent,  les  autres 
remirentà  l'entendre  à  une  autre 
fois  :  quelques  -  uns  néanmoins 
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embrassèrent  la  foi.  L'apôtre, 
après  avoir  envoyé  saint  Timo- 
thée à  Thessalonique  pour  y  af- 
fermir leschrétiens  contre  la  per- 
sécution, partit  d'Athènes,  et  alla 
à  Corinthe.  Il  s'y  logea  chez  un 
Juif  nommé  Aquilas  ,  où  il  tra- 
vaillait avec  lui  à  faire  des  ten- 
tes. Cependant  il  ne  négligeait 
pas  la  prédication ,  et  prêchait 
tous  les  jours  de  sabbat;  il  y  fit 
même  dès  lors  quelques  conver- 
sions. (  Act.  18,  i,2,3,  etc.  ) 

Vers  le  même  temps ,  Silas 
et  Timothée  vinrent  à  Corinthe, 
et  consolèrent  beaucoup  saint 
Paul ,  en  lui  apprenant  l'état  des 
fidèles  de  Thessalonique  ;  peu  de 
temps  après  il  écrivit  sa  premiè- 
re épître  aux  Thessaloniciens 
(première  épître  aux  Thessalo- 
niciens), qui  est  la  première  de 
toutes  celles  qu'il  a  écrites.  Il  y 
console  les  fidèles;  il  loue  leur 
ferveur ,  leur  constance ,  leur 
charité  envers  tous  leschrétiens 
de  la  Macédoine  ;  il  leur  donne 
quelques  avis  touchant  la  sain- 
teté du  mariage,  la  fuite  de  l'oi- 
siveté, la  manière  de  pleurer  les 
morts,  les  précautions  qu'il  faut 
apporter  pour  n'être  point  sur- 
pris par  l'antechrist ,  et  sur  di- 
vers autres  points.  La  seconde 
épître  aux  Thessaloniciens  (se- 
conde épître  aux  Thessaloni- 
ciens) fut  écrite  peu  après  la 
première,  l'an  de  Jésus-Christ 
02  ,  pour  les  rassurer  contre  les 
frayeurs  qu'on  leur  avait  inspi- 
rées sur  la  fin  du  monde.  Il  y 
reprend  l'oisiveté  ,  et  exhorte 
les  Thessaloniciens  à  une  pa- 
tience invincible,  quelque  per- 
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sécution  qui  put  arriver.  Saint 
Paul,  consolé  par  la  présence  de 
Silas  et  de   Timothée  ,  prêchait 
avec  une  ardeur  nouvelle  la  vé- 
rité  de   la    mission    de   Jésus- 
Christ;  mais,  les  Juifs  le  contredi- 
sant avec  des  paroles  de  blas- 
phème, il  eût  quitté  Corinthe, 
sans   une    vision   dans  laquelle 
Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  avait 
en  cette  ville  un  grand  peuple  , 
et  qui  l'encouragea  à  y  demeu- 
rer dix-huit  mois.  Les  Juifs  ce- 
pendant s'élevèrent  encore  con- 
tre l'apôtre,  et  le  menèrent  au 
tribunal  de  Gallion,  proconsul 
d'Achaïe  ;  mais  celui-ci  les  ren- 
voya, disant  que  ces  disputes  ne 
regardaient  point  sa  charge.  {Act. 
i8,5,  etc.  1  Thessal.  3,  6,  9.) 
Paul  demeura  encore  quelque 
temps  à  Corinthe ,  et  en  partit 
enfin  ,  après  avoir  acquitté  un 
vœu  de  Nazareat ,  pour  se  ren- 
dre à  Jérusalem ,  où  il  voulait 
passer  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Après  y  avoir  satisfait  à  sa  dé- 
votion, il  vint  à  Antioche  ,  où  il 
passa   quelque    temps.    Traver- 
sant ensuite  la  Galatie  et  la  Phry- 
gie,  et  ayant  parcouru  les  hau- 
tes provinces  de  l'Asie,  il  revint 
à  Ephèse,  où  il  demeura  depuis 
l'an  de    Jésus-Christ   54,  jus- 
qu'en l'an  57.  En  y  arrivant,  il 
donna  le  baptême  à   quelques 
disciples  qui  avaient  été  baptisés 
du  baptême   de  Jean -Baptiste 
par  saint  Apollon ,  et  leur  im- 
posa  les  mains,  afin  qu'ils  re- 
çussent le  Saint-Esprit,  le  don 
des  langues  et  le  don  de  pro- 
phétie.  Il  y  prêcha  aux  Juifs 
pendant  trois  mois  ;   mais  leur 
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opposition  à  l'Évangile  le  porta 
à  se  séparer  d'eux.  Il  ne  laissa 
pas  de  continuer  à  prêcher,  fai- 
sant beaucoup  de  miracles  ,  et 
travaillant  de  ses  mains  pour 
n'être  à  charge  à  personne.  11 
eut  beaucoup  à  souffrir,  tant  de 
la  part  des  Juifs  que  de  la  part 
des  gentils,  et  fut  même  exposé 
aux  bêtes  ;  mais  Dieu  l'en  déli- 
vra. (D.  Calmet  ,  Dictionnaire 
de  la  Bible.) 

Ce  fut  pendant  son  séjour  à 
Ephèse  qu'il  écrivit,  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 56,  aux  Galates  qu'il 
avait  instruits  (  Épître  aux  Ga- 
lates), et  que  de  faux  docteurs 
avaient  séduits,  leur  persuadant 
la  nécessité  des  observations  de 
la  loi  pour  le  salut.  Saint  Paul 
leur  écrivit  donc  avec  beaucoup 
de  force,  relevant  son  apostolat, 
et  dépeignant  les  faux  docteurs 
par  des  couleurs  très-vives.  Il 
prouve  que  l'Évangile  affranchit 
du  joug  de  la  loi.  Il  y  mêle  plu- 
sieurs exhortations  pour  les 
mœurs;  et  le  tout  de  sa  propre 
main ,  sans  user  de  secrétaire 
comme  pour  ses  autres  lettres. 

Après  cela  ,  saint  Paul  se  pro- 
posa, par  l'instinct  du  Saint-Es- 
prit, dépasser  par  la  Macédoine 
et  l'Achaïe  pour  aller  ensuite  à 
Jérusalem,  et  de  là  à  Rome  ;  et 
ayant  envoyé  devant  Timothée 
et  Eraste  en  Macédoine  ,  il  resta 
encore  quelque  temps  en  Asie , 
où,  ayant  appris  la  division  qui 
régnait  à  Corinthe,  et  les  abus 
qui  s'y  introduisaient,  il  se  dé- 
termina à  leur  écrire  sa  pre- 
mière lettre,  l'an  de  Jésus-Christ 
57.  (  1  épître  aux  Corinthiens.) 
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Il  y  reprend  les  Corinthiens  de 
leur    division   et    de    leur   peu 
d'attention  à  éviter  le  scandale. 
Il  s'élève  contre  l'incestueux  ,  et 
contre  ceux  qui  plaidaient  de- 
vant  les    tribunaux    séculiers  ; 
contre  l'orgueil  de  ceux  qui  s'é- 
levaient des  dons  de  Dieu;  con- 
tre le  désordre  des  assemblées, 
où  on  parlait  tous  ensemble,  et 
où  les  femmes  voulaient  parler 
en  public.  Il  leur  donne  ensuite 
d'excellens  avis  pour  les  mœurs. 
La  lettre  fut  écrite  à  Éphèse,et 
envoyée  par  Stephanus  ,  Fortu- 
nat  et  Achaïque.  (i  Ad  cor.  1 1 .) 
Avant    que  saint  Paul   partît 
d'Ephèse  ,  la  voie  du  Seigneur 
fut    troublée    par    la   sédition 
qu'excita  l'orfèvre   Démétrius, 
sous  prétexte  que  la  religion  que 
prêchait    Paul   allait    ruiner  le 
culte  de  Diane,  dont  il  y  avait 
en  cette  ville  un  fameux  temple. 
Mais  le  magistrat  ou  greffier  dis- 
sipa, quoique  avec  peine,  ce  tu- 
multe; et,  renvoyant  ses  auteurs 
au  proconsul ,  congédia  l'assem- 
blée. Saint  Paul,  après  avoir  dit 
adieu  à  sçs  disciples,  partitpour 
aller  en  Macédoine.  Tite  l'y  vint 
trouver  ,  et  lui  apporta  les  bons 
effets    de  sa  lettre  aux  Corin- 
thiens, et  lui  dit  que  leurs  au- 
mônes  étaient   prêtes    (  épître 
aux  Cor.  l'an  de  J.  C.  57);  c'est 
ce  qui  l'engagea  à  leur  écrire  une 
seconde  lettre ,  dans  laquelle  il 
s'élève  contre  les  faux  docteurs, 
relève  sou  ministère  et  sa  per- 
sonne, quoique  avec  une  modes- 
tie digne  de  lui.  H  exhorte  les 
Corinthiens  à  la  pénitence  ,  et 
accorde  le  pardon  à  l'incestueux, 
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enfin  les  engage  à  tenir  leurs 
aumônes  prêtes  pour  son  arri- 
vée à  Corinthe.  Sa  lettre  fut  en- 
voyée par  Tite  et  un  autre,  que 
les  uns  croient  être  Silas ,  d'au- 
tres Barnabe,  d'autres  saint  Luc. 
(  Act.  19,  24,  etc.) 

Saint  Paul,  après  avoir  tra- 
versé la  Macédoine  ,  vint  en 
Grèce,  en  Achaïe,  et  y  demeura 
trois  mois.  Il  visita  les  fidèles  de 
Corinthe;  et  ayant  recueilli  leurs 
aumônes,  comme  il  était  près 
de  s'en  retourner  en  Macédoine, 
il  écrivit  son  épître  aux  Romains 
l'an  58  de  Jésus  -  Christ  (  épître 
aux  Romains).  Il  s'y  applique 
principalement  à  expliquer  la 
doctrine  de  la  grâce  et  de  la  pré- 
destination. Il  montre  que,  ni  la 
pratique  de  la  loi  dans  les  Juifs, 
ni  les  bonnes  œuvres  morales 
dans  les  gentils ,  mais  la  grâce 
de  Dieu  dans  les  uns  et  les  au- 
tres les  a  faits  ce  qu'ils  sont.  Il 
promet  aux  Romains  de  les  al- 
ler voir,  et  salue  plusieurs  fidè- 
les de  cette  église.  La  lettre  fut 
écrite  par  Tertius,  et  on  croit 
que  Phebé  Diaconisse  de  Cen- 
chrée,  que  l'apôtre  recommanda 
aux  Romains,  la  porta.  (Rom. 
16,  1.) 

Il  partit  enfin  de  la  Grèce ,  et 
vint  en  Macédoine  l'an  de  Jésus- 
Christ  58 ,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  à  Jérusalem  pour  la  fête 
de  la  Pentecôte.  Il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Philippes ,  et  y  cé- 
lébra la  fête  de  Pàque  ;  de  là  il 
alla  à  Troade,  où  il  rendit  la  vie 
à  un  jeune  homme  qui  était 
tombé  d'un  troisième  étage  pen- 
dant  qu'il  prêchait.   Il  alla  en- 
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suiteàMilet,  où  s  entretenant 
avec  les  évêques  et  les  prêtres 
de  l'église  d'Ephèse,  qui  étaient 
venus  l'y  trouver,  il  leur  décou- 
vrit que  le  Saint-Esprit  ne  lui 
faisait  prévoir  que  des  chaînes 
et  des  afflictions  à  son  arrivée  à 
Jérusalem;  ce  qui  fut  confirmé 
par  le  prophète  Agabus  ,  qu'il 
trouva  à  Césarée.  En  effet,  lors- 
qu'il fut  arrivé  à  Jérusalem,  mal- 
gré son  attention  à  suivre  les 
avis  que  lui  donna  saint  Jacques- 
le-Mineur,  pour  ne  pas  offusquer 
les  Juifs ,  ceux-ci  ne  laissèrent 
pas  d'exciter  le  peuple  contre 
lui ,  comme  contre  un  profana- 
teur du  lieu  saint.  On  l'arrêta 
même,  et  il  eût  été  tué,  si  Lysias, 
tribun  de  la  cohorte  romaine  , 
ne  l'eût  tiré  de  leurs  mains,  pour 
le  faire  mener  dans  la  forteresse. 
Étant  sur  les  degrés  ,  il  pria  le 
tribun  de  lui  permettre  de  parler 
au  peuple.  Le  tribun  le  lui  per- 
mit; mais  à  peine  eut-il  dit  un 
mot  de  sa  mission  vers  les  gen- 
tils, quele  tumulte  recommença; 
ce  qui  porta  le  tribun  à  faire  en- 
trer saint  Paul  dans  la  forte- 
resse, et  il  lui  eût  fait  donner 
la  question  du  fouet ,  si  l'apôtre 
ne  lui  avait  fait  connaître  qu'il 
était  citoyen  romain.  {Act.  21 
et  22.) 

Le  tribun  fit  encore  paraître 
saint  Paul  devant  l'assemblée 
des  prêtres  et  le  sénat  des  Juifs  ; 
mais  cela  ne  servit  qu'à  les  divi- 
ser. 11  se  forma  même  une  con- 
juration contre  sa  vie,  ce  qui  en- 
gagea Lysias  à  faire  conduire 
saint  Paul  à  Césarée  au  gouver- 
neur Félix.  Celui-ci ,  ayant  reçu 
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les  lettres  du  tribun  ,  remit  à 
entendre  l'apôtre ,  lorsque  ses 
accusateurs  seraient  venus.  Le 
grand-prêtre  et  quelques  séna- 
teurs étant  donc  arrivés  ,  saint 
Paul  réfuta  aisément  leurs  ca- 
lomnies, et  finit  en  disant  que 
c'était  à  cause  de  ce  qu'il  prê- 
chait la  résurrection  des  morts 
qu'où  le  voulait  condamner.  Fé- 
lix, ayant  ouï  ces  discours,  remit 
l'affaire  à  l'arrivée  de  Lysias. 
Deux  ans  se  passèrent  sans  que 
rien  fût  terminé;  et  Festus,  qui 
succéda  à  Félix,  voulant  obliger 
les  Juifs,  laissa  Paul  en  prison. 
Saint  Paul  se  défendit  encore  en 
présence  de  Festus  contre  les  ac- 
cusations des  Juifs;  et  celui-ci, 
ne  trouvant  rien  en  lui  qui  mé- 
ritât punition,  lui  proposa  d'al- 
ler à  Jérusalem  ;  mais  saint  Paul 
le  refusa,  et  appela  à  César.  Quel- 
ques jours  après ,  ayant  aussi 
parlé  devant  Agrippa  et  Béré- 
nice, qui  étaient  venus  à  Césa- 
rée ,  ce  prince  dit  à  Festus  que  , 
si  Paul  n'eût  pas  appelé  à  César, 
il  aurait  pu  être  renvoyé  absous. 
Il  fut  donc  résolu  d'envoyer  Paul 
en  Italie,  et  on  l'embarqua  dans 
un  vaisseau  d'Adrumette  ou  plu- 
tôt d'Adramette,  ville  de  Mysie, 
d'où  il  arriva,  quoique  avec  assez 
de  peine,  dans  l'île  de  Crète.  En- 
fin ,  après  avoir  couru  de  grands 
dangers,  il  arriva  à  Malte,  où  les 
barbares  le  prirent  pour  un  Dieu, 
à  cause  de  la  piqûre  d'une  vipère, 
dont  il  ne  reçut  aucun  mal,  et 
de  la  guérison  d'un  nommé  Pu- 
blius,  qui  était  le  premier  de 
cette  île.  {Art.  25,  26,  27  et  28.) 
On  se  rembarqua  au  bout  de 


88  PAU 

trois  mois,  et  on  arriva  d'abord 
à  Syracuse,  puis  à  R  lièges,  et  en- 
fin à  Pouzzoles  ,  où  saint  Paul 
ayant  trouvé  des  chrétiens,  resta 
sept  jours.  Ensuite  on  prit  le 
chemin  de  Rome,  où  saint  Paul, 
étant  arrivé,  reconnut  que  les 
Juifs  n'étaient  point  informés 
de  l'affaire  qu'il  avait  eue  avec 
ceux  de  Jérusalem.  Il  leur  prê- 
cha le  royaume  de  Dieu  ,  et  es- 
saya de  les  convaincre  que  Jésus 
était  le  Messie;  mais  tous  ne 
crurent  pas  à  ses  paroles,  et  ils 
se  retirèrent  ainsi  divisés  en- 
tre eux.  Saint  P.-.ul  prêcha  de  la 
sorte  pendant  deux  ans  à  ceux 
qui  le  venaient  voir,  sans  que 
personne  l'en  empêchât,  et  il 
convertit  même  plusieurs  per- 
sonnes de  la  cour  de  l'empereur. 
On  dit  que  pendant  son  séjour  à 
Rome  il  eut  commerce  de  lettres 
avec  Séncque;  mais  cela  est  ab- 
solument faux  ,  et  ces  lettres 
sont  rejetées  de  tout  le  monde. 
Les  chrétiens  de  Philippes  en 
Macédoine,  ayant  su  que  saint 
Paul  était  prisonnier  à  Rome,  lui 
envoyèrent  Kpaphrodite ,  leur 
évèque,  pour  lui  porter  de  l'ar- 
gent et  l'assister  en  leur  nom. 
Celui-ci  tomba  malade  a  Rome; 
et  à  son  retour  en  Macédoine, 
l'apôtre  le  chargea  d'une  lettre 
pour  les  Philippiens  (épitreaux 
Philippiens),  dans  laquelle  il 
leur  rend  grâces  des  secours 
qu'ils  lui  ont  envoyés,  leur  parle 
du  fruit  de  ses  liens,  les  exhorte 
à  vivre  au  milieu  des  païens  qui 
les  environnaient,  comme  de 
vrais  enfans  de  lumière.  Il  les 
fortifie  contre  les  faux  docteurs 
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du  judaïsme  :  il  les  conjure  de 
vivre  entre  eux  dans  une  parfaite 
union,  et  dans  une  sincère  humi- 
lité. Cette  lettre  fut  écrite  vers 
l'an  62  de  Jésus-Christ.  Ce  fut 
la  même  année  qu'Onésiine,  es- 
clave de  Philémon  ,  étant  venu 
trouver  saint  Paul  à  Rome ,  cet 
apôtre,  après  l'avoir  converti,  le 
renvoya  à  Philémon,  son  maître, 
avec  la  lettre  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  Omsimk.  (Lpî- 
tre  à  Philémon.  )  Saint  Paul  le 
chargea  aussi  d'une  lettre  pour 
les  Colossiens  (  épître  aux  Colos- 
siens),  dans  laquelle  il  n'oublie 
rien  pour  les  détromper  de  ce 
qu'avaient  voulu  leur  persuader 
quelques  faux  docteurs,  qu'il  ne 
fallait  pas  s'approcher  de  Dieu 
par  Jésus-Christ  ,  comme  trop 
élevé  au-dessus  de  nous  ,  mais 
par  les  anges,  qui  sont,  disaient- 
ils,  nos  médiateurs.  11  relève 
donc  la  qualité  de  médiateur  en 
Jésus-Christ  ,  les  précautionne 
contre  ces  faux  docteurs,  et  leur 
donne  d'excellentes  règles  de 
vie.  Il  leur  recommande  de  faire 
lire  sa  lettre  dans  l'église  de  Lao- 
dicée,etdanslc  r  église  celle  que 
les  Laodiciens  lui  avaientécrite. 
Quelques-uns  ont  cru  que  saint 
Paul  avait  aussi  écrit  aux  Lao- 
diciens. {Voj.  Laodicle  ou  Lao- 
diciens. Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

On  ignore  de  quelle  manière 
saint  Paul  fut  délivré  de  prison, 
et  fut  déchargé  de  l'accusation 
que  les  Juifs  avaient  formée  con- 
tre lui.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
qu'il  fut  mis  en  liberté  l'an  63 
de  Jésus-Christ ,  après  avoir  été 
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deux  ans  à  Rome.  Il  était  encore 
en  cette  ville  ,  ou  du  moins  en 
Italie,  lorsqu'il  écrivit  son  épître 
aux  Hébreux.  (Épître  aux  Héb.) 
Il  l'adressa  aux  fidèles  de  la  Pa- 
lestine pour  les  affermir  contre 
les  maux  qu'ils  souffraient  de  la 
part  des  Juifs  incrédules.  Son 
but  principal  dans  cette  épître 
est  de  montrer  que  la  vraie  jus- 
tice ne  vient  pas  de  l'observation 
de  la  loi,  mais  de  la  foi  et  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  et  que 
l'ancien  sacerdoce  et  les  cérémo- 
nies légales  sont  abrogés  par  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ  et  par 
la  religion  chrétienne.  On  forme 
sur  cette  épître  grand  nombre 
de  difficultés,  soit  sur  la  langue 
dans  laquelle  elle  fut  écrite,  soit 
sur  son  auteur,  soit  sur  son  in- 
tégrité, soit  sur  sa  date  ;  mais  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  à 
fond  tous  ces  points;  on  peut 
voir  les  commentateurs,  et  en 
particulier  la  préface  de  dom 
Calmet  sur  cette  épître. 

Saint  Paul,  étant  sorti  de  pri- 
son, parcourut  l'Italie,  passa  en 
Judée ,  alla  à  Ephèse  ,  et  y  laissa 
saint  Timothée,  prêcha  en  Crète, 
et  y  établit  saint  Tite.  Il  visita 
aussi  apparemment  les  Philip- 
piens  ,  selon  sa  promesse.  On 
croit  que  c'est  de  la  Macédoine 
qu'il  écrivit  sa  première  épître  à 
Timothée  (1  épitreà  Timothée), 
dans  laquelle  il  lui  marque  quels 
sont  les  devoirs  des  évèques  ,  et 
lui  donne  des  avis  pour  sa  con- 
duite particulière  pour  le  corpo- 
rel ,  ainsi  que  pour  le  spirituel. 
Il  lui  mande  enfin  qu'il  a  ex- 
communié Hyménée  et  Alexan- 
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dre ,  dont  le  premier  disait  que 
la  résurrection  des  morts  était 
déjà  faite.  (Tit.  1,  5.  Philip.  2, 
24, etc.;  1,25,26.) 

La  même  année  64  de  Jésus- 
Christ,  saint  Paul  écrivit  à  Tite. 
(Epître  à  Tite.)  Il  lui  mande  de 
le  venir  trouver  à  Nicopolis,  d'où 
apparemment  il  lui  envoya  cette 
lettre.  Il  lui  explique  les  devoirs 
et  les  qualités  d'un  évèque.  11 
lui  dit  de  reprendre  avec  force 
ceux  qui  étaient  obstinés,  et  lui 
donne  diverses  instructions  pour 
conduire  des  personnes  de  toutes 
conditions.  L'année  suivante  il 
alla  en  Asie,  et  ensuite  à  Troade  ; 
de  là  il  alla  visiter  saint  Timo- 
thée à  Éphèse,  puis  vint  à  Milet, 
où  il  laissa  Trophime  malade. 
Enfin  il  se  transporta  à  Rome,  où 
les  pères  croient  que  Dieu  lui 
avait  révélé  qu'il  souffrirait  le 
martyre.  Il  y  arriva  l'an  65  de 
Jésus-Christ.  (Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.) 

Saint  Chrysostôme  dit  qu'on 
racontait  que  saint  Paul  fut  mis 
en  prison  par  l'ordre  de  Néron  , 
passionné  qu'il  était  pour  une 
concubine  que  l'apôtre  avait 
convertie.  Saint  Paul  nous  ap- 
prend que  dans  sa  première 
comparution  il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde.  Onésiphore, 
l'ayant  enfin  trouvé  après  beau- 
coup de  recherches,  l'assista  dans 
sa  prison.  Ce  fut  de  cette  dernière 
prison  qu'il  écrivit  sa  seconde 
épître  à  Timothée.  (  2  épît.  à 
Timothée.  )  11  y  prie  ce  disciple 
de  le  venir  trouver  avant  l'hiver. 
Il  l'exhorte  à  remplir  tous  les 
devoirs  d'un  évèque  ,  et  à  n'ou- 
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blier  jamais  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  lui.  Il  lui  ditqu'il 
avait  envoyé  Tychiqueà  Éphèse  ; 
ce  qui  fait  conjecturer  qu'il  lui 
avait  envoyé  porter  la  lettre  qu'il 
écrivait  aux  Éphésiens  et  aux 
autres  églises  d'Asie.  (Épît.  aux 
Éphésiens.  )  Son  but  dans  cette 
épître  est  de  les  instruire  des 
principaux  mystères  de  la  foi , 
de  la  rédemption  et  de  la  justi- 
fication par  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  de  la  prédestination  gra- 
tuite, de  la  vocation  des  gentils, 
de  la  réunion  des  deux  peuples 
en  un  seul  corps  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  et  de  l'éléva- 
tion de  ce  divin  chef  au-dessus 
de  toutes  les  créatures  spirituelles 
et  temporelles.  Cette  épître  est 
peut-être  la  plus  sublime  et  la 
plus  difficile  de  toutes  celles  de 
cet  apôtre.  Elle  fut  écrite  de 
Rome  l'an  65  de  Jésus-Christ. 
Saint  Paul  consomma  enfin 
son  martyre,  et  eut  la  tête  tran- 
chée au  lieu  nommé  les  Eaux- 
Salviennes,  le  2Q  juin  de  l'an  66 
de  Jésus-Chrit ,  auquel  l'Église 
célèbre  sa  fête,  conjointement 
avec  celle  de  saint  Pierre.  Elle 
fait  aussi  le  lendemain  une  com- 
mémoration particulière  de  cet 
apôtre,  et  célèbre  sa  conversion 
le  25  de  janvier.  Il  fut  enterré 
sur  le  chemin  d'Ostie,  et  on  bcà- 
tit  sur  son  tombeau  une  église 
magnifique,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Ses  chaînes  se  sont 
toujours  gardées  à  Rome,  comme 
celles  de  saint  Pierre ,  et  y  ont 
fait  beaucoup  de  miracles.  Saint 
Chrysostôme  a  fait  paraître  en 
public  la  passion  qu'il  aurait  eue 
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de  faire  le  voyage  d'Orient  à 
Rome  ,  exprès  pour  les  baiser. 
Saint  Grégoire-le-Grand  témoi- 
gne que  l'on  en  tirait  de  son 
temps  des  limures  que  l'on  dis- 
tribuait comme  des  reliques. 

Outre  les  quatorze  épîtres  de 
saintPaul  dont  nousavons parlé, 
on  lui  a  attribué  plusieurs  autres 
écrits  supposés.  Tels  sont,  i°.  un 
discours  cité  par  saint  Clément 
d'Alexandrie  (  lib.  6  stromat. , 
pag.  635,  edit.  ann.  i640>  dans 
lequel  on  suppose  que  cet  apô- 
tre conseillait  de  lire  les  livres 
des  païens,  et  entre  autres  ceux 
delasibylleetd'Hytaspe.  2°.  Une 
troisième  lettre  aux  Thessalo- 
niens,  dans  laquelle  quelques 
faux  docteurs  leur  persuadaient 
que  le  monde  allait  finir.  3°.  Une 
lettre  à  Sénèque,  qui  est  rejetée 
de  tout  le  monde,  ainsi  que  celle 
de  Sénèque  à  saint  Paul.  4°-  Un 
évangile  qui  fut  condamné  dans 
le  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Gelase.  5°.  Un  ouvrage  composé 
par  les  disciples  de  Simon-le- 
Magicien  sous  le  titre  de  la  Pré- 
dication de  saint  Paul.  6°.  Ué- 
lévatiou  de  saint  Paul,  livre  in- 
fâme ,  composé  par  les  caïnistes. 
7°.  L'apocalypse  de  saint  Paul. 
8°.  Les  voyages  de  saint  Paul  et 
de  sainte  Thècle,  composés  sous 
le  nom  de  saint  Paul  par  un  prê- 
tre d'Asie,  qui  fut  pour  cela  dé- 
posé du  sacerdoce  par  saint  Jean- 
î'Évangéliste.  g°.  Les  actes  de 
saint  Paul.  io°.  Les  actes  de 
saint  Paul  et  de  saint  Pierre ,  à 
l'usage  et  de  la  façon  des  mani- 
chéens. On  a  aussi  attribué  à 
saint  Paul  l'évangile  de  saint  Luc, 
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quelque  fondement  dans  ces  pa- 
roles de  la  seconde  épître  de 
saint  Paul  à  Timothée  :  «  Souve- 
nez-vous que  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts  ,  selon  mon  évan- 
gile. »  Mais  par  ces  paroles,  mon 
évangile,  l'apôtre  entend  la  doc- 
trine qu'il  avait  enseignée  ,  soit 
de  vive  voix,  soit  par  écrit.  C'est 
en  ce  seus  que  l'ont  pris  saint 
Clément  Romain  et  Origène,  qui 
donnent  aux  épîtres  de  saint 
Paul  le  titre  d'évangiles.  (Clément 
épis  t.  i  ad  Chor  num.  47-  Ori- 
gèn.,  tom  17  in  Mat  th.)  {Voyez 
les  Actes  des  Apôtres,  c.  8  et  seq. 
Saint  Paul,  in  epist.  Saint  Jérô- 
me, saint  Ambroise,  saint  Chry- 
sostôme,  et  tous  les  interprètes 
des  épîtres  de  saint  Paul.  Baro- 
nius,  in  annal.  Godeau ,  Vie  de 
saint  Paul ,  et  Hist.  de  l'Église. 
M.  de  Tillemont ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  mémoires. 
Dupin,  Dissertation  préliminaire 
sur  la  Bible  et  le  Nouveau-Tes- 
tament. DomCalmet,  Dictionn, 
de  la  Bible.  Dom  Ceillier ,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés. ,  t.  1 , 
p.  379  et  suiv.) 

Papes. 

PAUL  Ier  ,  pape,  succéda  à 
Etienne  11  ou  m ,  son  frère , 
le  28  mai  757.  Il  écrivit  à  Pépin, 
roi  de  France,  pour  lui  faire  sa- 
voir son  élection ,  et  l'assurer 
de  son  amitié  et  de  sa  fidélité. 
Il  implora  souvent  le  secours 
de  ce  prince  contre  les  Grecs  et 
les  Lombards,  fonda  diverses 
églises ,  et  travailla  avec  beau- 
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coup  de  zèle ,  quoique  inutile- 
ment, pour  la  conversion  de 
l'empereur  Constantin  Coprony- 
me  ,  iconomaque.  Il  était  doux  , 
charitable  ,  visitait  souvent  les 
pauvres  et  les  prisonniers  ,  bâ- 
tissait des  églises  et  des  oratoi- 
res. Il  mourut,  le  29  juin  767  , 
après  avoir  gouverné  dix  ans, 
un  mois  et  un  jour,  avec  sagesse 
et  prudence.  On  a  de  lui  dix 
lettres  dans  la  collection  des 
conciles  du  père  Labbe,  et  vingt- 
deux  dans  celle  de  Gretser. 
(  Anastase ,  en  sa  vie.  Baronius  , 
en  annal.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccl.,  t.  18, 
p.  191  et  suiv. ) 

PAUL  II ,  nommé  auparavant 
Pierre  Barbo  ,  noble  Vénitien  , 
neveu ,  par  sa  mère ,  du  pape 
Eugène  îv,  succédaau  pape  Pie  11, 
le  3i  août  i4G4-  H  accorda  plu- 
sieurs privilèges  aux  cardinaux , 
travailla  beaucoup ,  quoique 
sans  succès ,  pour  liguer  les 
princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  et  n'oublia  rien  pour 
soulager  ses  sujets  et  pacifier  l'I- 
talie. Platine  l'accuse  çl'avoir 
supprimé  le  collège  des  Abrévia- 
teurs,  composé  des  plus  beaux 
esprits  de  Rome ,  en  haine  des 
gens  de  lettres  ,  qu'il  appelait 
hérétiques.  Mais  cet  auteur,  qui 
avait  été  dépouillé  de  ses  biens, 
et  mis  deux  fois  en  prison  ,  par 
ordre  de  ce  pape,  ne  mérite  pas 
de  croyance  sur  ce  qu'il  avance 
d'injurieux  à  sa  mémoire,  et  le 
cardinal  Querini  en  fait  voir  la 
fausseté  dans  un  écrit  intitulé  : 
Paulin.  Pontif.  max.  vindiciœ 
adversùs  Platinam  aliosque  ob- 
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trectatores  ,  qui  est  imprimé, 
avec  la  vie  de  Paul  n,  par  Michel 
Canensio  de  Viterbe,  publiée 
par  ce  cardinal,  à  Rome,  en 
xn^o.  Ce  même  cardinal  expose  , 
dans  les  deux  derniers  chapitres 
de  son  ouvrage,  la  bonté  du  ca- 
ractère de  Paul  n,  la  pureté  de 
ses  mœurs,  son  amour  pour  les 
lettres  ,  etc.  C'est  lui  qui  rédui- 
sit le  jubilé  à  vingt-cinq  ans , 
par  une  bulle  du  19  avril  \l\70. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il 
pleurait  facilement ,  et  ne  man- 
quait jamais  de  donner  des  lar- 
mes pour  obtenir  ce  qu'il  ne 
pouvait  persuader  par  ses  rai- 
sons. Il  mourut  subitement ,  le 
28  juillet  1471  >  pour  avoir 
trop  mangé  de  melon.  On  a  de 
lui  des  ordonnances  et  des  let- 
tres. On  lui  attribue  aussi  un 
traité  des  règles  de  la  chancelle- 
rie. Sixte  iv  lui  succéda.  (  Gret- 
ser,  in  exam.  c.  64.  Bzovius. 
Sponde  et  Rainaldi ,  in  annal.  ) 
PAUL  III,  Romain,  nommé 
Alexandre  Farnèse,  évèqued'Os- 
tie  ,  et  doyen  du  sacré  collège , 
fut  élu  pape  d'une  voix  unani- 
me ,  après  Clément  vu ,  le  3  oc- 
tobre i534-  Il  s'appliqua  surtout 
à  s'opposer  aux  protestans,  et 
indiqua  pour  cet  effet  un  concile 
à  Mantoue ,  qui  fut  transféré  à 
Trente.  Il  fit,  avec  l'empereur 
et  les  Vénitiens,  une  ligue  con- 
tre les  Turcs ,  qui  échoua  ,  et  il 
engagea  le  roi  Françoisier  et  l'em- 
pereur Charles  v  de  se  trouver  à 
Nice  en  Provence  ,  où  ils  firent 
une  trêve  de  dix  ans  ,  qui  fut 
rompue  par  l'ambition  de  Char- 
les v.  Il  condamna  l'intérim  de 
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ce  prince ,  établit  l'inquisition , 
approuva  la  société  des  jésuites, 
avec  plusieurs  autres  congréga- 
tions ,  et  se  conduisit  avec  ri- 
gueur envers  Henri  vin ,  roi 
d'Angleterre.  Il  avait  eu,  avant 
d'embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que ,  une  fille ,  qui  épousa  Bo- 
sio  Sforce  ,  et  un  fils,  nommé 
Pierre  Louis  Farnèse,  qu'il  fit 
duc  de  Parme.  Il  mourut ,  le  10 
novembre  i54Ç),  à  quatre-vingt- 
deux  ans,  après  avoir  souvent 
répété  ces  paroles  :  Si  mei  non 
fuissent  dominati,  immaculatus 
essem ,  et  emundaver  à  delieto 
maximo.  Il  était  savant  et  judi- 
cieux ,  écrivait  bien  en  vers  et 
en  prose  ,  et  protégeait  les  gens 
de  lettres.  On  a  de  lui  plusieurs 
lettres  à  Érasme  ,  au  cardinal 
Sadolet  et  à  d'autres.  On  ne  doit 
pas  croire  sur  son  sujet  Bernar- 
din Ochin  ,  Verger  ,  Balée  et 
Sleidan  ,  mais  plutôt  les  cardi- 
naux Bembo  et  Sadolet.  Ju- 
les m  lui  succéda.  (  Bembo  et 
Sadolet,  in  cpist.  Ouuphre.  Cia- 
conius.  ) 

PAUL  IV ,  de  Naples ,  nom- 
mé auparavant  Jean-Pierre  Ca- 
raffe ,  archevêque  de  Théate , 
autrement  Chieti,  instituteur 
des  théatins,  avec  saint  Gaétan, 
succéda  au  pape  Marcel  11 ,  le  23 
mai  i555,  à  l'âge  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  Il  travailla 
sérieusement  à  la  réforme  du 
clergé  ,  retrancha  les  abus  qui  se 
commettaient  ,  dans  les  expédi- 
tions, par  l'avarice  des  officiers, 
condamna  les  livres  impieset  hé- 
rétiques ,  défendit  les  lieux  in- 
fâmes, punit  les  blasphémateurs, 
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et  chassa  de  Rome  ses  propres 
neveux  ,  parce  qu'ils  abusaient 
de  leur  autorité,  contre  les  lois 
de  la  justice  et  de  la  religion.  Il 
confirma  aussi  l'inquisition  ,  et 
lui  donna  de  grands  privilèges  ; 
obligea  les  évèques  à  résider  dans 
leurs  diocèses  ,  et  les  religieux  à 
demeurer  dans  leurs  monastè- 
res. Il  érigea  les  archevêchés  de 
Goa  ,  dans  les  Indes  ,  et  ceux  de 
Cambrai  ,  de  Malines  et  d'U- 
trecht ,  dans  les  Pays-Bas  ,  avec 
divers  évêchés,  pour  leur  servir 
de  suffragans.  Il  travailla  aussi 
avec  zèle  à  rétablir  la  religion 
catholique  en  Angleterre ,  sous 
le  règne  de  la  reiue  Marie  ;  se 
joignit  avec  Henri  11,  roi  de 
France,  contre  les  Espagnols,  qui 
ravageaient  l'Italie,  et  mourut,  le 
18  août  i55g  ,  après  avoir  gou- 
verné quatre  ans  ,  deux  mois , 
vingt-sept  jours.  Sa  grande  sé- 
vérité lui  avait  attiré  tant  d'en- 
nemis ,  qu'aussitôt  après  sa 
mort ,  le  peuple  en  fureur  brisa 
la  statue  qu'il  lui  avait  élevée  lui- 
même  au  Capitole,  rompit  ses 
armes,  et  brûla  la  maison  de 
l'inquisiteur.  Ce  pape  avait  une 
grande  connaissance  des  scien- 
ces et  des  langues,  et  avait  écrit 
divers  traités  :  *de  symbolo;  de 
emendandd  Ecclesiâ  ad  Pent- 
ium m  .•  Regulœ  Theatino- 
rum ,  etc.  Pie  îv  fut  son  succes- 
seur. (  Duchêne  ,  en  sa  vie.  Sa- 
dolet  et  Hosius,  in  epist.  Spon- 
de,  in  annalib.  etc.  ) 

PAUL  V  ,  natif  de  Rome , 
mais  originaire  de  Sienne,  nom- 
mé auparavant  Camille  Borghè- 
se  ,  cardinal  du  titre   de  Saint- 
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Chrysogone,  succéda  au  pape 
Léon  xi,  le  16  mai  i6o5.  Il  re- 
prit et  termina  les  fameuses 
congrégations  de  Auxiliis ,  en 
défendant  aux  deux  partis  de  se 
censurer  ;  interdit  la  république 
de  Venise,  pour  avoir  fait  des 
lois  qu'il  croyait  contraires  aux 
libertés  des  ecclésiastiques  ;  ap- 
prouva la  congrégation  des  prê- 
tres de  l'Oratoire  de  France,  l'or- 
dre des  i-eligieuses  de  la  Visita- 
tion ,  celui  de  la  Charité  ,  avec 
quelques  autres  nouveaux  insti- 
tuts; canonisa  saint  Charles  Bor- 
romée  ;  envoya  des  missionnai- 
res aux  Indes  et  au  Japon ,  et 
mourut,  le  28  janvier  1621  ,  à 
soixante-neuf  ans ,  après  en 
avoir  gouverné  seize,  huit  mois 
et  treize  jours.  Il  était  très-ha- 
bile jurisconsulte,  et  eut  pour 
successeur  Grégoire  xv.  (  Victo- 
rel,  addit.  ad  Ciacon.  Bzovius 
et  Sponde  ,  m  annal.  Duchêne, 
Hist.  des  Papes.  Louis  Jacob, 
Biblioth.  Pontif.  ) 

PAUL  (  saint  ) ,  premier  er- 
mite, fut  le  premier  des  soli- 
taires chrétiens  dont  l'histoire 
fasse  mention.  Il  naquit,  de  pa- 
reils fort  riches,  dans  la  .basse 
Thébaïde  ,  vers  l'an  228.  Il  per- 
dit son  père  et  sa  mère  à  l'âge 
de  quinze  ans  ou  environ ,  et  il 
en  avait  vingt-deux,  lorsque, 
la  persécution  de  Dèce  étant  sur- 
venue ,  en  25o,  il  s'enfuit  dans 
le  désert.  Il  y  trouva  une  ca- 
verne, dans  laquelle  il  se  renfer- 
ma ,  pour  n'y  avoir  d'autre  oc- 
cupation que  celle  de  contem- 
pler Dieu.  Il  y  vécut,  jusqu'à  l'â- 
ge de  cinquante-trois  ans,  des 
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dattes  que  lui  fournissait  un 
palmier  voisin,  et,  depuis  cet 
âge  jusqu'à  sa  mort,  il  y  fut 
nourri  d'un  pain  qu'un  corbeau 
lui  apportait  tous  les  jours.  Il 
était  âgé  de  cent-douze  ou  treize 
ans,  lorsque  saint  Antoine  vint 
le  visiter  en  34 1  ou  342,  et 
mourut  l'une  de  ces  années.  On 
fait  sa  fête  le  10  janvier.  (  Bol- 
land.  Baillet,  t.  i  ,  io  janvier.) 
Il  y  a  un  ordre  religieux  qu'on 
appelle  communément  les  Er- 
mites de  Saint  -  Paul  ,  parce 
qu'ils  reconnaissent  saint  Paul  , 
premier  ermite ,  pour  leur  pa- 
tron. Cet  ordre  fut  institué  eu 
Hongrie ,  par  Eusèbe  de  Strigo- 
nie,  vers  l'an  i2i5,  et  fut  réfor- 
mé par  Paul,  évêque  de  Ves- 
prim,  vers  l'an  i563.  Il  s'est 
établi ,  en  i553  ,  une  autre  con- 
grégation d'Ermites  de  Saint- 
Paul,  en  Espagne  et  en  Italie. 
(  Polydore  ,1-7,  Hist.  des  Ordr. 
religieux  ,  in -4°  >  1 7i5  ,  chez 
J.  B.  Coignard.  ) 

PAUL  DE  SAMOSATE ,  évê- 
que d'Antioclie ,  fameux  héré- 
siarque ,  et  chef  des  paulianis- 
tes.  (  Voyez  Paulumstes.  ) 

PAUL,  évêque  d'Émèse,  as- 
sista au  concile  d'Éphèse  en 
43 1  ,  et  dressa  la  formule  de  foi 
qui  devait  être  approuvée  par 
les  évêques  d'Orient ,  avec  saint 
Cyrille  et  les  Égyptiens.  Il  fit 
aussi  deux  homélies  sur  la  paix 
qu'il  avait  procurée,  et  une  let- 
tre à  Anatole.  (Dupin,  Biblioth., 
cinquième  siècle.  ) 

PAUL ,  dont  parle  Gennade  , 
avait  écrit  un  traité  de  la  péni- 
tence. Il  ne  faut  pas  le  confon- 
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drc  avec  un  autre  Paul,  dont 
parle  le  même  auteur,  qui  vivait 
dans  le  cinquième  siècle ,  et  qui 
était  prêtre  de  Pannonie.  Celui- 
ci  avait  publié  des  traités  de  la 
virginité ,  du  mépris  du  mon- 
de ,  etc.  (  Gennade  ,  de  viris  il- 
lustr.  Dupin,  Biblioth  eccl.,  cin- 
quième siècle.  ) 

PAUL  TRICASTRIN  (  saint) , 
évêque  des  Trois-Châteaux  ,  en 
Dauphiné.  Ce  saint  n'est  connu 
que  par  son  nom  qui  est  fort 
célèbre  dans  l'église  de  France. 
On  croit  que  c'est  lui  qui  se 
trouve  souscrit  au  premier  con- 
cile de  Valence,  de  l'an  374-  La 
cathédrale  des  Trois-Châteaux 
l'honore  comme  son  patron  ti- 
tulaire. (  Baillet ,  t.  1  ,  1  févr.  ) 

PAUL,  martyr  du  désert  de 
Raïte,  à  trois  lieues  des  monta- 
gnes d'Oreb  et  de  Sina,  était  su- 
périeur de  quarante-deux  ana- 
chorètes ,  lorsqu'il  fut  massacré 
avec  tous  ses  religieux  ,  à  la  ré- 
serve de  quatre  ,  par  des  barba- 
res de  la  côte  d'Ethiopie  ,  nom- 
més Blemmyens.  On  honore  ces 
Saints  martyrs  le  i4  de  janvier. 
(Bulteau,  Hist.  monast.  d'O- 
rient, l.  2,  chap.  2.  ) 

PAUL  (saint),  évêque  de  Nar- 
bonne  ,  fut  envoyé  à  Narbonne, 
selon  saint  Grégoire  de  Tours , 
pour  y  prêcher  l'Évangile,  dans 
le  temps  que  saint  Saturnin  fai- 
sait la  même  fonction  à  Toulou- 
se, c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle.  On  ne  sait  rien 
de  ses  actions  en  particulier.  Le 
peuple  de  Narbonne  croit  possé- 
der ses  reliques  dans  la  collé- 
giale de  son  nom.  Sa  fête  est 


PAU 

marquée  le  22  de  mars  dans 
plusieurs  martyrologes.  (  Bol- 
la  nd.  Tillemont,  dans  l'article 
de  saint  Denis ,  au  quatrième 
tome  de  ses  mémoires.  Bail- 
let,  t.  1,  22  mars.) 

PAUL  DE  LAMPSAQUE,  mar- 
tyr, et  compagnon  de  saint  An- 
dré de  Lampsaque.  [Voyez  saint 
André  de  Lampsaque.  ) 

PAUL  ,  martyr  de  Césarée ,  en 
Palestine,  et  compagnon  de  saint 
Pamphile  (  Voyez  Pamphile.) 

PAUL,  évèque  de  Constanti- 
nople,  et  martyr,  naquit  dans 
la  ville  de  Thessalonique ,  en 
Macédoine  ,  vers  le  commence- 
ment du  quatrième  siècle.  Il 
était  déjà  piètre  ou  même  évè- 
que de  Constantinople, lorsqu'il 
fut  exilé  dans  le  Pont,  par  l'em- 
pereur Constantin ,  à  la  sollici- 
tation des  ariens.  Il  fut  rétabli 
sur  son  siège  ,  et  chassé  de  nou- 
veau sous  l'empereur  Constance. 
Il  se  retira  pour  lors  dans  les 
pays  qui  obéissaient  à  l'empe- 
reur Constant,  et  vint,  dit-on  , 
jusqu'à  Trêves  trouver  ce  prin- 
ce. Il  alla  ensuite  à  Rome ,  et 
fut  rétabli  une  seconde  fois  sur 
son  siège  ,  en  3^i  ou  342.  Il  en 
fut  encore  chassé  et  rappelé  en 
3  {3  ou  344-  Mais,  en  35 1,  il  fut 
conduit,  chargé  de  chaînes  à 
Cucuse ,  petite  ville  dans  les  dé- 
serts du  mont  Taurus  ,  où  ses 
ennemis  l'étranglèrent.  Les  La- 
tins l'honorent  comme  martyr, 
le  7  de  juin.  (Socrate.  Sozomè- 
ne.  Theodoret.  Bolland.  Bail- 
let,  t.  2,7  juin.  ) 

PAUL  ,  martyr  de  Césarée,  en 
Palestine ,   dans    le    quatrième 
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siècle ,  eut  la  tête  coupée  le  25 
juillet,  jour  auquel  il  est  hono- 
ré chez  les  Latins.  (Eusèbe,  dans 
son  livre  des  Martyrs  de  Pales- 
tine.  Baillet ,  t.  2  ,  25  juillet.  ) 

PAUL-LE-SIMPLE  (  saint  )  , 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  sim- 
plicité naturelle,  fut  marié  d'a- 
bord ,  et  vécut,  jusqu'à  l'âge  de 
soixante  ans,  dans  un  village  de 
la  Thébaïde,  faisant  le  métier 
de  laboureur,  pour  faire  subsis- 
ter sa  famille.  Il  se  retira  ensuite 
auprès  de  saint  Antoine,  qui, 
pour  l'éprouver,  lui  ordonna 
souvent  des  choses  ridicules , 
comme  de  tirer  de  l'eau  toute  la 
journée  et  de  la  répandre  à  ter- 
re ;  de  faire ,  de  défaire ,  puis 
de  refaire  les  mêmes  paniers,  etc. 
Après  qu'il  l'eut  suffisamment 
éprouvé ,  il  l'envoya  demeurer 
dans  une  cellule  à  une  lieue  de 
la  sienne.  Paul  n'avait  point  passé 
un  an  dans  cette  retraite,  que 
Dieu  lui  donna  pouvoir  de  chas- 
ser toutes  sortes  de  démons,  et 
de  guérir  les  maladies  les  plus 
incurables,  en  sorte  qu'il  faisait 
de  plus  grands  prodiges,  et  en 
plus  grand  nombre,  que  saint 
Antoine  même.  On  fait  sa  fête 
le  7  de  mars  et  le  18  décembre. 
(  Pallade  ,  daus  sa  Lausiaque. 
Sozomène  ,  au  premie  r  tome  de 
sou  Hist.  Eccl.,  c.  i3.  P>aillet, 
t.  3,  18  décembre.  ) 

PAUL  (saint) ,  premier  évèque 
de  Léon  en  Bretagne  ,  né  dans 
le  pays  de  Galles  en  Angleterre  , 
se  retira  d'abord  dans  un  désert 
des  extrémités  de  l'île,  puis  dans 
l'Armorique  ou  Petite-Bretagne, 
vers  l'an  5»22.  Il  était  pour  lors 
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âgé  d'environ  trente  ans.  Il  fut 
fait  évèque  de  Léon ,  en  629 ,  et 
déracina  de  son  diocèse  presque 
tous  les  restes  de  l'idolâtrie.  Il 
bâtit  aussi  plusieurs  monastères, 
et  mourut  dans  celui  de  Bas, le 
12  mars  de  l'an  579 ,  après  avoir 
quitté  son  évèclié.  Son  corps  fut 
transporté ,  dans  le  dixième  siè- 
cle ,  à  Fleury  ,  dit  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  au  diocèse  d'Orléaus. 
(Bolland.  Le  père  le  Cointe,  dans 
ses  Annal.  Baillet,  t.i,  ismars.) 

PAUL  (saint) ,  évêque  de  Ver- 
dun, naquit  au  sixième  siècle 
dans  un  quartier  de  la  France  , 
que  l'auteur  de  sa  vie  appelle  in- 
férieur. Il  se  retira  d'abord  par- 
mi les  ermites  des  monts  de 
Vosges  du  côté  de  Trêves  ,  où  il 
demeura  quelque  temps  autour 
du  mont  Gebenne,  qui  fut  de- 
puis appelé  Paulberg  ou  Posberg , 
du  nom  de  notre  saint.  Il  se  fit 
ensuite  religieux  dans  l'abbaye 
de  Tholey  au  diocèse  de  Trêves, 
et  fut  sacré  évêque  de  Verdun 
vers  l'an  63o.  Il  renouvela 
bientôt  toute  la  face  de  son  égli- 
se, et  sa  réputation  fut  si  grande  , 
qu'elle  lui  attira  l'estime  des 
rois  Dagobert  et  Sigebertson  fils, 
et  qu'il  n'y  eut  point  d'éveque 
un  peu  célèbre  en  sainteté  dans 
la  France  qui  ne  fût  lié  d'ami- 
tié avec  lui.  Il  mourut  en  6^9, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Saturnin  ,  qu'il  avait  fait 
bâtir  dans  le  faubourg  de  Ver- 
dun, et  qui  a  pris  son  nom  dans 
la  suite  des  temps.  On  fait  sa 
fête  le  8  février.  (Bolland.  Bail- 
let, tom.  1,  8  février.  ) 

PAUL,  surnommé  Cyrus  Flo- 
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rus ,  et  appelé  le  Silentiaire  , 
parce  qu'il  remplissait  cette  di- 
gnité dans  la  cour  de  l'empe- 
reur Justinien,  écrivit  en  vers 
l'histoire  de  ce  prince ,  et  la  des- 
cription du  temple  de  Sainte- 
Sophie,  que  ce  même  prince 
avait  fait  bâtir  àConstantinople. 
Ce  poème  a  été  imprimé  en  grec 
et  en  latin  à  Paris ,  en  1670 ,  par 
les  soins  et  avec  les  notes  de 
Charles  du  Fresne  ,  à  la  suite  de 
l'histoire  de  Cinname.  (Agathias, 
lib.  5  de  Justin ian.  ,  pog.  106, 
edit.  venet.  ann.  1729.  Suidas 
et  Vossius,  de poet.  et  de  Histor. 
grœc,  lib.  4 ,  c.  20.  D.  Ceillier  , 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl. ,  t. 
16,  p.  618.) 

PAUL,  diacre  d'Aquilée  ,  ap- 
pelé Varnefride  de  son  nom  de 
famille ,  fut  secrétaire  de  Didier, 
dernier  roi  des  Lombards.  Ce 
prince  ayantété  pris  par  Charle- 
magne,  en  774,  Paul  se  fit  moine 
du  mont  Cassin,  où  il  mourut 
au  commencement  du  neuviè- 
me siècle.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  Lombards  ,  en  six  li- 
vres ;  un  abrégé  de  l'Histoire 
des  premiers  évêques  de  Metz, 
qui  se  trouve  parmi  les  his- 
toriens de  France  ,  et  dans  la 
dernière  édition  de  la  bibliothè- 
que des  Pères  ;  la  vie  de  saint 
Arnoul,  évèque  de  Metz,  qui  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  Bède; 
celles  de  saint  Benoît ,  de  saint 
Maur,  et  de  sainte  Scholastique; 
celle  de  saint  Grégoire-le-Grand; 
un  livre  d'homélies  ou  de  le- 
çons tirées  des  saints  Pères,  pour 
tous  les  jours  de  l'année;  deux 
sermons  sur  la  fête  de  l'Assomp- 


PAU 
tion  de  la  sainte  Vierge ,  etc.  On 
lui  attribue  aussi  l'hymne  de 
saint  Jean  :  Ut  queant  Iaxis,  etc. 
(Dupin,  Bibliolh.  des  Aut.  eccl. 
septième  et  huitième  siècles.) 

PAUL  (bienheureux),  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  Hongrois 
de  nation  ,  ayant  été  envoyé  par 
ses  parens  en  Italie  ,  fît  ses  étu- 
des dans  l'universitéde  Bologne, 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur, 
et  fut  choisi  pour  y  enseigner  le 
droit.  Charmé  parla  divine  élo- 
quence des  prédications  de  saint 
Dominique,  et  touché  de  la 
sainteté  de  ses  exemples,  il  vou- 
lut imiter  sa  vie.  Le  saint  lui 
donna  l'habit  de  son  ordre  ;  et 
Dieu  lui  en  communiqua  l'es- 
prit avec  tant  d'abondance ,  que 
peu  de  mois  après  sa  profession 
on  le  jugea  capable  de  travailler 
utilement  à  la  propagation  de  la 
foi  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie. Le  B.  père  Sadok ,  Polo- 
nais ,  illustre  par  ses  vertus  ,  et 
dont  les  talens  n'étaient  point 
médiocres,  fut  aussi  destiné 
pour  la  même  mission  avec  trois 
autres  religieux.  Ils  commencè- 
rent à  exercer  leur  ministère 
dans  l'Italie,  et  y  firent  des  fruits 
considérables ,  particulièrement 
dans  la  ville  de  Lauria,  aux 
confins  de  la  Calabre,  où  le  Sei- 
gneur leur  donna  trois  sujets 
déjà  formés  qui  embrassèrent 
leur  règle,  et  voulurent  les  sui- 
vre pour  avoir  part  à  leurs  tra- 
vaux, llsentièrent  doncaunom- 
bre  de  huit  dans  l'Autriche  ,  et 
de-là  en  Hongrie  ,  en  1221.  La 
faim,  la  soif,  l'indocilité  de  ces 
peuples,  et    les    contradictions 
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que  le  démon  leur  suscita  ,  ne 
purent  ralentirent  le  zèle  de  ces 
fervens  missionnaires.  Dieu  vou- 
lut récompenser  leur  persévé- 
rance. Leurs  discours,  animés 
par  le  feu  de  la  charité ,  et  sou- 
tenus par  la  pureté  de  leur  vie  , 
leur  gagnèrent  l'affection  des 
peuples,  et  les  conversions  com- 
mencèrent à  devenir  fréquentes. 
On  les  aida  à  faire  bâtir  descou- 
vens  dans  les  villes  de  Gever  et 
de  Vesprim,  l'une  et  l'autre  dans 
la  Basse-Hongrie.  Il  s'avança  en- 
suite vers  les  frontières  du  royau- 
me ,  et  parcourut  la  Croatie , 
l'Esclavonie,  la  Transilvanie  , 
la  Valachie,  la  Moldavie,  la 
Bosnie,  la  Servie,  pays  remplis 
de  païens  ,  d'hérétiques  ,  de 
schismatiques  et  de  mauvais  ca- 
tholiques. C'est  à  tous  ces  diffé- 
rens  peuples  que  le  bienheureux 
Paul  entreprit  de  prêcher  les 
vérités  de  l'Évangile.  On  assure 
qu'il  le  fit  avec  beaucoup  de 
succès.  Les  maisons  de  son  or- 
dre ,  qu'il  y  établit,  peuvent  en 
être  la  preuve.  De  là  il  passa 
avec  ses  compagnons  dans  la  Cu- 
manie.  Les  Cumains  (  ou  Co- 
mains)  étaient  si  barbares, 
qu'on  les  eût  pris  pour  des  bê- 
tes féroces,  plutôt  que  pour 
des  hommes  nés  pour  la  société. 
Ils  avaient  surtout  une  haine 
mortelle  contre  les  ministres  de 
l'Évangile.  Leurs  travaux  furent 
grands,  et  le  fruit  fut  d'abord 
très-médiocre.  Ces  barbares  en 
immolèrent  même  quelques- 
uns  à  leur  fureur.  Les  compa- 
gnons du  bienheureux  Paul 
étaient  près  de  renoncer  à  leur 
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entreprise;    mais,    rassurés     et 
animés  par  ses    vives    exhorta- 
tions et  par  celles  d'un  solitai- 
re  qui  vivait  en  grande   répu- 
tation de  sainteté,  ils  s'offrirent 
tous  de  suivre  leur  elief ,  prêts  à 
répandre  leur  sang  pour  contri- 
buer au  salut  des  Cumains.    Le 
Seigneur  avait  inspiré  le  projet , 
il  en  bénit  l'exécution.  Ces  cœurs, 
plus   durs    que    l'acier,    et  qui 
avaient  résisté  jusqu'alors  ,  de- 
venus plus  dociles,    furent  ins- 
truits ,  et  plusieurs  se  soumirent 
au  joug  de  l'Évangile.  Ces  zélés 
Missionnaires  virent  enfin  leurs 
travaux    déjà    couronnés  par  la 
conversion   d'un    duc    cle    cette 
nation,  appelé  Brut,  avec  plu- 
sieurs de  sa  famille,  et  tous  ses 
domestiques.  Elle  fut  suivie  de 
celle  d'un  des  premiers   princes 
du  pays,  nommé  lîernborcli,  sa 
femme,    ses    enfans,    et      une 
grande  multitude  de  ses   sujets. 
Les  conversions  se  multiplièrent 
si  fort  ,  que  le  père  Paul  fit  ve- 
nir de  Hongrie   plusieurs  reli- 
gieux de  l'ordre  pour  travailler 
à  cette  abondante  moisson.   On 
élevait  des  églises,  on  consacrait 
partout     des     autels    au     vrai 
Dieu ,  on  fondait  des  couvens  , 
et  déjà   on  avait    reçu  quantité 
de  Cumainsà  l'habit.  Mais,   par 
un    secret  jugement    de   Dieu, 
lorsqu'on  espérait  de  voir  bien- 
tôt cette  grande  province  sou- 
mise à   la  foi,  les  Tartares  en- 
trèrent dans  la  Cumanie ,  mi- 
rent tout  à   feu  et   à   sang.    Ils 
s'attachèrent  particulièrement  à 
tourmenter  les  ministres  de  l'E- 
vangile. Ils  se  saisirent  du  père 
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Paul ,  de  ses  compagnons ,  et 
de  quatre-vingt  dix  autres  reli- 
gieux de  son  ordre,  qu'ils  firent 
mourir  par  différent  supplices  , 
brûlant  ceux-ci  tout  vifs,  per- 
çant ceux-là  à  coups  de  flèches  et 
de  lances ,  et  tranchant  la  tête 
aux  autres.  Leur  martyre  arriva 
l'an  1242.  Dès  que  les  Tartares 
se  furent  retirés,  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  y  envoya  de 
nouveaux  missionnaires,  qui  , 
travaillant  avec  une  nouvelle  ar- 
deur, rétablirent  les  églises  et 
les  couvens,  et  le  sang  de  ces 
bienheureux  martyrs  fut  la  se- 
mence féconde  qui  produisit  la 
couveision  du  reste  des  Cuinains. 
Leur  mémoire  est  encore  en  bé- 
nédiction parmi  les  Hongrois. 
Le  bienheureux  Paul  avait  été 
nommé,  l'an  1228,  premier 
provincial  de  la  province  de 
Hongrie,  dont  il  était  fonda- 
teur ,  par  le  chapitre  général 
tenu  à  Paris;  et  Micîiel  Pie  ,  avec 
quelques  autres  auteurs,  assu- 
rent qu'il  avait  été  fait  évêque 
parle  pape  Grégoire  îx.  (Tliéo- 
dor.  De  Apold.  S.  Anton,  lizo- 
vius.  Léand.  Albert.  Sigism. 
Ferrari,  De  rébus  hungariece 
provinc.  part .  I,  c.  2 ,  ajmd  Bol- 
land.,  tom.  1,  aug.  pag.  116, 
nn  3 18.  Bullar. ,  ord.  FF.  PP. 
tom.  1 .  pag.  22  ,  etc.  Le  P.  Tou- 
ron ,  Vie  de  saint  Dominipue  , 
pag.  638  ,  etc.  ) 

PAUL,  diacre  et  martyr  de 
Cordoue  ,  dans  le  neuvième  siè- 
cle, alla  se  présenter  lui-même 
au  palais  du  prince  et  au  conseil 
des  magistrats,  pour  y  confesser 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  fut  exé- 
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i  cuté  dans  la  place  devant  le  palais, 
le  20  juillet  de  l'an85oou85F. 
Un  jeune  religieux  de  Carino- 
ne,  nommé  Théodmir,  fut  mar- 
tyrisé le  samedi  de  la  môme  se- 
maine, qui  était  le  2.5  juillet. 
(Saint  Euloge  de  Cordoue,  au 
second  livre  de  son  Mémorial. 
Haillet,  tom.2,  20  juillet.  ) 

PAUL,  moine  de  Saint-Père 
en  Vallée,  à  un  des  faubourgs 
de  Chartres,  y  a  fleuri  depuis 
l'an  1029  jusqu'en  1088.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  toutes  les 
chartres  et  de  tous  les  privilèges 
de  son  monastère  qu'il  avait  pu 
recouvrer.  C'est  le  recueil  que 
divers  savans  citent  sous  le  titre 
de  Liber  aganonis  ou  Apolheca, 
parce  que  c'est  un  recueil  de  di- 
vers monumens.  (D.  Rivet,  Iiist. 
littér.  de  la  France,  tom.  8.  ) 

PAUL  DE  GÈNES  ,  moine  du 
mont  Cassin,  dans  le  onzième 
et  le  douzième  siècles ,  publia 
des  commentaires  sur  les  Psau- 
mes, sur  Jérémie,  sur  les  évan- 
giles, sur  les  épîtres  de  saint 
Paul ,  et  sur  l'Apocalypse  ;  un 
Traité  sur  les  disputes  des  Grecs 
et  des  Latins,  etquelque  vie  des 
Saints.  (Possevin.  Yossius.) 

PAUL ,  prévôt  de  Benrieden  , 
vers  la  fin  du  onzième  siècle,  a 
donné  l'Histoire  des  actions  de 
Grégoire  vu,  et  la  vie  de  sainte 
Herbuce  ,  qui  est  dans  Gretser. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  onzième  siècle  ,  col.  456.) 

PAUL  DE  LYAZARES , dans 
le  quatorzième  siècle,  avait  com- 
posé un  commentaire  sur  les 
Clémentines.  (  Biblioth.  qua- 
torzième siècle.  ) 
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PAUL  DE  PEROUSE,  de  Pe- 
rttsio,  religieux  de  l'Ordre  des 
Carmes,  dans  le  quatorzième 
siècle ,  et  docteur  de  Paris  ,  a 
laissé  un  traité  sur  le  maître  des 
sentences  ,  et  des  questions  quo- 
libé tiques. (Trkhême,  De  script, 
eccl.  Lucius,  in  Biblioth.  carm. 
Alègre  ,  in  psirad.  carm.  ) 

PAUL  DE  FLORENCE ,  Pau- 
lus  Floranlinus ,  religieux  de 
l'Ordre  des  Servites,  dans  le 
quinzième  siècle ,  est  auteur 
d'un  dialogue  sur  l'origine  de 
son  ordre ,  imprimé  dans  le 
tome  sixième  de  l'Ampl.  collect. 
des  pères  Durand  et  Martène  , 
sous  le  titre  de  Dialogus  de  ori- 
gine Ordinis  Servi tarurn ,  scu 
servorum  beat  ce  Mariée. 

PAUL  DE  VENISE,  nommé 
ordinairement  T^eneius ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin  ,  était  natif  d'U- 
dine  dans  le  Frioul ,  ou  selon 
d'autres,  de  Candie.  11  fut  élevé 
à  Venise,  et  se  rendit  si  habile  , 
qu'il  passa  pour  le  premier  phi- 
losophe ,  et  le  plus  subtil  théo- 
logien de  son  temps.  Il  prêcha 
aussi  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement ,  et  ramena  à  l'Église 
lous  ceux  qui  avaient  été  per- 
vertis à  Sienne,  par  un  hérétique 
nommé  François  Porcario.  Il 
mourut  en  142g  ,  et  laissa  divers 
ouvrages,  entre  autres, un  livre 
contre  les  Juifs,  des  sermons  et 
des  traités  de  philosophie.  (Phi- 
lippe de  Bergame,  liv.  i4-  Pam- 
phile  ,  in  Chronic.  eremit. 
S.  Aug., etc.) 

PAUL  DE  BURGOS,  savant 
Juif  du  quinzième  siècle  ,  était 
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natif  cte  cette  ville.  Il  se  sentit 
si  persuadé  de  lu  religion  chré- 
tienne, en  lisant  la  somme  théo- 
logique de   saint  Thomas ,  qu'il 
se  fit  baptiser,  et  prit  au  bap- 
tême le  nom  de  Paul  de  Sainte- 
Marie.  Après  la  mort  de  sa  fem- 
me, il  embrassa  l'état  ecclésias- 
quc  ,    devint      précepteur      de 
Jean  u  ,  roi  de  Castille,  puis  ar- 
chidiacre de  Trévigno,  évêque 
de  Carthagène  ,  et  enfin  de  Pur- 
gos.  Il  mourut,  le  29  août  t. j 35, 
à  quatre-vingt-deux  ans.  On  a 
de  lui  des  additions  aux  postil- 
les  de  Nicolas  de  Lyra  ,  sur  toute 
l'Écriture;    ua   traité"    intitulé, 
Scrutïnvum    scripturarum  ;    un 
traité  sur  la  Cène  du  Seigneur  ; 
la   généalogie  de  Jésus-Christ  ; 
un  dialogue  sur  les  erreurs  des 
Juifs.  (Mariana,  liv.    19.    Hist. 
c.  8.  Sixte  de  Sienne,  1.  4>  Bi' 
blioth.  sacr.  Trithême.  Relia  r- 
mïn,  de  script,  ceci. ,  etc.) 

PAUL  DE  ROME, religieux  de 
l'Ordre  des  Augustins ,  et  italien 
de  nation ,  dans  le  quinzième 
siècle,  a  écrit,  de  usu  clavium  , 
etc.  (Joseph  Pamphile  ,  in  chro- 
me. ) 

PAUL  DE  MIDDELP.OURG , 
ainsi  surnommé,  selon  l'usage 
de  son  temps,  parce  qu'il  était 
né  dans  cette  ville  ,  capitale  de 
laZélandc,  fit  ses  études  dans 
l'université  de  Louvain.  Après 
s'y  être  perfectionné  tant  en 
philosophie  et  Théologie,  qu'en 
médecine  et  en  mathématiques, 
il  retourna  dans  sa  patrie  ,  y 
enseigna  ces  sciences,  et  y  fut 
fait  prêtre  et  chanoine  de  l'é- 
glise de  Sainl-Tiarli'élemi     Re- 
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venu  à  Louvain,  il  y  cultiva  ces 
mêmes  sciences,  et  particulière- 
ment les  mathématiques  ,  com- 
me   il  paraît   par  son   Epistola 
de  Paschate  recte  observando  , 
qu'il    adressa   à    l'université  de 
cette  ville;  et  ce   fut  apparem- 
ment à  cet  ouvrage  que  Pierre 
de  Rives,  professeur  de  la  mê- 
me université  et  curé  de  Saint- 
Pierre,    opposa    ses    De   onno, 
die,  etferiâ  dotninicœ  passionis 
et    resurreciionis ,    libri  3  ,  im- 
primés  à    Louvain  ,  chez   Jean 
de  Westphalie,  en  i4çj2i  in-fol.; 
et  auxquelles  Paul   de  Middel- 
bourg  répliqua    par  d>.">  lettres 
apologétiques  ,   Ej)istola  apolo- 
getica  ad  doetores  Lovanienses  ; 
Lovanii ,  sine  anno  ,    in-4°.    Cet 
ouvrage  lui  ayant  acquis    de    la 
réputation  ,      la    seigneurie    de 
Venise  l'appela  à  Padoue,  pour  y 
enseigner   les    mathématiques  ; 
mais  il  n'y  resta  que  peu,  s'é- 
tant  mis  à  voyager  en  Italie  ,  et 
s'y  faisant  admirer  par  son  élo- 
quence et  par  la  pureté  de  sa  la- 
tinité. Il  se  fixa  enfin  auprès  du 
duc  d'Urbin,  qui  le  fit  son  mé- 
decin, et  lui  donna  l'abbaye  de 
Castel-Duranté.  Ce  fut  apparem- 
ment chez  ce  prince  qu'il  com- 
posa  non-seulement   un   Giudi- 
zio  delV  anno  mille  quatlro  cenlo 
otlanta,  mais  encore  un  prognos- 
ticon  ad  Maximilianum  Auslria- 
cum ,  imprimé  à  Louvain  chez 
Jean  de  Westphalie,  et  qui  lui 
attira  une    querelle    avec  Jean 
Barbus,  contre  lequel  il  fit  im- 
primer à    Urbin ,    en   îfô^,  sa 
Defensio    prognostici     adversiis 
Joannem  Barbum  ■  on  ne  nous 
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dit,  ni  l'imprimeur,  ni  la  forme 
de  cet  ouvrage.  On  ne  nous  in- 
dique pas  non  plus  les  éditions 
d'un  autre  écrit  intitulé:  Invita- 
tiva    in    supers titiosum   valem. 
Paul  de  Middelbourg  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Fossem- 
brone,  en    i494>    a  ^a  recom- 
mandation du  duc  d'Urbin  ,  et 
de  l'archiduc  Maximilien  deve- 
nu empereur.  Son  application  à 
l'étude  et  aux  fonctions  épisco- 
pales  lui  acquit  si  bien  l'estime 
et  l'affection  des  papes  Jules  n 
et  Léon  x,  que,    tout  étranger 
qu'il  était,  ils  le  députèrent  au 
concile  de  Latran  ,  tenu  depuis 
i5i2  jusqu'en  i5i8.  Ce  fut  pen- 
dant la  tenue  de  ce  concile  qu'il 
publia  son  grand  et   principal 
ouvrage,  intitulé  de  son  nom  : 
Paulina  ,  de  recta  Paschœ  celé- 
bratione ,  et    de   die   passionis 
Domini    Nostri    Jcsu    Chris ti , 
duabus  partibus.   Forosempro- 
nii,per  spectabilem  virum  Oc- 
tavianum  Petrucium ,    civem  fo- 
rosemproniensem ,    impressorice 
artis  perilissimum ,  die  octavâ 
julii  i6i3,  in-fol.  et  non  in-4°, 
comme  le  dit  Fabriciu  ;  ouvra- 
ge qu'il  n'entreprit,  dit-on,  que 
sur  l'embarras  que  lui  causèrent 
les  railleries  d'un  Juif  qui  lui 
reprochait  l'inexactitude  de  la 
célébration  de  la  Pàque  chez  les 
chrétiens  ,  et  le  ridicule  qu'il  y 
avait  de  chanter  à  haute  voix 
dans  leurs  «offices,  que   la   lune 
était  dans  son  plein,   lorsque  le 
ciel  même  prouvait  incontesta- 
blement   le   contraire    et    leur 
donnait   si   visiblement  le  dé- 
menti ;    ouvrage   enfin   qui  fut 
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la  primitive  occasion  de  la  cor- 
rection du   calendrier ,  qui  ne 
s'acheva  que  sous  Grégoire  xni , 
en  i582.  Dix   ans  après,  il  pu- 
blia un  nouveau  Prognosticon , 
ostendens  anno   Domini   i5i^ , 
nullum ,   neque  universelle  neque 
particulare ,  diluvium  futurum , 
imprimé  de  même  Forosempro- 
nii,    et    probablement   chez    le 
même  Petruce,  en    i523.  On  a 
encore   de  lui    un  ouvrage  qui 
porte  pour  titre,   Practica   de 
pravis       constellalionibus  ,      ad 
Maximilianum  Cœsarem.  Beug  - 
hem  ,   incunabulorum  typogi  a- 
phiœ,    p.  g5,  et  Orlandi  ,  Ori- 
gine   délia   stampa,    p.    200  et 
267 ,  disent  que  cet  ouvrage  fut 
imprimé  Urbini ,  i484-  Mais  il 
y  a  sans  doute  là  quelque  brouil- 
lerie  ou  méprise ,  Paul  de  Mid- 
delbourg n'ayant  été    fait  évê- 
que  deFosseuibrone  qu'en  j  4Ç)4  » 
et  Maximilien    n'ayant   été  fait 
roi  des  Romaius»  qu'en  i486  ,  et 
n'ayant  succédé  à   Frédéric   in , 
son  père,  à  l'empire  qu'en  i/\g3. 
Aussi  Gesner  ,   ses  abrévialeurs 
et  quelques  autres,  ne  disent-ils 
point,   ainsi    que    Eeughem  et 
Orlandi,  ad  Maximilianum  Cœ- 
sarem ,    mais   tout  simplement 
Maximilianum       Austriacum  ; 
aussi   bien  que  Fabricius ,  Bi- 
bliothecœ  médire  infimes  latini- 
tatis,  tom.  5,  p.  641  ,   ou  il  ne 
fait  qu'un  seul  et  même  ouvra- 
ge de   cette  praclica  ad  Maxi- 
milianum Cœsarem ,  et  du  pro- 
gnosticon  ad Maximilianum Aus- 
triacum ,    imprimé  à  Louvaia  , 
chez  Jean  de  Westphalie  ,  dont 
les  bibliothécaires  ne   nous  au- 
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prennent  ni  la  date  ni  la  forme. 
Jîaldi  cite  encore  de  Paul  de 
Middelbourg  ,  Opcratta  del 
numéro  de  gli  atomi  conlro  Vin- 
gordiglia  de  gli  usurari.  Mais 
comme  Baldi  n'indique  qu'en 
italien  les  ouvrages  dont  il  parle, 
on  ne  peut  savoir  au  juste  si  ce- 
lui-ci est  effectivement  en  ita- 
lien. (Piosper  Marchand,  Dic- 
tionn.  histor. ,  tom.  2,  p.  1 34 
et  suiv.  ) 

PAUL  DE  TOUS  LES  SAINTS, 
carme  déchaussé,  né  à  Cologne, 
le  25  janvier  161 1,  mourut  dans 
la  même  ville,  le  17   décembre 
i683.  Il  a    écrit,    i°.    en   alle- 
mand,   l'Histoire  des  miracles 
de   Notre-Dame  du  mont  Car- 
mel  -,  cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Vienne  en  1G64,  in-8°.  20.  En 
latin,  Clavis  nuren  thesauri par- 
theno-carmelilici ,  seu  de  anli- 
qvitate  ,    origine  ,     beneficiis  , 
privllegiis  confraternitatis  Sacri- 
Scapidr.ris ,   à  Vienne,    166g, 
in-4°.  La  Vie  du  bienheureux 
Jean  de  la  Croix,  en  latin,  en 
i6-5,  in-8°,  a  Gretz  ou  Graetz. 
4°.  L'édition  du  tome  quatriè- 
me des  ouvrages  du  vénérable 
père  Jean  de  Jésus-Marie,  reli- 
gieux du  même  ordre  :  ce  tome 
quatrième  fut  imprimé  en  1600, 
à  Cologne.   5°.   L'édition  en  3 
volumes  in-fol.,à  Cologne,  des 
ouvres  du  père  Thomas  de  Jé- 
sus, carme,  ornée   de  préfaces 
de  l'éditeur.  (  Le  père  Martial  de 
Saint-Jean-Baptiste  ,    dans  sa 
Bibliothèque  des  écrivains  des 
carmes  de  la  Réforme,  imprimé 
en  latin,  à  Bourdeaux,  en  1730, 
in-4°,  p.  2^5,  3i3,  4o9et  4«7-) 
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PAUL  DE  LYON ,  capucin  , 
théologien  et  définiteur  de  sa 
provivee,  a  donné  Totius  Theo- 
logia?  spécimen  ad  usum  Theo- 
logiœ  canditalorum,  scholastica 
methodo  compendiose  delinea- 
tuw ,  6  volumes  in-8°,  impri- 
més à  Lyon,  depuis  1729  jus- 
qu'en 1731  et  réimprimée  de- 
puis à  Venise ,  in-4°,  2  vol.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  capucin 
sont,  i°.  Lettres  instructives  sur 
les  erreurs  du  temps  ;  Lyon , 
Bruyset,  1716,  in-12.  Le  père 
Martin  de  Lucerne,  aussi  capu- 
cin ,  a  traduit  ces  lettres  en  la- 
tin ,  sous  le  titre  de  Jansenius 
exarmatus  ;  Badœ  ,  apud  Bul- 
dinger,  1720,  in-4°.  20.  Les  en- 
nemis déclarés  de  la  constitu- 
tion unigenitus,  privés  de  toute 
la  juridiction  spirituelle  dans 
l'Église;  Nancy,  Barbier,  1720, 
in-12.  3°.  Antihexaples  ,  ou 
analyse  des  cent  une  proposi- 
tions, etc.,  pour  servir  de  ré- 
ponse aux  hexaples  ;  Lyon  , 
Bruyset ,  1721 ,  2  vol.  4°-  Diffi- 
culté proposée  à  M.  l'évêque  de 
Soissons  sur  la  lettre  à  M.  etc. 
Réponse  à  la  dissertation  de 
l'auteur  des  mémoires  de  Tré- 
voux ,  1723,  in-12.  (Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblio- 
thèque univ.  francis. ,  tom.  2, 
pag.  420.) 

PAUL  (saint),  congrégation 
des  clers  réguliers.  (  Voyez  Bxn- 

NAR1TES.) 

PAUL  DE  VENISE  ou  FRA- 
PAOLO.  (  Voyez  Sarpi.) 

PAUL  BOIS,  curé  de  Noyers, 
a  donné  les  vies  des  cinq 
premières    mères     de     l'Ordre 
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de  la  Visitation,   1756,  in-12. 

PAUL,  SAINT-PAUL  ou  SAN- 
PAÛLO,  ville  épiscopale  de  la 
côte  méridionale  du  Brésil,  est 
située  immédiatement  sous  le 
tropique  du  capricorne,  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  ca- 
pitainerie de  Saint-Vincent,  à 
vingt -cinq  lieues  au  nord-est 
Dos-Santos  et  de  la  cote.  Elle 
appartient  au  roi  de  Portugal , 
et  le  pape  Benoît  xiv  y  a  érigé 
un  évèché  en  1745.  Il  y  a  plu- 
sieurs maisons  religieuses,  en- 
tre autres ,  une  abbaye  de  béné- 
dictins de  la  congrégation  du 
Brésil  et  autrefois  un  collège  de 
jésuites. 

PAUL  DE  BESANÇON  (S), 
Sanctus  Paulus  Disuntinensis  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  située  dans  la  ville 
de  Besançon.  Elle  fut  fondée 
vers  le  commencement  du  sep- 
tième siècle  par  saint  Douât , 
archevêque  de  cette  ville,  pour 
des  moines  qu'on  fit  venir  de 
Luxeuil  et  qui  suivaient  la 
règle  de  saint  Colomban. 
Hugues  1er  du  nom,  l'un  des  suc- 
cesseurs de  saint  Donat,  dans 
l'archevêché  de  Besançon  ,  et 
qui  avait  été  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Saint-Paul  par  le  roi 
Piodolphe ,  dans  le  temps  qu'il 
n'était  encore  qu'aumônier  de 
ce  prince  ,  fit  des  donations 
considérables  à  ce  monastère,  y 
établit  des  chanoines  et  un  doyen 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle, 
et  défendit,  sous  peine  d'ana- 
tbème,  d'y  mettre  jamais,  ni 
abbé,  ni  prévôt,  parce  que  très- 
souvent  ,  dit  ce  saint   prélat , 
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quœrunt  quœ  sunt  propria ,  ne- 
gliguntque  fratrum  commoda. 
Les  chanoines  les  plus  vertueux 
de  ce  chapitre  ayant  dans  la 
suite  embrassé  la  règle  de  saint 
Augustin  ,  ceux  qui  n'étaient 
point  portés  à  vivre  avec  tant 
de  régularité],  refusèrent  de  se 
soumettre  à  cette  règle ,  et  fi- 
rent naître  des  contestations 
qui  furent  appaisées  par  Anse- 
ric,  archevêque  de  Besançon, 
l'an  1  1 3 1 .  Ce  prélat  régla  que 
les  chanoines  séculiers  seraient 
sous  la  direction  d'un  doyen  ,  et 
les  réguliers  sous  celle  d'un 
prieur.  Le  pape  Innocent  îv  pro- 
tégea les  bien  intentionnés,  et 
ordonna,  en  n3i,  qu'on  ne  re- 
çût à  l'avenir  dans  ce  chapitre 
personne  qui  ne  suivît  la  règle 
de  saint  Augustin.  Insensible- 
ment les  chanoines  séculiers 
moururent,  et  dès  l'an  1262,  il 
n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  fut 
régulier.  Etienne  de  Cicons  fut 
le  premier  abbé  régulier  de 
cette  maison  ;  et  tous  ceux  que 
MM.  de  Sainte-Marthe  nomment 
avant  lui ,  n'étaient  que  doyens 
ou  prieurs  de  ce  chapitre.  Le 
témoignage  de  Chifflet  ,  dont 
s'appuient  ces  auteurs,  leur  est 
entièrement  opposé;  car  Chifflet 
appelle  doyens  ou  prieurs  tous 
ceux  qui  sont  entre  Hugues  1" 
et  Etienne  de  Cicons,  qui  mou- 
rut en  1258.  Vers  l'an  1,466  le 
titre  d'abbé  cessa  d'être  un  titre 
régulier,  et  Charles  de  Neufcha- 
tel,  archevêque  de  Besançon  , 
fut  le  premier  abbé  commenda- 
laire  de  saint  Paul.  Celte  abbaye 
avait  toujours  conservé  le  droit 
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de  concourir  avec  le  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  à  l'élec- 
tion des  archevêques  de  Besan- 
çon ,  à  laquelle  l'abbé,  le  prieur 
claustral  et  un  chanoine  régu- 
lier ont  toujours  assisté  et  don  né 
leurs  suffrages  quand  elle  avait 
lieu.  (Dictionn.  géographique, 
historique,  etc.  ) 

PAUL  DE  NARBONNE  (  S.  )  , 
S.-Paulus  Narbonensis ,  abbaye 
séculière  dédiée  à  saint  Paul  , 
premier  évêque  de  Narbonne  , 
située  autrefois  hors  la  ville  ,  et 
renfermée  aujourd'hui  dans  son 
enceinte.  La  tradition  et  le  né- 
crologe de  cette  église  en  attri- 
buent la  fondation  à  l'empereur 
Charlemagne.  Il  paraît,  par  un 
bref  du  pape  Urbain  11,  adressé 
à  l'abbé  et  aux   chanoines   de 
Saint-Paul,  qu'en  1093  on  avait 
tenté  de  réformer  ce  monastère, 
en  y  introduisant  la  vie  régu- 
lière ;  mais ,  comme  la  plupart 
des   chanoines   s'y  opposèrent, 
cette  réforme  ne  put  avoir  lieu , 
et  ceux  qui  voulaient  l'embras- 
ser furent  obligés  de  sortir  de  la 
maison  et  de  se  retirer  dans  un 
lieu     appelé     Saiut-Martin-de- 
Vernete,  que  le   chapitre   leur 
assigna  en  in(.  Le  pape  Alexan- 
dre iv  accorda  à  l'abbé  de  Saint- 
Paul  ,  la  permission  de  porter  la 
crosse,  à  cause  que,   cet  abbé 
ayant  le  premier  rang  après  l'ar- 
chevêque dans  les  assemblées  sy- 
nodales, ainsi  qu'il  est  insinué 
dans  la  bulle  du  pape ,  il  con- 
venait qu'il  jouît  d'une  préro- 
gative qui  était  commune  aux 
autres  abbés  du  diocèse.  (  Gallia 
christ.,  t.  G,  col.  i4'-) 
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PAUL-SUR-VANNE-LÈS-SENS 
(  S.  ) ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, située,  près  de  la  ville 
de  Sens  ,  sur  la  rivière  de  Vanne, 
elle  reconnaissait  pour  fonda- 
teur Pierre  de  Corbeil,  archevê- 
que de  Sens. 

PAUL   DE  VERDUN   (  S.  ) , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré ,  située  dans  la  ville  de  Ver- 
dun en  Lorraine.  Elle  fut  d'a- 
bord fondée  pour  des  bénédic- 
tins par    Vilfride  ,   évêque   de 
Verdun,  vers  l'an  962  ;  mais, 
étant  tombée  ensuite  dans  un 
très-grand   relâchement  ,   on  y 
mit,  en  11 35,  des  prémontrés 
pour  la  réformer.  Cette  abbaye 
était  alors  située  hors  les  murs 
de  Verdun,  environnée  de  fos- 
sés et  fermée  de  murailles  com- 
me une  forteresse;  mais,  comme 
par  cette  situation  elle  pouvait 
être  nuisible  à  la  ville  en  cas  de 
siège,  on  la  démolit  en  i552,  et 
on  la  rebâtit  peu  après  dans  la 
ville,  oïl   elle  subsistait  encore 
de  nos  jours.  (  Histoire  de  Lor- 
raine.) 

PAULET,  instituteur  des  Frè- 
res Mineurs  de  l'Observance  ,  fils 
d'un  gentilkommesuédois,  nom- 
mé Vagnotius  de  Tirnci,  établi 
à  Foligni  ,  avait  reçu  au  baptê- 
me le    nom   de   Paul.    Il  entra 
dans  l'Ordre  de  Saint-François, 
en  i323  ,  âgé  de  quatorze  ans  ; 
et,  comme  il  était  petit,  on  l'ap- 
pelait communément  Paulet,  et 
le  nom  lui  resta.    Il    ne  voulut 
être  que  frère  lai  par  humilité , 
et  jeta,  en    i368,    les    fonde- 
mens  de  l'observance  dans  l'er- 
mitage de  Brulliano  ,  où  il  s'é- 
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tait  retiré.  Il  donna  pour  chaus- 
sure aux  religieux  réformés ,  des 
soques ou  sandales  de  bois;  et 
c'est  de  là  qu'ils  furent  appelés 
soccolantiouporte-soques.  Pau- 
let  mourut  à  Foligni,  en  1890. 
(  Le  père  Heylot ,  Histoire  des 
ordres  monastiques ,  torn.  7,  p. 
71  et  suiv.) 

PAULI  (Jérôme),  Catalan, 
chanoine  de  Barcelone ,  sur  la 
fin  du  quinzième  siècle ,  fut 
camérier  du  pape  Alexandre  vi, 
et  eut  soin  delà  bibliothèque  du 
Vatican.  Il  publia  Practica  can- 
cellariœ,  etc.  (Le  Mire,  De 
scriptor.  sœc.  16.  ) 

PAULI  (Benoît),  dominicain 
de  Florence  ,  disciple  du  célèbre 
Savonarole  ,  sur  la  fin  du  quin- 
zième siècle  ,  est  auteur  d'un 
traité  intitulé  Fons  vitœ ,  d'une 
courte ,  mais  exacte  chronique  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  etc. 
(Echard  ,  Script,  ord.  Prcedic. 
tom.  1.) 

PAULI  (le  père  Sébastien), 
de  Lucques,  religieux  de  la  con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu. 
Nous  avons  de  lui  :  De  patend 
argenled  foro  corneliensi  olïm 
utjertur,  sancti  Pétri  Chryso- 
logi ,  dissertatio ,  cujus  occasio- 
ne  nonnulla  disserunlur  de  SS. 
Eucharistid ,  de  vasis  ad  ipsam 
spectantibus  ,  prœcipuè  de  ca- 
licibus  ,  de  imagine'  boni  pasto- 
ris  in  eis  insculpi  solita  ,  item 
de  monogrammate  Christi,  chris- 
tianorum  sepulchris  apposilo  , 
contra  Jacobum  et  Samuelem 
BasnagioSy  Neapoli ,  1746,  in- 
4°.  L'objet  principal  de  cet  ou- 
vrage est  la  description  du  vase 


PAU  io5 

sacré  que  l'on  conserve  a  Imola, 
sous  le  nom  de  patène  de  saint 
Pierre  Chrysologue.  (  Journal 
des  Sav.  1747,  p-  3i8.) 

PAULIAN  (  M.  ) ,  conseiller  au 
présidial   de  Nîmes;    ci-devant 
ministre  de  la  religion  prétendue 
réformée  à  Nîmes.  Nous  avons 
de  lui  :  Critique  des  lettres  pas- 
torales de  M.  Jurien;    in- 12,  à 
Lyon  ,  1689  L'auteur  fait   voir 
que  ceux  qui  se  sont   laissé  sé- 
duire en  France ,  par  les  lettres 
pastorales  de  M.  Jurieu ,  ne  pou- 
vaient succomber  sous  une  plus 
faible  tentation  :  il  traite  avec 
autant  de  solidité  que  d'érudi- 
tion toutes  les  matières  contro- 
versées :  il  suit  son  adversaire 
pas  à  pas  ,  le  mène  partout  bat- 
tant ,  et  prend  un  tel  ascendant 
sur  lui ,  qu'on  rabat  nécessaire- 
ment beaucoup  de  l'estime  qu'on 
pouvait  avoir  conçue  de  l'habi- 
leté de  cet  écrivain  :  il  se  joue 
sur  sa  médaille  ,  sur  ses  prophé- 
ties ,  sur  son  règne  de  mille  ans, 
sur  sa  Théologie    mystique  ,  et 
répand  de  tous  côtés  un  sel  qui 
pique  agréablement.  Il  fait  aussi 
de  temps  en    temps  l'éloge  de 
M.    de   Basville ,    intendant  de 
Languedoc,  à  qui  il  adresse  sa 
critique ,  et  celui  de  la  maison 
de   Lamoiguon.    (Journal    des 
Savans,  1689,    Pa8-   4^5   de  la 
première  édit.  et  3g3  de  la  se- 
conde.) 

PAULIANISTES ,  paulianistœ, 
sectateurs  de  Paul  de  Samosate  , 
ville  capitale  de  la  Comagène 
en  Syrie.  Cet  hérésiarque  fut  élu 
évèque  d'Antioche,  en  262,  et 
nia  avec  Sabellius  la  distinction 
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des  personnes.  Il  distinguait 
deux  personnes  en  Jésus-Christ, 
le  Verbe  et  le  Christ.  Celui-ci  , 
selon  lui ,  n'était  appelé  Dieu 
qu'improprement,  à  raison  de  sa 
sainteté,  de  ses  vertus  et  de  ses 
prodiges.  Paul  de  Samosate  fut 
condamné  par  un  concile  d'An- 
tioche,  en  264,  et  déposé  par 
un  autre  concile  de  la  même 
ville  ,  en  270.  On  ne  sait,  ni  le 
temps  ,  ni  la  genre  de  sa  mort. 
Il  laissa  beaucoup  de  partisans 
qui  subsistèreut  jusque  vers  le 
milieu  du  cinquième  siècle  ,  et 
qui  changèrent  si  essentielle- 
ment la  forme  du  baptême , 
que  le  concile  de  Nicée  or- 
donna de  rebaptiser  ceux  qu'ils 
avaient  baptisés.  (Saint  Epipha- 
ne,  Hœr.  65.  Saint  Augustin  , 
Hœr.  44*  Le  père  Labbe,  sur 
les  conciles  d'Antioche  de  l'an 
264  et  270.  M.  Delisle,  dans  une 
lettre  à  un  de  ses  amis  sur  sa 
carte  de  Hongrie,  et  des  pays 
qui  en  dépendaient  autrefois  , 
dit  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  paulianistes  dans  la  Roman  ie. 
Journal  des  Sav.,  1703,  p.  38i.) 
PAULICIENS,  pauliciani,  di- 
sciples d'un  certain  Constantin 
natif  d'Arménie  ,  et  fauteur  des 
erreurs  de  Manès.  Comme  le 
nom  de  manichéen  était  devenu 
odieux  à  toutes  les  nations  ,  il 
donna  à  ceux  de  sa  secte  le  titre 
de  pauliciens,  vers  l'an  688, 
sous  prétexte  qu'il  ne  suivaient 
(jue  la  doctrine  de  saint  Paul. 
L'empereur  Nicéphore  les  pro- 
tégea ,  et  ils  s'accrurent  beau- 
coup sous  la  conduite  de  Paul  et 
de  Jean  ,  et  sous  le  nom  de  Pau- 
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li-joanistes.     (  F~oyez  ce  mot.  ) 

PAUL1  - JOANISTES  ,  héréti- 
ques du  huitième  siècle,  qui 
avaient  pour  chefs  Paul  et  Jean, 
Arméniens  ,  et  qui  publièrent , 
vers  l'an  790,  les  erreurs  de 
Valentin  et  de  Manès.  Ils  ensei- 
gnaient, outre  cela,  i°.  que  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu,  Ego  sum 
aqua  viva,  faisaient  seules  toute 
la  force  du  baptême;  20.  que 
ces  paroles  de  Jésus-Christ ,  Pre- 
nez, mangez  et  buvez,  étaient 
les  seules  nécessaires  pour  la 
consécration  ;  3°.  que  c'était  une 
idolâtrie,  que  d'adorer  la  croix, 
et  ils  les  détruisaient  partout  où 
ils  en  trouvaient.  Ils  refusaient 
aussi  l'aumône  aux  pauvres,  afin 
de  ne  pas  entretenir  des  créatu- 
res qui  étaient  l'ouvrage  du 
mauvais  dieu.  (Sandère,  Hœr. 
1Z1.  Baronius,  à  l'an  535,  n°  i4; 
et  745,  n°  37.  Bossuet,  Hist. 
d.'>  variations  ,   liv.  2.) 

PAULIN,  successeur  de  Lupus 
dans  le  gouvernement  de  la  ville 
d'Alexandrie  et  de  l'Egypte,  de 
la  part  des  Romains,  obligea  les 
sacrificateurs  du  temple  que 
Onias  avait  fait  bâtir  à  Héliopo- 
lis,  à  lui  remettre  tous  les  or- 
nemens  et  vases  précieux  qui  y 
étaient ,  en  fit  fermer  les  portes 
et  défendit  aux  Juifs  d'y  faire 
aucun  exercice  de  leur  religion. 
(  Dom  Calmet,  Dictionn.  delà 
Bible.  ) 

PAULIN ,  Paulinus  ,  nom  de 
peuple  et  de  secte.  Il  y  a  eu  dans 
la  Bulgarie  un  peuple  qui  pré- 
férait saint  Paul  à  Jésus-Christ, 
ce  <|ui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Paul/us.  Ils  baptisaient  avec  du 
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feu  seulement.  (Ricaut,  Descrip. 
de  l'empire  ottoman.) 

PAULIN,  auteur  ecclésiasti- 
que dout  parle  Gennade ,  avait 
écrit ,  de  initio  quadragcsimœ  ; 
de  die  dominico  Paschœ;  depœ- 
nitentid;  de  obedientiâ;  de  neo- 
phytis.  (Gennade,  de  Script, 
eccl.  ) 

PAULIN  (saint),  appelé  aussi 
Ponce   et  Mérope,   évèque    de 
Noie ,  était  originaire  de    Bor- 
deaux ,  et  comptait  une  longue 
suite  d'aïeux  parmi  les  consuls 
et  sénateurs  romains.  Il  naquit 
en  353  ou  354-  Son  père,  qui  se 
nommait    Ponce    Paulin ,   était 
chrétien ,  et  fut  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules.   Il  eut  pour 
maître  le    célèbre   Ausone,  fut 
consul  l'an  378,  après  la  mort  de 
Valens,  et  épousa  une  femme 
nommée   Thérasie,  qui  lui  ap- 
porta de  grands  biens.  Mais,  dé- 
goûté du  monde  et  ayant  été 
baptisé  par  saint  Delphin  ,  évè- 
que de  Bordeaux,  vers  l'an38o, 
il  se  retira  en  Espagne,  où  il 
avait  des  terres,  vendit  ses  biens 
et  en  donna  le  prix  aux  églises 
et  aux  pauvres,  et  vécut  en  con- 
tinence   avec   son    épouse.    Le 
peuple  de  Barcelone,  où  il  de- 
meurait, conçut   une  si  haute 
estime  de  sa  vertu,  qu'il  le  fît 
ordonner  prêtre  le  jour  de  Noël 
de  l'an  398,  sans  qu'il  y  eût 
pensé.  Saint  Paulin  n'y  consen- 
tit qu'à  condition  qu'il  lui  se- 
rait libre  d'aller  où  il  voudrait, 
parce  que  son  dessein  était  de 
passer  ses  jours  au  tombeau  de 
saint  Félix  de  Noie,  d'être  le 
portier  de  son  église,  d'en  ba- 
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la*yer  le  pavé  tous  les  matins,  et 
de  veiller  la  nuit  pour  la  garder. 
Il  revint  donc  en  Italie  ,  et  se 
relira  à  Noie  en  3g4 ,  où  il  pra- 
tiqua toutes  les  austérités  de  la 
vie  monastique  ,  avec  plusieurs 
personnes  de  piété  qu'il  s'asso- 
cia ,  n'étant  couvert  que  de  sac 
et  de  cilice,  ne  couchant  que  sur 
la    paille,   jeûnant,    veillant, 
priant  et  lisant  l'Écriture  assi- 
dûment. Il  fut  fait  évêque  de 
Noie  en  409  ou  4io.  Les  Goths 
qui  ravageaient  l'Italie  en4io, 
assiégèrent  la  ville  de  Noie,  et 
saint  Paulin  fut  pris  comme  les 
autres.  Il  mourut  en  43i,  «*>s 
sa  soixante-dix-septième  année, 
après  avoir  gouverné  son  peu- 
ple avec  toute  sorte  de  soins,  de 
zèle,  de  vigilance,  de  douceur, 
de   piété  et  de   charité.    Voici 
comment  en  parle  le  prêtre  Ura- 
nius  ,  qui  en  fut  témoin  ocu- 
laire. Il  était,  dit  cet  historien, 
fidèle  comme  Abraham  ,  docile 
comme  Isaac ,  doux  comme  Ja- 
cob ,  libéral  comme  Melchise- 
dech,  prudent  comme  Joseph. 
Il  avait  la  douceur  de  Moïse ,  la 
vigueur     sacerdotale    d'Aaron, 
l'innocence  de  Samuel,  la  sagesse 
de  Salomon  ,  la  vie  apostolique 
de  saint  Pierre,  les  manières  af- 
fables de  saint  Jean,  la  circons- 
pection de  saint  Thomas,  la  lu- 
mière de  saint  Etienne,  et  la  fer- 
veur d'Apollo.  Sa  vie  était  un 
modèle    dont   la   vue    animait 
tout  le  monde  à  la  vertu. 

Aussi  les  actions  de  saint  Pau- 
lin lui  méritèrent  les  éloges  des 
plus  grands  hommes  de  son 
temps,  de  saint  Ambroise,  de 
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saint  Augustin,  de  saint  Jérônfe, 
de  saint  Sulpice  Sévère,  de  saint 
Martin ,  de  saint  Victrice  de 
Rouen ,  de  Rufin  ,  de  saint  Ho- 
norât, de  saint  Eucher,  de  Si- 
doine Apollinaire,  de  Cassiodo- 
re,  de  saint  Grégoire  de  Tours , 
et  de  plusieurs  autres  dont  M.  le 
Brun  a  fait  imprimer  les  témoi- 
gnages dans  le  second  tome  des 
œuvres  de  ce  père.  Ils  ont  loué 
son  désintéressement,  sa  libéra- 
lité envers  les  pauvres,  sa  dou- 
ceur, son  humilité,  sa  charité, 
sa  candeur  ,  et  l'ont  regardé 
comme  le  modèle  des  vertus 
chrétiennes  et  religieuses. 

Écrits  de  saint  Paulin. 

De  tous  les  écrits  de  saint 
Paulin,  il  ne  nous  reste  que  cin- 
quante lettres  à  diverses  per- 
sonnes de  considération;  un  dis- 
cours sur  l'aumône;  l'histoire  du 
martyre  de  saint  Genès  d'Arles, 
et  trente-deux  poèmes.  La  pre- 
mière édition  de  ces  œuvres  fut 
faite  à  Paris  en  i5i6,  par  Josse 
P>ade  ;  elle  n'est  ni  correcte  ni 
entière.  La  seconde  est  de  Colo- 
gne en  i56o.  La  troisième,  de 
Pâle  en  1569.  ^a  quatrième,  de 
Cologne  en  16 18.  La  cinquième, 
d'Anvers,  chezPlantin,  en  1622. 
La  sixième,  de  Paris  en  l685, 
par  M.  le  Brun.  La  septième  et 
la  plus  ample,  de  Vérone,  par 
les  soins  de  M.  Maffei. 

Ouvrages  perdus. 

Gennade  (  de  script,  eccl.  ), 
cap.  48,  fait  mention  d'un  livre 
d'hymnes  de  saint  Paulin ,  mais 
sans  les  détailler.   Ce  livre  est 
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perdu.  Il  lui  attribue  encore  un 
livre  sur  la  Pénitence  et  sur  la 
louange  des  martyrs  en  général, 
et  il  dit  même  que  c'était  le  plus 
considérable  de  tous  ses  écrits. 
Nous  ne  l'avons  plus.  Nous  avons 
aussi  perdu  ses  lettres  à  sa  sœur, 
sur  le  mépris  du  monde,  dont 
il  est  encore  parlé  dans  Gennade, 
de  même  que  diverses  lettres 
qu'il  avait  écrites  à  saint  Augus- 
tin, à  saint  Jérôme  et  à  d'autres. 
Il  ne  reste  rien  non  plus  des  tra- 
ductions qu'il  avait  faites  des 
œuvres  de  saint  Clément,  ni  du 
panégyrique  de  Théodose,  ni 
des  sermons  qu'il  fit  à  son  peu- 
ple pendant  son  épiscopat.  Saint 
Grégoire  de  Tours  cite  de  lui 
une  lettre  où  il  était  dit  que 
saint  Martin  avait  reçu  beaucoup 
de  reliques  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais.  Cette  lettre  n'est 
pas  venue  jusqu'à  nous.  (  Greg. 
Turon.  lib.  1  de  vitd  Martini, 
cap.  47.) 

Ouvrages  supposés. 

Nous  avons,  sous  le  nom  de 
saint  Paulin,  deux  lettres,  l'une 
à  Marcelle,  l'autre  à  Célanie.  El- 
les se  trouvent  aussi  toutes  deux 
parmi  les  œuvres  de  saint  Jérô- 
me; on  convient  qu'elles  sont 
dignes  l'une  et  l'autre  de  ces 
deux  grands  hommes;  mais  le 
style  de  la  lettre  à  Célanie  a  je 
ne  sais  quoi  de  plus  sérieux  et 
de  plus  grave  que  n'ont  ordinai- 
rement les  lettres  de  saint  Pau- 
lin, où  l'on  remarque  plus  de 
gaîté  et  de  liberté. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lettre  à 
Marcelle,  il  n'est  pas  aisé  de  l'ac- 
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corder  avec  l'histoire  de  saint 
Paulin.  En  effet,  l'auteur  dit  à 
Marcelle  que,  quoique  trèséloi- 
gné  du  lieu  où  elle  demeurait, 
il  avait  néanmoins  ouï  parler  des 
richesses  de  sa  foi.  Cela  ne  se 
peut  dire  de  saint  Paulin,  qui  se 
fixa  à  Noie  depuis  sa  prêtrise,  et 
qui  allait  chaque  année  à  Rome, 
où  Marcelle  demeurait.  Le  poëme 
d'un  auteur  qui  exhorte  sa  femme 
à  se  consacrer  à  Dieu,  se  trouve 
dans  les  anciennes  éditions , 
parmi  ceux  de  saint  Paulin.  Le 
style  en  est  assez  le  même,  mais 
un  peu  plus  élégant.  Il  est  at- 
tribué à  Prosper  dans  plusieurs 
manuscrits,  et  on  n'en  trouve 
point  où  il  porte  le  nom  de  saint 
Paulin. 

Le  poëme  sur  le  nom  de  Jésus, 
donné  premièrement  au  public 
par  Rarthius ,  a  de  la  beauté  et 
de  l'élégance.  Quelques-uns  ont 
cru  que  ce  n'était  qu'une  para- 
phrase d'un  sermon  que  saint 
Bernard  a  fait  en  l'honneur  de 
ce  saint  nom  :  il  paraît  fait  pour 
la  fête  du  nom  de  Jésus,  c'est- 
à-dire  ,  du  jour  de  la  Circonci- 
sion ,  qui  n'était  point  encore 
établie  du  temps  de  saint  Pau- 
lin; et  on  a  tout  lieu  de  douter 
si  ce  saint  évêque ,  en  s'adres- 
sant  à  Jésus,  l'eût  salué  sous  le 
nom  d'Apollon  :  salve,  ôApollo, 
vere  Prcean  inclyte,  (pag.  s5.)  A 
l'égard  de  la  vie  de  saint  Am- 
broise,  et  des  six  livres  en  vers 
de  la  vie  de  saint  Martin,  on  ne 
doute  plus  que  ces  ouvrages 
n'aient  été  écrits  par  d'autres 
Paulins,  dont  l'un  n'était  que 
diacre  en  411?  lorsque  celui  de 
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Noie  était  déjà  évêque  ;  et  l'au- 
tre écrivait  vers  l'an  480.  Saint 
Paulin  de  Noie  n'est  pas  non 
plus  auteur  d'un  fragment  attri- 
bué à  un  saint  Paulin  qui  se 
trouve  dans  le  code  que  saint 
Benoît  d'Aniane  fit  des  règles, 
dans  le  neuvième  siècle  :  ce  frag- 
ment a  pour  titre  :  Réponse  de 
saint  Paulin  aux  moines,  tou- 
chant la  Pénitence. 

Endroits  les  plus  remarquables 
de  la  doctrine  de  saint  Pau- 
lin, touchant  le  dogme,  la 
morale  et  la  discipline. 

Sur  la  Trinité ,  saint  Paulin 
reconnaît  qu'il  y  a  un  Dieu,  une 
trinité  de  personnes,  toutes  trois 
coéternelles,  qui  n'ont  qu'une 
même  divinité,  même  substance, 
même  opération,  même  empire; 
que  le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils 
est  Dieu,  que  le  Saint-Esprit  est 
Dieu;  et  cjue  ces  divines  person- 
nes sont  indivisiblement  celui 
qui  est;  que  l'on  doit  joindre 
l'unité  à  la  trinité,  sans  confon- 
dre les  personnes;  et  distinguer 
la  trinité  de  l'unité,  sans  diviser 
la  substance;  en  sorte  que  ces 
trois  adoi'ables  personnes  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu,  quoiqu'elles 
soient  distinguées  l'une  de  l'au- 
tre ;  que  le  Fils  est  aussi  grand 
que  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  et 
qu'encore  que  chacune  de  ces 
personnes  divines  ait  son  carac- 
tère particulier  qui  la  distingue 
des  autres,  elles  ont  une  union 
inséparable  dans  l'égalité  de 
grandeur,  de  puissance  et  de 
gloire.  (  Paulinus,  Epist.  37  ad 
Victricium,  p.  229.) 
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Sur  l'Incarnation,  il  enseigne 
que  Jésus-Christ  est  tellement 
Fils  de  Dieu,  qu'il  est  aussi  le 
Fils  de  l'homme,  et  qu'il  est 
aussi  véritablement  homme  en 
notre  nature,  qu'il  est  vraiment 
Dieu  en  la  sienne;  qu'il  ne  s'est 
pas  seulement  revêtu  d'une 
chair  semblable  à  celle  de  notre 
corps,  mais  qu'il  a  pris  toute 
notre  humanité,  et  qu'il  est  de- 
venu un  homme  parfait ,  par  la 
bonté  qu'il  a  eue  de  prendre  un 
corps  et  un  aine  comme  les  nô- 
tres. (Ibid). 

Sur  le  péché  originel  et  le  li- 
bre arbitre ,  il  reconnaît  que  le 
péché  qu'Adam  a  répandu  sur 
toute  sa  postérité  par  sa  rébel- 
lion, n'est  pas  tellement  détruit 
en  nous,  qu'il  ne  se  fasse  encore 
sentir;  mais  qu'il  ne  nous  ôte 
pas  la  liberté  de  choisir  le  bien 
ou  le  mal.  (Epist.  3o  ad  Sève r. 
p.  190.) 

Sur  la  grâce,  il  condamne 
avec  FÉglise  les  erreurs  de  Pe- 
lage sur  la  grâce,  lorsqu'il  dit 
que  nous  faisons  tomber  les 
ennemis  qui  sont  à  notre  gau- 
che et  à  notre  droite,  non  par 
notre  propre  force ,  mais  par 
celle  de  Jésus-Christ,  par  qui 
nous  combattons,  et  qui  est 
couronné  dans  notre  victoire. 
{Epist.  4o  ad  Amand.  p.  25o.) 
C'est  pourquoi ,  dans  son  cin- 
quième poëme,  p.  4»  il  implore 
le  secours  de  la  grâce,  tant  pour 
éviter  le  péché,  que  pour  faire  le 
bien.  11  dit  ailleurs  que  le  chan- 
gement de  l'homme  est  l'ou- 
vrage de  Dieu,  que  lui  seul  peut 
refaire  ce  qu'il  a  fait.  (Epist. 3.) 
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Sur  le  Baptême,  il  dit  que  ce 
sacrement  remet  les  péchés  et 
renouvelle  l'homme.  (Epist.  32 
ad  Sever.  p.  20 1.  )  Le  martyre 
produit  le  même  effet  dans  celui 
qui  désire  d'être  baptisé,  mais 
qui  ne  le  peut  faute  de  ministres. 
On  s'assurait  des  dispositions  de 
ceux  qui  demandaient  le  baptê- 
me. On  ornait  les  baptistairesde 
l'Église,  et  on  mettait  au-des- 
sus diverses  inscriptions  qui  fai- 
saient connaître  à  ceux  qui  de- 
mandaient le  baptême,  quelle 
en  était  la  vertu  ,  et  quelles  dis- 
positions il  fallait  y  apporter. 
(Passio  sancti  Genesii ,  p.  323. 
Epist.  32  ad  Sever.  p.  200.) 

Sur  le  culte  des  reliques,  la 
consécration  des  églises ,  V invo- 
cation et  l'intercession  des  saints, 
saint  Paulin  est  témoin  de  l'u- 
sage d'employer  les  reliques  des 
saints  apôtres  et  des  martyrs 
dans  la  consécration  des  églises. 
On  les  mettait  sous  l'autel ,  et 
quelquefois  dans  des  châsses  ou 
reliquaires  détachés,  pour  les 
prendre  plus  aisément  dans  le 
besoin.  Car  on  ne  doutait  pas 
qu'elles  ne  servissent  de  défense 
et  de  remède.  Les  saints  se  com- 
muniquaient volontiers  ce  qu'ils 
en  avaient,  pour  rendre  la  céré- 
monie de  la  consécration  des 
églises  plus  auguste,  pour  pror 
curer  aux  fidèles  des  objets  de 
leur  culte,  et  pour  nourrir  leur 
piété.  On  avait  aussi  coutume 
de  les  orner  de  fleurs,  et  il  se 
faisait  de  grands  concours  de 
peuples  aux  lieux  où  elles  repo- 
saient, attirés  par  les  miracles 
que  Dieu  y  opérait.  (  Epist.  32 
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ad  Sever.  Poem.  i3,  1 4  et  22.) 

Sur  V Eucharistie,  il  s'exprime 
eu  ces  termes  :  «  La  chair  de 
Jésus-Christ,  dont  je  suis  nourri, 
est  cette  chair  qui  a  été  attachée 
à  la  croix;  et  le  sang  que  je  bois 
pour  boire  la  vie  et  pour  puri- 
iier  mon  cœur,  est  le  sang  qui  a 
été  répandu  sur  la  croix.  »  Pou- 
vait-il marquer  plus  précisé- 
ment la  présence  réelle?  [Epist. 
32,  p.  204.).  On  voit  par  divers 
endroits  de  ses  lettres ,  que  les 
personnes  de  piété  s'envoyaient 
mutuellement  des  eulogies  et 
des  pains,  dont  la  figure  était  le 
symbole  de  la  Trinité.  (  Epist. 
45  ad  Aljpium,  et  46  ad  Ro- 
manian.  ) 

Sur  le  mariage,  il  dit  que  c'é- 
tait l'évèque  qui  bénissait  les 
mariages,  et  qui  sanctifiait  les 
conjoints  en  priant  pour  eux,  et 
en  leur  imposant  les  mains. 
(Poëm.  23,  p.  i3o.) 

Sur  les  peintures  dans  les  égli- 
ses et  autres  ornemens ,  saint 
Paulin  nous  apprend  qu'on  en 
voyait  beaucoup  dans  l'église  de 
Saint-Félix  de  Noie.  On  mettait 
aux  portes  des  temples  des  voi- 
les blancs;  on  allumait  des  cier- 
ges autour  de  l'autel,  et  des  lam- 
pes dans  l'église  jour  et  nuit.  Le 
papier  d'Egypte  servait  de  mè- 
che tant  aux  cierges  qu'aux  lam- 
pes. Ces  portes  des  églises  étaient 
ornées  de  dorures.  Dans  le  ves- 
tibule ou  à  l'entrée,  était  un 
vase  plein  d'eau  ou  une  fontaine, 
qui  servaient  aux  fidèles  à  se  la- 
ver les  mains  et  la  bouche. 
(  Poëm.  24,  p.  i55.  Poëm.  \l+, 
p.  43.  Epist.  i3,  p.  i4-  ) 
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Sur  les  prières  pour  les  morts, 
saint  Paulin  reconnaît  en  plus 
d'un  endroit  l'efficacité  de  la 
prière  pour  les  morts,  et  il  ne 
doutait  pas  que  celles  qu'il  de- 
mandait à  ses  amis  pour  le  repos 
de  lame  de  son  frère,  ne  dussent 
en  effet  lui  procurer  du  rafraî- 
chissement et  de  la  consolation 
dans  les  peines  de  l'autre  vie. 
{Epist.  35  ad  Delphin.  p.  223. 
Epist.  36  ad  Amand.  p.  224.  ) 

Sur  le  jeune  du  carême,  il  dit 
en  parlant  d'un  de  sesanciens  do- 
mestiques qu'il  avait  affranchi  : 
«  Etant  arrivé  ;chez  nous  dans 
le  temps  du  carême,  il  a  jeûné 
tous  les  jours  jusqu'au  soir  com- 
me nous.  »(Epist.  i5  ad  Amand. 
p.  87.) 

Sentences  spirituelles  de  saint 
Paulin. 

1.  Quand  vous  nous  louez 
d'une  vertu  que  nous  n'avons 
pas,  vous  nous  excitez  par  un 
sentiment  de  honte  à  devenir 
aussi  vertueux  que  vos  lettres 
nous  apprennent  que  nous  de- 
vons être.  (  Ep.  2  ad  Sever.) 

2.Toutnotre  travaile  ttoute  la 
perfection  de  notre  vie  consistent 
dans  la  vigilance  de  notre  cœur, 
et  dans  le  dépouillement  de  notre 
propre  volonté;  ce  cœur  étant 
incapable  de  voir  ses  ténèbres  et 
de  découvrir  les  embûches  de 
notre  ennemi  qui  y  sonteachées; 
si  notre  esprit  n'est  bien  dégagé 
du  soin  des  choses  extérieures  , 
et  ne  rentre  avec  application  à 
l'examen  de  lui-même.  (  Ibid.) 

3.  11  faut  prier  Dieu  qu'il 
détruise  en  nous  tout  ce  qu'il 
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y  trouve  d'étranger,  ou  de  nous- 
mêmes,  pour  y  édifier  seulement 
ce  qui  est  de  lui.  {Ibid.) 

4-  Nous  devons  nous  morti- 
fier non-seulement  parle  jeûne, 
mais  même  par  la  qualité  des 
viandes  dont  nous  usons.  (Ep.3. 
ad  Sever.) 

5.  Vous  ne  sauriez  plaire  au 
monde  sans  déplaire  à  Jésus- 
Christ;  car  voici  ce  que  dit  l'a- 
pôtre :  «  Si  je  m'étudiais  à  plaire 
aux  hommes,  je  ne  serais  pas 
serviteur  de  Jésus-Christ.  «  Dé- 
plaisons donc  aux  gens  du  mon- 
de ,  et  soyons  bien  aises  de  dé- 
plaire à  ceux  à  qui  Dieu  même 
déplaît  ;  car  vous  voyez  bien 
que  ce  n'est  pas  tant  nos  œuvres, 
que  l'ouvrage  de  Jésus-Christ . 
c'est-à-dire  ,  de  Dieu  tout-puis- 
sant. ,  qu'ils  attaquent  en  nous  ; 
et  qu'ils  haïssent  dans  la  con- 
duite de  notre  vie  celui  qu'ils 
méprisent  dans  la  leur.   (  Ibid.  ) 

6.  Les  pécheurs  humbles  en- 
trent plus  facilement  par  la  porte 
étroite  qui  mène  à  la  vie  ,  que 
les  justes  qui  sont  superbes. 
(  Epis  t.  ad  Sever.  ) 

7.  La  bonté  du  Père  céleste 
est  si  grande ,  que  sa  colère 
mêni^  est  un  effet  de  miséricor- 
de ;  et  que  lorsqu'il  punit  en  ce 
monde ,  c'est  pour  pardonner. 
[Ibid.) 

8.  Ne  craignons  rien  que  Dieu, 
et  n'aimons  rien  au-dessus  de 
lui.  (  Epïst.  21  ad  Arnaud.  ) 

g.  Nous  marchons  mainte- 
nant dans  une  voie  bien  étroite, 
et  nous  sommes  comme  chance- 
lans  sur  une  corde  tendue  en 
l'air.  De  sorte  que,  si  nous  n'af- 
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fermissons  bien  nos  démarches 
avec  le  contre-poids  d'une  conti- 
nuelle circonspection,  notre  en- 
nemi nous  fera  tomber  facile- 
ment d'un  côté  ou  d'autre  (Epist. 
26  ad  Satie  t.  et  Amand.  ) 

1  o.  Jésus-Christ  souffre  encore 
aujourd'hui  dans  nous,  nos  infir- 
mités et  nos  maux  ;  car  c'est 
l'homme  toujours  chargé  de 
plaies  pour  l'amour  de  nous  , 
et  qui  a  bien  voulu  porter  nos 
peines  que  nous  ne  pourrions 
jamais  sans  lui ,  ni  porter  ni 
même  connaître.  {Ibid.) 

1 1 .  Ne  répondons  point  à  ceux 
qui  disent  du  mal  de  nous  ;  mais 
parlons  seulement  au  Seigneur 
par  le  silence  de  l'humilité  et 
par  la  voie  de  la  patience  ;  et  ce 
Sauveur,  qui  est  invincible ,  com- 
battra pour  nous ,  et  vaincra 
dans  nous.  (  Ibid.  ) 

12.  Que  les  orateurs  se  glori- 
fient tant  qu'ils  voudront  de 
leur  éloquence;  les  philoso- 
phes, de  leur  sagesse  ;  les  riches, 
de  leurs  trésors;  les  monarques, 
de  leurs  empires  :  pour  nous  , 
Jésus-Christ  seul  est  notre  gloire, 
notre  sagesse  ,  notre  trésor  et 
notre  royaume.  (  Ibid.  ) 

i3.  Etnbrasez-nous  sans  cesse, 
ô  mon  Jésus  et  mon  divin  maî- 
tre, de  ce  feu  sacré  (  de  la  cha- 
rité ) ,  afin  que  nos  sens  soient 
éclairés  par  sa  lumière,  et  nos 
vices  consumés  par  son  ardeur  : 
car  il  n'y  a  que  ce  feu  qui  vient 
de  vous ,  qui  soit  capable  de  ré- 
sister au  feu  éternel.  (  Ep.  3i 
ad  Apr.  ) 

i4-  Pouvons-nous  dire  avoir 
quelque  chose  à  nous,  puisque 
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nous  sommes  si  particulièrement 
i  redevables  à  Dieu  ,  que  nous  ne 
sommes  pas  à  nous  -  mêmes  , 
non-seulement  parce  qu'il  nous 
a  créés,  mais  encore  plus,  parce 
qu'il  nous  a  rachetés.  {Epist. 
33  de  Gazophilavio.  ) 

i5.  Ne  craiguez  point,  n'hési- 
tez point ,  ne  ménagez  rien  ; 
soyez  violent  envers  Dieu  ;  ra- 
vissez le  royaume  des  cieux;  ce- 
lui qui  nous  défend  de  to  cher 
au  bien  d'autrui  est  bien  aise 
que  nous  ravissions  le  sien  :  en 
même  temps  qu'il  condamne  les 
rapines  que  fait  commettre  l'a- 
varice ,  il  loue  et  approuve  les 
saints  vols  que  nous  fait  faire 
la  foi.  {Ibid.) 

i6.  On  doit  parler  peu,  et 
avec  tant  de  modération,  qu'il 
paraisse  que  c'est  plutôt  par  né- 
cessité que  par  le  plaisir  que  l'on 
y  prend.  {Epist.  ad  Celantiam .) 

17.  Avant  de  parler,  pen- 
sez bien  à  ce  que  vous  avez  à 
dire,  et  prenez  garde,  avant 
d'ouvrir  la  bouche,  qu'il  n'en 
sorte  aucune  parole  dont  vous 
ayez  sujet  de  vous  repentir 
après  l'avoir  dite.  Ainsi ,  il  faut 
que  vos  pensées  pèsent  toutes 
vos  paroles  ,  et  que  votre  juge- 
ment, comme  une  juste  balance, 
règle  tous  les  mouvemens  de 
votre  langue.  {Ibid.) 

18.  Le  calme  et  la  trauquilité 
de  voire  âme  doit  paraître  dans 
toutes  vos  actions  et  vos  paroles  ; 
et  vos  pensées  ne  doivent  jamais 
s'éloigner  de  la  présence  de  Dieu. 
{Ibid.) 

ig.    Ne   vous   imaginez    pas 
d'être  saint  dès  que   vous  avez 
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commencé  à  pratiquer  le  jeûne 
et  l'abstinence  ,  car  ces  vertus 
ne  sont  que  des  moyens  pour 
nous  aider  à  arriver  à  la  sainte- 
té ;  mais  ce  n'en  est  pas  la  per- 
fection. {Ibid.) 

20.  L'abstinence  et  la  mortifi- 
cation du  corps  sont  des  vertus 
excellentes ,  lorsqu'en  même 
temps  l'âme  s'abstient  des  vices 
et  des  péchés.  Ibid. 

Jugement  des  écrits  ds  saint 
Paulin. 

Les  plus  grands  hommes  et 
les  plus  grands  saints  du  temps 
de  saint  Paulin  étaient  liés  d'a- 
mitié avec  lui ,   et   ont  rendu 
justice  à  son  éloquence  et  à  son 
érudition.  «  J'ai  lu  vos  lettres  , 
lui  écrivit  saint  Augustin  ;  on  y 
voit  couler   le  lait  et  le  miel. 
Elles  sont  pleines  d'une  foi  non 
feinte  ,  d'une  espérance  solide 
et  d'une  charité  très-pure  :  on 
ne  sait  qu'y  admirer  le  plus  ,  de 
la  douceur,  ou  de  l'ardeur;  de 
l'onction,  ou  de  la  lumière;  car 
autant    qu'elles    répandent    de 
douceur  dans  l'âme  de  ceux  qui 
les  lisent,  autant  y  jettent-elles  de 
feu  ;  autant  qu'elles  y  font  tom- 
ber de  rosée  ,  autant  y  font-elles 
luire  de   clarté  et  de  sérénité. 
{Augustinus ,  epist.    27,    t.    1, 
oper.  Paulini,  p.    16.  )   Ce  sont 
sans  doute   ces  lettres  qui   ont 
fait  appeler  saint  Paulin  les  dé- 
lices de   V ancienne  piété  chré- 
tienne.  Comme    elles  n'étaient 
qu'un  écoulement   de    l'abon- 
dance de  son  cœur,  il  y  a  moins 
d'art  que  dans  ses  autres  écrits. 
Il  y  en  avait  beaucoup  dans  le 
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panégyrique  de  Théodose  ,  au 
rapport  de  saint  Jérôme,  qui  l'a- 
vait lu.  Le  discours  de  saint  Pau- 
lin sur  l'aumône,  est  écrit  avec 
toute  l'élégance  et  la  pureté  que 
saint  Jérôme  trouvait  dans  le 
panégyrique  de  Tliéodose  ;  et  il 
a  cet  avantage,  que  tout  y  est 
soutenu ,  non  par  des  sentences 
tirées  des  profanes  ,  mais  par 
des  autorités  de  nos  livres  saints. 
Ses  poëmes  ont  de  la  gaîté  et 
de  la  douceur;  les  pensées  en 
sont  belles ,  les  comparaisons 
nobles  et  bien  maniées.  Ausone, 
son  maître,  avouait  que  son  dis- 
ciple avait  emporté  la  palme  sur 
lui  pour  la  poésie  ;  et  il  proteste 
qu'il  ne  connaissait  point  de 
nouvel  auteur  parmi  les  Ro- 
mains qui  égalât  saint  Paulin 
pour  la  poésie.  Il  dit  même  que 
c'était  l'unique  écrivain  qui  se 
fût  rendu  courtsans  être  obscur. 
Ausonius  (epist.  20  ad  Paulin. 
t.  2 ,  nper.  epist.  19.) 

Dom  Gervaise ,  qui  a  publié 
la  vie  de  saint  Paulin  à  Paris, 
chez  Giffart,  en  1743  ,  porte  ce 
jugement  des  ouvrages  de  ce 
saint.  «  On  ne  peut  nier  que 
»  saint  Paulin  ne  fût  savant 
»  dans  les  belles-lettres  ,  et  que 
»  l'application  avec  laquelle  il 
»  avait  étudié  pendant  sa  jeu- 
»  nesse  les  auteurs  de  la  belle 
»  latinité,  ne  lui  eût  donné  un 
»  style  fort  approchant  du  leur  ; 
»  et  il  est  difficile  de  dire  celui 
»  qu'il  a  le  plus  imité.  Il  a  l'élé- 
»  vation  de  Pline  et  de  Tite- 
•>■>  Livc,  mais  il  ne  me  paraît  ni 
»  si  coulant  ni  si  majestueux  : 
»  on  y  voit  la  précision  de  Ta- 
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»  cite;  il  n'est  pourtant  pas  si 

»  serré  ni  si  difficile.  Il  excelle 

»  comme  César  danslcs  portraits 

»  et  les  descriptions,  mais  il  n'en 

»  a  pas  la  gravité  ;  il  a  quelque 

»  chose  de  Suétone  ,  mais  il  le 

»  surpasse  ;  il  tourne  les  choses 

»  plus  agréablement  et  plus  fine- 

»  ment  que  lui  :  il  n'approche 

»  pas  de  Salluste,   il  est   plus 

»  diffus;  il  a  la  force  et  l'énergie 

»  de  Quintilien  ,  mais  il  n'en  a 

»  pas  la  véhémence;  enfin  c'est 

»  un  style  particulier  qui  a  sa 

»  beauté  ,  et  qui  fait  qu'on  lit 

»  ses   ouvrages    avec   plaisir.  » 

{Voyez,  outre  les  auteurs  cités  , 

Uranius,  de  Paulini  obilu ;  saint 

Jérôme,  epist.    i3;    saint  Am- 

broise,  epist.  3o  ;  IdaceetPros- 

per,  in  chronic.  ;  Tri  thème  et  Bel- 

larmin,  de  scripte   eccl.;  Baro- 

nius,  Vossius,  Possevin,  M.  de 

Tillemont,  dans  le  quatorzième 

volume  de  ses  mémoires  ;  dom 

Rivet,  Hist.  liltér.  de  la  France, 

t.  2;   dom.  Ceillier,  Hist.  des 

aut.    sacr.    et    ecclés. ,    t.     10 , 

p.  5|3  et  sutv.) 

PAULIN  DE  PÉRTGUEUX, écri- 
vit en  vers  latins  la  vie  de  saint 
Martin  de  Tours,  et  vivait  trente 
ou  quarante  ans  après  saint  Pau- 
lin de  Noie,  à  qui  quelques  sa- 
vans  ont  attribué  mal  à  propos 
ce  poëme.  Il  est  dédié  à  Perpe- 
tuus,  évêque  de  Tours,  et  fut 
imprimé,  pour  la  première  fois, 
en  i585,  sous  le  nom  de  saint 
Paulin,  évèque  de  Noie.  Depuis 
on  l'a  inséré  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  et  on  l'imprima 
à  Leipsick  en  1688,  in-8°.  ,  avec 
des  notes  de  Jurct,  de  Baitliius 
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et  de    quelques  autres  savans. 

'  (  D.  Rivet,  Hist.  Httér.  de  la 
France  ,  tom.  2.  ) 

PAULIN  (saint),  évêque  de 
Rocliestercn  Angleterre,  l'ut  en- 
voyé dans  ce  royaume  par  le 
pape  saint  Grégoire-le- Grand  , 
l'an  601  ,  pour  y  prêcher  la  foi 
avec  sainl  Augustin,  qui  y  avait 
déjà  converti  un  grand  nombre 
d'infidèles.  La  princesse  Edel- 
burgeayant  étéaccordée  à  Eduin, 
roi  de  Northumbrie  ,  qui  était 
encore  païen,  à  condition  qu'elle 
aurait  la  liberté  de  vivre  dans  la 
religion  chrétienne  avec  toute 
sa  suite,  Paulin  lui  fut  donné 
pour  l'accompagner ,  et  eut  le 
bonheur  de  convertir  et  de  bap- 
tiser Eduin  avec  ses  deux  fils  et 
les  seigneurs  de  sa  cour.  Le  pape 
Honorius  lui  envoya  le  pnllium, 
et  écrivit  au  roi  pour  le  féliciter 
de  sa  conversion.  Quelque  temps 
après ,  Carduille  ,  roi  d'Ecosse, 
tributaire  d'Eduin,  s'élant  ré- 
volté contre  lui,  et  l'ayant  tué 
dans  une  bataille,  saint  Paulin 
fut  obligé  de   remener  la  reine 

.  Edelburge  à  Cantorbery  ,  où  le 
roi  fit  accepter  à  ce  saint  l'évê- 
ché  de  Rochester  ,  qu'il  gouver- 
na jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
10  octobre  Gz{4-  (Suri us,  10  oc- 
tobre.) 

PAULIN  (saint),  patriarche 
d'Aquilée,  né  dansleFrioul, pro- 
vince d'Italie  dans  l'état  de  Ve- 
nise, vers  l'an  726,  fut  élevé  sur 
le  siège  patriarchal  d'Aquilée  en 
776.  il  assista  aux  conciles  d'Aix- 
la-Chapelle  en  789  ,  de  Ratis- 
bonne  en  792 ,  et  de  Francfort 
en  79 \.  Il  en  tint  un  lui-même 
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en  791  ou  79G,  à  Frioul,  au  su- 
jet de  diverses  erreurs  qui  com- 
mençaient à  se  répandre  sur 
l'Incarnation  et  la  procession  du 
Saint-Esprit.  En  802,  il  présida , 
en  qualité  de  légat  du  sainl- 
siége ,  au  concile  convoqué  à 
Aix-la-Chapelle  par  l'empereur 
Charles.  Il  en  indiqua  un  à  Al- 
tino  pour  le  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  8o3,  et  mourut 
en  804  et  non  en  802,  comme 
le  marquent  les  Annales  de  saint 
Eertin,  qu'on  a  suivies  dans  cet 
ouvrage  à  l'article  Aquilée.  Son 
nom  se  lit  dans  quelques  mar- 
tyrologes. Les  anciens  qui  ont 
parlé  de  lui  l'ont  représenté 
comme  la  lumière  de  l'Italie  par 
son  savoir,  et  comme  un  pas- 
teur zélé  à  qui  l'Église  devait  la 
conversion  des  Huns.  On  a  de 
lui  ,  i°.  le  Sacro-sj-llabus  ,  ou 
Traité  contre  l'Hérésie  de  Félix 
et  d'Elipand,  ainsi  nommé,  soit 
parce  qu'il  y  réfute  l'erreur  par 
les  sacrées  syllabes,  c'est-à-dire, 
par  des  passages  de  l'Ecriture  ; 
soit  parce  qu'il  présenta  cet  ou- 
vrage au  concile  de  Francfort, 
au  nom  de  tous  les  évèques  d'I- 
talie ,  comme  contenant  leur 
doctrine  ;  20.  la  lettre  à  Heistulfe, 
qui  avait  tué  sa  femme  comme 
coupable  d'adultère  ;  3°.  l'exhor- 
tation à  Henri,  duc  de  Frioul, 
ou  le  livre  des  enseignemens  sa- 
lutaires, qui  a  été  attribué  par 
quelques  auteurs  à  saint  Augus- 
tin ;  4°.  trois  livres  contre  Félix  , 
évêque  d'Urgel ,  5°.  un  poëme  , 
intitulé  Règle  de  la  Foi  ;  6°.  des 
hymnes  ;  70.  quelques  lettres  ; 
8°.  Avis  salutaires  tirés  des  écrits 
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des  saints  Pères.  La  plus  ample 
édition  des  œuvres  de  saint 
Paulin  est  celle  de  Venise  en 
1-3;,  in-fol.,  par  M.  Madrisius, 
piètre  de  l'Oratoire.  Le  style  de 
saint  Paulin  est  simple  ,  uni , 
clair  et  concis  dans  les  ouvrages 
de  morale.  Dans  les  polémiques, 
il  est  obscur,  embarrassé,  diffus. 
Mais  sa  doctrine  est  pure ,  et  il 
prend  avec  force  la  défense  de 
celle  de  l'Église  ,  dont  il  était 
fort  instruit.  (Alcuiu,  in  ep.  8t. 
Bellarmin  ,  descrip.  eccl.  Pagi, 
cri  t.  de  Baron,  an.  802.  Dom 
Ceillier  ,  Hist.  des  aut.  sacr.  et 
ecclés. ,  t.  18  ,  p.  2G2  et  suiv.  ) 
PAUL1STES ,  ou  PAUL1TES, 
ou  PAULIENS  ,  sortes  de  sévé- 
j  ions  dans  le  sixième  siècle,  qui 
curent  pour  chef  un  certain  Paul, 
qui  leur  donna  son  nom.  C'est 
tout  ce  qu'on  en  sait.  (  Earonius, 
à  l'an  535  ,  n°  8j.  ) 

PAULUCCI ,  ou  PAULUTIUS 
(  Antoine)  ,  Vénitien,  juriscon- 
sulte et  professeur  à  Padoue  dans 
le  dix-septième  siècle,  a  donné  : 
Jurisprudéntia  sacra  ,  in-lol.  , 
à  Rome  i685.  (Journal  des  Sa- 
vans,  i685,  p.  211  de  la  pre- 
mière édition  ,  et  127  de  la  se- 
conde.) 

PAULULUS  (Robert),  prêtre 
de  l'église  d'Amiens  dans  le  dou- 
zième siècle.  Nous  avons  de  lui, 
le  Canon  de  l'Offrande  mystique, 
et  trois  livres  des  cérémonies , 
des  sacremens  ,  des  offices  et  des 
rits  ecclésiastiques.  Ces  trois  li- 
vres, après  avoir  été  imprimés 
sans  nom  d'auteur,  ont  été  pu- 
bliés sous  celui  de  Hugues-de- 
Saint -Victor  dans  la  Bibliothè- 
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que  des  Pères,  à  Paris  en  164:1  , 
puis  dans  le  troisième  tome  de 
.ses  œuvres  de  l'édition  de  Rouen 
en  1648.  Mais,  dans  un  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Corbie,    ils 
portent  le  nom  de  Robert  Pau- 
lulus,  prêtre  d'Amiens.  Le  car- 
tulaire    de  l'abbaye   de   Corbie 
contient  plusieurs  actes,   aux- 
quels Robert  Paululus  souscrivit 
en  1174»  I!79  et  uSi,  en  ces 
termes  :   «  Maître  Robert  Pau- 
lulus .  ministre  de  l'évèque  d'A- 
miens. »   Le    premier  livre   de 
cet  auteur  traite  de  la  dédicace 
de  l'Église ,  et  des  cérémonies 
usitées  dans  cette  consécration  , 
dont  il  donne  une  explication 
allégorique  et  morale.  Il  traite 
aussi  des  sacremens  ;  il  enseigne 
que  pour  que  la  pénitence  soit 
utile,  trois  choses  sont  nécessai- 
res, la  componction  de  cœur,  la 
confessionde  bouche  et  la  satis- 
faction. Il  donne  à  la  confirma- 
tion et  à   l'extrcme-onction  le 
titre  de  sacrement,  et  enseigne 
que ,  sauf  le  mépris  ,  on  peut 
être  sauvé  sans  recevoir  ni  l'une 
ni  l'autre.   Il  met  l'essence  du 
sacrement  de  mariage   dans  le 
consentement  des  personnes  ex- 
primé par  les  paroles  du  temps 
présent.   En  parlant  du  sacre- 
ment de  l'ordre,  et  des  différens 
degrés  du  ministère  ecclésiasti- 
que, il  dit  que  le  pape  est  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  est  le  père 
des  pères  ;  qu'on  l'appelle  uni- 
versel, parce  qu'il  préside  à  l'é- 
glise universelle;  apostolique,  à 
cause   cju'il  tient  la    place   des 
apôtres  ;   et  souverain  pontife, 
parce  qu'il  est  le  chef  de  tous 
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les  évoques.  Dans  le  trente- 
deuxième  chapitre  du  second 
livre  ,  il  marque  en  termes  fort 
clairs,  le  changement  du  pain  et 
du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  par  la  vertu  des 
paroles  sacramentelles ,  ou  de  la 
vertu  divine  qui  opère  le  chan- 
gement dans  le  moment  que  le 
prêtre  prononce  les  paroles. 
(  Dupin  ,  Biblioth.  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  douzième  siè- 
cle. Dom  Ceillier,  Hist.  desaut. 
sacr.  et  ecclés. ,  t.  2?.,  p.  216 
et  suiv.) 

»  PAUME  ou  PALME,  palmus, 
mesure  de  quatre  doigts  ou  de 
trois  pouces  et  trente-sept  qua- 
tre-vingt-neuvièmes de  pouce. 
11  est  appelé  en  hébreu  tophach. 
L'on  traduit  aussi  assez  souvent 
l'hébreu  zereth  par  patmus,  et 
en  grec  par  spithûnté ,  quoiqu'il 
signifie  une  demi-coudée ,  et 
qu'il  contienne  trois  paumes 
ordinaires.  Ce  qu'il  faut  bien 
remarquer,  pour  ne  pas  confon- 
dre deux  mesures  inégales.  Saint 
Jérôme  traduit  quelquefois  to~ 
phac/a,  par  quatre  doigts,  et 
quelquefois  par  une  palme;  mais 
il  rend  toujours  zereth  -par  pal- 
mus,  et  les  Septante  par  spiiha- 
mé.  Goliath  avait  six  coudées 
et  un  zereth  de  haut,  c'est-à- 
dire,  six  coudées  et  demie  ,  fai- 
sant onze  pieds,  un  pouce  et  un 
peu  plus.  On  trouve  dans  Isaïe, 
une  expression  qui  prouve  que 
zereth,  la  paume,  signifie  l'éten- 
due de  la  main,  depuis  l'extré- 
mité du  pouce  jusqu'au  bout 
du  petit  doigt.  (Exod.  25,25, 
28,  16.  Isaïe,  4or  12.  ) 
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PAUSOLA,  Pausolce ,  ville 
épiscopale  d'Italie,  dans  le  Pice- 
num.  Cluverius  dit  qu'elle  était 
située  dans  le  même  endroit 
où  l'on  voit  aujourd'hui  Citla- 
nova  ,  bourg  bâti  sur  la  côte  , 
entre  Ferino  et  Loretto.  D'au- 
tres la  placent  à  douze  milles 
de  la  mer,  et  croient  que  le 
bourg  de  Monte  delVOlmo  , 
qui  n'est  éloigné  que  d'environ 
cinq  milles  de  Macerata  ,  a  été 
bâti  sur  les  ruines  de  Pausola. 
Un  évêque  de  cet  ancien  siège, 
nommé  Claude  ,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  le  pape  Hi- 
laire,  en  465.  {liai.  sac. ,  t.  10, 
col.  i58.  ) 

PAUVRE,  PAUVRETÉ.  La 
pauvreté  volontaire  est  louée 
dans  l'Évangile,  comme  la  pre- 
mière des  béatitudes.  Jésus- 
Chiist  l'a  sanctifiée  dans  si  per- 
sonne et  dans  celle  de  ses  parens  ; 
dans  celle  de  ses  apôtres  et  de 
ses  plus  parfaits  disciples.  Mais 
la.  pauvreté  involontaire,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  extrême  ,  est 
un  si  grand  écueil  pour  la  vertu, 
que  Salomon  ,  en  demandant  à 
Dieu  qu'il  le  préservât  de  celui 
auquel  exposent  les  grandes  ri- 
chesses, le  suppliait  aussi  de  ne 
permettre  pas  qu'il  fût  exposé  à 
une  misère  extrême.  (Matt.  5, 
3.  Proverb.  3o,  8.  ) 

Rien  n'est  plus  recommandé 
dans  la  loi  ,  tant  ancienne  que 
nouvelle,  que  l'aumône  et  la 
compassion  pour  les  pauvres. 
Moïse  en  donne  plusieurs  précep- 
tes qui  sembleraient  rigoureux 
sans  doute  aux  mauvais  riches 
de  nos  jours;  et  Jésus-Christ, 


n8  PAU 

perfectionnant  ce  qu'avait  pres- 
crit le  législateur  de  l'ancienne 
alliance,  donne  d'excellentes  rè- 
gles pour  pratiquer  l'aumône 
sans  être  exposé  à  en  perdre  le 
fruit  par  la  vanité,  il  conseille 
même  à  ses  disciples  de  vendre 
tout  ce  qu'ils  possèdent  pour  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres. 
{Deut.  17,  11  ,  12,  i5,  8,  g,  24, 
12,  i4-  Levit.  19,  10.  22.  Exod. 
23  ,  11.  Malt.  6,i,2,3,/H. 
19,  21.) 

Les  Juifs  ont  un  très-grand 
soin  des  pauvres  de  leur  nation. 
Dans  les  endroits  où  ils  sont  en 
grand  nombre,  il  y  a  plusieurs 
sociétés  établies  en  faveur  des 
pauvres.  Leur  attention  à  ce  su- 
jet va  même  jusqu'à  punir  cor- 
porellement  ceux  qui  refusent 
de  faire  les  aumônes  auxquelles 
ils  ont  été  taxés.  (DomCalmet  , 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

La  pauvreté  est  regardée  en 
quelques  endroits  de  l'Ecriture, 
tantôt  comme  un  châtiment,  et 
tantôt  comme  une  épreuve.  Si 
fuerint...  injunibus pauperlatis, 
dit  Job.  (36,  8.)  Ehgi  ta  in  ca- 
mino    pauperlatis  ,    dit    Isaïe. 

(48,  10.) 

PAUVRE  CATHOLIQUE. Nom 
de  religieux.  Les  Vaudois  ou 
pauvres  de  Lyon  ayant  été  excom- 
muniés par  le  pape  Luce  111  ,  il 
y  en  eut  qui  se  convertirent  et 
qui  allèrent  trouver  Innocent  ni, 
l'an  1208.  Ce  pape  les  reçut  fort 
bien  ,  et  leur  permit  de  se  faire 
une  règle,  qu'il  approuva  par 
deux  bulles  du  18  décembre 
1208.  Les  principaux  articles  de 
celte  règle  consistaient  à  ne  rien 
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posséder,  et  mêmeà  ne  rien  rece- 
voir que  le  vivre  et  le  vêtement 
au  jour  la  journée,  à  garder 
la  continence,  jeûner  deux  ca- 
rêmes ,  porter  des  souliers  ou- 
verts par-dessus,  disputer  con- 
tre les  hérétiques.  Ces  pauvres 
catholiques,  qui  étaient  dans 
les  provinces  méridionales  de 
France,  en  Espagne  et  en  Italie , 
furent  réunis  aux  ermites  de 
Saint-Augustin  en  1266.  (P.  Hé- 
lyot ,  t.  3 ,  ch.  4-  ) 

PAUVRE  DE  LYON  ou  VAU- 
DOIS. {Voyez  Vaudois.) 

PAUVRE  DE  LA  MÈRE  DE 
DIEU  DES  ÉCOLES  PIEUSES. 
C'est  une  congrégation  de  clercs 
réguliers ,  dont  le  fondateur 
fut  un  gentilhomme  espagnol 
nommé  Joseph  Casalani ,  né  à 
Péralte  de  la  Sal  au  royaume 
d'Aragon,  le  1 1  septembre  1 556. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de 
docteur  dans  l'université  d'Al- 
cala  ,  il  se  rendit  à  Rome  l'an 
i  093,  où  il  entra  chez  les  Frères 
de  la  Doctrine.  Il  loua  quelques 
chambres  proche  la  porte  Fet- 
timania  ,  y  assembla  les  en  fans 
du  quartier,  leur  apprit  à  lire,  à 
écrire  ,  à  compter ,  et  leur  four- 
nit par  charité  les  livres,  l'encre 
et  le  papier  nécessaires.  Le  père 
Gaspard  Dragonetti  et  le  père 
(iellius  Ghcllini  s'étant  joints  à 
lui ,  Clément  vin  les  protégea  , 
et  Paul  v  érigea  leur  institut  en 
congrégation  par  un  bief  du  6 
mars  1617.  Il  permit  à  ceux  qui 
entreraient  dans  cette  congréga- 
tion, à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  congrégation  Pauline,  de  faire 
les  vœux  simples  d'obéissance,  de 
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chasteté  ,  de  pauvreté,  et  en  éta- 
blit supérieur  Joseph  Casalani , 
sous  le  titre  de  préfet.  En  1621, 
Grégoire  xv  mit  cette  congréga- 
tion au  nombre  des  ordres  re- 
ligieux, et  l'année  suivante  il  lui 
donna  le  nom  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  de  la  mère 
deDieu  des  écoles  pieuses,  nom- 
ma Casalani  général  ,  et  ap- 
prouva les  constitutions  qu'il 
avait  faites.  Cette  congrégation 
se  répandit  bientôt  dans  les  états 
de  Gènes  ,  de  Toscane  ,  de  Na- 
ples,  de  Sicile  et  de  Sardaigne. 
Le  cardinal  François  Dictrichz 
l'appela  en  Allemagne  l'an  i63i  , 
et  Ladislas  îv  ,  en  Pologne  ,  l'an 
164.1.  Elle  s'établit  aussi  en  Es- 
pagne en  i656.  Alexandre  vu  la 
réduisit  à  ses  premiers  vœux 
simples,  et  à  un  serment  de  sta- 
bilité. En  1669,  élément  îx  la 
rétablit  dans  l'état  religieux.  En 
1689,  Innocent  xi  les  exempta  de 
la  juridiction  des  Ordinaires.  La 
fin  de  cet  institut  est  d'instruire 
gratis  les  enfans  ,  et  de  leur  ap- 
prendre  à  lire,  à  écrire,  à  calcu- 
ler. Dans  les  villes  ils  enseignent 
aussi  les  humanités,  les  langues 
grecque  etlatine,  la  philosophie, 
la  Théologie  et  les  mathémati- 
ques. Chaque  régent  est  obligé 
de  donnera  ses  écoliers  quelques 
leçons  spirituelles  pendant  le 
dernier  quart- d'heure  de  la 
classe,  et  le  samedi  on  leur  fait, 
dans  une  chapelle,  un  sermon 
d'une  demi-heure.  Ces  clercs 
sont  au  nombre  des  menclians  , 
et  quêtent  dans  les  villes.  Leur 
habit  est  semblable  à  celui 
des  jésuites,   excepté  que  ieiu' 
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robe  s'attache  par  devant  avec 
trois  boutons  de  cuir ,  et  que 
leur  manteau  ne  descend  que 
jusqu'aux  genoux. 

PAUVRE  VOLONTAIRE,/?™- 
per  voluntarius.  Nom  d'un  or- 
dre religieux  qui  ne  subsiste 
plus.  On  croit  que  cet  ordre 
commença  vers  la  fin  du  quator- 
zième siècle  ;  mais  il  ne  fut  mis 
au  nombre  des  ordres  religieux 
quecentans  après,  en  i47<>5  qu'il 
embrassa  la  règle  de  saint  Au- 
gustin; en  1471»  i^  firent  des 
vœux  solennels  entre  les  mains 
de  leur  supérieur,  qui  jusque-là 
avait  porté  le  nom  de  procu- 
reur ,  et  qui  prit  alors  le  titre 
de  prieur.  Ils  formèrent  une 
congrégation  de  simples  laïques, 
qui  s'occupaient  à  différens  mé- 
tiers ,  et  qui  allaient  servir  les 
malades,  lorsqu'ils  les  appe- 
laient. Ils  ne  vivaient  que  dès 
aumônes  qu'ils  quêtaient  chaque 
jour,  se  levaient  à  minuit  pour 
dire  un  certain  nombre  de  Pater 
et  d'^fe,  aulieu  de  matines,  fai- 
saient deux  heures  d'oraison 
mentale  sur  la  passion  ,  le  tout  à 
genoux,  et  se  reposaient  ensuite 
jusqu'à  matines  de  la  cathédrale, 
qu'ilsallaient  tous  entendre  deux 
à  deux.  Ils  entendaient  aussi  la 
messe  et  une  partie  des  heures 
canoniales,  de  sorte  qu'ils  y  de- 
meuraient trois  heures  à  ge- 
noux. Ils  allaient  de  même 
aux  vêpres,  et  y  demeuraient 
une  ou  deux  heures.  Leur  ha- 
bit était  une  robe  grise  ,  un 
scapulaire  et  \\w  capuce  noirs 
dans  la  maison.  Lorsqu'ils  sor- 
taient ,  ils  mettaient  une  chape 
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grise ,  fort  plissée  autour  du 
cou.  Tel  était  leur  habit  en  Al- 
lemagne, où  ils  prirent  nais- 
sance'. Pour  ce  qui  est  de  la 
Flandre  ,  où  ils  avaient  des  mai- 
sons ,  ils  portaient  un  habit  de 
gros  drap  tanné,  sans  scapulaire, 
marchaient  nus-pieds  sans  san- 
dales ,  et  avaient  toujours  en 
main  un  grand  bâton  au  haut 
duquel  il  y  avait  un  crucifix. 
(P.Hélyot,t.  /Hchap.  7.) 

PAUVRES.  Les  pauvres,  en 
nom  collectif,  forment  un  corps 
irrégulier,  qui  naît  et  subsiste 
de  lui-même  :  ils  sont  très-ca- 
nables  de  recevoir  des  libéra- 
lités ;  et  les  legs  faits  à  leur  pro- 
fit sont ,  comme  le  remarque 
Ricard  ,  les  plus  favorables  de 
toutes  les  dispositions.  Ainsi  un 
legs  fait  en  faveur  des  pauvres 
d'une  ou  de  plusieurs  parois- 
ses désignées  ,  ne  peut  être  at- 
taqué sous  prétexte  qu'ils  n'ont 
point  de  lettres  patentes  :  ils 
n'ont  jamais  été  l'objet  des  lois 
faites  pour  arrêter  le  progrès 
des  établissemens  nouveaux. 
H  en  serait  autrement  s'il  s'a- 
gissait de  fondations  faites  pour 
fournir  la  nourriture  à  des  pau- 
vres, à  des  ecclésiastiques  indi- 
gens,  etc.  (T'oyez  Y  édit  du  mois 
de  décembre  16G,  et  celui  du 
mois  d'août  1749-  M.  Denisart  , 
Collection  de  jurisprudence,  au 
mot  Pauvres.  ) 

PAUVRES,  pauvreté,  relative- 
ment à  certaines  faveurs  que  la 
pauvreté  reçoit  dans  l'expédi- 
tion des  affaires.  C'a  toujours  été 
L'usage  à  Rome  d'accorder  des 
c\;  éditions  aux  pauvres,  ou  gra  • 
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tuitement,  ou  à  moins  de  fiais 
qu'aux  riches  ;  mais  ,  comme 
cette  faveur  donnait  lieu  à  des 
abus  qui  blessaient  la  justice, 
Corradus  nous  apprend  qu'on  a 
exigé  comme  une  condition,  de 
ceux  qui  y  prétendent,  qu'ils 
joignent  la  qualité  de  misérable 
à  celle  de  pauvre  :  dummodo 
pauperes  et  miserabiles  existan  t . 
Le  mot  miserabiles  signifie  ici 
quelque  chose  de  plus  que  celui 
de  pauvre;  puisqu'on  peut  ap- 
peler pauvre  non-seulement  ce- 
lui qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  , 
mais  aussi  qui  manque  des  cho- 
ses convenables  à  son  état.  Il  si- 
gnifie aussi  autre  chose  que  ce 
qu'on  entend  par  miserabiles 
personœ ,  quand  on  parie  de 
veuves,  d'orphelins  ,  de  vieil- 
lards ,  d'infirmes,  d'incurables, 
d'étrangers,  d'infâmes,  de  pri- 
sonniers ,  etc. 

Le  même  auteur  dit  qu'on 
expédie  aussi  à  la  chancelllerie  , 
des  dispenses  gratuitement , 
c'est-à-dire,  informa pauperum, 
sur  une  attestation  de  pauvreté 
de  l'ordinaire,  ou  de  son  officiai; 
et  que,  lorsqu'il  s'agit  de  véri- 
fier la  dispense  ,  l'évêque  véri- 
fie aussi  encore  une  fois  la  te- 
neur de  son  attestation. 

Dans  l'usage  ,  plusieurs  im- 
pétrans  ne  suivent  pas  tou- 
jours le  sens  de  ces  deux  termes, 
pmiper  et  miserabilis  ,  pauvre 
et  digne  de  compassion, l'auteur 
des  Conférences  de  Paris  (toni. 
3  ,  liv.  5 ,  conf.  4  ?  §  7  )  dit  que 
quelques  personnes  très-écl ailées 
sont  d'avis  que  l'usage  présent 
de  la  cour  de  Rome  est  d'accor- 


PAU 
der  des  dispenses  informa  pau- 
pertim,  à    des   gens    qui  n'ont 
point  de  biens  en  fonds,  ou  qui 
n'en  ont  précisément  que  pour 
vivre     selon     leur     nécessaire. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'évêque  ou 
son  vicaire   atteste  les  facultés 
de  l'impétrant ,  telles  qu'on  les 
lui  rapporte.  Le  même  auteur 
des  Conférences  de  Paris  (  loc. 
cit.  )  dit  que  quand  des  pauvres 
désirent   obtenir   une  dispense 
pour  un  empêchement  informa 
pauperum,  ils  doivent  faire  ex- 
poser sur  l'attestation  qu'ils  ob- 
tiendront de  l'ordinaire,  ou  du 
grand-vicaire  ,    ou  de  l'official 
de  leur  diocèse ,  la  paroisse  où 
ils  demeurent ,  le  garçon  depuis 
cinq    ans ,    et    la    fille    depuis 
deux  ,  qu'ils  sont  pauvres  ,  et 
qu'ils  ne  vivent  que  de  leur  tra- 
vail :  pauperes  et   miserabiles , 
et    ex    suis    labore   et    indus- 
triel lantum  vivere ,  ou    qu'ils 
n'ont  du  bien  que   pour  vivre 
selon   leur    qualité.  Si  cela  est 
vrai ,  ajoute -t-il ,  leur  dispense 
est  bonne  et  valide.   Si  cela  est 
faux,  elle  est  subrepticeet  nulle 
par  la  raison  que  ce   n'est  pas 
l'intention   du  pape  d'accorder 
des  grâces  à  des  personnes  sans 
leur  imposer  quelques  aumônes, 
ou  componende ,  quand  il  les 
peuvent  paye*. 

En  Provence  les  pauvres 
avaient  le  droit  de  porter  leurs 
causes  au  parlement  en  première 
instance  ,  nonobstant  tout  con- 
sentement et  toute  contestation 
devant  les  premiers  juges.  Leurs 
procès  étaient  jugés  par  préfé- 
rence ,  tant  en  première  qu'en 
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dernière  instance ,  sans  épices, 
ni  droit  de  greffier.  Il  y  avait 
dans  ce  même  parlement  trois 
audiences  publiques   pour    les 
procès  des  pauvres,  avant  Noël, 
avant  Pâque  et  avant  la  Saint- 
Jean.     Les   arrêts   d'exploit    y 
étaient  définitifs  et  ne  pouvaient 
être   rabattus  comme  aux  au- 
diences du  rôle.  (Précis  des  or- 
donnances ,  par   M.  Batrigue  , 
deMontvallon,  au  mot  Pauvre.) 
Le  même  auteur  ajoutait  dans  ses 
notes,  qu'il  y  avait  dans  Aix  un 
conseil  charitable,  qui  n'accor- 
dait aux  pauvres  le  secours  né- 
cessaire, que  sur  les  attestations 
de  pauvreté  des  consuls,  ou  du 
curé,  et   après   avoir  examiné 
leurs    prétentions    et    offert    à 
leurs  parties,  des  accommode- 
mens     convenables.      Que     cet 
usage  est  beau!  qu'il  fait  hon- 
neur à  la  religion  et  à  l'huma- 
nité! 

PAVIE  ,  Papia  ou  Ticinum  , 
ville  épiscopale  d'Italie  ,  sous  la 
métropole  de  Milan  ,  est  situé  à 
six  ou  sept  lieues  au  midi  de  Mi- 
lan sur  le  Tesiu,  qui  sans  doute 
lui  a  donné  sou  ancien  nom  de 
Ticinum.  On  y  compte  vingt 
mille  habilans,  partagés  en  dix- 
huit  paroisses,  vingt-cinq  mai- 
sons religieuses  d'hommes,  et 
treize  de  filles.  La  cathédrale  est 
sous  l'invocation  de  saint  Cyret 
de  saint  Etienne.  On  conserve  les 
reliques  de  saint  Augustin  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  in  Ccelo 
aureo  ,  autrefois  de  bénédictins, 
et  aujourd'hui  de  chanoines  ré- 
guliers.Il  y  a  une  université  com- 
posée de  divers  collèges.  Le  dio- 
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cèse  de  Pavie  renferme  cenl  cin- 
quante-quatre paroisses,  deux 
prévôtés  ou  collégiales  ,  vingt- 
une  communautés  religieuses 
d'hommes  et  quatre  de  filles  ,1a 
ville  non  comprise.  Le  plus 
bcaude  ces  monastères,  qui  passe 
pour  le  plus  riche  et  le  plus  ma- 
gnifique de  tout  l'Ordre  des  Char- 
treux, est  la  chartreuse  de  Sainte- 
Marie  de  Grâce,  située  à  cinq 
milles  de  Pavie ,  sur  le  chemin 
de  Milan. 

Evéques  de  Pavie. 

t.  Cyr  (saint),  disciple  de 
saint  Pierre  ,  fut  ordonné  pre- 
mier évèque  de  Pavie  par  cet 
apôtre  vers  l'an  4G.  Cyr  gouver- 
na son  église  avec  toute  la  solli- 
citude pastorale,  prêcha  l'Evan- 
gile dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie, et  s'y  rendit  recommandable 
par  sa  sainteté  et  par  ses  miracles. 
11  mourut  le  9  décembre,  en  q(i. 

?..  Pompée  (saint),  élève  et 
diacre  de  saint  Cyr,  fut  d'ahord 
collègue  de  ce  saint,  évèque  dans 
les  fonctions  apostoliques,  et  de- 
vint ensuite  son  successeur  dans 
l'épiscopat.  Il  mourulsainlement 
vers  Tan  i  oo. 

3.  Juventius  (saint) ,  d'Aqui- 
lée  ,  disciple  des  saints  Herma- 
gore  et  Cyr,  succéda  à  Pompée. 
Il  remplit  aussi  avec  beaucoup 
de  piété  et  de  zèle  les  devoirs 
de  son  ministère  ,  et  mourut  de 
la  mort  des  justes  vers  l'an  i3q. 

4-  Profuturus  (saint),  su' 
vers  l'an     i3q,   et    mourut  en 

: 

5.0bedianus  (  saint  ) ,  mou;  ni 
en  i  '    . 
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6.  Léonce  ,  siégea  depuis  i58 
jusqu'en  180.  Il  divisa  la  ville  en 
paroisses. 

7.  Ursicinus  (saint)  ,  en  i83  , 
mourut  en  216. 

8.  Crépin  (saint)  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Pavie,  fut  fait 
évèque  de  sa  patrie  en  21G,  et 
mourut  en  253. 

9.  Félix  (  saint  ),  en  233  ; 
il   fut     martyrisé   le    i5   juillet 

255. 

10.  Maxime,  gouverna  l'église 

de    Pavie  depuis    256  jusqu'en 
270. 

11.  Epiphane  (saint),  de  Pa- 
vie ,  succéda  à  Maxime  en  270  , 
et  mourut  en  274. 

12.  Crépin  11  (saint),  de  Pavie, 
en  274  1  mourut  en  3o5. 

i3.  Dalmace  ,  Allemand  de 
nation  ,  en  3o6  ,  souft'rit  le 
martyre  sous  l'empereur  Maxi- 
mien. 

i/f.  Anaslase  (saint),  en3:o, 
mourut  en  333. 

1  5.  Thomas  ,  en  333. 

iG.  Albachius  ,  en  354  »  mou- 
rut en  358. 

17.  Hilaire  (saint),  en  358, 
mourut  en  376. 

18.  Juventius  (saint),  en  377. 
Il  assista  au  concile  général  d'A- 
quilée  ,  tenu  contre  les  ariens 
sous  le  papeDamase,  en  38 1  ,  et 
au  concile  de  Milan  sous  le  pape 
Syrice,  en  390. 

19.  Thibaud  ,  depuis  4<>5  jus- 
qu'en 409. 

20.  Marcellin ,  depuis  4?.  (  j  :;s- 
qu'en  /;3  1  . 

21 .  Ciépin  111  (saint)  ,  occupa 
le  siège  de  Pavie  ,  depuis  /.:;:■ 
jusqu'en  /,GG.  H  assista  au  con- 
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cile  de  Milan  sous  Eusèbe ,  par 
ordre  de  Léon  1,  en  45i. 

22.  Epiphane  (  saint)  ,  disci- 
ple et  diacre  de  saint  Crépi  n  , 
succéda  à  son  maître,  en  /fiG. 
Il  était  d'une  famille  noble  de 
Pavie  ;  devenu  évêque ,  il  fut 
très-utile  à  son  église,  et  rendit 
de  si  grands  services  à  l'état, 
qu'il  mérita  le  titre  de  Pacifica- 
teur de  l'Italie.  IL  mourut  sain- 
tement en  /tgS. 

23.  Maxime  (saint),  fut  mis  à 
la  place  de  saint  Epiphane,  en 
4gS;  il  assista  au  quatrième  et 
sixième  conciles  tenus  sous  le 
pape  Symmaque,  et  mourut  en 
5n. 

24.  Ennodius  (saint),  Fran- 
çais de  nation,  homme  très-pieux 
et  très-savant,  fut  préposé  à  l'é- 
glise de  Pavie  en  5i  1.  Il  fut  en- 
voyé deux  fois  dans  l'Orient  en 
qualité  de  légat,  et  y  souffrit 
beaucoup  pour  la  défense  de  la 
foi  orthodoxe.  De  retour  à  Home 
il  fut  décoré  à.\i pallium  ,  et  ob- 
tint d'autres  privilèges  du  pape 
Ilormisdas.  Il  mourut  enfin  en 
odeur  de  sainteté,  laissant  plu- 
sieurs monumens  de  son  érudi- 
tion et  de  son  zèle  pour  la  reli- 
gion, en  52i. 

25.  Paul,  en  521,  jusqu'en 
546. 

26.  Pompée,  depuis  5/,8  jus- 
qu'en 57g. 

27.  Sévère,  élu  en  58o,  mou- 
rut en  61 4-. 

28.  Boniface,  en  6i5,  siégeait 
encore  en  626. 

2g.  Laurent,  de  Pavie,  fut 
évêque  de  sa  pairie  depuis  62S 
jusqu'en  632. 
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3o.  Magne,  occupa  le  même 
siège  depuis  633  jusqu'en  G68. 

3i.  Anastase  (saint),  aupara- 
vant évêque  arien,  ayant  abjuré 
ses  erreurs,  embrassa  la  foi  catho- 
lique avec  tant  d'ardeur,  qu'il 
fut  pourvu  canoniquement  de 
l'évèché  de  Pavie  après  la  mort 
de  Magne  en  668.  Il  assista 
au  concile  tenu  sous  le  pape  Aga- 
thon  en  680,  et  mourut  la 
même  année. 

32.  Damien  (saint)  Biscos- 
sia  ,  homme  très-savant,  obtint 
la  même  dignité  en  G80.  Il  fit 
paraître  beaucoup  de  piété  et  de 
zèle  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère, et  mourut  saintement  en 
710,  avant  son  élévation  à  l'é- 
piscopat,  il  avait  écrit  quelques 
lettres  au  concile  de  Constanll- 
nople  ,  au  nom  de  Mansuelus  , 
archevêque  de  Milan,  et  du  con- 
cile qui  se  tenait  dans  cette 
ville  contre  les  monothélites. 

33.  Armantaire  (saint),  fut 
sacré  évêque  de  Pavie,  par  le 
pape  Constantin,  en  71 1 .  Il  gou- 
verna saintement  son  église  jus- 
qu'en 780  ,  qu'il  mourut.  Du 
temps  de  ce  saint  prélat  ,  le 
corps  de  saint  Augustin  fut  trans- 
féré de  Sardaigne  à  Gènes ,  et  de 
là  à  Pavjo,  par  les  soins  du  roi 
Luitpraud. 

34.  Maurice ,  évêque  de  la 
même  église  eu  730 ,  mourut  en 

35.  Anastase  m,  en  734  ,  mou- 
rut en  737. 

36.  Théodore,  depuis  737  jus- 
qu'en 75o.  On  dit  que  sous  cet 
évêque,  qui  était  fort  pieux  et 
fort  zélé  ,  l'arianisme  fut  aboli 
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dans  tout  le  diocèse  de  Pane. 

'.\n.  Pierre  (saint),  issu  du 
san;;  royal,  proche  parent  du  roi 
Luit  prand,  sicVea  avec  beaucoup 
d'édification  pendant  quinzeans, 
ayant  été  fait  évêque  en  701  ,  <.  t 
étant  mort  en  766. 

38.  Thédore  11,  en  766,  mou- 
rut en  778. 

3i).  Augustin,  archidiacre  de 
la  cathédrale,  en  devint  évêque 
en  778 ,  et  mourut  la  même 
année  en  revenant  de  Rome, 
où  il  était  allé  pour  se  f.iire 
sacr< 

4o.  Jérôme  (  saint),  occupa  le 
même  sié;;e  ]ieudant  neuf  ans, 
et  se  reposa  dans  le  Seigneur  en 

-1 1 .  Obaldus  ,  Français  de  na- 
tion ,  en  -t)i  ,  mourut  en  jgS. 
Pierre  ,  en    79^,  mourut 
>o. 
'    in    (saint),    mut/. 
Pierre   en  801  ,  et  mourut  en 
.Si;;. 

Sébastien,  en  81  \ ,  mourut 
en  816. 

Dieudotmé  ,  en  817.  11  a-- 
■m  concile  de  Parie  soûl 

le  pape  Paschal  1  ,  et  mourut  en 

',(>.  Luitard  ,  en  83o.  Les  em- 
pereurs Lotiiaire  et  Louis  lui  ac- 

èreut  plusieuis  privilé 
C'est  le  premier  évêque  de  Pa- 
vie  qui  ait  été  décoré  du  titre 
de  comte.  11  mourut  en 

Luitfred    (saint),    siégea 
en  8(i  ; ,  et  mourut  en  87  (. 

',8.  Jean  ,  en  87^  H  assisl  1   1 
deux  con<  1'  s  tenus  dans  !a  ville 
île  Pavie  pendant  son  épisco 
et  obtint  .     \;u\  pri 
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ges  du  Pape  Jean  vin.  Il  mourut 
en  879. 

4g.  Guy  ,  en  870.  Il  souscrivit 
au  diplôme  donné  par  l'empe- 
reur Charles-le-Gros  ,  en  faveur 
du  monastère  de  Saint-Ambroise 
de  Milan,  en  880. 

5o.  Jean,  prêtre  de  la  cathé- 
drale de  Pavie,  fut  fuitévéquede 
sa  patrie  en  8 S  ; .  Il  fut  gouver- 
neur de  Rome  dans  le  temps  que 
le  pape  Adrien  111  alla  en  Frani  . 
et  obtint  du  pape  ànastase  m 
de  nouveaux  privilèges,  avec  l.i 
confirmation  de  ceux  qui  avaient 
été  accordés  à  ses  prédécesseurs. 
Il  mourut  du  temps epre  les  Hon- 
grois, s'étant  rendus  maîtres  de 
Pavie,  ravagèrent  cette  ville  ,  et 
massacrèrent    les    habitans ,    en 

5l.  Léon,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, succéda  à  Jean  en 
et  mourut  eu  Q28. 

'j?..  Innocent ,  de  Pavie  ,  en 

9   (t .   mourut  en  ()3(J. 

53.  Litefred  ,  chanoine  de  !  1 
cathédrale,  en  epej.  11  assista  à  la 
diète  de  l'empire  sous  l'empe- 
reur Othon  1  ,  en  <)r)?.. 

54.  Reynald,  siégeait  en  (177. 

55.  Pierre  Canepanovo  , 
Pavie,  obtint  de  L'empereur 
Othon  11  la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  accordés  à 
l'église  de  Pavie  ;  il  fut  élu 
souverain  pontife  sous  le  nom 
de  Jean  xiv,  en  90  j. 

56.  Guy  ,  Cursius,  de  Pavie  , 
en  98;.  Il  assista  au  concile  tenu 
dans  sa  patrie  par  le  pape  Gré- 
goire v,  et  auquel  se  trouva  aussi 
l'empereur  Olhou.  Il  couronn  : 
Ardouin  ,  qui  avait  été  élu  roi 
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d'Italie  par  les  autres  princes  du 
pays  ,  et  obtint  de  ce  roi  plu- 
sieurs biens  pour  son  église.  Guy 
mourut  en  1008. 

57.  Hubert  Sacchetius  ,  abbé 
de  Saint-Pierre  in  Cœlo  aureo  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  de- 
vint évoque  de  Pavie ,  en  1008. 

58.  Pierre,  siégeait  en  ioi3, 
sous  Benoît  vm. 

59.  Raynald,  en  ioi/e. 

60.  Eusèbe,  en  1024. 

61.  Guy  Guainus,  chanoine 
de  la  cathédrale  ,  occupa  ce  siège 
depuis  1026,  jusqu'en  1028. 

G2.  Raynald  Casatius,  aussi 
chanoine  delà  cathédrale,  suc- 
céda au  précédent  en  1028;  il 
siégea  j  usqu'en  1067. 

63.  Henri  Astarius ,  depuis 
1057  jusqu'en  1060. 

04-  Aldaric  ou  Uldaric ,  en 
1060. 

65.  Guillaume,  fils  de  Boni- 
face,  comte  de  Canuse  et  frère 
de  la  comtesse  Mathilde,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Pavie,  en 
io^3.  Il  obtint  de  beaux  privilè- 
ges du  pape  Grégoire  vu  ,  et 
mourut  en  1  io3. 

66.  Guy  Siparius,  administra 
la  même  église  depuis  1  io3  jus- 
qu'en 11 19.  11  obtint  du  pape 
Pascal  11  la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  accordés  à  ses 
prédécesseurs  par  les  souverains 
pontifes. 

67.  Bernard  Lunat,  chanoine 
régulier ,  monta  sur  le  siège  de 
Pavie,  vers  11 10.  Il  fit  confir- 
mer aussi  tous  les  privilèges  de 
son  église ,  par  les  papes  Cal- 
lixte  net  Innocent  11. 

68.  Pierre,  en  11 33. 
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69.  Alphonse  Confalonerius  , 
de  Pavie  ,  chanoine  régulier  , 
fut  fait  éveque  de  sa  patrie,  en 
1 1  ',o.  Il  obtint  du  pape  Eugè- 
ne m  la  confirmation  de  tous 
les  privilèges,  et  mourut  en  1  i/t5. 

70.  Conrad,  de  Pavie,  fut 
mis  à  la  place  d'Alphonse,  en 
1 1^6,  et  siégea  jusqu'en  1 1|8. 

7 1 .  Pierre  Toscan  ,  de  Pavie  , 
religieux  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
devint  évèque  de  sa  patrie,  sous 
Eugène  ni ,  en  1  1.48.  Il  fut  dé- 
posé par  le  pape  Alexandre  111, 
pour  avoir  coopéré  à  l'élection 
de  l'antipape  Victor,  sous  l'em- 
pereur Frédéric.  Il  fut  ensuite 
rétabli  dans  sa  dignité  par  le 
même  pape  Alexandre ,  et  mou- 
rut en  1 178. 

72.  Lanfranc  (saint) ,  Becca- 
rius  è  Gvappello,  succéda  à  Pierre 
en  1 178.  Il  édifia  son  troupeau 
par  ses  paroles  et  par  ses  exem- 
ples, et  mourut  saintement,  sous 
le  pontificat  de  Célestin  m ,  en 
1194. 

73.  Bernard  (saint) ,  de  Pavie, 
disciple  du  précédent, prévôt  de 
la  cathédrale,  et  ensuite  évèque 
de  Faenza ,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Pavie ,  en  1198.  C'é- 
tait un  prélat  fort  pieux  et 
fort  savant  ;  il  mourut  le  18  sep- 
tembre I2l3. 

74.  Rodobaldus  Sangregorius, 
de  Pavie ,  archidiacre  de  la  ca- 
thédrale ,  fut  fait  évèque  en 
I2i3.  Il  assista  au  concile  de  La- 
tran  sous  Innocent  111 ,  et  mou- 
rut à  Rome  en  121 5. 

70.  Grégoire  Crescentius,  Ro- 
main, fut  nommé  par  le  même 
pape,   en   iii5,  et  siégea  jus- 
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qu'en  1216.  Il  était  déjà  cardi- 
nal quand  il  fut  fut  fait  évêque. 

76.  Foulque  Scot  (saint),  fut 
transféré  de  l'évêclié  de  Plai- 
sance sa  patrie  à  celui  de  Pavie, 
en  1216,  il  mourut  le  26  octo- 
bre en  1229. 

77.  Rodobaldus  Cipolla ,  ar- 
chidiacre de  l'église  de  Pavie, 
en  i23o  ,  mourut  en  1254. 

78.  Guillaume  Canetus ,  de 
Pavie,  occupa  le  siège  de  sa  pa- 
trie, depuis  1 256  jusqu'en  1272. 

79.  Guy  Tacius  ,  de  Pavie , 
chanoine  de  la  cathédrale,  et 
ensuite  religieux  de  Clugny,  fut 
nommé  à  l'évêclié  de  sa  patrie 
par  Grégoire  x,  en  1272;  il 
mourut  en  1294. 

80.  OthonBeccaria,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Pavie ,  sa  pa- 
trie ,  élu  évêque  par  le  ch» pi- 
tre ,  mourut  avant  sa  confirma- 
tion ,  en  1294  ,  sous  le  pontifi- 
cat de  Célestin  v. 

8r.  Guy,  des  comtes  de  Lan- 
gaschiis,  de  Pavie,  prévôt  de 
cette  église ,  en  devint  évèque 
sous  Eoniface  vin,  en  1295.  Il 
fut  envoyé  légat  en  Allemagne, 
et  ensuite  à  Bologne,  par  le  mê- 
me pape  Boniface  vin.  De  retour 
à  son  église ,  il  continua  à  la  gou- 
verner avec  beaucoup  de  piété 
et  de  zèle,  et  mourut  vers  la  sei- 
zième année  de  sonépiscopat. 

82.  Isnard  Tacconius,  de  Pa- 
vie, de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  archevêque  de  Thèbes, 
et  ensuite  patriarche  d'Antio- 
che  ,  fut  fait  administrateur  de 
l'église  de  Pavie  par  Clément  v, 
en  1 3i 1 . 

83.  Jcmi  Beeearia,  de  Pavie, 
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religieux  de  Clugny,  fut  élu  évè- 
que en  i32o,  et  sierra  jusqu'en 

i323. 

84-  CarantesSannazarius, cha- 
noine de  Pavie ,  fut  placé  sur  le 
même  siège  en  i323,  et  l'occu- 
pa jusqu'en  1329. 

85.  Jean  de  Fulgosiis,  de  Plai- 
sance ,  en  1329,  vivait  encore 
en  1342. 

86.  Matthieu  de  Riboldis , 
chanoine  de  Constance,  fut  nom- 
mé à  l'évêclié  de  Pavie  en  i342. 
Il  fut  transféré  à  l'église  de  Vé- 
rone, l'année  suivante  i343. 

•87.  Pierre  Spelta,  de  Vérone  , 
de  l'Ordre  des  Humiliés,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Pavie  par  Clé- 
ment vi,  en  i343.  Il  avait  été 
postulé  auparavant  pour  l'église 
de  Vérone,  sous  Benoît  xn. 

88.  Alcherius  de  Alcheriis , 
de  Pavie  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,  administra  cette  église 
depuis  l'an  1 35j  jusqu'à  l'an 
i362. 

89.  François  Subripa  ,  archi- 
diacre de  Côme,  en  1 363.  C'est 
le  premier  évèque  de  Pavie  qui 
ait  été  élu  chancelier  de  l'univer- 
sité de  cette  ville  par  l'empereur 
Charle  iv.  Il  moaruten  i386. 

90.  Guillaume  Centuaria,  de 
Crémone  ,  fameux  théologien 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
évêque  de  Plaisance,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Pavie,  en  i386. 
Il  gouverna  successivement  ces 
deux  églises  avec  beaucoup  de 
piété  et  de  sagesse  ,  et  mourut 
en  1402. 

91.  Pierre  Grassius,  de  l'Or- 
dre des  Humiliés,  fut  transféré 
de  l'évêclié  de  Crémone  à  celui 
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de  Pavie,  en  1402.  Il  mourut  en 
1426. 

92.  François  Piceolpnssio ,  de 
Bologne,  passa  de  l'église  d'Ac- 
qui  à  celle  de  Pavie,  en  1 4  ^?-  7  -  Il 
fut  transféré  ensuite  à  l'arche- 
vêché de  Milan,  en  i435. 

q3.  Henri  Rampinus,  premiè- 
rement évêque  de  Tortone  ,  fut 
transféré  à  Pavie,  en  i435.  Il 
devint  archevêque  de  Milan  ,  et 
cardinal  sous  Eugène  îv ,  et 
mourut  en  i45o. 

9$-  Bernard  Candianus,  passa 
de  l'évèché  d'Asti  à  celui  de  Pa- 
vie ,  en  i443.  Il  fut  transféré  à 
l'église  de  Côme  ,  en  i^G. 

95.  Jacques  Bon  ornée ,  d'une 
famille  illustre  de  Milan,  abbé 
commendataire  de  S. -Barnabe 
de  Craticula,  savant  docteur  de 
l'université  de  Pavie ,  fut  fait 
évêque  de  celte  église,  en  i44^, 
et  mourut  en  ï/,.53. 

96.  Jean  Castiglion  ,  de  Mi- 
lan, évêque  deCoutancesen  Nor- 
mandie, fut  transféré  à  l'église 
de  Pavie  ,  en  1 4^4.  Il  alla  en  Al- 
lemagne en  qualité  de  légat , 
sous  l'empereur  Frédéric  lu.  Il 
devint  cardinal  sous  lepapeCal- 
lixte  m ,  en  i456 ,  et  légat  de  la 
Marche  d'Ancone  ,  sous  le  pape 
Pie  11.  Il  mourut  à  Macerata,  en 
i/,59. 

97.  Jacques  Ammanatus ,  de 
Lucques  ,  fut  d'abord  employé 
à  la  cour  de  Rome ,  sous  les  pa- 
pes Callixte  m  ,  Nicolas  v  et 
Pie  11.  Il  fut  fait  ensuite  évêque 
de  Pavie  en  xffio,  et  cardinal 
l'année  d'après.  Il  fut  chargé 
aussi  de  l'église  de  Lucques  et  de 
la  légation  de  Pérouse.  Jacques 
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se  comporta  dans  tous  ces  em- 
plois avec  beaucoup  de  prudence 
et  d'humilité,  et  mourut  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  di- 
gnes prélats  de  son  temps,  en 

'4:9- 

g8.  AscaniusMarh  Sforce,fils 
de  François ,  duc  de  Milan,  pro- 
tonotaire apostolique  ,  devint 
évêque  de  Pavie,  en  1479,  et 
cardinal-diacre  sous  le  pontifi- 
cat de  Sixte  îv,  en  1 4^4 •  H  ad- 
ministra aussi  les  églises  de  Cré- 
mone et  de  Novare ,  avec  deux 
abbayes  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
dans  le  Milanais  ,  qu'il  céda  en- 
suite au  même  ordre.  Il  assista 
aux  conclaves  des  papes  Pie  111 
et  Jules  11,  et  mourut  en  i5o5. 

99.  François  Alidosius*  cardi- 
nal ,  fut  transféré  de  l'évèché  de 
Maîteà  celui  de  Pavie,  par  le  pape 
Jules  11,  en  i5o5.  Il  fut  envoyé 
légat  en  France  par  le  même 
pape,  sous  le  règne  de  Louis  xii. 
11  avait  été  chargé  auparavant 
de  la  légation  de  Bologne  , 
et  avait  administré  en  même 
temps  cette  église.  Il  mourut 
misérablement  en  1 5 1 1 . 

100.  Antoine-Marie  de  monte 
à  Sanclo  Savi/io,  oncle  de  Ju- 
les lie,  fut  fait  cardinal  et  évê- 
que de  Pavie  ,  par  le  pape  Ju- 
les 11,  en  i5n.  Il  se  démit  de 
son  siège  en  faveur  de  son  ne- 
veu ,  en  i520.  Il  administra  en- 
suite les  églises  de  Siponto  et  de 
Novare  ,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs légations,  qu'il  remplit 
toujours  avec  succès.  Il  mourut 
à  Rome  cardinal  -  évêque  de 
Porto  ,  en  1 533. 

101 .  Jean-Marie  à  Monte  ,  ne- 
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veu  du  précédent ,  fut  transféré 
de  l'église  de  Si;,;onlo  à  celle  de 
Pavie,  en  i520.  Il  se  démit  aussi 
de  cet  évêché  en  faveur  de  Jean- 
uérôme  de  Rubeis  ,  en  i53o. 
Mais  celui-ci  ayant  été  déposé 
par  le  pape  Paul  m,  en  1 544  » 
Jean-Marie  ,  qui  était  pour  lors 
cardinal,  reprit  le  gouverne- 
inant  de  la  même  église,  et  en 
fut  chargé  jusqu'à  l'an  i55o. 

102.  Jean-Jérôme  de  Rubeis  , 
d'une  famille  noble  de  Parme  , 
abbé  commendataire  de  l'ab- 
baye de  Clairvaux  de  Plaisan- 
ce ,  fut  nommé  à  l'évèché  de 
Pavie  en  i53o.  Il  fut  déposé 
par  le  pape  Paul  m  ,  en  1 544»  e' 
ne  fut  rétabli  que  par  Jules  m. 
Il  fut  fait  gouverneur  de  Rome, 
sous  le  même  pape,  après  la  mort 
duquel  Jean-Jérôme  se  retira  à 
Florence  ,  où  il  s'adonna  entiè- 
rement à  l'étude,  et  mit  au  jour 
plusieurs  ouvrages.  Il  demanda 
au  pape  Pie  îv,  Hippolyte  son 
neveu,  pour  coadjuteur  de  son 
église  de  Pavie,  en  i56o,  et 
mourut  en  i564- 

io3.  Hippolyte  de  Rubeis, 
neveu  du  précédent ,  camérier 
secret  et  protonotaire  apostoli- 
que sous  Paul  îv,  fut  première- 
ment coadjuteur  de  son  oncle 
en  i56o  ,  et  ensuite  son  succes- 
seur ,  en  i56/h.  Cet  illustre  pré- 
lat fut  très-utile  à  son  église  par 
les  grands  biens  qu'il  y  fit.  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente  ,  de- 
vint cardinal  sous  le  pape  Six- 
te v,  en  1 585,  se  trouva  aux  con- 
claves d'Urbain  vu  et  de  Gré- 
goire xiv ,  et  mourut  à  Rome  en 
i59i. 
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io4-  Alexandre  Saulius,  Gé- 
nois ,  des  clercs  réguliers  barna- 
bites  ,  homme  zélé  ,  pieux  et 
savant,  fut  nommé  d'abord  à 
l'évèché  d'Aleria  en  Corse,  et 
transféré  ensuite  au  siège  de  Pa- 
vie, par  Grégoire  iv,  en  i5qi  .  Il 
mourut  en  i  092. 

io5.  François  Gonzague  ,  de 
Mantoue  ,  religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  auparavant 
évêque  de  Céphalu ,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Pavie  ,  par  Ur- 
bain vm,  en  i593.  Mais  dans 
le  temps  qu'il  se  disposait  pour 
aller  prendre  possession  de  ce 
nouveau  siège,  l'évêque  de  Man- 
toue étant  mort,  il  fut  nommé 
à  sa  place  ,  et  se  rendit  à  cette 
église  la  même  année  K'gj. 

106.  Guillaume  Bastonus,de 
Milan  ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Pavie  par  Clément  vm,  en  1 593. 
Il  fut  décoré  du  palliwn,  la  mê- 
me année,  et  mourut  à  Naples, 
où  il  était  en  qualité  de  légat  de 
Paul  v,  en  1609. 

107.  Jean-Baptiste  Bilius,  Mi- 
lanais ,  succéda  à  Guillaume,  et 
reçut  aussi  le  palliwn  sous 
Paul  v,  en  1609.  Il  mourut  en 
1617. 

108.  Fabrice  Landrianus  ,  de 
Milan,  abbé  commendataire  de 
Saint-Antoine,  obtint  les  mêmes 
dignités,  en  1617,  et  mourut 
en  1642. 

ioq.  Jean-Baptiste  Sfondra- 
tus,  fils  du  marquis  François, 
et  petit  neveu  de  Grégoire  xiv  , 
abbé  commendataire  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint-Antoine  de 
Plaisance,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Pavie,  et  décoré  àupalliun:  , 
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sous   le   pape  Urbaia   vin ,   en 
i643.  Tl  mourut  en  1647- 

110.  François  Bilius,  d'une 
ancienne  famille  de  Milan ,  oc- 
cupa le  même  siège  sous  Inno- 
cent x ,  depuis  l'an  1648  jus- 
qu'à l'an  1659. 

m.  Jérôme  Meltius ,  d'une 
famille  noble  de  Milan ,  audi- 
teur de  Rote ,  élu  évèque  en 
i65g,  mourut  en  1672. 

112.  Laurent  Trotti,  d'une 
des  principales  familles  d'Alexan- 
drie, référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature ,  clerc  de  la 
chambre  apostolique  ,  et  légat 
auprès  du  grand-duc  de  Tosca- 
ne et  de  la  république  de  Ve- 
nise, fut  préposé  à  l'église  de 
Pavie ,  en  1672  ,  et  obtint  le 
pallium  l'année  d'après  1673.  Il 
était  auparavant  archevêque  de 
Cartilage  dans  le  pays  des  infi- 
dèles. 

n3.  Jacques-Antoine  Mon- 
gia  ,  d'une  famille  noble  de  Mi- 
lan ,  clerc  régulier  barnabite , 
premièrement  évèque  de  San- 
Minat ,  et  ensuite  archevêque 
de  Florence,  fut  fait  cardinal 
par  Innocent  xn  ,  en  i5g5.  Il  se 
démit  de  l'archevêché  de  Flo- 
rence ,  et  passa  à  l'église  de  Pa- 
vie, en  1701.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1708. 

ii4-  Augustin  Cusanus,  ar- 
chevêque d'Amasie,  légat  auprès 
de  la  république  de  Venise,  et 
ensuite  auprès  du  roi  très-chré- 
tien ,  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Pavie,  en  17 11.  Il  fut  fait 
cardinal  par  Clément  xi  ,  en 
1712,  et  obtint  la  légation  de 
Bologne,  en    17 14.   {Ital.  sac. 

'9- 
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tom.  1,  col.  1074  ;  et  tom.  10, 
col.  3u.) 

Conciles  de  Pavie. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  85o, 
par  les  ordres  de  l'empereur 
Louis,  qui  y  assista  en  personne, 
et  qui  y  fit  un  capitulaire  sur 
les  affaires  séculières,  qui  fut 
confirmé  depuis  par  l'empereur 
Lothaire.  Ou  y  fit  aussi  vingt- 
cinq  canons. 

Le  premier  ordonne  que  les 
évêques  auront  des  prêtres  et 
des  clercs  d'une  probité  recon- 
nue ,  pour  être  témoins  de  leurs 
plus  secrètes  actions. 

Le  second  porte  que  les  évê- 
ques, non-seulement  ne  manque- 
ront point  de  célébrer  la  messe 
publiquement  les  dimanches  et 
les  fêtes  ,  mais  qu'ils  tâcheront 
aussi  d'offrir  ce  saint  sacrifice 
tous  les  jours  en  particulier. 

Le  troisième  leur  ordonne  la 
modestie  et  la  frugalité  dans 
leurs  tables  ,  et  d'y  recevoir  les 
pèlerins  et  les  pauvres  ,  et  d'y 
faire  de  saintes  lectures  et  des 
exhortations. 

Le  quatrième  leur  défend  la 
chasse  ,  les  dépenses  inutiles  en 
chevaux,  le  luxe  et  les  autres 
plaisirs  du  monde. 

Le  cinquième  leur  recomman- 
de d'étudier  l'Écriture-Sainte,de 
l'expliquer  à  leurs  ecclésiasti- 
ques, et  de  faire  des  prédications 
les  dimanches  et  les  fêtes. 

Le  sixième  charge  les  évêques 
d'avoir  soin  que  les  pi  êtres  s'ac- 
quittent de  leurs  devoirs  dans 
le  gouvernement  qui  leur  est 
confié  ;  qu'il  faut  que  les  archi- 
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prêtres  aillent  trouver  les  pères 
de  famille  pour  exhorter  les  pé- 
cheurs puhlics  à  faire  pénitence 
publique;  que  dans  les  cas  diffi- 
ciles ils  doivent  s'adresser  aux 
évèques  ,  et  les  évoques  consul- 
ter leurs  confrères. 

Le  septième  porte  que  les  prê- 
tres examineront  si  les  pénitens 
fout  des  œuvres  de  pénitence  ; 
que  la  réconciliation  des  péni- 
tens publics  est  réservée  à  l'évê- 
que  ,  et  que  le  piètre  ne  les  ré- 
conciliera qu'en  l'absence  de  l'é- 
vêque  ,  et  avec  sa  permission  : 
la  raison  qu'il  en  donne,  c'est 
que  l'imposition  des  mains  a 
été  réservée  aux  apôtres. 

Le  huitième  ordonne  qu'on 
instruira  le  peuple  du  sacrement 
salutaire  de  l'extrèmc-onction  , 
et  qu'on  leur  fera  entendre  qu'ils 
doivent  souhaiter  recevoir  ce 
mystère  qui  remet  les  péchés,  et 
rend  la  santé  quand  celui  qui  la 
demande  a  la  foi;  que,  parce 
qu'il  arrive  souvent  que  le  ma- 
lade ne  sait  pas  la  force  de  ce 
sacrement,  ou  qu'il  croit  sa  ma- 
ladie moins  considérable,  ou 
qu'il  oublie  de  le  demander  , 
parce  qu'il  est  accablé  de  son 
mal  ,  le  piètre  du  lieu  doit  l'a- 
vertir de  le  recevoir,  et  inviter 
les  prêtres  de  son  voisinage  de 
s'y  trouver.  Que  si  le  malade  est 
en  pénitence  ,  on  ne  doit  pas  le 
lui  donner  qu'il  n'ait  été  aupa- 
ravant réconcilié  ;  car  celui  , 
ajoute  le  canon,  à  qui  les  au- 
tres sacremens  sont  interdits, 
n'est  pas  en  état  de  recevoir  ce- 
lui-ci. 

Le  neuvième  est  un  avertisse- 
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ment  qu'on  donne  aux  pères  de 
marier  leurs  filles  lorsqu'elles 
sont  en  âge  ,  et  les  condamne  à 
une  pénitence ,  s'il  arrive  qu'el- 
les se  laissent  corrompre,  ou  par 
leur  négligence,  ou  de  leur  con- 
sentement. On  défend  ensuite  la 
bénédiction  à  celles  qui  se  ma- 
rient après  avoir  été  corrom- 
pues. 

Le  dixième  défend  aux  ravis- 
seurs d'épouser  les  personnes 
qu'ils  ont  ravies  ,  et  on  ne  leur 
accorde  la  grâce  de  la  réconci- 
liation qu'à  la  fin  de  la  vie. 

Le  onzième  porte  que  ceux 
qui  commettent  un  crime  pu- 
blic dans  un  endroit ,  seront  sé- 
parés de  la  communion  par  l'é- 
vèque  du  lieu  ,  et  mis  en  péni- 
tence ,  et  qu'ils  ne  pourront  être 
reçus  à  la  communion  par  au- 
cun autre. 

Le  douzième  interdit  aux  pé- 
nitens publics  l'exercice  des 
charges  publiques,  et  que  ceux 
qui  ,  après  avoir  commis  des 
crimes  publics,  refuseront  de 
faire  pénitence  ,  doivent  être 
excommuniés  et  anathémati- 
sés,  quand  on  aura  fait  tout  ce 
qu'on  aura  pu  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir;  qu'on  ne 
peut  néanmoins  faire  cela  que 
par  le  jugement  du  métropoli- 
tain et  des  évêques  de  la  pro- 
vince. 

Le  treizième  enjoint  aux  évê- 
ques de  commettre  des  archi- 
prêtres  qui  aient  soin  des  prê- 
tres qui  sont  dans  des  titres  et 
dans  des  églises  moins  considé- 
rables. 

Le  quatorzième  ordonne  aux 
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évêques,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  de  rétablir  inces- 
samment les  monastères  de  leurs 
diocèses  ,  qu'ils  ont  laissé  dé- 
truire. 

Le  quinzième  veut  que  les 
hôpitaux  qui  sont  dépendans  de 
l'évêque ,  soient  gouvernés  se- 
lon l'ordre  des  institutions;  que 
ceux  qui  sont  sous  la  protection 
de  l'Eglise  ,  seront  administrés 
par  les  héritiers  de  ceux  qui  les 
ont  fondés ,  selon  les  règles  de 
leur  institution. 

Le  seizième  porte  qu'on  re- 
présentera aux  princes  les  mal- 
versations qui  se  commettent 
dans  l'administration  des  hôpi- 
taux qui  sont  sous  leur  protec- 
tion ,  et  qu'où  leur  fera  connaî- 
tre que,  n'étant  soumis  ici-bas 
à  aucun  tribunal  pour  y  être 
jugés,  ils  en  doivent  davantage 
appréhender  celui  du  Souverain 
de  tous  les  juges. 

Le  dix-septième  veut  qu'on 
prive  de  la  communion  ceux  qui 
ne  paient  point  les  dîmes,  ou 
qui  les  paieront  à  d'autres  qu'à 
ceux  à  qui  elles  sont  dues,  après 
que  l'evèque  les  aura  avertis  de 
les  payer. 

Le  dix  -  huitième  ordonne 
qu'on  ne  regardera  point  com- 
me ecclésiastiques  les  prêtres 
ou  les  clercs  acéphales,  qui  ne 
sont  sous  la  discipline  d'aucun 
évêque ,  et  que  les  prêtres  qui 
desservent  les  chappelles  des 
seigneurs  ,  seront  approuvés  de 
l'évêque  diocésain  ,  ou  qui , 
étant  d'un  autre  évêché  ,  ont 
des  lettres  de  recommandation 
de  leur  propre  évêque  ;   qu'on 
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ne    souffrira     poiut   de    prêtres 
vagabonds. 

Le  dix-neuvième  défend  de 
mettre  des  clercs  dans  des  em- 
plois séculiers,  et  veut  que  ceux 
qui  ne  déféreront  pas  aux  or- 
dres du  concile  ,  soient  excom- 
muniés. 

Le  vingtième  porte  qu'on  ex- 
communie ceux  qui  souffriront 
que  les  Juifs  soient  juges,  ou  re- 
ceveurs publics. 

Le  vingt-unième  est  une  con- 
damnation de  l'usure,  et  ordon- 
ne la  restitution  des  profits  usu- 
raires;  et  qu'à  l'avenir  on  ex- 
communiera les  usuriers,  si  ce 
sont  des  laïcs,  et  qu'on  les  dé- 
posera si  ce  sont  des  clercs. 

Le  ving-deuxième  avertit  les 
prêtres  d'avoir  soin  que  ceux 
qui  sont  chargés  des  veuves  et 
des  orphelins,  ne  les  oppriment; 
et  que ,  s'ils  méprisent  les  aver- 
tissemens  qu'on  leur  donne  , 
on  se  pourvoira  par- devant  le 
roi  pour  en  obtenir  d'autres  pro- 
lecteurs. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
aux  évoques  d'arrêter  les  clercs 
et  les  moines  qui  ,  courant  par 
les  villes  ,  agitent  des  questions 
inutiles,  et  sèment  des  erreurs  , 
et  de  les  faire  conduire  au  mé- 
tropolitain; et  que  si  l'on  trouve 
qu'ils  ont  dogmatisé  par  ambi- 
tion,  et  non  point  pour  l'ins- 
truction ,  pour  l'édification  des 
fidèles,  ils  seront  punis  comme 
des  perturbateurs  de  l'Eglise. 

Le  ving-quatrième  fait  défen- 
se de  marier  les  enfans  fort  jeu- 
nes à  de  grandes  filles,  parce 
qu'il  s'est  trouvé  que,  sous  le 
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voile  du  mariage  de  leurs  enfans, 
les  beaux -pères  abusaient  de 
leurs  brus. 

Le  vingt-cinquième  condamne 
à  une  pénitence  très  sévère  des 
magiciennes  qui  se  vantaient 
par  leurs  maléfices,  de  donner 
de  l'amour,  ou  de  la  haine  par 
leur  art ,  qu'on  soupçonnait 
même  de  faire  mourir  des  hom- 
mes ,  et  ordonne  qu'elles  ne  se- 
ront réconciliées  qu'au  lit  de  la 
mort.  (R.21.L.8.H.5.) 

Le  second  concile  fut  tenu 
l'an  855,  au  mois  de  février.  On 
y  dressa  dix-neuf  articles  pour 
réformer  les  abus,  et  entre  au- 
tres la  négligence  des  seigneurs 
qui  viennent  rarement  aux  gran- 
des églises.  (Ibid.) 

Le  troisième,  l'an  876.  On  y 
confirma  l'élection  de  Charles- 
le-Chauve,  couronné  empereur 
par  le  pape  Jean  vin ,  le  25  dé- 
cembre 875,  et  l'on  y  publia  les 
quinze  canons  ou  capitulaires 
suivans  : 

Le  premier  ordonne  qu'on 
respectera,  et  qu'on  aura  par- 
tout en  vénération  la  sainte  Égli- 
se romaine,  chef  des  autres  égli- 
ses ;  que  personne  n'entrepren- 
dra rien  contre  sa  puissance,  ni 
contre  ses  droits ,  et  qu'elle 
jouira  de  toute  son  autorité. 

Le  second  porte  qu'on  hono- 
rera le  souverain  pontife  et  le 
pape  universel  Jean;  que  ses  dé- 
crets seront  reçus  de  tous  avec 
vénération ,  et  qu'on  lui  rendra 
dans  toute  chose  l'obéissance  qui 
lui  est  due. 

Le  troisième  défend  qu'on 
fasse  aucune  entreprise  sur  les 
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terres  et  les  biens  de  l'église  de 
Rome,  et  que  ceux  qui  lui  enlè- 
veront quelque  chose,  outre  la 
restitution  qu'ils  seront  obligés 
de  faire,  l'empereur  les  punira 
à  sa  volonté. 

Le  quatrième  enjoint  qu'on 
ait  du  respect  pour  l'autorité  sa- 
cerdotale et  pour  le  clergé. 

Le  cinquième  veut  que  l'on 
respecte  l'autorité  impériale,  et 
que  personne  ne  soit  assez  har- 
die pour  résister  à  ses  ordres. 

Le  sixième  ordonne  qu'on 
laissera  exercer  aux  évêques  li- 
brement leurs  fonctions;  qu'on 
les  laissera  punir  les  pécheurs. 

Le  septième  porte  que  les  évê- 
ques auront  soin  de  prêcher  ou 
de  faire  prêcher,  et  enjoint  aux 
laïcs  qui  demeurent  dans  les  vil- 
les, d'assister  les  fêtes  aux  as- 
semblées publiques  de  l'église. 
Il  leur  défend  d'avoir  des  cha- 
pelles chez  eux  sans  la  permission 
de  l'évêque. 

Le  huitième  ordonne  aux  évê- 
ques d'avoir  des  cloîtres,  pour 
leurs  chanoines ,  proche  de  l'é- 
glise; que  les  chanoines  y  vivent 
selon  les  réglemens  des  canons , 
et  qu'ils  soient  soumis  à  leur 
évèque. 

Le  neuvième  défend  aux  ec- 
clésiastiques d'habiter  et  de  con- 
verser avec  les  femmes,  d'aller  à 
la  chasse,  et  de  s'habiller  à  la 
façon  des  séculiers. 

Le  dixième  défend  de  pren- 
dre les  biens  qui  appartiennent 
à  l'Église,  et  veut  qu'on  les  res- 
titue au  plus  tôt. 

Le  onzième  porte  qu'on  paiera 
fidèlement  la  dîme,  et  que  l'évê- 
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qoe  eu  commettra  la  dispensa- 
tion  aux  prêtres. 

Le  douzième  recommande  la 
bonne  intelligence  entre  les  évê- 
ques  et  les  seigneurs. 

Le  treizième  porte  que  les  évo- 
ques et  les  seigneurs  ne  resteront 
point  dans  les  maisons  des  pau- 
vres, à  moins  qu'on  ne  les  en 
prie,  et  leur  recommande  d'em- 
pêcher le  pillage. 

Le  quatorzième  défend  à  qui 
que  ce  soit  de  s'emparer  des 
biens  de  l'évêque  ,  quand  il 
vient  à  mourir  :  mais  il  veut 
qu'on  les  réserve  à  son  succes- 
seur, suivant  la  disposition 
des  canons  ,  ou  qu'on  les  donne 
aux  pauvres  pour  le  bien  de  son 
âme. 

Le  quinzième  et  le  dernier  dit 
que  personne  ne  retirera  ou  ne 
cèlera  au  roi  les  infidèles.  (L.  o, 
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Le  quatrième  concile  se  tint 
l'an  877.  (Gall.  christ.,  t.  4> 
p.  367.) 

Le  cinquième,  l'an  997.  Gré- 
goire v  y  excommunia  Crescence, 
avec  l'antipape  Jean  xvi ,  qu'il 
avait  fait  élire  la  même  année. 
(R.  i5.  L.  9.  H.  G.) 

Le  sixième,  l'an  1012,  sur  la 
continence  des  clercs.  Benoît  vm 
y  présida  ,  et  y  fit  sept  canons  , 
tant  sur  cette  matière  que  tou- 
chant les  esclaves.  {Lab.  9. 
Hard.  6.) 

Le  septième,  l'an  1020.  (L.  9.) 
Il  y  en  a  qui  rapportent  les 
canons  du  concile  précédent  à 
celui-ci ,  et  qui  ne  font  pas 
mention  de  ce  concile  de  l'an 
1012. 
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Le  huitième,  l'an  10^6.  On 
n'en  a  point  les  actes.  (Lab.  9. 
Hard.  G.  ) 

Le  neuvième  ,  l'an  1049,  Par 
le  pape  Léon  ix.  On  n'en  a  point 
les  actes.  (Ibid.) 

Le  dixième,  l'an  1062,  contre 
l'antipape  Cadalous. 

Le  onzième,  l'an  1076.  Ce  fut 
un  conciliabule  dans  lequel  les 
évêquesschismatiques,  partisans 
de  l'empereur  Henri  iv,  osèrent 
excommunier  le  pape  Grégoire 
vu.  {Ibid.) 

Le  douzième  ,  l'an  1 1 59. 
{Gall.  christ.,  t.  3,  p.  678.) 

Le  treizième,  l'an  1160.  Ce  fut 
un  faux  concile  assemblé  en  fa- 
veur de  l'antipape  Victor  111. 
(Reg.  27.  Lab.  10.  Hard.  G.) 

Le  quatorzième,  l'an  1.423.  Il 
fut  transféré  à  Sienne.  (Reg.  29. 
Lab.  II.  Hard.  8.) 

PAVILLON  (Nicolas),  évêque 
d'Alet,  fils  d'Etienne  Pavillon, 
correcteur  de  la  chambre  des 
comptes  ,  naquit  en  1597. 
Louis  xm  le  nomma  à  l'évêché 
d'Alet  en  1637,  où  il  mourut  le 
8  décembre  1677,  après  avoir 
gardé  une  exacte  résidence,  et 
travaillé  infatigablement  pour 
la  réforme  de  son  clergé  et  de 
son  peuple.  Il  fut  un  des  quatre 
évêques  qui  firent  le  plus  de 
bruit  pour  la  défense  de  Jansé- 
nius.  On  a  de  lui  le  fameux  ri- 
tuel ,  connu  sous  le  nom  de  ri- 
tuel d'Alet,  et  des  statuts  syno- 
daux. La  vie  de  M.  Pavillon  a 
été  donnée  au  public  en  1738, 
en  2  volumes  in-i  2. 

PAVIN  ,  Paduinus  (  saint  ) , 
abbé  au  pays  du  Maine  dans  le 
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sixième  siècle ,  se  consacra  de 
bonne  heure  au  service  de  Dieu. 
Il  fit  d'abord  plusieurs  voyages 
de  dévotion  aux  tombeaux  des 
saints,  et  se  renferma  ensuite 
dans  un  monastère.  En  572  ,  il 
fut  prieur  de  celui  de  Saint- 
Vincent  près  du  Mans,  que  saint 
Domnole  ,  évêque  du  lieu,  avait 
bâti  tout  récemment.  Le  même 
prélat  ayant  encore  fait  Mtir  un 
petit  monastère  avec  un  hôpital, 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
entre  la  rivière  de  Sarthe  et  la 
terre  de  Bau;;é,  il  en  donna  la 
conduite  à  saint  Pavin,  qu'il  y 
établit  abbé.  Le  saint  y  eut  oc- 
casion d'exercer  son  humilité, 
sa  vigilance,  son  zèle,  sa  pa- 
tience et  sa  charité.  Il  mourut 
le  i5  novembre  de  l'an  58o  ou 
589.  (Dom  Mabillon  ,  au  pre- 
mier siècle  bénéd.  Baillet,  t.  3, 
i5  novembre.) 

PAVONI  (François),  jésuite  , 
natif  de  Catanzaro ,  ville  de  la 
Calabre  ultérieure ,  mort  en 
odeur  de  sainteté  l'an  1639,  a 
laissé  :  Summa  elhicœ.  Inlroduc- 
do  in  sacrum  doctrinam ,  part . 
3.  Tractât  us  de  ethicis  ,  polili- 
cisque  actionibus.  Commenta- 
rius  dogmalicus ,  sii'e  theolcgica 
interprétatif)  in  Pentaleuchum , 
in  Evangelia,  etc.  (Alegambe, 
biblioth.  script,  societ.  Jesu.  Le 
Mire,  de  script,  sœc.  17.) 

PAYE  DES  SOLDATS.  Les 
soldats  doivent  Se  contenter  de 
la  paye  que  le  prince  leur  donne  ; 
et  les  offi  ciers  piéposés  à  la  dé- 
livrance de  cette  paye  ,  ne  peu- 
vent la  différer  ,  pour  faire  va- 
loir, pendant  ce  délai ,  entre  les 
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mains  du  trésorier ,  l'argent  qui 
doit  servir  à  payer  les  soldats  au 
temps  qui  est  prescrit  par  l'or- 
donnance. En  agir  ainsi,  est  une 
injustice  qui  tourne  au  préju- 
dice  du    prince  et    de    l'état, 
puisque  le  soldat  qui  n'est  point 
payé  à    temps   ne     fait   pas    si 
bien  le  service  ,  et  que  cela  lui 
donne  souvent  occasion  de  dé- 
serter. Les  officiers  qui  au  temps 
des  revues  n'ont  pas  leurs  com- 
pagnies complètes,  et  font  pa- 
raître  de  faux    soldats  ,   qu'on 
nomme  passe-volans  ,  volent  le 
roi  ,  si  dans  le  temps  de  la  paye  , 
ils  la  reçoiveuteu  entier,  comme 
si  leur  compagnieétait  complète. 
Il  faut  porterie  même  jugement 
de  ceux  qui  ont  des  routes,  et  qui 
exigent  de  l'étapier,   en   argent 
ou  en  denrées,  le  droit  de  passage 
ou   du  séjour ,     pour  un  plus 
grand  nombre  de  soldats  qu'ils 
n'en   ont  à   leur  suite.   Ce   qui 
peut  arriver  en  deux  manières  : 
en  produisant  plus  de  person- 
nes qu'ils  n'en  ont ,  ou  prenant 
à  leur  suite  des  gens  qui  ne  sont 
pas  de  leur  régiment  ,  à  qui  ils 
font  fournir  des  vivres  ,  comme 
s'ils  étaient  au  nombre  de  leur 
recrue  ,  ou  de  leur  compagnie. 
Enfin  ,  les   officiers  qui    retien- 
nent la  paye  de  leurs  soldats  , 
commettent     un    vol    insigne , 
quand  même  les  soldats  gagne- 
raient   beaucoup   plus   en    tra- 
vaillant    que     ne    monte    leur 
paye.    Les   officiers ,   dans   tous 
ces  cas   d'injustice  ou  d'autres 
semblables,  sont  donc  obligés  à 
restitution. 

PAYEMENT,  est  la  prestation 
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naturelle  oa  civile  de  la  chose 
due  au  créancier  ,  ou  à  celui  qui 
a  charge  ou  droit  de  recevoir 
en  sa  place.  Mais  il  n'importe 
qu'elle  soit  faite  par  le  débiteur 
ou  par  un  autre,  même  contre 
sa  volonté  ,  car  en  ce  cas  le  dé- 
biteur n'en  est  pas  moins  acquit- 
té. Pour  qu'un  payement  soit 
valable  et  libère  le  débiteur , 
plusieurs  conditions  sont  requi- 
ses. La  première  est  qu'il  soit 
fait  de  la  chose  due;  car  le  créan- 
cier ne  pourrait  pas  être  con- 
traint de  recevoir  en  payement 
une  chose  pour  une  autre. 
{Aliud  pro  alio  ,  invito  credi- 
tore  solvi  non  potest.  T^eg.  2 , 
Jf.  de  reb.  cred.)D'où.  il  s'ensuit 
qu'un  débiteur  ne  pourrait 
pas  donner  à  son  créancier  des 
héritages  en  payement ,  poul- 
et au  lieu  d'une  somme  qu'il 
lui  devrait ,  à  moins  qu'il  n'y 
consentît.  (  Guy  -  Pape  ,  quest. 
358.  Bouvot ,  tom.2,  au  mot 
Detteurs ,  quest.  n  ;  Hevin  , 
sur  Frain  ,  page  87  de  ses  addi- 
tions aux  notes.  Sœfve,  tom.  2, 
centur.  4>  chap.  77.)  Le  créan- 
cier ne  peut  pas  non  plus  deman- 
der l'estimation  de  la  chose  qui 
lui  est  due  ;  il  ne  peut  deman- 
der que  la  chose  in  specie ,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  plus  exis- 
tante, et  qu'elle  fût  périe  par  la 
faute  du  débiteur  ;  auquel  cas 
l'estimation  tiendrait  lieu  de  la 
chose  même,  quia  impossibi- 
Hum  nu  lia  est  obligatio.  Le  dé- 
biteur ne  pourrait  pas  non  plus 
contraindre  son  créancier  à  re- 
cevoir en  payement  l'estimation 
de  la  chose  par  lui  due,  à  moins 
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qu'elle  ne  fût  plus  existante  ,  et 
que  le  débiteur  ne  fût  pas  libé- 
ré par  sa  perte. 

La  deuxième  condition  est 
que  le  payement  soit  fait  par  le 
débiteur,  ou  autre  en  son  nom, 
qui  ait  la  libre  administration 
de  ses  biens  ;  d'où  il  s'ensuit  , 
1 .  qu'un  mineur  ne  peut  pas  va- 
lablement payer  à  son  créancier 
ce  qu'il  lui  doit;  2.  qu'en  pays 
coutumier  la  femme  ne  pouvait 
faire  aucun  payement  sans  être 
autorisée  de  son  mari  ;  de  ma- 
nière que  autoritas  mariti  re- 
quiritur  ,  et  in  conlractu  et  in 
distractu.  (Bouvot,  tome  2,  au 
mot  Mariage,  quest.  65.) 

La  troisième  condition  est 
que  le  payement  soit  fait  à  celui 
à  qui  la  chose  est  due ,  et  que 
le  créancier  ait  la  faculté  de  re- 
cevoir le  payement ,  c'est-à- 
dire  ,  la  libre  administration  de 
ses  biens. 

La  quatrième  est  que  le  paye- 
ment soit  fait  dans  le  lieu  dont 
les  parties  sont  convenues  expres- 
sément ,  sinon  au  lieu  du  domi- 
cile du  créancier.  Ainsi  un  créan- 
cier peut  refuser  de  recevoir  une 
somme  qui  lui  est  offerte  dans 
un  autre  lieu  que  celui  où  le 
débiteur  s'est  obligé  d'en  faire 
le  payement.  (Bouvot,  tome  r , 
part.  3,  au  mot  Promesse  de 
payer  en  certain  lieu.  ) 

L'effet  du  payement  valable- 
ment fait,  est  de  libérer  le  dé- 
biteur, et  la  preuve  du  paye- 
ment est  la  quittance  :  c'est 
pourquoi  un  débiteur  qui  ayant 
été  condamné  à  payer  une 
somme   contenue  en   uue  obli- 
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gation  ,  si  après  l'avoir  payée 
en  conséquence  du  jugement 
il  trouve  quittance  qui  justifie 
qu'il  l'avait  payée  auparavant , 
il  est  en  droit  de  la  répéter.  (Pa- 
pon  ,  liv.  10,  tit.  6,  nomb.  i .) 
Un  débiteur  qui  paie  de  bonne 
foi  au  procureur  d'un  créancier, 
sans  savoir  que  ce  dernier  a  révo- 
qué sa  procuration  ,  est  quitte 
dans  le  for  intérieur  et  dans  le 
for  extérieur  :  il  en  serait  au- 
trement s'il  avait  connaissance 
de  la  révocation  de  la  procura- 
tion. {Leg.vero  12.  §<fe  solut.  et 
libéral,  lib.  l\§ ,  tit.  3.  {Voyez 
Charondas,  liv.  3  ,  rep.  80  ;  liv. 
10,  rep.  4o;  M.  lePrestre,  cent, 
r,  chap.  6,  et  17;  Despeisses, 
tome  1,  part.  4»  *»*•  "î  Bouvot, 
tom.  1 ,  part.  1,  au  mot  Preuve 
de  payement ,  quest.  1;  au  mot 
Procurations ,  quest.  l\\  Dupe- 
rier ,  liv.  4>  quest.  20  ;  la  Pey- 
rere  ,  lettre  P  ;  les  lois  civiles  , 
t.  1,  liv.  4  ?  tit.  '  ;  de  Perrière, 
Traductions  des  Institutes,  sui- 
te commencement  du  tit.  3o  du 
troisième  livre  ;  et  Dictionnaire 
de  droit  et  de  pratique  ,  au  mot 
Payement.) 

PAYEN  (Antoine  François), 
avocat  au  parlement  ,  et  astro- 
nome, enseigna  le  droit  pendant 
plus  de  vingt  ans  à  Avignon  ,  et 
laissa  ,  1 .  Prodromus  Justinia- 
nus,  in-12,  à  Paris,  chez  Bil- 
laine  ,  1666.  2.  AErAgma  astro~ 
nomicum ,  adulterium  solis  et 
lu  œ  visibitë  in  hemispherio  pa- 
risiensi,  anno  1666,  die  16  jiau'i, 
in-4°.  3.  Emblema  astronomi- 
cum,  sollarvatus,  anno  1666,  die 
2  julii ,   hord  sextd   matutina , 
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in-4°.  4-  Lettre  de  M.  Payen,  à 
M.  de  Montmort ,  touchant  l'é- 
clipse  arrivée  le  2  juillet  1666  ; 
Monopolium  ccelesle  conjunctio- 
nis  Saturni  et  Jovis  anni  i663, 
et  eonjunctionis  Saturni  et  Mar- 
tis  anni  1666.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1666.  ) 

PAYEN  (Basile),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint- Vannes, 
né  à  Gondrecourt  en  Franche- 
Comté,  fit  profession,  en  1697  , 
le  29  juillet,  en  l'abbaye  de 
Luxeu.  Nous  avons  de  lui  :  Ap- 
paru tus  in  omnes  autores  sacros. 
Apparatus  in  scrip tores  eccle- 
siasticos  quatuor  primorum  se- 
culorum.  Antidotus  salutifera 
adver.sùs  que snellianam  doctri- 
nam.  Bibliothèque  séquanoise. 
Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire des  Hommes  illustres  du 
comté  de  Bourgogne.  Histoire 
de  l'abbaye  de  Luxeu  et  du 
prieuré  de  Fontaine  ;  le  tout 
manuscrit.  (D.  Calmet,biblioth. 
lorr.  ) 

PAYENS,  mieux  PAÏENS, 
Pagani.  Ce  terme,  dans  son  éty- 
mologie ,  signifie  les  paysans 
qui  demeuraient  dans  les  villa- 
ges. Conformément  à  cela  ,  on 
appelait  pagani  ceux  qui  n'é- 
taient point  écrits  dans  le  cata- 
logue des  soldats,  et  qui  pour 
cette  raison  étaient  censés  esse 
in  paganico ,  suivant  le  terme 
de  la  loi,  c'est-à-dire,  relégués 
aux. champs,  et  éloignés  du 
grand  monde.  D'où  vient  qu'Al- 
ciat  et  d'autres,  s'attachant  au 
sens  de  cette  loi ,  disent  qu'on 
donnait  le  nom  de  pagani  aux 
gentils,  parce    qu'ils   n'étaient 
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point  enrôlés  dans  la  milice  chré- 
tienne. Baronius  ,  expliquant 
la  signification  de  ce  mot ,  dit 
que  du  temps  des  empereurs 
chrétiens,  l'idolâtrie  commen- 
çant à  disparaître  ,  et  même  à 
n'être  plus  permise  dans  les 
villes,  les  gentils,  opiniâtres  à 
ne  point  discontinuer  leur  culte 
et  leurs  cérémonies,  se  retiraient 
dans  leurs  maisons  à  la  campa- 
gne ,  où  ils  en  faisaient  une  pro- 
fession libre  ,  avec  les  campa- 
gnards attachés  à  la  supersti- 
tion de  leurs  fêtes  ,  qu'ils  ap- 
pelaient festa  paganalia ,  ou 
feriœ  paganicœ,  desquelles  Yar- 
ron  fait  mention.  D'autres  di- 
sent que  le  mot  de  paganus 
vient  immédiatement  de  pagus, 
village;  et  que  l'on  donna  le 
nom  de  Païens  aux  idolâtres  , 
non  parce  qu'ils  se  retiraient  à 
la  campagne  ,  mais  parce  que 
les  chrétiens  s'étant  d'abord  at- 
tachés à  prêcher  dans  les  villes , 
ceux  qui  y  habitaient  furent  con- 
vertis avant  que  ceux  delà  cam- 
pagne le  fussent.  (Alciat.  Baro- 
nius, ann.  i,  in  martyr.  Serre, 
lib.  5  ,  de  lingud  la  t.  Vossius  , 
in  épis  t.  Plin.  ad  Trajan.  de 
Christ.) 

PAYS  D'ÉTATS  ,  étaient  les 
provinces  de  Bretagne,  de  Bour- 
gogne, de  Franche-Comté,  de 
Provence  ,  de  Languedoc  ,  d'Al- 
sace ,  Roussillon  ,  Metz ,  Flan- 
dre ,  Hainault  et  Lorraine  ,  les- 
quelles étaient  ainsi  appelées, 
parce  que  l'on  assemblait  les 
états  de  ces  provinces  dans  de 
certains  temps  ,  pour  poser  les 
sommes     que     chacun     devait 
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payer,  et  que  ces  provinces  don- 
naient au  roi. 

PAYS  DE  FRANC-SALÉ, 
étaient  les  provinces  exemptes 
de  la  gabelle. 

PAYS  D'OBÉDIENCE ,  étaient 
ceux  qui  n'étaient  pas  compris 
dans  le  concordat ,  savoir  :  la 
Bretagne ,  la  Provence  ,  la  Lor- 
raine, où  le  pape  avait  huit  mois 
pour  conférer  de  plein  droit  les 
bénéfices  vacans,  ensorte  que 
les  collateurs  ordinaires  n'en 
avaient  que  quatre ,  et  dans  ces 
pays  on  ne  prévenait  point  le 
pape  pendant  ses  mois. 

PAYS  DE  DROIT  ÉCRIT, 
étaientles  provinces  de  ce  royau- 
me où  le  droit  romain  était  ob- 
servé comme  loi ,  s'il  n'y  avait 
quelque  coutume  particulière 
qui  lui  fût  contraire.  Ces  pro- 
vinces étoient  celles  qui  avaient 
été  les  premières  conquêtes  des 
Romains ,  et  les  dernières  des 
Français;  et  qui,  au  temps  qu'el- 
les ont  été  réduites  sous  l'obéis- 
sance de  nos  rois,  n'avaient 
point  d'autre  droit  que  les  lois 
romaines.  On  mettait  au  nom- 
bre de  ces  provinces  ,  la  Guyen- 
ne ,  la  Provence ,  le  Dauphiné  , 
et  autres  ;  en  un  mot  toutes  les 
provinces  qui  relevaient  du  par- 
lement de  Paris,  savoir  :1e  Lyon- 
nais, le  Forez,  le  Beaujolais  ,  et 
une  très-grande  partie  de  l'Au- 
vergne. 

PAYS  COUTUMIERS,  étaient 
les  provinces  de  ce  royaume  qui 
se  réglaient  par  des  usages  par- 
ticuliers, qui  dans  la  suite  fu- 
rent rédigés  par  écrit  sous  l'au- 
torité  de   nos   vois  ;   mais  cela 
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n'empêchait  pas  que  les  ordon- 
nances royales  n'y  dérogeassent 
de  même  qu'au  droit  écrit. 

PAYS  DE  NANTISSEMENT , 
étaient  ceux  où  la  coutume  vou- 
lait, pour  acquérir  hypothèque, 
que  l'on  se  fît  nantir,  c'est-à-dire, 
qu'on  s'adressât  au  juge  du  lieu 
où  l'héritage,  sur  lequel  on  vou- 
lait acquérir  hypothèque  ,  était 
situé;  que  là  on  exhibât  son  con- 
trat, et  qu'on  en  obtînt  un  ac- 
te ,  lequel  devait  être  endossé 
sur  le  contrat ,  et  enregistré  au 
greffe. 

L'effet  de  cette  formalité  était 
que,  dans  le  pays  de  nantisse- 
ment ,  le  créancier  qui  l'avait 
observée  était  préféré  à  tous  au- 
tres créanciers  hypothécaires 
qui  ne  se  trouveraient  point  sur 
les  registres  du  nantissement , 
quoique  antérieurs ,  ou  qui  y 
avaient  été  mis  postérieurement. 
(De  Ferrière,  Dict.  de  Droit  et 
de  Pratique  ,  au  mot  Pays.  ) 

PAYS,  par  rapport  à  la  cour 
de  Rome.  On  en  distingue  de 
quatre  sortes:  les  pays  de  liberté 
ou  de  droit  commun  ,  les  pays 
de  concordat  ,  les  pays  d'obé- 
dience ,  les  pays  d'usages. 

Les  pays  de  liberté  étaient 
ceux  où  l'on  suivait  autrefois  la 
plus  pure  discipline  de  l'Eglise. 
Le  clergé  et  le  peuple  ,  les  cha- 
pitres et  les  monastères  y  jouis- 
saient du  droit  d'élire,  et  les  col- 
lateurs  ecclésiastiques  de  celui 
de  nommer  aux  bénéfices  de 
leurs  patronages,  sans  autre  joug 
que  celui  de  la  dévolution,  lors- 
qu'ils étaient  trop  long-temps  à 
remplir  les  églises  vacantes.  Ces 
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pays  n'existent  plus,  ayant  per- 
du la  plus  grande  partie  de  leurs 
avantages    par   l'abus   qu'ils  en 
ont  fait. 

Les  pays  de  concordat  sont 
ceux  dont  une  convention  entre 
le  saint-siége  et  les  souverains, 
ou  des  nations  libres ,  a  réglé  le 
sort.  Telle  était  la  France,  en 
vertu  du  concordat  de  Léon  x 
et  de  François  ie'.  Telle  est  l'Alle- 
magne, en  conséquence  du  con- 
cordat de  Nicolas  v  et  de  Frédé- 
ric îv.  Telle  est  la  Pologne,  à 
cause  du  concordat  fait  entre 
Léon  x  et  le  roi  Sigismond  ,  con- 
firmé en  1 525  par  le  pape  Clé- 
ment VII. 

Les  pays  d'obédience  sont 
ceux  où  le  saint-siége  exerce  le 
pouvoir  des  règles  de  la  chancel- 
lerie romaine  ,  notamment  les 
deuxième  ,  quatrième  et  neu- 
vième; et  de  tous  les  conciles  et 
constitutions  pontificales  attri- 
butives de  collations  et  de  juri- 
diction à  l'Eglise.  Ces  pays  ne 
sont  pas  moins  chimériques  que 
les  pays  de  liberté  entière,  parce 
que  les  états  qui  ont  été  les  plus 
soumis  ausaint-siége  onteonser- 
vés  des  usages  dont  ils  ne  se  sont 
jamais  départis.  Aussi  on  n'ap- 
pelle en  France  paysd'obédience, 
que  ceux  où  s'observaient  les 
deuxième,  quatrième  et  neuviè- 
me règles  de  chancellerie  ro- 
maine ,  par  lesquelles  le  pape 
s'était  créé  le  droit  de  conférer 
en  tout  temps  les  évêchés,  ar- 
chevêchés, abbayes,  les  pre- 
mières dignités  après  l'épisco- 
pale  ou  archiépiscopale  dans  les 
églises  cathédrales  et   inélropo- 
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tes,  les  dignités  principales  dans 
les  églises  collégiales,  et  de  nom- 
mer alternativement  avec  les 
collateurs  pendant  certains  mois 
de  l'année  ,  à  tous  les  autres  bé- 
néfices de  patronages  ecclésias- 
tiques. Les  rois  de  France  ayant 
été  subrogés  à  cet  égard  dans 
les  droits  du  saint-siége,  par  des 
induits  perpétuels  ou  à  temps, 
pour  tout  le  reste,  même  pour 
l'ordrede  la  juridiction,  les  pays 
réputés  d'obédience  suivaient  en 
France  leurs  usages  ,  la  loi  du 
concordat ,  et  la  plupart  des 
maximes  et  libertés  du  royau- 
me. Ainsi  étaient  les  provinces 
de  Bretagne,  de  Provence,  du 
Roussillon,  d'Artois,  les  Pays- 
Bas  français,  la  Franche-Comté 
et  la  partie  des  trois  évêcbés  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  cédée 
par  le  traité  de  Munster. 

Les  autres  états  de  la  chré- 
tienté qui  n'avaient  point  de 
concordat,  avaient  aussi  des  in- 
duits. Les  rois  Charles  v  et  Phi- 
lippe 11  en  obtinrent  pour  nom- 
mer aux  bénéfices  d'Espagne  et 
des  Pays-Bas.  Le  saint-sisge  en 
accorda  de  même  aux  rois  de 
Portugal  et  aux  ducs  de  Savoie. 

Les  pays  d'usages  sont  ceux 
où  la  cour  de  Rome  exerce  ses 
réserves  sur  quelques  églises  et 
non  sur  d'autres  ;  où  plusieurs 
décrets  des  conciles  et  constitu- 
tions des  papes  ont  leur  effet , 
et  d'autres  sont  rejetés  ;  où  la 
juridiction  séculière  s'est  main- 
tenue dans  la  connaissance  au 
possessoire  des  affaires  bénéficiâ- 
tes, et  de  quantité  d'autres  ma- 
tières canoniques;  où  enfin  au- 
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cune  bulle  ,  brefs,  ni  rescrits 
de  la  cour  de  Rome  ne  sont  re- 
çus qu'avec  le  consentement  du 
souverain,  ou  de  ses  tribunaux. 
Telle  était  la  Franche-Comté  et 
la  Flandre.  (M.  Thibault,  His- 
toire des  lois  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois,  p.  171 
et  suiv.) 

PAZ  (  Diego  ou  Jacques  Alva- 
rez de) ,  jésuite  espagnol ,  mort 
en  odeur  de  sainteté,  dans  le 
Pérou,  le  17  janvier  1620,  à 
l'âge  de  soixante  ans,  a  écrit  : 
Devitd  spirituoli,  1.  5.  Devilâ 
religiosd.  De  inquisitione  pacis. 
De  exlerminatione  mali '.  De  Sa- 
cerdotum  institulione ,  etc.  (Ale- 
gambe  ,  Bibl.  script,  societ.  Ni- 
colas Antonio  ,  Bibl.  hispan.) 

PAZ  (Augustin  du) ,  religieux 
dominicain  de  Rennes  ,  en  Bre- 
tagne ,  et  docteur  en  Théologie 
de  l'université  de  Nantes,  mou- 
rut ,  à  Quimperlay ,  le  29  dé- 
cembre i63i .  Il  a  laissé  une  his- 
toire généalogique  de  plusieurs 
maisons  illustres  de  Bretagne  , 
une  histoire  de  l'église  britan- 
nique ,  etc.  (  Échard  ,  scripi. 
ord.  Prœd.,  t.  2 ,  p.  469.  ) 

PAZ,  LA  PAZ  DÉ  CHU- 
QUYAPO,  Pax,  ville  épiscopale 
de  l'Amérique  ,  sous  la  métro- 
pole de  la  Plala  de  los  Charcas, 
est  située  dans  une  des  vallées 
de  la  Cordillère,  entre  les  deux 
villes  de  la  Plata  et  d'Aréquipa, 
à  quatre-vingt-cinq  lieues  au 
nord-est  de  la  première  ,  et  à 
autant  au  sud-est  de  la  seconde. 
Elle  fut  distraite  ,  eu  1608  ,  du 
diocèse  de  la  Plata  ,  et  érigée  en 
évêché.  La  cathédrale  a  un  cha- 
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pitre  composé  de  trois  dignités 
et  six  chanoines,  et  une  paroisse 
desservie  par  deux  curés.  Il  y  a 
trois  autres  paroisses,  quatre  au- 
tres maisons  religieuses  d'hom- 
mes,  deux  de  filles,  un  hôpital 
et  un  séminaire  ;  il  y  avait  autre- 
fois un  collège  de  jésuites. 

E vécues  de  la  Paz. 

i.  Dominique  de  Valderama, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
mort  en  i6i5. 

2.  Pierre  de  Valentia  ,  profes- 
seur en  droit  civil  dans  l'uni- 
versité de  Lima,  mort  en  iG3i. 

3.  Félicien  de  Vega,  chanoine 
de  l'église  de  Lima,  et  profes- 
seur en  droit  civil  et  canon,  fut 
transféré  de  Popayan  à  la  Paz , 
où  il  mourut  en  iti^o. 

4.  Alphonse  Franco,  d'abord 
évêque  de  la  nouvelle  Biscaye, 
fut  nommé  à  l'église  de  Paz  ,  et 
mourut  sans  prendre  possession. 

5.  François  de  Lacerna,  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin ,  fut 
transféré  de  Popayan  à  la  Paz  ; 
mais  il  mourut  en  allant  pren- 
dre possession  de  ce  second  évè- 
ché. 

6.  Antoine  de  Castro ,  fut 
transféré  de  Guamanga  à  la 
Paz. 

7.  François  de  Gamboa ,  fut 
nommé ,  et  ne  prit  point  pos- 
session. 

8.  François  de  Vélasco  ,  pro- 
fesseur en  Théologie ,  dans  l'u- 
niversité de  Lima,  fut  transféré 
de  l'église  de  Popayan  à  celle  de 
la  Paz. 

PAZMAM  (  Pierre  ) ,  cardinal , 
nrchevêque  de  Grau  ou  Strigo- 
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nie ,  né  à  Waradin  ,  en  Transyl- 
vanie ,  embrassa  l'institut  des 
jésuites,  où  il  enseigna  la  Théo- 
logie avec  applaudissement,  et 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Gran,  par  l'empereur  Mathias, 
et  honoré  de  la  pourpre  romai- 
ne ,  à  la  recommandation  de 
l'empereur  Ferdinand  11.  Il  fut 
envoyé  ambassadeur  à  Rome  , 
où  l'on  admira  sa  doctrine  et 
son  zèle.  Il  mourut  le  19  mars 
l63y.  On  a  de  lui  :  Diatriba 
theologica.  De  visibili  Chris ti 
in  terris  ecclesiu.  J^indiciœ  ec- 
clesiasticœ.  (  Alegambe  ,  Bibl. 
scrif>t.  soc.  Jesu.  ) 

PEACOCK  (Réginald  ou  Ray- 
nauld  ) ,  évoque  de  Saint-Asaph, 
puis  de  Chichester,  en  Angle- 
terre ,  vivait  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle.  On  a  de  lui  : 
un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne en  général;  un  du  mariage  ; 
un  du  véritable  sens  de  l'Écri- 
ture ;  un  intitulé  :  Donat  de  la 
religion  chrétienne,  avec  une 
suite  de  ce  traité;  un  autre  de  la 
foi  ;  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Accomplissement  des  quatre  ta- 
bles; un  du  culte  divin;  une 
exhortation  aux  chrétiens  ;  des 
réflexions  et  conseils  utiles.  On 
l'accusa  d'avoir  enseigné,  i°. 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de 
croire  la  descente  de  Jésus-Christ 
aux  enfers,  ni  la  sainte  Eglise 
catholique ,  ni  la  communion 
des  saints  ,  ni  la  présence  réelle, 
ni  l'infaillibilité  de  l'Églisedans 
les  articles  de  foi  ;  ?.°.  que  tous 
les  chrétiens  ne  sont  pas  obligés 
de   croire   les    articles   décidés 
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dans  chaque  concile  général  ; 
3°.  que  le  devoir  principal  d'un 
évêque  chrétien  est  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu  ;  4°-  ciue  *es 
évêques  qui  achètent  leur  con- 
firmation du  pape,  pèchent;  5°. 
que  personne  n'est  obligé  d'a- 
dopter les  décisions  de  l'église 
de  Rome  ;  6°.  que  les  ordres  des 
religieux  mendians  sont  vains  et 
inutiles;  70.  que  les  ecclésiasti- 
ques ne  devraient  pas  posséder 
des  biens  temporels;  8°.  que  les 
dîmes  personnelles  ne  pouvaient 
pas  être  exigées  comme  étant 
d'institution  divine ,  etc.  Il  ré- 
tracta toutes  ces  propositions 
par  un  acte  public  ,  le  l\  décem- 
bre 14^7.  (Sponde,  à  l'an  i486. 
Gesner ,  Biblioth.) 

PÉAGE  ,  était  le  droit  qu'a- 
vaient quelques  seigneurs  d'exi- 
ger une  certaine  somme  pour  le 
passage  des  voitures,  bestiaux  , 
marchandises  et  autres  denrées 
qui  passaient  sur  leurs  terres, 
ou  sur  des  ponts  et  rivières  aux- 
quels ces  droits  étaient  attachés. 
Ce  droit  recevait  di.Térens  noms, 
comme  barrage  ,  à  cause  de  la 
barre  qui  était  sur  le  chemin , 
pour  marque  du  péage;  ponto- 
nage,  ou  passage  du  pont  ;  bil- 
lette  ,  quand  il  y  avait  un  petit 
billot  de  bois  pendu  à  un  arbre  ; 
branchière,  à  cause  de  la  bran- 
che à  laquelle  le  billot  était 
pendu;  travers,  pour  montrer 
que  ce  droit  se  percevait  à  cause 
qu'on  traversait  la  terre  du  sei- 
gneur. 

Les  droitsdepéageétaient  do- 
maniaux, et  non  d'aide  ou  sub- 
side ,  et  avaient  été  introduits 
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pour  l'cntretenementdes  ponts, 
passages,  ports  et  chemins  pu- 
blics, afin  que  les  marchandises 
fussent  voiturées  sûrement.  Ain- 
si les  seigneurs  péagers  étaient 
dans  l'obligation  d'entretenir 
et  de  réparer  à  leurs  dépens,  les 
ponts,  ports  et  passages.  Ils  de- 
vaient même  rendre leschemins 
sûrs  ,  et  répondre  des  vols  faits 
aux  passans  entre  deux  soleils  : 
cela  s'observe  encore  en  quel- 
ques endroits  d'Angleterre  et 
d'Italie  ,  et  ,  entre  autres  en- 
droits, à  Terracine  ,  sur  le  che- 
min de  Rome  à  Naples;  mais 
cette  garantie  contre  les  sei- 
gneurs, doDt  on  trouve  plusieurs 
exemples  dans  Bouchel,  ne  sub- 
sistait plus  en  France. 

Ceux  qui  exigeaient  des  droits 
de  péage  ne  pouvaient  les  de- 
mander qu'en  conformité  de  ta- 
rifs authentiques,  et  homolo- 
gués par  autorité  de  justice  : 
s'ils  exigeaient  quelque  chose 
au-delà  de  ce  qui  était  fixé,  ils 
pouvaient  être  poursuivis  com- 
me concussionnaires,  et  punis 
de  peines  capitales.  Les  sei- 
gneurs, et  autres  prétendans 
droits  de  péage ,  devaient  avoir 
un  poteau  ,  auquel  était  atta- 
chée une  pancarte,  contenant 
par  le  menu  les  droits  de  leur 
péage,  faute  de  quoi,  ceux  qui 
en  devaient  payer,  ne  pouvaient 
pas  y  être  contraints.  Le  droit 
de  péage  ou  de  pontage  ,  établi 
sur  les  bestiaux  et  sur  les  mar- 
chandises qu'on  faisait  passer 
sur  un  pont ,  ne  se  devait  point 
étendre  su  les  bestiaux  et  sur 
les  marchandises  qu'on  faisait 
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traverser  la  terre  du  seigneur, 
sans  passer  sur  le  pont,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  titre  exprès.  Nul 
seigneur  ne  pouvait  imposer 
un  nouveau  péage  sans  la  per- 
mission du  roi,  et  la  connais- 
sance de  telle  chose  n'apparte- 
nait qu'au  juge  royal ,  soit  qu'il 
s'agît  du  droit  de  péage,  et  de 
la  peine  encourue  pour  l'infrac- 
tion de  ce  droit,  soit  qu'il  s'a- 
gît de  l'excès  commis  en  le  de- 
mandant. Comme  le  droit  de 
péage  était  purement  royal,  il 
ne  pouvait  s'acquérir  par  une 
possession  immémoriale  et  cen- 
tenaire ;  il  fallait  un  titre  qui 
ne  pouvait  émaner  que  de  la 
concession  du  prince.  Cepen- 
dant, pour  la  perception  et 
jouissance  de  ces  droits  ,  il  n'é- 
tait pas  nécessaire  de  rapporter 
le  titre  primordial  de  la  conces- 
sion ;  il  suffisait  d'une  posses- 
sion immémoriale,  accompagnée 
de  quelque  titre  faisant  men- 
tion de  ce  droit ,  comme  pou- 
vaient être  des  aveux  et  dénom- 
bremens  anciens.  Il  fallait  aussi 
remarquer  que  ,  quoique  le 
droit  de  péage  fût  royal,  il  y 
avait  néanmoins  des  endroits 
où  il  était  seigneurial.  Par  exem- 
ple ,  dans  le  pays  de  Forez ,  et 
tout  le  long  de  la  rivière  de 
Loire,  le  droit  de  péage  était 
seigneurial ,  et  appartenait  aux 
seigneurs  particuliers  des  lieux 
où  passait  la  rivière.  Sur  le  fleu- 
ve du  Rhône  ,  les  péages  appar- 
tenaient aussi  aux  seigneurs  des 
lieux.  Mais,  quoique  les  péages 
appartinssent  à  des  seigneurs 
particuliers ,  s'il  survenait   des 
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contestations  à  ce  sujet,  la  con- 
naissance en  appartenait  au  ju- 
ge royal ,  privativement  aux  ju- 
ges des  seigneurs. 

Les  blés,  grains,  farines  et 
légumes  verts  ou  secs ,  avaient 
été  affranchis  de  tous  droits  de 
péage ,  passage  ,  pontonage,  tra- 
vers, coutumes,  et  de  tous  au- 
tres droits  généralement  quel- 
conques ,  taut  par  eau  que  par 
terre  ,  soit  que  ces  droits  appar- 
tinssent à  des  villes  ou  commu- 
nautés ,  ou  à  des  seigneurs  ec- 
clésiastiques ou  laïcs  ,  ou  autres 
personnes*  sans  exception.  Cet 
affranchissement  avait  été  pro- 
noncé par  un  arrêt  du  couseil 
du  10  novembre  1789,  sur  le- 
quel il  avait  été  expédié  des  let- 
tres-patentes ,  adressées  aux  in- 
tendans  des  provinces  le  même 
jour.  Il  contenait  des  défenses 
de  percevoir  à  l'avenir  ces  sor- 
tes de  droits  sur  les  grains,  etc., 
à  peine  de  restitution  du  qua- 
druple, et  d'être  poursuivi  com- 
me concussionnaire. 

La  peine  de  l'infraction  des 
péages  était  une  amende  arbi- 
traire ,  et  la  confiscation  des 
marchandises  au  profit  du  pro- 
priétaire ,  et  non  pas  du  fer- 
mier, à  moins  que  dans  le  bail 
il  n'y  en  eût  une  clause  particu- 
lière. (  Touchant  le  droit  de 
péage  ,  voyez  Bacquet  ,  des 
Droits  de  justice  ,  ch.  3o.  Cho- 
pin, du  Domaine,  tit.  9.  Des- 
peisscs,  tom.  3, Traité desDroits 
seigneuriaux,  tit.  6,  sect.  6. 
Henrys,  tom.  1  ,  liv.  r  ,  ch.  77. 
Basset,  tom.  2,  liv.  3,  tit.  9, 
ch.  3.  LaRocheflavin,  desDroits 


PEA 

seigneuriaux,  ch.  8,  art.  i  et 
suiv.  Catelan ,  liv.  3,  ch.  3y. 
De  Ferrière  ,  Dictionn.  de  Droit 
et  de  Pratique  ,  au  mot  Péage. 
M.  Denisart ,  Collect.  de  Juris- 
prudence ,  sous  le  même  mot. 
L'Ordonnance  d'Orléans ,  art. 
107 ,  et  celle  de  Blois ,  art.  282  ; 
et  l'ouvrage  intitulé  :  Exposi- 
tion des  coutumes  sur  la  desti- 
nation des  péages.  ) 

PEARSON  (Jean),  évêque  de 
Chester,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  du  parti  des  épisco- 
paux  d'Angleterre  ,  mort  en 
1686,  a  publié  quelques  ouvra- 
ges latins  où  il  donne  des  preu- 
ves d'une  très-grande  connais- 
sance des  antiquités  ecclésiasti- 
ques. C'est  ce  qu'on  peut  voir 
principalement  dans  un  ouvrage 
où  il  défend  les  Épîtres  de  saint 
Ignace,  martyr,  contre  Daillé  et 
d'autres  calvinistes  qui  niaient 
que  les  lettres  que  nous  avons 
sous  le  nom  de  saint  Ignace , 
fussent  véritablement  de  lui. 
L'ouvrage  de  Pearson  est  inti- 
tulé ••  J^indiciœ  epislolarum  sanc- 
dlgnatii,  imprimé  à  Cambridge 
en  1672,  in-8°.  On  a  encore  du 
même  auteur  une  docte  préface, 
qui  est  à  la  tète  de  la  version 
grecque  des  Septante;  des  pro- 
légomènes sur  les  ouvrages 
d'Hierocles,  imprimés  à  Lon- 
dres, en  1637,  m-8°>  avec  leS 
ouvrages  de  ce  philosophe;  des 
annales  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  saint  Cyprien ,  sous  le  titre 
à' Annales  cjprianici,  si\>e  l'dan- 
norum  quibus  sancîus  Cypriamis 
inter  christianos  versatus  est  , 
historia  chronologice  delineata , 
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in-foi.  Cet  ouvrage  se  trouve 
dans  l'édition  de  ce  père,  don- 
née par  Jean  Fell,  évêque  d'Ox- 
ford ;  un  commentaire  exact 
sur  le  Symbole  des  Apôtres,  en 
anglais,  qui  a  été  traduit  en  la- 
tin, et  publié  en  Allemagne,  en 
1690;  les  annales  delà  vie  de 
saint  Paul  et  des  leçons  sur  les 
Actes  des  Apôtres,  avec  des  dis- 
sertations chronologiques  sur 
l'ordre  de  la  succession  des  pre- 
miers évèques  de  Rome;  le  tout 
en  latin.  Comme  cet  ouvrage 
n'était  pas  complet,  Henri  Dod- 
wel,  ami  de  Pearson,  l'a  per- 
fectionné, et  y  a  ajouté  une 
dissertation  de  sa  façon.  On  a 
imprimé  le  tout  à  Londres  en 
1688,  in-q°,  sous  le  titre  d'O- 
pera  posthuma.  Pearson  est  en- 
core auteur  d'une  dissertation 
sur  l'année  où  saint  Iguace  a  été 
condamné  à  souffrir  le  martyre. 
Il  l'avait  fixée  autrefois  à  l'an 
107,  conformément  à  l'opinion 
d'Usserius  ;  mais  il  l'a  fixée  de- 
puis à  l'an  116.  Pearson  avait 
aussi  travaillé  sur  Hesychius  et 
sur  Suidas.  Il  avait  encore  en- 
trepris une  nouvelle  édition  des 
Épîtres  de  saint  Ignace  avec  des 
notes.  Il  laissa  par  sa  mort  cet 
ouvrage  imparfait.  Th.  Simht, 
ayant  eu  communication  des 
papiers  de  M.  Pearson,  en  fit 
grand  usage  dans  l'édition  qu'il 
a  donnée  de  ces  Epîtres.  (Jour- 
nal des  Savans,  1G75,  i683  et 
1710.) 

PEAUX.  Nos  premiers  pères  \ 
après  avoir  péché  ,  s'étant  aper- 
çus de  leur  nudité,  se  firent  des 
ceintures  de  feuilles  de  figuier  ; 
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mais  ,  peu  après,  Dieu  les  revêtit 
de  tuniques  de  peaux.  (Gen., 
3,7,  21.  )  Quelques  anciens  ont 
entendu  par  ces  peaux  des  écor- 
ces  d'arbres  ,  d'autres  traduisent 
l'hébreu  par ,  il  leur  fit  des  tu- 
niques pour  couvrir  leurs  peaux. 
(DoniCalmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

Moïse  abandonne  aux  prêtres 
les  peaux  des  victimes,  excepté 
celles  des  victimes  offertes  pour 
le  péché.  (Lévit.  7,  8.  8,  17.  g, 
11.) 

Les  tentes  ,  anciennement , 
étaient  composées  de  peaux  ; 
l'arche  du  Seigneur  était  logée  , 
du  temps  de  David  ,  dans  une 
tente  couverte  de  peaux.  (Ha- 
bac.  3,7.    2.  Reg.  7,2.) 

Les  gens  de  campagne  se  re- 
vêtaient assez  souvent  d'habits 
de  peaux ,  et  on  trouve  ces  sor- 
tes de  vêtemens  au  nombre  de 
ceux  des  Israélites.  Les  Philis- 
tins, frappés  pour  avoir  enlevé 
l'arche ,  se  firent  des  sièges  de 
peaux ,  apparemment  pour  se 
soulager.  (  Levit. ,  1 1  ,  32  ,  1 3  , 
48,  i5,  17,  i.  Reg.  5,9.  ) 

PEBRAC  ,  Piperacum  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint- Augus- 
tin, située  dans  la  Haute-Au- 
vergne au  diocèse  de  Saint- 
Flour,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Degie,  près  de  Langeac, 
fut  fondée  vers  le  milieu  du  on- 
zième siècle  par  le  bienheureux 
Pierre  de  Chavanon,  archiprê- 
tre  de  Langeac.  Ce  n'était  d'a- 
bord qu'une  prévôté  que  le  pape 
Urbain  11  érigea  en  abbaye  vers 
l'an  1097.  La  réforme  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congréga- 
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tion  de  France,  dite  de  Sainte- 
Geneviève,  y  était  introduite 
depuis  1649-  L'abbé  de  Pebrac 
était  chanoine  honoraire  de 
Brioude. 

PECCAM  ouPECKAM  (Jean), 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  et  archevêque  de 
Cantorbéry  dans  le  treizième 
siècle  ,  naquit ,  de  parens  pau- 
vres ,  à  Chichester.  Il  fut  disci- 
ple de  saint  Bonaventure ,  et. 
professa  à  Paris,  en  Angleterre 
et  à  Rome ,  et  on  le  consultait 
de  son  temps  comme  l'oracle  de 
la  Théologie.  Le  pape  Nicolas  m 
le  nomma  ,  l'an  1 27S,  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry,  où  il  mou- 
rut en  1291  ou  1292.  Il  laissa 
divers  ouvrages  :  1".  Collecta- 
nea  ou  Collectorium  bibliorum, 
imprimé  à  Paris,  l'an  1 5 1 4 ^  et 
à  Cologne,  l'an  i54 1  ;  2".  Loco- 
rum  ex  utroque  Testamenlo , 
lib.  1  ;  3°.  Postill.  in  Cantica 
canticorum;  4°-  In  threno  Je- 
rem.,  lib-  1  ;  5°.  In  Ezechielem; 
6°.  Super  Magistrum  sentent.  , 
lib.  4î  7°-  Quœstionum  quodli- 
beticarum ,  lib.  1  ;  8°.  De  dé- 
cent prœceptis  ,  lib.  1  ;  90.  Super  ' 
symbolo  ,  lib.  1  ;  io°.  Quœstio- 
num de  Eucharistid,  lib.  1  ;  n°. 
Spéculum  Ecclesice  de  missa  , 
lib.  i;  12°.  Spéculum  animœ , 
lib.  1  ;  i3°.  Postill.  super  Mar- 
cum ,  lib.  1  ;  \lk°.  De  Trinitale , 
lib.  1  ;  i5°.  Méditât,  de  corpore 
Christi ,  lib.  1  ;  160.  De  passio- 
neDomini,  lib.  1  ;  170.  Psalte- 
rium  meditationum  beatee  Ma- 
rice,  lib.  1  ;  180.  Quœstiones  or- 
dinarice ,  lib.  1  ;  190.  Sermones 
dominicales  2$ ,  lib.  1  ;  200  Col' 
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laliones  de  omnibus  dominîcis 
per  annum,  lib.  i  ;  21°.  Qffi- 
tàtm  sanctissimœ.  Trinitatis  , 
lib.  i  ;  22°.  De  ratione  diei  do- 
minicœ,  lib.  i  ;  23°.  De  vanitate 
rerum  mundanarum,  lib.  i  ; 
2-î0.  De  vanitale  seculi ,  lib.  i  ; 
25°.  De  peccatis  capitalib., 
lib.  i;  2G0.  Lecturce  oxoniens.  , 
lib.  1  ;  27 °.  Quodlibela  scholas- 
tica,  lib.  1  ;  280.  De  quodlibetis 
imperfectis  ;  290.  Conlra  insi- 
pienlem,  lib.  1  ;  3o°.  De  per- 
fectione  Evangel.,  lib.  1  ;  3i°. 
Statuta  sjnod,  lib.  1  ;  32°.  Con- 
stitutiones  provinciales  ;  33°.  De 
suntmâ  Trinitate  et  fuie  catho- 
licâ  ;  34°.  De  consueludini- 
bus;  35°.  De  sacra  Unclione  ; 
36°.  De  sacramentis  iterandis  ; 
370.  De  Jiliis  presbjterorum  ; 
38°.  De  ojjicio  archidiaconi  J 
390.  De  ojjicio  arc/u'prcsbj'teri ; 
4o°.  De  postulando  ;  41"-  ^e 
procuratoribus  ;  420.  Dejudiciis ; 
43°.  Z>e  vz/4  tjf  honeslale  cleri- 
corum;  44° •  -^e  clcricis  non  resi- 
dcntibus;  ^5° .  De  prœbendis  et  di- 
giiitalibus;  l\6°.  De  institutioni- 
bus;  47°.  De  locato  et  conduclo; 
48°.  De  testamcntis ;  !\<f.Dc  ins- 
titutione  tcstamcnlorum;  5on.De 
parvchiis  et  alienis parochianis; 
5i°.  De  regularibus;  5i°.  De  re- 
ligiosis  domibus;  bZ°.De  jure  pa- 
tronal us  ;  54°.  De  celebralione 
missarum  ;  55°.  De  baptismo  et 
ejus  tjjeclu;  56°.  De  apcstalis; 
57 °.  De  eo  qui  furtive  ordines  re- 
cepil;5S°.Deprivilegiisj  5ç)°.  De 
purgalionecanonicd;  60.  Depœ- 
tiis;  6i°.  De  pœnilcntiis  et  re- 
mis sionibus  ;  620.  De  senlcntiii 
excomm  un  ic  a  l  ion  is;  G  3  " .  Exp  0  - 
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sïtiones  in  constituliones  Otho- 
nis  et  Othoboni;  64° •  De  confes- 
sionefacldfratribus;  65°.  Trac- 
talus  pauperis  ;  66°.  Dialogus 
Francisa  et  paupertatis  ;  67°. 
Pro  sancto  L  on  aventura"  ;  68°. 
Formula  confilcndi;  6g°.  De  mi- 
nisteriisMinorum;  700. De  eorum 
paupertale;  710.  Contra  Richar- 
dum  Clapuellum;  7 2°.  Conlra 
priorem  cisterciensem;  y&.Epis' 
tolarum  ad  Oxonienses ,  lib.  1; 
74°-  Itinerariuin  sinon;  rj5°.Hœ- 
resum  à  se  damnatarum  ,  lib.  1; 
76°.  Carminum  divers orum  , 
lib.  1;  770.  Apologeticon;  780. 
Apologia  sjnodalium  statuto- 
rum;iof>.  De  sphœrd;  8o°.  Dis- 
ceptationes  7  'homœ  et  Pecckami; 
8i°.  Denumeris  traclatus;  820. 
De  mjsticd  interprelatione  nu- 
mer  or  uni  in  Sacru-Scripturd  ; 
83° .  Expositio  regulœ  S  .Francis- 
ci  ;  84°.  Canlicum  pauperum  ; 
85°  De  oculo  morali  et  naturali; 
Sb°.Perspectiva  commuais j  87 °. 
Perspecliva  particularis;  88°. 
JSotabilia  Metaphysices  ;  89°. 
Malhematicœ  rudimenta ,  etc. 
(Wadingue,  in  annal.  Pitseus, 
de  script,  angl.  Dupin  ,  bibliot. 
des  Auteurs  ecclés.  douzième 
siècle.  Le  père  Jeaude  Saint-An- 
toine, bibliolh.  univ.  francis. 
t.  2,  p.  199  et  suivantes.) 

PECCENUM,  évêché  armé- 
nien sous  le  catholique  de  Sis. 
Il  est  fait  mention  d'un  de  ses 
évoques  dans  une  lettre  que 
Grégoire  de  Sis,  patriarche  des 
Arméniens  ,  écrivit  à  Hayton  , 
père  de  Léon,  roi  d'Arménie. 
(Or.  chr.,  t.  r,  1 44 J  0 

PECIî,  docteur  en  Théologie, 
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publia  à  Paris,  en  1G91,  une  dis- 
sertation in-/|°.  sur  la  métropole 
de  Narbonne,  où  l'on  fait  voir 
que  l'évèché  de  Perpignan  est  de 
sa  dépendance.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1692,  p.  56  de  la  première 
édition  et  42  de  la  seconde.) 

PÉCHÉ. 

SOMMAIRE. 

§  I.  De  la  nature  du  péché. 

§  II,  Des  propriétés  du  péché. 

§  III.  Du  sujet  du  péché. 

§  IV.  Des  causes  du  péché. 

§  V.  Des  occasions  du  péché. 

§  VI.   Des  circonstances  du  pé- 
ché. 

§  VII.  Des  effets  du  péché. 

§  VIII.  Des  péchés  en  particu- 
lier. 

§î- 
Nature  du  péché. 

1.  Le  péché  est  proprement 
une  libre  transgression  de  la 
loi.  C'est  une  action  ou  une 
omission  librement  faite  contre 
la  loi  divine  ou  humaine;  car  il 
n'est  pas  nécessaire  pour  le  pé- 
ché, que  la  loi  violée  vienne  im- 
médiatement de  Dieu;  il  suffit 
qu'elle  vienne  de  quelqu'un  de 
ceux  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  nous  gouverner.  Ainsi  la 
désobéissance  à  l'Église  ,  ou  à 
tout  autre  supérieur  légitime 
qui  commande  selon  l'ordre  de 
Dieu,  est  péché,  comme  la  déso- 
béissance aux  lois  que  Dieu  nous 
donne  immédiatement  par  lui- 
même.  Il  n'est  pas  nécessaire 
non  plus,  pour  pécher,  de  con- 
naître actuellement  que  l'action 
que  l'on  fait  est  contre  la  loi,  ni 
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même  d'en  avoir  actuellement 
quelque  doute  ou  soupçon;  il 
suffit  qu'on  doive  le  >avoir,  et 
qu'on  l'ignore  par  sa  faute.  Il 
n'est  pas  nécessaire  encore  d'a- 
voir actuellement  le  pouvoir  de 
s'abstenir  d'une  action  mauvaise 
pour  s'en  rendre  coupable  ,  il 
suffit  qu'on  se  soit  mis  par  sa 
faute  dans  l'impuissance  de  l'é- 
viter, et  qu'on  ait  pu  et  dû  la 
prévoir. 

2.  Le  péché  n'est  péché  que 
parce  qu'il  est  contraire  à  la  loi 
éternelle ,  si  par  la  loi  éternelle 
on  entend  la  raison  souveraine 
et  incréée  qui  existe  en  Dieu  de 
de  toute  éternité ,  et  que  Dieu 
consulte  nécessairement  dans 
tous  ses  desseins.  Mais  si  par 
la  loi  éternelle  on  entend  l'acte 
même  par  lequel  Dieu  juge  qu'il 
faut  faire  ou  omettre  une  chose, 
et  commande  de  la  faire  ou  de 
l'omettre,  le  péché  est  tel  anté- 
céJemment  à  cet  acte,  et  à  cause 
de  son  opposition  intrinsèque  à 
la  raison  souveraine  de  Dieu,  la- 
quelle, selon  notre  manière  de 
concevoir,  précède  l'acte  par  le- 
quel il  commande  ou  défend 
une  chose.  Le  mensonge ,  par 
exemple  ,  est  péché  avant  que 
Dieu  le  défende,  parce  qu'il  est 
contraire  à  la  première  vérité 
par  sa  propre  nature,  et  indé- 
pendamment de  toute  défense 
positive. 

Il  y  a  deux  choses  dans  le 
péché  ;  le  matériel  et  le  formel. 
Le  matériel  du  péché  est  la  subs- 
tance même  de  l'action  considé- 
rée précisément  en  elle-même 
comme  un   être  physique.    Le 


péc  péc            il; 

formel  du  péché  esl  l'opposition  sence  du  péché  dans  un  rapport 
ou  le  rapport  de  difformité  qu'a  réel  de  difformité  avec  les  règles 
l'action  avec  la  loi  éternelle,  des  mœurs,  disent,  i°.  que  quand 
ccttesouverainerègledesmœurs.  l'Écriture  et  les  Pères  parlent  du 
Tous  les  théologiens  convien-  péché  comme  d'une  privation  et 
nent  que  le  matériel  du  péché  d'un  rien,  ils  ne  prétendent  pas 
est  un  être  positif  et  réel  ;  mais  en  donner  une  définition  exacte  ; 
pour  ce  qui  est  du  formel ,  qui  mais  le  décrire  seulement  par  ce 
le  constitue  essentiellement,  les  qui  l'accompagne,  et  qui  est  plus 
uns  prétendent  qu'il  consiste  capable  de  frapper  l'esprit  et  le 
dans  la  simple  privation  de  la  cœur.  Le  péché,  en  effet ,  ren- 
rectitude  qui  est  due  à  l'acte  ferme  plusieurs  sortes  de  priva- 
moral,  et  les  autres  dans  la  ten-  tions;  celle  de  la  conformité 
dance  réelle  et  positive  de  cet  avec  les  règles  des  mœurs;  celle 
acte  moral  à  un  objet  contraire  du  rapport  à  Dieu  comme  à  la 
aux  règles  des  mœurs;  ou  bien,  in  dernière;  celle  de  la  grâce 
ce  qui  revient  au  même,  dans  sanctifiante ,  etc.  C'est  à  raison 
un  rapport  réel  de  difformité  de  ces  différentes  sortes  de  pri- 
qu'a  le  péché  avec  la  loi  éter-  va  tions  que  le  péché  et  les  pé- 
nclle,  ou  la  droite  raison.  Saint  cheurs  ne  sont  rien  dans  l'être 
Bonavenlure,Suarès,Contenson,  moral;  qu'ilsneméritentaucune 
soutiennent  ce  premier  senti-  considération:  qu'ils  ne  sont  di4- 
ment.  Le  second  est  soutenu  par  gnes  que  du  dernier  mépris, 
Cajetan,  Médina,  Melchior  Ca-  quoiqu'ils  soient  quelque  chose 
mis,  Massoulié,  Gonet,  les  théo-  dans  l'être  physique,  par  la  teu- 
logicns  de  Salamanque,  etc.  dance  réelle  qu'ils  ont  à  un  mau- 

Ceux  qui  font  consister  l'es-  vais  objet, 
sence  du  péché  dans  la  simple  a°.  lis  disent  que,  dans  leur 
privation  de  la  rectitude  qui  est  sentiment  ,  Dieu  ne  sera  point 
duc  à  l'acte  moral,  se  fondent ,  l'auteur  du  péché  ,  parce  qu'il 
i°.  sur  plusieurs  passages  de  l'É-  ne  produira  point  la  tendance 
criture  et  des  Pères,  qui  parlent  réelle  et  positive  ,  en  tant  aue 
du  péché  comme  d'une  priva-  contraire  aux  règles  des  mœurs, 
tion  et  d'un  rien  :  qui  lœlamini  ou  sous  le  rapport  de  difformité 
in  nihilo.  {Amos,  6,  i/\.)  Ils  di-  qu'elle  a  avec  la  loi  éternelle  ou  la 
sent,  2°.  quesi  l'essence  du  péché  droite  raison.  Car  tout  ce  qui  est 
consiste  dans  un  être  réel  et  po-  être,  n'est  pas  pour  cela  produit 
sitif,  Dieu  sera  l'auteur  propre-  de  Dieu  sous  toutes  sortes  de  for- 
ment dit  du  péché  ,  comme  il  malités  et  de  rapports,  puisqu'il 
l'est  de  la  bonne  action;  parce  y  a  des  formalités  et  des  rapports 
que,  comme  cause  première  et  qui  sont  hors  Iasphère  de  son  ac- 
uni  vei  selle,  il  est  auteur  de  tout  tivité.  Etquoique  dans  un  même 
être  réel  et  positif.  effet  il  y  ait  plusieurs  choses  in- 

Ceux  qui  font  consister  l'es-  séparablement  unies,  il  ne  s'en- 

10. 
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suit  pas  que  la  cause  de  l'une  de 
ces  choses  soit  aussi  la  cause  des 
autres.  C'est  ainsi  que  la  nature, 
dans  un  aveugle,  est  la  cause  de 
l'œil  quant  à  la  substance,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  la  cause  de 
l'aveuglement  ,  qui  vient  du 
défaut  de  la  nature.  C'est  ainsi 
encore  que  l'âme  est  la  cause  du 
mouvement  d'une  jambe  boi- 
teuse ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
cause  du  boitement  de  cette 
jambe.  De  même  aussi  la  cou- 
leur, l'odeur,  la  saveur,  sont  in- 
séparablement unies  dans  une 
même  pomme  ,  et  cependant  la 
vue  ne  porte  que  sur  la  couleur, 
le  goût ,  que  sur  la  saveur  ,  l'o- 
dorat, que  sur  l'odeur. C'estainsi 
qu'il  faut  raisonner  de  la  part 
que  Dieu  peut  avoir  au  péché. 
Quoique  ce  qui  le  constitue  es- 
sentiellement soit  une  tendance 
réelle  à  un  objet  mauvais,  et 
que  cette  tendance  réelle  soit 
unie  inséparablement  au  mal 
moral;  Dieu,  qui  produit  ce  qu'il 
y  a  de  réel  dans  cette  tendance , 
ne  produit  pas  cependant  ce 
qu'il  y  a  de  mal  moral ,  parce 
qu'il  ne  l'a  produit  que  sous  le 
rapport  d'être  physique,  et  non 
sous  le  rapport  d'être  défec- 
tueux et  contraire  aux  règles 
des  mœurs;  il  est  même  impos- 
sible que  Dieu  la  produise  sous 
ce  rapport,  parce  qu'un  tel  rap- 
port ne  peut  avoir  qu'une  cause 
déficiente,  et  que  Dieu  est  né- 
cessairement et  uniquement 
cause  efficiente.  (  Saint  Tho- 
mas, in  2.  dist.  37.  quœst.  2. 
art.  2.  ad  5.  et  q.  79.  art.  2.) 
3°.  C'est  la  tendance  réelle  à 
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un  objet  mauvais,  ou  contraire 
aux  règles  des  mœurs,  qui  cons- 
titue le  mal  inoral,  et  par  consé- 
quent le  péché  ,  parce  que  cette 
tendance  procède  d'une  volonté 
libre,  qui  veut  au  moins  virtuel- 
lement et  indirectement,  le  mal, 
en  tant  qu'elle  se  porte  libre- 
ment vers  un  objet  connu  com- 
me contraire  aux  règles  des 
mœurs  ;  ce  qui  suffit  pour  la 
malice  du  péché. 

Des  propriétés  du  péché. 

On  entend  par  les  propriétés 
des  péchés  leur  unité  et  leur 
distinction,  soit  spécifique,  soit 
numérique ,  leur  inégalité  et 
leur  connexion. 

De  la  division  des  péchés. 

Le  péché  se  divise,  i°.  en  ori- 
ginel et  personnel.  Le  péché  ori- 
ginel est  celui  qui  a  passé  du 
premier  homme  à  tous  ses  des- 
cendais ;  le  personnel,  celui  que 
chacun  commet  par  sa  propre 
volonté. 

20.  Le  péché  personnel  se  sou- 
divise  en  péché  actuel  et  habi- 
tuel. L'actuel  est  une  action  ou 
une  omission  contraire  aux  rè- 
gles des  mœurs  :  l'habituel  est  la 
tache  qui  demeure  dans  l'âme 
ensuite  du  péché  actuel. 

3°.  Le  péché  actuel  se  divise 
en  mortel  et  véniel.  Le  mortel 
est  celui  qui  donne  la  mort  à 
l'âme  en  la  privant  de  la  grâce 
sanctifiante ,  qui  est  la  vie  de  l'â- 
me dans  l'ordre  surnaturel,  eten 
la  détournant  de  Dieu  comme  fin 
dernière.  Le  véniel  est  celui  qui 
ne  prive  point  de  la  grâce  sa  ne- 
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tifianle,  niais  qui  diminue  seu- 
lement la  ferveur  de  la  charité. 

4°.  Le  péché  actuel  se  divise 
encore  en  péché  de  commission, 
qui  consiste  dans  un  acte  con- 
traire aux  règles  des  mœurs  ,  et 
en  péché  d'omission ,  qui  consiste 
dans  la  privation  d'un  acte  que 
l'on  doit  faire.  Le  péché  de 
commission  par  lequel  on  fait 
une  chose  défendue,  est  un  vio- 
lement  du  précepte  négatif  qui 
la  défend.  Le  péché  d'omission 
est  un  violement  du  précepte 
qui  commande  de  faire  la  chose 
que  l'on  omet. 

5°.  Le  péché  actuel  est  encore 
ou  charnel  ou  spirituel.  Le  char- 
nel est  celui  qui  consiste  dans  le 
plaisir  de  la  chair  ,  comme  la 
gourmandise  et  la  luxure;  le 
spirituel  est  celui  qui  consiste 
dans  le  plaisir  de  l'esprit,  com- 
me l'orgueil,  l'envie,  etc. 

6°.  Le  péché  actuel  est  encore, 
ou  contre  Dieu,  comme  le  blas- 
phème  ,  ou  contre  soi-même , 
comme  la  luxure,  ou  contre  le 
prochain,  comme  le  vol,  l'ho- 
micide, etc. 

7°.  Le  péché  actuel  est  encore, 
ou  péché  de  cœur  ,  comme  le 
désir  de  la  vengeance;  ou  péché 
de  houche  ,  comme  les  injures, 
la  médisance  ;  ou  péché  d'action, 
comme  la  fornication,  etc. 

8°.  Le  péché  actuel  se  com- 
met aussi,  ou  par  excès,  comme 
la  prodigalité,  ou  par  défaut  , 
comme  l'avarice. 

9°.  Il  y  a  aussi  des  péchés 
d'ignorance  ,  dos  péchés  de  fai- 
blesse et  des  péchés  do  malice. 
Les  péchés  d'ignorance  sont  ceux 


PÉC  U9 

que  Ton  commet  par  une  igno- 
rance vincible  et  coupable.  Ou 
dit  que  ces  péchés  sont  contre 
la  personne  du  Fils  ,  auquel  on 
attribue  particulièrement  la  Sa- 
gesse. Les  péchés  de  faiblesse 
sont  ceux  dans  lesquels  on  tom- 
be, étant  prévenu  et  comme  em- 
porté parle  mouvement  de  quel- 
que forte  passion,  par, le  pouls 
d'une  mauvaise  habitude  à  la- 
quelle on  a  renoncé  ,  ou  par  la 
violence  de  quelque  tentation 
On  dit  que  ces  péchés  sont  con- 
tre la  personne  du  Père  ,  auquel 
on  attribue  la  puissance.  Les  pé- 
chés de  malice  sont  ceux  que 
l'on  commet  avec  une  pleine  li- 
berté et  comme  de  sang-froid  , 
sans  y  être  engagé,  ni  par  la  pas- 
sion ,  ni  par  l'ignorance,  ni  par 
l'habitude  ou  la  tentation  ;  en 
sorte  que  la  volonté  s'y  porte 
de  son  propre  mouvement.  On 
dit  que  ces  péchés  sont  contre 
la  personne  du  Saint-Esprit,  au- 
quel on  attribue  la  bonté,  oppo- 
sée à  la  malice. 

io°.  On  disLingue  encore  les 
péchés  capitaux  ,  qui  sont  la 
source  des  autres,  et  ceux  qui  en 
proviennent  ;  les  péchés  propres, 
que  l'on  commet  soi-même  ,  et 
les  péchés  d'autrui,  auxquels  on 
coopère,  soit  en  les  commandant, 
soit  en  les  conseillant,  soit  en  y 
consentant,  etc. 

De  l'unité  et  île  la   distinction 
sjje'cijîque  des  pécht  !s . 

La  distinction  spécifique  des 
péchés  a  sa  source  dans  les  diffé- 
rentes sortes  d'oppositions  qu'ils 
ont  à  la  loi,  et   par  conséquent 
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les  péchés  sont  de  différente  es- 
pèce, lorsqu'ils  ont  différentes 
sortes  d'oppositions  à  la  loi.  Or 
les  péchés  ont  différentes  sortes 
d'oppositions  à  la  loi ,  lorsqu'ils 
sont  opposés  à  différentes  vertus, 
ou  à  différera  devoirs  de  la  même 
vertu,  ou  à  là  même  vertu,  d'une 
façon  contraire  ,  ou   enfin  à  la 
même  vertu,  d'une  façon  diffé- 
rente ,  quoique  non  contraire. 
Par  exemple,   les  péchés  contre 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
sont  de  différente  espèce,  parce 
que  ces  trois  vertus,  auxquelles 
ils  sont  opposés,  sont  différentes 
l'une  de  l'autre.  La  magie,   le 
parlote,  le  blasphème  et  le  sacri- 
lège  sont   d'espèce   différente  , 
quoiqu'ils  combattent  la  même 
vertu,  qui  est  la  religion  ,  parce 
qu'ils  sont   opposés  à   différens 
devoirs  de  cette  vertu.  La  prodi- 
galité et  l'avarice  sont  d'espèce 
différente  ,   parce  qu'elles   sont 
opposées  d'une  façon  contraire  à 
la  libéralité;  savoir,  la  prodiga- 
lité par  excès,  et  l'avarice  par 
défaut.  Enfin  le  vol  ,  la  rapine  , 
la  médisance  et  l'homicide  sont 
d'espèce  différente,  parce  qu'ils 
combattent  la  justice  en  diffé- 
rentes manières. 

De  In  distinction  numérique,  des 
péchés. 

Trois  choses  mettent  de  la 
distinction  entre  les  péchés  de 
même  espèce,  et  les  multiplient 
en  nombre;  savoir,  les  actes  de 
la  volonté  par  lesquels  on  se 
porte  au  mal;  les  actes  des  au- 
tres facultés  qui  servent  à  exé- 
cuter la  mauvaise  volonté,  et  la 
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multitude   des  choses  qui  font 
la  matière  du  péché. 

Les  mauvais  actes  de  la  vo- 
lonté  sont   autant   de    péchés, 
toutes  les   fois  qu'il  se  trouve 
entre  eux  une  interruption  mo- 
rale, qui  rompt  la  liaison,  capa- 
ble de  les  faire  regarder  comme 
n'étant  qu'une  action  •   et  cette 
interruption  morale  entre  deux 
actes  de  la  volonté  se  trouve , 
i°.  lorsque  après  le  premier  on 
change  de  volonté  par  un  repen- 
tir ou  par  un  acte  contra  ire.  Ainsi 
celui  qui, après  s'être  laissé  aller 
à  la  haine  du  prochain,  s'en  se- 
raitrepenti,  ouseraitrentré  dans 
des  sentimens  d'amitié  pour  lui, 
et  serait  ensuite  tombé  dans  une 
nouvelle  haine  contre  la  même 
personne  ,  aurait  commis  deux 
péchés.  2°.  11  y  a  aussi  interrup- 
tion morale  entre  deux  actes  de 
la  volonté,  quand,  avant  le  se- 
cond, le  premier  a  cessé  d'être  , 
et  physiquement,  c'est-à-dire, 
en  lui-même,  et  virtuellement, 
c'est-à-dire  ,    par   rapport    aux 
mou  vemens  qu'il  a  produits  dans 
les  autres  facultés  qui  dépendent 
de  la  volonté.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  les  actes  purement  inté- 
rieurs,qui  ne  tendent  pointàagir 
au-uehors,  cessent    plus  facile- 
ment que  les  actes  extérieurs,  qui 
tendent  à  agir  audehors.Lesactes 
intérieurs  cessent  virtuellement, 
et  par  conséquent  s'interrompent 
moralement  ,  par  la  distraction 
volontaire,  qui  détourne  la  pen- 
sée ailleurs;  en  sorte  que  celui 
qui  a  consenti  à  un  mouvement 
d'orgueil,  et,  aussitôt  après,  a 
à  d'autres  choses  qui  l'ont 
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distrait  de  cet  orgueil,  commet 
un  second  pèche,  si,  après  cette 
distraction,  il  consent  à  un  nou- 
veau mou  vemeut  d'orgueil, parce 
que  la  distraction  fait  que  l'acte 
intérieur  cesse  entièrement  ,  et 
n'a  nulle  liaison  avec  l'acte  sui- 
vant. Les  actes  de  la  volonté, 
qui  tendent  à  faire  quelque  ac- 
tion extérieure,  ne  s'interrom- 
pent que  quand  ils  cessent  en 
eux-mêmes ,  et  dans  L'opération 
à  laquelle  ils  tendent.  Un  hom- 
me se  propose  de  faire  un  homi- 
cide dans  un  lieu  éloigné  ;  il  se 
met  en  roule  pour  exécuter  son 
dessein  ;  et,  pendant  le  chemin, 
il  hoit,  il  mange,  il  dort,  il  pense 
à  beaucoup  d'autres  choses;  son 
mauvais  dessein  persévère  du- 
rant tout  son  voyage  ,  et ,  s'il 
l'exécute,  il  ne  commettra  qu'un 
seul  j.éché  d'homicide,  d'autant 
plus  grief  cependant,  qu'il  aura 
renouveléplus  souvenlla  volonté 
de  le  commettre. 

Les  actes  des  autres  facultés 
par  lesquels  on  exécute  la  mau- 
vaise volonté  ,  étant  multipliés, 
nous  rendent  coupables  de  plu- 
sieurs péchés,  lorsqu'ils  sont 
défendus  par  des  préceptes  de 
différente  espèce.  Ainsi,  celui 
qui  ,  pat  un  seul  acte  de  sa  vo- 
lonté ,  se  porte  à  frapper,  outra- 
ger et  calomnier  son  prochain  , 
commet  trois  péchés  ,  parce  que 
ce  sont  trois  préceptes  de  diffé- 
rente espèce  qui  défendent  de 
frapper,  d'outrager  et  de  calom- 
nier le  prochain. 

La  multitude    des  choses    01 

objets   mii  fout  la  matière 

«les  péchés  en  augmente  le  nom- 
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bre  ,  lorsque  ces  objets  ne  re- 
gardent pas  la  même  personne, 
et  ont  chacun  leur  droit  parti- 
culier. Ainsi  ,  celui  cjui ,  par 
une  seule  action  ,  vole  cent  écus 
à  cent  personnes  différentes, 
commet  cent  péchés  ,  parce  que 
chacune  de  ces  personnes  en  son 
particulier  a  droit  qu'on  ne  la 
vole  pas,  et  que  par  conséquent 
le  voleur  viole  cent  droits  dis- 
tingués, par  une  seule  action. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  , 
d'un  seul  coup,  tuerait  cent 
personnes,  etc. 

De  l'inégalité  et  de  la  connexion 
pét  liés. 

i.  11  est  de  foi  que  tous  les 
péchés  ne  sont  point  égaux  en- 
tre eux.  comme  le  pensait  Jo- 
viuien  d'après  les  stoïciens.  L'a- 
pôtre  saint. Jean,  dans  le  cin- 
quième chapitre  de  sa  prenne 
éjii'ie,  vers.  iG,  parle  d'un  pé- 
ché qui  donne  la  mort ,  et  d'un 
autre  qui  ne  la  donne  pas;  et 
Jésus-Christ,  lui-même  dit  à  Pi- 
lile  :  que  celui  qui  le  lui  avait 
livré,  était  coupable  d'un  plus 
grand  péché  que  lui  :  qui  me 
tradidit  libi ,  majus  peccnlum 
:.  (Jean.  iq,  il.)  Or, cette 
inégalité  des  péchés  vient  ,  i°. 
de  la  différence  de  leurs  objets  , 
en  sorte  que  plus  l'objet  qu'on 
attaque  par  le  péché  est  noble 
et  excellent ,  plus  le  péché  est 
énorme.  C'est  pour  cela  que  les 
péchés  qui  attaquent  Dieu  im- 
médiatement, sont  plus  grands 
de  leur  nature  que  les  autres  .  à 
cause  de  l'excellence  de  l'objet. 
2".  L'inégalité  «ici  péchés   vient 
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aussi   du  plus  ou  du  moins  de 
liberté  et  d'ardeur  qui  se  trouve 
dans  l'acte   du  péché.    3°.    Elle 
vient  nussi  de  la  condition  de  la 
personne  qui  pèche  ,  et  de  celle 
contre  laquelle  on  pèche.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  pé- 
chés commis  par  des  personnes 
ou  contre  dos  personnes  consa- 
crées à  Dieu,  sont  plus  grands 
que  les  autres.  Enfin  le  scandale 
qui  accompagne  les  péchés  et  les 
dommages  qui  les  suivent,  con- 
tribuent aussi  à  les  différencier. 
2.  Tous  les  péchés  ne  sont  pas 
nécessairement  liés   ensemble  , 
puisqu'il  y  en  a    plusieurs  qui 
sont  incompatibles,  comme  l'a- 
varice et  la  prodigalité,  et  qu'il 
est  évident  que  celui  qui  fait  un 
mensonge ,  par  exemple ,  ne  se 
rend  pas  pour  cela  coupable  de 
vol  ou  d'adultère.  Lors  donc  que 
l'apôtre  saint   Jacques  {Jacob., 
2,  ïo)  assure  que  celui  qui  viole 
la  loi  dans  un    seul    point ,    se 
rend  transgresseur  de  tous  les 
autres,  il  ne   veut  dire    autre 
chose,   sinon  que  par  un  seul 
péché  mortel,  on  perd  Dieu,  sa 
grâce,  son   amitié,  et  que  l'on 
encourt   la  peine  de  la  damna- 
tion éternelle. 

§111. 

Du  sujet  du  péché. 

Le  sujet  du  péché  est  médiat 
ou  immédiat.  Le  sujet  médiat 
du  péché,  c'est-à-dire,  l'agent 
capable  de  le  commettre  ,  n'est 
autre  que  la  créature  raisonna- 
ble pendant  l'état  de  la  vie  pré- 
sente. Quant  au  sujet  immédiat 
il    y   a   trois  sentimens  sur    ce 
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point.  Le  premier,  qui  a  été 
condamné  dans  Luther  et  les 
autres  hérétiques ,  enseigne  que 
la  sensualité  ou  la  concupiscence 
est  un  véritable  péché  capable 
de  nous  damner,  quoiqu'elle  ne 
nous  soit  pas  imputée  en  vue 
des  mérites  de  Jésus-Christ. 

Le  second  sentiment,  qui  est 
suivi  par  Cajetan ,  Gonet  et 
beaucoup  d'autres  théologiens  , 
enseigne  que  les  mouvemens  de 
la  sensualité  sont  des  péchés  vé- 
niels, indépendamment  de  tout 
consentement  de  la  volonté.  En- 
fin, selonle  troisième  sentiment, 
il  ne  peut  y  avoir  aucun  péché 
formel  dans  la  sensualité  ou 
l'appétit  sensitif ,  sans  quelque 
consentement  delà  volonté,  et 
par  conséquent  la  volonté  est 
toujours  le  sujet  immédiat  du 
péché  en  ce  sens  qu'elle  le  pro- 
duit immédiatement  par  elle- 
même,  ou  qu'elle  le  commande, 
ou  qu'elle  y  consent ,  quoique 
l'on  puisse  dire,  si  l'on  veut, 
qu'il  y  a  des  péchés,  comme  la 
luxure  et  l'intempérance ,  qui 
résident  dans  la  sensualité  com- 
me dans  leur  sujet  immédiat  et 
subordonné  à  la  volonté,  sans 
le  consentement  de  laquelle  ils 
ne  seront  pas  même  vénielle- 
ment  mauvais. 

Ce  dernier  sentiment,  qui  en- 
seigne qu'il  n'y  a  pas  même  du 
péché  véniel  dans  l'appétit  sen- 
sitif sans  quelque  consentement 
de  la  volonté,  est  également 
conforme  à  la  raison  et  à  l'auto- 
rité ;  car,  i°.  il  n'y  a  point  de 
péché  sans  liberté,  ni  de  liberté 
sans  volonté.  2".  Si  les  mouve- 
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mens  de  l'appétit  sensitif  étaient  nuque  la  sensualité  mue  sans 

«les    péchés    véniels,    indépen-  l'empire    de  la    raison  et  de  li 

damment  du    consentement  de  volonté  ,  est  un  péché  véniel ,  » 

la   volonté,   il  s'ensuivrait   que  il  faut  l'entendre  en  ce  sens  ,  i°. 

l'on  pécherait  en  les  éprouvant,  le  mouvement  de  la  sensualité 

lors  même  que  la  volonté  y  ré-  qui  prévient  la  parfaite  adver- 

sisterait.  11  s'ensuivrait  aussi  que  tance  de  la  raison,  est  un  péché 

les  mouvemens  de    1»    concupi-  véniel,   lorsqu'il  est    accompa- 

scence  qu'on  appelle  primopri-  gné  d'une  advei  tance  imparfai- 

tjji,  seraient  des  péchés  véniels,  te,  et  suffisante  pour  l'empêcher. 

3°.  Saint  Augustin  et  saint  Tho-  2°.  La  tentation  qui  vient  de  la 

mas  dirent  expressément  que  le  chair  ne  saurait  être  sans  péché, 

consentement  delà    volonté  est  lorsque  la  volonté  peut  l'empè- 

absoiument nécessaire pourcom-  cher  ,  et  qu'elle  ne   l'empêche 

mettre    quelque    péché  que   ce  pas.  3°.  La  sensualité  mue  sans 

so\l.sfut  negandttmestpeccatum  l'empire  de  la  raison  et  delà  vo- 

cemmilti ,  mit  fntendum  est  rc-  lonté,  est  un  péché  véniel,  lors- 

luntate  contmitti,  dit  le  premier,  que  la  raison  a  pu  la  prévenir  et 

[lib:  de verd  religions ,  e.  i.j.  )  l'empêcher,    et   qu'elle   ne    l'a 

ffon  niai    voluntate  peceatur ,  point    fait  par   négligence,    et 

ajoute-t-il.    (Iib.  de  duabus  ani-  faute    de    veiller    suffisamment 

îvtih.c.  io.)  Non  peccatur  nisi  sur    elle-même.     En    un  mot, 

voluntate  sicui  prima  movente  ;  toutes  les  fois  que  saint  Thomas 

aliis    aillent  jiotcnliis  peccatur  dit  que  le  péché  véniel  peut  se 

sicui  abeâ  motis,  dit  saint  Tho-  trouver  dans  le  seul  appétit  sen- 

mas.    (i  p.  q.  18.  a.  2.  ad  i.)  La  silif,  il  ne   le  dit  jamais  qu'en 

raison   qu'il  en  donne,  est  que  supposant  que  l'appétit  sensitif 

le  péché  actuel  consiste  essen-  a  une  sorte  de  liberté,  quoique 

liellement  dans  un  acte    désor-  faible  et  imparfaite,  qu'il  cm- 

donué  dans  l'ordre  des  mœurs  ,  prunte   de   la   volonté  ,  et    cela 

et  qu'il  n'y  a  aucun  mouvement  conformément  aux  principes  des 

dans  cet  ordre  des   mœurs  que  péripatéticiens.  Que  cette pkilo- 

par  rapport  à  la  volonté,  qui  est  sophie    ne    soit    point   la   plus 

le  principe  de  la  moralité,    (in  commune  aujourd'hui,  il  s'en- 

2.  d.  2|.  q.  3.  art.  2.)  suivra  seulement  que  saint  Tbo- 

Lors  donc  que  ce  saint  doc-  mas différeradneommun, quant 

tcur  dit  en  quelques  endroit-.,  à  la    manière   de   philosopher, 

que  «le  mouvement  de  la  sen-  mais  non  quant  au  fond   de    la 

sualité  qui  prévient  la  raison  ,  Théologie,  puisqu'il  reconnaît 

est  nn  péché  véniel,  ou  que  la  qu'il  n'y  a  point  de  péché  sans 

tentation  c;ui  vient  de  la  chair,  une  sorte  de  liberté,  au   moins 

ne  saurait   être  sans  péché,   à  faillie  et  imparfaite ,  qu'il  sup- 

CaUse  qu'elle  se  fait   par  la  dé-  pose  que  l'appétit  sensitif   eiu- 

lectation  et  la    concupiscence,  prunte  de  la  volonté. 
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§IV. 

Des  causes  du  péché. 

La  cause  matérielle  ou  le  sujet 
du  péché ,  c'est  surtout  la  volon- 
té, comme  on  vient  de  le  dire. 
La  cause  formelle,  c'est  le  rap- 
port de  difformité  aux  règles  des 
mœurs.  La  cause  finale,  c'est 
l'objet  et  la  fin  que  se  propose 
le  pécheur.  La  cause  eiïiciente  est 
intérieure  ou  extérieure.  La 
cause  efficiente  intérieure  est  de 
trois  sortes;  savoir,  l'ignorance 
du  côté  de  l'entendement,  la 
passion  du  côté  de  l'appétit sen- 
sitif ,  et  la  malice  du  côté  de  la 
volonté.  La  cause  efficiente  ex- 
térieure du  péché  consiste  ,  ou 
dans  les  suggestions  du  démon, 
ou  dans  les  mauvais  exemples  et 
les  sollicitations  des  hommes  , 
ou  dans  les  objets  sensibles  qui 
poussent  au  péché. 

Des  causes  efficientes  intérieu- 
res du  péché. 

Quant  à  l'ignorance  ,  voyez 
Ignorance  et  Actes  humains, §111. 

Quant  à  la  passion  ,  voyez 
Actes  humains,  ibid. 

Les  péchés  de  malice  que  l'on 
commet  comme  de  sang-froid  et 
avec  une  pleine  liberté,  sont 
plus  grands  que  les  au  très  de  leur 
nature,  parce  qu'ils  sont  plus 
libres  et  plus  volontaires. 

Des  causes  efficientes  extérieu- 
res du  péché. 

Dieu  ne  peut  être  la  cause  effi- 
ciente extérieure  du  péché  ,  ni 
directe  ni  indirecte,  parce  qu'il 
ne  peut ,  ni  le  commettre  lui- 
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même  ,  ni  le  vouloir,  ni  le  com- 
mander ,  ni  y  pousser  les  hom- 
mes ,  ni  s'en  servir  comme  d'ins- 
trumens  pour  le  commettre. 
Toutes  ces  façons  de  concourir 
au  péché  sont  absolument  con- 
traires à  son  essence  infiniment 
parfaite;  et  la  seule  part  qu'il 
peut  y  avoir,  c'est  de  le  permet- 
tre, ou  de  le  souffrir,  parce  qu'il 
n'est  pas  tenu  de  l'empêcher  par 
les  lois  de  sa  sagesse  souveraine 
et  de  sa  providence  universelle. 
Il  est  vrai  qu'il  aurait  pu  vla- 
blir  un  autre  ordre  des  choses 
créées  ,  dont  tous  les  maux  au- 
raient été  bannis  ;  mais  il  n'y 
était  point  obligé  ,  et  il  a  choisi 
l'ordre  présent  des  choses  com- 
me plus  propre  à  faire  éclater 
tous  ses  attributs,  sa  justice 
aussi  bien  que  sa  bonté.  Ainsi 
tous  les  passages  de  l'Ecriture  eu 
des  Pères,  qui  semblent  dire 
que  Dieu  veut  le  péché  ,  qu'd 
l'a  déterminé  de  toute  éternité, 
qu'il  le  commande,  qu'il  y  pous- 
se les  hommes,  ou  les  démons, 
et  qu'il  s'en  sert  comme  d'ins- 
trumenspour  le  commettre,  tous 
ces  passages  doivent  s'entendre 
ou  dune  simple  tolérance  de  la 
part  de  Dieu,  ou  d'une  sous- 
traction de  grâces  qu'il  n'est 
point  obligé  d'accorder  ,  ou 
d'une  influence  qui  se  borne  au 
physique  du  péché. 

Le  démon  peut  bien  être  la 
cause  inorale  et  indirecte  du 
péché,  en  excitant  la  concupis- 
cence, en  remuant  l'imagina- 
tion, et  en  proposant  des  ob- 
jets agréables  aux  sens  intérieurs 
et  extérieurs  ;  mais  il  n'çn  peut 
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cire  la  cause  directe  et  sufiïsan- 
te,  parce  qu'il  ne  peut,  ni  dé- 
terminer intérieurement  la  vo- 
lonté, ni  l'entraîner  extérieu- 
rement,de  façon  qu'elle  ne  puisse 
résister.  (  Voyez  Démon.  ) 

§v. 

Des  occasions  du  péché. 

Ou  appelle  occasion  de  péché, 
tout  ce  qui  porte  au  péché  de  sa 
nature,  ou  par  les  circonstances. 

L'occasion  du  péché  se  divise 
en  occasion  prochaine  et  occa- 
sion éloignée.  L'occasion  pro- 
chaine est  celle  qui  porte  d'une 
façon  prochaine  et  immédiate 
au  péché  ,  soit  de  sa  nature  et 
par  elle-même ,  soit  par  les  cir- 
constances. 

L'occasion  éloignée  est  celle 
qui  ne  porte  au  péché  que  d'une 
façon  éloignée. 

L'occasion  prochaine  du  pé- 
ché est  prochaine  ou  par  elle- 
même  ,  per  se  ,  ou  par  accident, 
per  accidens.  L'occasion  pro- 
chaine par  elle-même  est  celle 
qui ,  eu  égard  à  la  fragilité  or- 
dinaire des  hommes,  porte  au 
péché  de  sa  nature  et  d'une  ma- 
nière prochaine.  Tels  sont  les 
mauvais  conseils,  les  discours 
libres  ,  les  chansons  déshonnè- 
tes,  les  spectacles,  les  médians 
livres,  etc.  L'occasion  prochai- 
ne par  accident  est  celle  qui 
porte  au  péché  d'une  manière 
prochaine  ,  non  absolument  et 
de  8a  nature  ,  mais  eu  égard  à  la 
fragilité  de  quelques  personnes 
en  particulier.  Tels  sont  les  ca- 
barets, le  négoce,  la  magistra- 
ture, la  profession   des  armes  , 
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et  enfin  tous  les  arts  pu  emplois 
que  certaines  personnes  ne  peu- 
vent excercer  sans  péché  ,  à  cau- 
se de  leur  propre  faiblesse. 

L'occasion  prochaine,  tant  par 
elle-même  que  par  accident,  est 
encore,  ou  intérieure,  ou  exté- 
rieure, ou  volontaire,  ou  néces- 
saire. L'intérieure  est  celle  qu'on 
porte  toujours  avec  soi ,  et  que 
l'on  trouve  dans  son  propre 
fonds,  comme  la  mauvaise  ha- 
bitude, le  penchant  à  l'orgueil, 
à  la  colère  ,  etc.  L'extérieure  est 
celle  qui  vient  du  dehors  ,  com- 
me des  mauvaises  compagnies  , 
des  conversations  dangereu- 
ses, etc.  La  volontaire  est  celle 
qu'on  peut  quitter  ,  si  l'on  veut, 
comme  le  jeu,  les  cabarets  ,  etc. 
La  nécessaire  est  celle  qu'il  est 
impossible  de  quitter,  soit  phy- 
siquement, comme  il  arriverait 
à  deux  personnes  qui  seraient 
enfermées  dans  une  prison  où 
elle  pécheraient  ensemble;  soit 
moralement,  comme  il  arrive  à 
ceux  qui  ne  peuvent  quitter  sans 
un  dommage  considérable  ,  cer- 
taines occasions  de  péché  ,  telles 
qu'un  art,  ou  une  maison  lucra- 
tive. 

Tous  les  théologiens  convien- 
nent qu'il  faut  éviter  l'occasion 
prochaine  du  péché  quand  on  le 
peut,  et  refuser  l'absolution  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  la  quit- 
ter; mais  ils  ne  conviennent  pas 
également  de  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  occasion  prochaine. 
Les  uns  n'appellent  occasion 
prochaine  que  celle  où  l'on  pè- 
che presque  toujours;  les  autres, 
celle  où  l'on  pèche  le  plus  sou- 
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vent  ;  d'autres  ,  celle  où  l'on  pè- 
che souvent;  d'autres ,  celle  où 
l'on  péchera  cinq  ou  sept  fois  , 
sur  dix  fois  qu'on  s'y  trouvera. 

Aucun  de  ces  senti  mens  n'est 
exact,  et  l'on  doit  dire  que  l'oc- 
casion prochaine  du  péché  est 
celle  qui  expose  au  danger  mo- 
ral, ou  probable  du  péché,  soit 
par  elle-même  et  de  sa  nature, 
soit  à  cause  de  la  disposition  de 
la  personne.  La  raison  est  qu'une 
pareille  occasion  l'end  le  péché 
volontaire  à  l'égard  de  celui  qui 
ne  la  quitte  pas  lorsqu'il  peut  la 
quitter,  puisqu'il  sait  ou  qu'il 
doit  savoir  qu'il  péchera  proba- 
blement à  cette  occasion ,  et 
qu'en  la  retenant,  il  est  censé  ai- 
mer le  péril,  et  vouloir  le  péché 
qui  en  sera  vraisemblablement 
la  suite. 

Il  suit  de-là,  i°.  qu'une  occa- 
sion à  laquelle  on  ne  succombe 
qu'une  fois  l'année,  parce  qu'elle 
ne  se  présente  qu'une  fois ,  doit 
être  censée  prochaine,  et  qu'il 
faut  l'éviter. 

11  suit,  2°.  qu'il  y  a  des  occa- 
sions si  délicates,  et  qui  portent 
d'elles-mêmes  si  fortement  au 
mal,  qu'elles  doivent  passer  pour 
occasions  prochaines,  quoiqu'on 
n'y  soit  pas  encore  tombé.  Par 
exemple,  nudum  cum  nudd  ma- 
nere  in  eodem  leclo.  {Voyez 
Absolution.) 

§  VI. 

Des  circonstances  du  Péché. 

Les  circonstances  du  péché 
consistent  dans  certaines  parti- 
cularités, ou  certains  accidens 
extérieurs  qui  l'accompagnent , 
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et  qui  influent  dans  sa  malice, 
soit  en  l'augmentant,  soit  en  la 
diminuant,  soit  en  lui  faisant 
changer  d'espèce.  {Voyez  Cir- 
constances.) 

Les  circonstances  du  péché  en 
changent  l'espèce,  toutes  les  fois 
qu'elles  lui  communiquent  une 
opposition  particulière  à  la  loi , 
qu'il  n'aurait  pas  sans  ces  cir- 
constances ;  et  cette  opposition 
particulière  à  la  loi  se  rencontre 
dans  le  péché,  autant  de  fois 
qu'il  combat  des  vertus  diffé- 
rentes ou  des  devoirs  différens 
de  la  même  vertu,  ou  la  même 
vertu  d'une  façon  contraire  ou 
disparate.  Par  exemple,  la  cir- 
constance de  la  personne  qui 
commet  un  péché,  change  l'es- 
pèce de  ce  péché,  lorsque  la  per- 
sonne qui  le  commet  est  obligée 
de  s'en  abstenir  à  plusieurs  ti- 
tres, comme  il  arriverait  à  celui 
qui  violerait  un  jeûne  d'Eglise, 
auquel  il  serait  obligé  par  vœu 
ou  par  serment.  La  circonstance 
de  la  matière  ou  de  l'objet  du 
péché  en  change  l'espèce,  lors- 
qu'il est  défendu  par  des  raisons 
de  différentes  espèces,  ou  qu'il 
est  contraire  à  différentes  vertus. 
Unlarcin  considéré  en  lui-même, 
ou  par  rapport  à  son  objet,  est 
un  péché  qui  ne  blesse  que  la 
justice;  mais  s'il  est  fait  d'une 
chose  consacrée  à  Dieu ,  celte 
circonstance  sera  cause  qu'il 
blessera  la  religion  ;  s'il  est  fait 
par  force  ,  il  renfermera  une 
double  injustice  ;  s'il  est  fait  pu- 
bliquement, il  violera  la  charité 
du  prochain,  et  sera  scandaleux; 
s'il  est  fait  par  un  religieux,  il 
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violera  le  vœu  de  pauvreté ,  et 
tous  ces  violemens  feront  dans 
ce  larcin  autant  d'espèces  de  pé- 
ché, qui  le  rendront  équivalent 
à  pareil  nombre  de  crimes. 

§  vu. 

Des  effets  du  péché. 

Le  péché  produit  quatre  ef- 
fets principaux,  la  tache  de  l'â- 
me, l'offense  de  Dieu ,  l'obliga- 
tion à  la  peine  due  au  péché, 
qu'on  appelle  reatus  pœnœ ,  et 
la  peine  même. 

De  la  tache  du  péché. 

C'est  un  point  de  foi,  que  l'â- 
me contracte  une  tache  spiri- 
tuelle par  le  péché.  Peccastis  in 

Leelphegor,  et macula  hujus 

sceleris  in  i.'obis  permanet.  (  Jo- 

sué ,  22.  )  Si laveris  te  nitro 

niaculata  es  in  iniquitate  tua. 
(Jérém.  2.)  11  n'est  pas  cependant 
certain  en  quoi  consiste  cette 
tache  que  le  péché  laisse  dans 
l'âme.  Si  l'on  en  croit  Baïus, 
jiropos.  54,  condamnée  par 
Pie  v,  ce  n'est  autre  chose  que 
l'obligation  de  souffrir  la  peine 
due  au  péché,  reatus  pœnœ. 
Vasques  prétend  que  ce  n'est 
qu'une  simple  dénomination  ex- 
trinsèque qui  vient  du  péché 
passé.  Il  y  en  a  qui  soutiennent 
qu'elle  consiste  dans  l'injure 
que  le  péché  fait  à  Dieu;  d'au- 
tres, dansune  habitude  positive, 
ou  une  disposition  qui  porte 
vers  le  bien  créé;  d'autres,  dans 
la  privation  de  la  grâce  sancti- 
fiante ,  avec  rapport  au  péché 
mortel  qui  en  est  la  cause  ;  d'au- 
tres enfin, dans  la  privation  de  la 
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blancheur  que  la  grâce  sancti- 
fiante imprimait  à  l'âme;  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  dans  la 
difformité  qui  résulte  du  péché 
mortel ,  qui  est  passée  physique- 
ment,  mais  qui  subsiste  mora- 
lement. Selon  ce  dernier  senti- 
ment, il  faut  raisonner  à  peu 
près  de  l'âme  comme  du  corps 
en  ce  point  ;  et  comme  l'on  dit 
qu'un  corps  est  souillé,  lorsqu'il 
manque  de  la  bbneheur  qu'il 
doit  avoir,  il  faut  dire  aussi 
qu'une  âme  est  souillée,  lors- 
qu'elle manque  de  la  blancheur 
et  de  la  pureté  qu'elle  avait 
avant  son  péché. 

De  V offense  de  Dieu. 

L'offense  de  Dieu,  ou  l'injure 
que  le  péché  mortel  fait  à  Dieu, 
consiste  dans  la  préférence  in- 
juste par  laquelle  le  pécheur  se 
détourne  de  Dieu,  qui  est  sa  der- 
nière fin  ,  pour  se  tourner  vers 
la  créature.  La  plupart  des  tho- 
mistes soutiennent  que  cette  in- 
jure faite  à  Dieu  par  le  péché 
mortel,  renferme  une  malice  in- 
trinsèquement infinie,  fondée 
sur  l'infinité  de  Dieu,  et  sur  la 
préférence  que  le  péché  mortel 
fait  de  la  créature  à  Dieu. 

De  V obligation  à  la  peine  due  au 
péché. 

Tout  péché  étant  un  viole- 
ment  de  l'ordre  que  Dieu  a  éta- 
bli, il  oblige  à  rétablir  cet  ordre 
violé  par  une  certaine  peine. 
C'est  une  vérité  de  foi  que  l'É- 
criture atteste  en  une  infinité 
d'endroits.  Multa flagella  j>e<  - 
coloris.  (Psahno  3i.)  Qui  dixe- 
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rit  fratri  suo ,  fatuê ,  reits  erit 
gehennœ  ignis.  (Matth.  5.)  Tri- 
bulalio  et  anguslia  in  onmem 
animant  hominis  operantis  ma- 
htm.  (Rom.  2,  9.)  Mais  cette 
obligation  à  la  peine  que  mérite 
le  péché,  est-elle  une  relation 
réelle,  ou  de  raison  seulement? 
Question  frivole. 

De  la  peine  due  au  péché. 

I.  Tout  péché  mortel  mérite 
deux  sortes  de  peines  :  la  peine 
du  dam,  qui  consiste  dans  la 
privation  de  Dieu,  et  la  peine  du 
sens,  qui  consiste  dans  les  tour- 
mens  qui  affligeront  l'âme  et  le 
corps  des  réprouvés  durant  toute 
l'éternité.  C'est  un  article  de  foi 
que  Jésus-Christ  exprime  par 
ces  paroles,  au  chap.  25,  de  l'E- 
vangile selon  saint  Matthieu  : 
discedileà  memaledicti in  ignerti 
celernam.  Discedile  à  me,  voilà 
la  privation  de  la  vision  béatifi- 
que  de  Dieu  :  in  ignetn  ceternum, 
voilà  l'éternité  des  tourmens, 
que  le  sauveur  confirme  par  les 
paroles  suivantes  :  ibunt  hi  in 
suppliciutn  ceternum  ;  paroles 
qui  anéantissent  la  vaine  subti- 
lité de  ceux  qui  ne  craignent 
point  de  dire  que  le  feu  sera 
éternel,  sans  que  les  réprouvés 
souffrent  éternellement. 

Objections. 

1  .En  vain  produirait-on  contre 
l'éternité  des  peines  l'apparente 
disproportion  qui  se  trouve  en- 
tre une  action  momentanée  et 
une  peine  qui  ne  finira  jamais; 
car,  i°.  une  peine  peut  être  très- 
juste  .  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
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supérieure,  quant  à  la  durée, au 
crime  qui  l'a  occasionée,  com- 
me il  paraît  par  les  lois  de  la 
justice  humaine  elle-même,  qui 
punit  souvent  d'une  prison  ,  ou 
d'un  bannissement  perpétuel  , 
ou  de  la  mort, qui  est  une  peine 
éternelle"en  sa  manière  ,  un  cri- 
me qui  souvent  n'a  duré  qu'un 
moment,  tel  qu'un  adultère,  ou 
un  homicide.  20.  Quoique  le  pé- 
ché mortel  ne  dure  qu'un  mo- 
ment, quanta  l'acte,  il  est  éter- 
nel quant  à  la  disposition  du 
pécheur,  puisqu'en  mettant  sa 
fin  dernière  dans  la  créature , 
dont  il  ne  peut  jouir  que  pen- 
dant la  vie  présente,  il  marque 
assez  qu'il  en  voudrait  jouira 
plus  forte  raison  éternellement, 
et  par  conséquent  pécher  éter- 
nellement, s'il  le  pouvait.  3°. 
Tout  péché  mortel  renferme 
un  désordre  irréparable  de  sa 
nature  ,  parc©  qu'il  éteint  aussi 
la  grâce  sanctifiante,  qui  est  le 
principe  de  la  vie  spirituelle  , 
comme  la  mort  naturelle  éteint 
le  principe  de  la  vie  naturelle  ; 
il  mérite  donc  un  châtiment 
éternel ,  qui  est  la  juste  peine 
d'un  désordre  irréparable. 

2.  Il  est  très-probable, et  plus 
conforme  à  l'Ecriture,  que  le 
feu  de  l'enfer  est  un  feu  maté- 
riel ;  mais  ce  n'est  pas  un  article 
de  foi. 

3.  Le  péché  véniel  ne  mérite 
pasune  peine  éternelle  de  sa  na- 
ture, tant  parce  qu'il  ne  détour- 
ne point  de  la  fin  dernière  ,  que 
parce  qu'il  n'éteint  pas  la  grâce 
sanctifiante,  et  ne  renferme  pas 
non  plus  par  conséquent  un  dés- 
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ordre  irréparable.  Il  peut  ce- 
pendant arriver  qu'il  soit  puni 
d'uue  peine  éternelle,  et  cela  ar- 
rive effectivement,  lorsqu'il  n'a 
pasété  remis  dans  cette  vie  quant 
à  la  coulpe  ,  et  qu'il  est  joint  au 
péché  mortel  dans  un  pécheur 
mourant.  Laraison  est  que  la  coul- 
pe du  péché  ,  qui  n'a  point  été 
remise  dans  cette  vie,  ne  le  sera 
jamais  dans  l'enfer,  où  il  n'y  a 
point  de  rémission,  et  que  par 
conséquent  la  peine  due  à  cette 
coulpe  toujourssubsistante,  sub- 
sistera toujours  aussi  ,  puisque 
l'effet  ne  subsiste  pas  moins  que 
sa  cause. 

4-  Le  péché  mortel  ou  véniel 
qui  aura  été  remis  dans  cette 
vie,  quant  à  la  coulpe  ,  ne  sera 
point  puni  d'une  peine  éternelle 
dans  l'autre  vie.  Nec  proplcr 
hoc  sequilur  quùd  sit  in  inferno 
redemplio  ,  quia  pœna  solvitur, 
non  redimitur;  nec  est  inconve- 
mens  quùd  quantum  ad  aliquid 
occidentale  pœna  inferni  minua- 
tur  itsque  ad  diemjudicii ,  sicut 
eliam  augetur.  (  Saint  Thomas  , 
in  quart,  di.st.  22,  q.  1,  art.  1  , 
ad  b.) 

§VIII. 

Des  péciiés  en  particulier. 

Du  péché  originel. 

1 .  C'est  un  article  de  foi  qui 
a  été  défini  contre  les  pélagiens, 
lesalbigeois,lesanabaptistes,etc. 
qu'il  y  a  un  péché  originel  que 
nous  apportons  au  monde  en 
naissant ,  et  qui  a  passé  du  pre- 
mier homme.ù  sa  postérité.  L'a- 
pôtre saint  Paul  le  dit  expressé- 
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ment  en  ces  termes  ,  au  chapi- 
tre 5   de  son  F.pitre   aux  Ro- 
mains :  per  unum  hominem  pec- 
catum  in  hunemundum  intravit, 
et  per  peccatum  mors  et  ità  in 
omnes  homines  mors  pertransiit 
in  quo   omnes  peccaverunt.  La 
tradition   de  l'Eglise"  n'est  pas- 
moins  expresse  sur  ce  point  que 
l'Écriture  ,    puisqu'elle    a    cru 
dans  tous  les  temps  que  les  en- 
fans   ne  pouvaient  être  sauvés 
sans  le  baptême ,  qui  efface  le 
péché  originel,  et  que  sans  par- 
ler des  conciles  postérieurs,  tels 
que    ceux   de   Florence   et    de 
Trente,  il  s'en  est  tenu  jusqu'à, 
vingt -quatre   depuis   l'an    412 
jusqu'à  l'an  43i,  qui  ont  tous 
anathématisé  ceux  qui  niaient 
le  péché  originel.  Tels  sont  en- 
tre autres  les  conciles  de  Milève 
de  l'an  416,  et  de  Cartilage  de 
l'an  4.8. 

2.  Il  est  plus  probable  que  le 
péché  originel  se  contracte  dans 
l'instant    de  l'union    de    1  aine 
avec  le  corps,  et  cela  en  vertu 
d'un    décret    par    lequel    Dieu 
constitua  Adam   le   chef  moral 
de  tous  les  hommes,  quant  à  la 
conservation  ou  à  la  perte  de  la 
justice  originelle,    soit  que  ce 
décret  ait  été  connu  d'Adam  , 
soit  qu'il  ne  l'ait  point  été;  en- 
sorte   que  les  volontés  des  au- 
tres hommes  étaient  renfermées 
dans  celle  d'Adam,  leur  chef , 
et  que  tous  les  autres  hommes 
n'étaient  censés  faire  qu'un  mê- 
me corps  et  une  même  personne 
avec     Adam  ,    de    même     que 
tous  les  hommes  d'une  commu- 
nauté nesont  censés  qu'un  même 
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corps,  et  que  toute  la  commu- 
nauté n'est  censée  qu'un  même 
homme.  On  ne  doit  point  au 
reste  taxer  ce  décret  d'injustice; 
car,  i°.  si  Adam  eût  persévéré 
dans  l'innocence ,  comme  il  le 
pouvait  très-facilement,  il  nous 
aurait  transmis  la  justice  origi- 
nelle, et  les  avantages  sans  nom- 
bre qui  l'accompagnaient,  sans 
aucun  mérite  de  notre  part.  Il 
n'y  pouvait  donc  avoir  d'injus- 
tice, en  nous  rendant  partici- 
pais de  sa  faute ,  supposé  qu'il 
vînt  à  tomber.  i°.  Si  nous  pou- 
vons transporter  nos  volontés  à 
un  autre,  Dieu  le  peut  à  plus 
forte  raison ,  puisqu'il  est  plus 
le  maître  de  nos  volontés  que 
nous  ne  le  sommes  nous-mêmes. 
Nous  avons  une  image  de  ceci 
dans  la  conduite  des  rois  de  la 
terre,  qui  renferment  justement 
la  volonté  des  pupilles  dans  celle 
des  tuteurs  ,  par  rapport  ù  cer- 
tains effets  civils. 

3.  La  nature  du  péché  origi- 
nel ne  consiste,  ni  dans  une  subs- 
tance mauvaise  créée  par  le  dé- 
mon, comme  le  prétendaient  les 
Manichéens,  ni  dans  la  concu- 
piscence, comme  le  pensent  com- 
munément les  protestans  ;  ni 
dans  l'obligation  à  la  peine  ,  ni 
dans  une  certaine  qualité  vi- 
cieuse du  corps  et  de  l'àme  ,  ni 
dans  la  simple  imputation  exté- 
rieure du  péché  d'Adam;  mais 
ou  dans  la  communication  in- 
trinsèque et  réelle  de  ce  péché 
d'Adam ,  ou  dans  la  privation 
de  la  justice  originelle. 

/j.  11  est  de  foi  que  tous  les 
descendais  d'Adam ,  par  la  voie 
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ordinaire  de  la  génération  ,  con- 
tractent le  péché  originel  ,  à 
moinsqu'ils  n'en  soient  exempts 
par  un  privilège  spécial,  tel  que 
celui  qui  a  été  accordé  à  la  sainte 
Vierge,  selon  l'opinion  pieuse  et 
commune  aujourd'hui.  (  Voyez 

Co.VCEPTION.  ) 

5.  Le  péché  originel  a  intro- 
troduit  dans  le  monde  une  mul- 
titude de  peines  ,  dont  les  uues 
regardent  le  corps  ou  l'àme ,  et 
les  autres  la  vie  future.  Les  pei- 
nes qui  regardent  le  corps  .  sont 
les  maladies  ,  la  mort  et  toutes 
les  misères  qui  affligent  les  hom- 
mes. Les  peines  de  l'àme  sont  l'i- 
gnorance de  l'esprit ,  la  malice 
de  la  volonté  ,  les  faiblesses  des 
autres  puissances,  et  la  concu- 
piscence. Quant  aux  peines  de  la 
vie  future,  il  est  de  foi  que  les 
enfans  qui  meurent  avec  le   pé- 
ché originel ,  parce  qu'ils  n'ont 
point  reçu  le  baptême,  sont  pri- 
vés  de  la  vision  béatifique  de 
Dieu  ;  mais  il  n'est  pas  certain 
qu'ils  souffrent  la  peine  du  sens  ; 
et  les  saints  Pères,  aussi  bien  que 
les  théologiens  ,  sont  fort  par- 
tagés sur  ce  point,  saint  Augus- 
tin, saint  Grégoire- le-Grand  et 
saint  Fulgence  croient  que  ces 
enfanssouifrent  la  peine  du  sens, 
saint  bonaventure,  et  beaucoup 
d'autres,   pensent  le  contraire, 
et  prétendent  même  que  la  pri- 
vation de  la  vision  béatifique  ne 
causera  aucune  tristesse  aux  en- 
fans  qui  en  seront  privés  ,  soit 
parce  qu'ils  ne  la  connaîtront  pas, 
soit  parce  qu'elle  ne  leur  sera 
point    due    ni    proportionnée. 
(  Saint  Augustin  ,  llb.  de  origin. 
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anim.  c.  g.  Saint  Thomas,  in  2, 
sentent,  il/st.,  33,  q.  2  ,  art.  2  ; 
et  q.  5  rf<?  malo  ,  art.  3.)  Catha- 
rin  et  le  cardinal  Sfrondrat  ac- 
cordent aux  enfans  morts  sans 
baptême  une  béatitude  natu- 
relle qui  consiste  dans  la  con- 
naissance et  l'amour  de  Dieu  , 
comme  auteur  de  la  nature.  Ce 
dernier  sentiment  est  faux,  puis- 
qu'il n'est  point  possible  de  con- 
cilier la  béatitude  naturelle  avec 
l'état  d  eloignement  de  Dieu,  de 
perdition  et  d'esclavage  du  dé- 
mou,  qui  fera  le  partage  éter- 
nel de  ces  enfans. 

Dit  pèjchê  mortel  et  véniel. 

1 .  C'est  un  point  de  foi  qui  a 
été  décidé  par  le  concile  de 
Trente  {sess.  1,  cap.  2,  cnn. 
7  ,  23,  25.  ) ,  contre  les  Luthé- 
riens et  les  calvinistes,  qu'il  y 
a  des  péchés  mortels  et  des  pé- 
chés véniels  de  leur  nature.  On 
appelle  péch  mortel,  celui  qui, 
rompant  l'amitié  avec  Dieu,  fait 
perdre  la  charité  habituelle,  qui 
est  la  vie  spirituelle  de  lame. 
Le  péché  véniel  est  celui  qui  ne 
rompt  point  l'amitié  avec  Dieu, 
et  n'éteint  pas  la  charité  habi- 
tuelle ,  qui  est  le  principe  des 
bonnes  œuvres,  par  le  moven 
desquelles  il  peut  être  effacé  de- 
vant Dieu.  C'est  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  véniel,  qui 
veut  dire  pardonnable.  Cette 
distinction  est  fondée  sur  l'É- 
criture, qui  assure  que  le  juste 
tombe  sept  fois  sans  cesser  d'è- 
re juste,  et  qui  compare  cer- 
tains péchés  au  moucheron  ,  et 
d'autres  au  chameau,  quelques- 

'9 
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uns  à  la  paille  ,  et  d'autres  à  la 
poutre. 

2.  Pour  distinguer  le  péché 
mortel  d'avec  le  véniel,  on  peut 
dire  en  général  que  le  péché 
mortel  est  un  \iolement  de  la 
loi  en  chose  considérable ,  et 
que  le  péché  véniel  est  un  vio- 
lentent de  la  loi  en  chose  légère. 
Mais,  comme  il  est  fort  difficile 
de  discerner  les  choses  assez  con- 
sidérables pour  faire  un  péché 
mortel ,  ou  assez  légères  pour 
n'en  faire  qu'un  véniel  ,  les 
théologiens  donnent  les  règles 
suivantes  pour  aider  à  ce  discer- 
nement : 

La  première  est  l'Écriture- 
Sainte  ;  car,  lorsqu'on  y  trouve 
qu'un  péché  est  abominable  , 
qu'il  mérite  l'enfer,  la  privation 
du  paradis,  la  mort  corporelle, 
on  doit  juger  qu'il  est  mortel. 

La  seconde  règle  est  le  juge- 
ment de  l'Église  sur  plusieurs 
points  qu'elle  a  décidés ,  soit 
dans  les  conciles  ,  soit  dans  les 
bulles  des  souverains  pontifes. 

La  troisième  ,  est  le  commun 
sentiment  des  Pères  et  des  théo- 
logiens. 

Lt  quatrième  est  la  raison 
naturelle,  aidée  de  la  foi,  par  la- 
quelle on  juge  de  la  grièveté  ou 
de  la  légèreté  d'un  péché,  eu 
faisant  une  sérieuse  attention  à 
sa  matière  ,  à  sa  fin  et  à  ses  cir- 
constances. 

3.  Il  y  a  des  péchés  qui  sont 
d'eux-mêmes  en  matière  con- 
sidérable et  mortels,  comme  le 
blasphème  ,  le  parjure  ,  l'ho- 
micide, l'adultère,  etc.  ;  il  y  en 
a  d'autres  qui  sont  d'eux-mêmes 
1 1 
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en  matière  légère  et  véniels  , 
comme  le  mensonge  officieux  , 
les  paroles  inutiles  ,  etc.  Enfin  , 
il  y  eu  a  qui  peuvent  être  tantôt 
en  matière  considérable  et  tantôt 
en  matière  légère ,  comme  le 
larcin,  la  médisance,  etc. 

Les  péchés  qui  sont  mortels 
de  leur  nature,  et  par  rapport 
à  la  grièveté  de  leur  matière , 
peuvent  n'être  que  véniels  dans 
ceux  qui  les  commettent,  en 
deux  circonstances.  La  première 
est  le  défaut  de  connaissance  ou 
de  réflexion  ,  qui  ne  vient  pas 
d'une  grande  faute,  et  qui  fait 
que  celui  qui  pèche,  ignore  la 
malice  de  son  péché,  ou  n'y  ré- 
fléchit pas.  La  seconde  est  le 
défaut  de  liberté,  qui  se  trouve 
dans  les  personnes  qui  sont  à  de- 
mi endormies,  à  demi  folles,  ou 
dans  un  premier  mouvement  de 
passion  qui  les  emporte  ,  sans 
qu'elles  se  possèdent  assez  pour 
commettre  le  mal  avec  une  plei- 
ne liberté. 

Les  péchés  véniels  peuvent  être 
mortels  dans  ceux  qui  les  com- 
mettent, en  six  circonstances. 

La  première  est  la  disposition 
actuelle  où  l'on  est  de  faire  un 
péché  mortel ,  soit  en  croyant , 
par  une  conscience  erronée,  que 
le  péché  véniel  que  l'on  com- 
met est  mortel;  soit  parce  qu'on 
est  disposé  de  façon  qu'on  le 
commettrait  ,  quand  même  il 
serait  mortel. 

La  seconde  est  l'intention  ou 
la  fin  mortelle  de  celui  qui  pè- 
che; comme  si  quelqu'un  disait 
des  paroles  joyeuses,  ou  déro- 
bait une  clef  de  vil   prix,  pour 
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porter  une  personne  au  crime. 

La  troisième  est  le  scandale  , 
c'est-à-dire,  l'occasion  de  pécher 
mortellement,  que  l'on  donne  à 
quelqu'un  en  faisant  un  péché 
véniel,  comme  lorsqu'on  fait  fâ- 
cher considérablement,  ou  blas- 
phémer quelqu'un  en  le  raillant 
légèrement. 

La  quatrième  est  le  péril  pro- 
bable de  pécher  mortellement  , 
auquel  on  s'expose  en  péchant 
véniellement,  comme  si  en  bu- 
vant un  coup  sans  nécessité,  on 
s'expose  au  péril  probable  de 
s'enivrer. 

La  cinquième  est  le  mépris 
formel  de  la  loi  ou  de  l'autorité 
du  législateur  ,  avec  lequel  on 
viole  le  précepte  en  chose  légère. 

La  sixième  est  l'union  mo- 
rale de  la  matière  d'un  péché 
véniel  avec  celle  d'autres  péchés 
véniels  commis  auparavant,  lors- 
que cette  union  fait  un  grand 
violement  de  la  loi  ,  comme  il 
arrive  dans  un  vol  léger ,  mais 
souvent  répété ,  à  l'égard  d'une 
même  personne. 

Les  péchés  qui  peuvent  être 
tantôt  en  matière  grave  et  tan- 
tôt en  matière  légère,  sont  mor- 
tels quand  ils  sont  en  matière 
grave,  à  moins  que  l'ignorance 
ou  le  défaut  de  liberté  n'en  di- 
minue l'énormité  ;  et  ils  ne  sont 
que  véniels  quaud  ils  sont  en 
matière  légère ,  si  quelqu'une 
des  circonstances  dont  on  vient 
de  parler  ne  les  rend  mortels. 

4-  La  plus  grande  multitude 
des  péchés  véuiels  ne  peut  ja- 
mais faire  un  seul  péché  mortel. 
La  raison  est  ,  i°.   que  le  péché 
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véniel  est  d'un  ordre  inférieur 
à  celui  du  péché  mortel ,  et  que 
la  multiplication  des  êtres  d'un 
ordre  inférieur  ne  peut  jamais 
les  faire  passer  à  un  ordre  supé- 
rieur. Par  exemple,  la  multipli- 
cation des  accidens  ne  peut  ja- 
mais les  faire  passer  à  l'ordre  de 
la  substance  ,  ni  celle  des  corps, 
à  l'ordre  des  esprits;  2°.  la  rai- 
son est  que  le  péché  véniel  ne 
diminue  point  la  substance  de 
la  grâce  sanctifiante  ,  mais  seu- 
lement la  ferveur  de  la  charité. 
5.  Le  péché  véniel  dispose  au 
mortel,  en  ce  qu'il  diminue  la 
ferveur  de  la  charité  ,  et  qu'il 
met  obstacle  aux  grâces  pour 
vaincre  les  tentations  et  s'abs- 
tenir des  péchés  mortels. 

6.  Le  péché  véniel,  n'éteignant 
point  la  charité,  ne  produit  pas 
la  tache  proprement  dite  ,  qui 
consiste  dans  la  privation  de  la 
sainteté  que  l'âme  emprunte  de 
cette  vertu  divine  ;  mais  il  pro- 
duit cependant  une  sorte  de  ta- 
che, qui  consiste  dans  la  diffor- 
mité ou  le  défaut  de  rectitude  , 
inséparable  du  péché,  quel  qu'il 
soit,  tant  qu'il  n'est  point  ré- 
tracté. D'où  vient  qu'on  dit  que 
les  justes  qui  reçoivent  la  rémis- 
sion des  péchés  véniels,  sont  la- 
vés et  purifiés ,  ce  qui  suppose 
une  tache  produite  par  ces  sor- 
tes de  fautes. 

Du  péché  de  commission  et 
d'omission. 

i .  Le  péché  de  commission  est 
3  violement  d'un  précepte  né- 
gatif qui  défend  une  chose,  com- 
me l'homicide,  l'adultère ,  etc. 
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Le  péché  d'omission  est  le  vio- 
lement d'un  précepte  affirmatif 
qui  commande  une  bonne  ac- 
tion ,  comme  le  jeûne  ,  l'aumô- 
ne ,  etc.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
péché  de  commisssion,  ou  d'o- 
mission coupable  ,  saus  quelque 
acte  précédent  qui  en  soit  la 
cause  ou  l'occasion  ,  puisqu'un 
tel  acte  est  absolument  néces- 
saire pour  que  l'omission  soit 
libre  et  volontaire  dans  le  genre 
moral. 

2.  Une  action  bonne  ou  in- 
différente en  soi,  qui  est  la  cau- 
se ou  l'occasion  du  péché  d'o- 
mission ,  ne  renferme  point  une 
malice  différente  de  cette  omis- 
sion même,  puisqu'elle  n'est 
mauvaise  qu'à  cause  d'elle.  Ainsi, 
celui  qui  étudie  ,  ou  qui  joue  à 
un  jeu  permis  ,  au  lieu  d'enten- 
dre une  messe  d'obligation  ,  ne 
commet  point  d'autre  péché  que 
celui  de  l'omission  de  la  messe. 

3.  Celui  qui  s'expose  volon- 
tairement au  danger  de  com- 
mettre un  péché  d'omission,  ou 
qui  y  donne  une  occasion  volon- 
taire, se  rend  coupable  de  ce  pé- 
ché, parce  qu'il  est  censé  le  vou- 
loir indirectement,  ou  au  moins 
interprétativement,  quand  mê- 
me il  arriverait  par  accident 
qu'il  n'omettrait  point  la  chose 
commandée.  Ainsi ,  celui  qui 
chasse  pendant  une  messe  d'o- 
bligation ,  avec  danger  de  ne 
I  oint  l'entendre,  est  coupable 
de  cette  omission,  quoiqu'il  ar- 
rive par  hasard  qn'il  entende  la 
messe. 

4.    Une    omission    coupable 
dans  sa  cause  devient  aussi  cou- 
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pable  en  elle-même  ,  dans  le 
temps  qu'on  omet  la  chose  com- 
mandée ,  quoiqu'on  manque 
pour  lois  de  liberté,  parce 
qu'une  telle  omission  ne  laisse 
pas  d'être  libre  indirectement 
dans  sa  cause.  Par  exemple  ,  un 
prêtre  qui  s'est  mis  dans  l'im- 
puissance de  réciter  son  office  . 
en  jetant  son  bréviaire  dans  la 
mer,  commet  tous  les  jours  de 
nouveaux  péchés  en  omettant 
son  office  ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
soit  repenti  de  sa  première  fau- 
ir  une  douleur  sincère. 

Du  péché  philosophique. 

i .  Le  péché  philosophique 
ou  moral  fut  proposé  en  ces  ter- 
mes, dans  une  thèse  soutenue  à 
Dijon  Fan  1688  :  Peccati  m  plu- 
losophicum  seu  morale  est  ac- 
ttis  hum  anus  disconvenions  na- 
lurœ  rationali  et  rectœ  ralioni  ; 
theologicum  verb  et  morale  est 
transgressio  libéra  divinœ  legis. 
Fhilosophicum  quantumvis  gra- 
ve, in  illo  qui  Deum  vel  ignorât, 
vel  de  Deo  actu  non  cogitât,  est 
grave  peccatwn  •  sed  non  est 
offensa  Dei,  neque  peccatum 
mortale ,  dissolvent  amicitiam 
Dei,  neque  œternâpœnâ  dignum. 
Celte  doctrine  qui  fut  condam- 
née le  2j  d'août  :Gc)0,  par  le 
pape  Alexandre  vm,  a  beaucoup 
d'affinité  avec  celle  qui  exige, 
pour  le  péché  formel ,  une  ad- 
vei  tance  actuelle  ,  ou  au  moins 
un  doute,  un  scrupule,  un  soup- 
çon de  la  malice  de  l'action. 

2.  Pour  pécher  formellement, 
il  n'est  point  nécessaire  de  faire 
une  attention  actuelle  à  la  ma- 
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lice  de  l'action  ,  ni  d'en  avoir 
actuellement  quelque  doute , 
quelque  scrupule  ou  soupçon  ; 
mais  il  suffit  d'en  avoir  une  con- 
naissance interprétative  ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  suffit  qu'on  doive 
la  connaître  ,  quoiqu'on  ne  la 
connaisse  point  par  sa  faute. 
Car,  i°.  il  y  a  des  péchés  d'igno- 
rance qui  se  font  sans  adver- 
tance  ,  ni  doute,  ni  soupçon, 
ni  scrupule  actuel  ;  2n.  il  y  a 
aussi  des  péchés  que  l'on  com- 
met par  une  erreur  coupable  , 
ou  une  conscience  erronée  ,  et 
qui,  loin  de  supposer  le  moin- 
dre doute  du  péché,  supposent, 
au  contraire,  une  forte  persua- 
sion île  la  bonté  de  l'action  que 
l'on  fait  ;  3a.  pour  qu'une  ac- 
tion mauvaise  soit  un  péché  for- 
mel, il  suffit  qu'elle  soit  vir- 
tuellement volontaire  ;  et  pour 
qu'elle  soit  virtuellement  vo- 
lontaire, il  suffit  qu'on  ait  une 
connaissance  virtuelle  de  sa  ma- 
lice, c'est-à-dire  ,  qu'on  puisse 
et  qu'on  doive  lu  connaître  , 
quoiqu'on  n'y  fasse  point  une 
attention  actuelle  par  sa  faute  , 
puisque  ce  défaut  d'attention 
actuelle  n'empêche  pas  que  l'ac- 
tion ne  soit  volontaire  dans  sa 
cause  ;  4°-sil'advertance  actuelle 
à  la  malice  d'une  action  était  né- 
cessaire pour  pécher  formelle- 
ment ,  il  s'ensuivrait  que  plus 
on  serait  endurci  ,  moins  on 
pécherait  ,  et  qu'on  pourrait 
acquérir  le  privilège  de  l'im- 
peccabilité  à  force  de  crimes  , 
puisque  plus  on  en  commet 
moins  on  a  de  remords  et  de 
scrupules    en   les    commettant. 
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Sur  ce  principe  ,  il  faudra  laver 
les  impies  ,  les  athées  ,  et  tous 
ces  hommes  sans  religion  ,  qui 
se  font  un  jeu  des  plus  grandes 
horreurs.  Les  Néron  ,  les  Cali- 
gula  ,  les  Sardanapale  seront 
hlancs  comme  la  neige.  Les  hé- 
rétiques et  les  idolâtres  ne  mé- 
riteront que  des  éloges  pour  leur 
attachement  à  leur  fausse  reli- 
gion ,  sur  laquelle  ils  n'éprou- 
vent aucun  doute.  {Voyez  les 
autres  péchés  en  particulier  sous 
les  lettres  qui  leur  sont  propres, 
comme  Avarice  ,  Envie  ,  etc.  et 
consultez  sur  cette  matière  du 
péché,  entre  les  autres  théolo- 
giens,  Gonet,  M.  Collet,  et  le 
père  Rilluard.  ) 

PECHIA,  métropole  du  diocè- 
se de  Servie ,  et  capitaleautrefois 
du  royaume  de  Rascie  et  de  Ser- 
vie. Elle  est  située  sur  les  fron- 
tières de  l'Albanie.  Le  primât 
ou  patriarche  des  Piasciens  v  fait 
sa  résidence.  (Voyez  Servie.) 

PECK  ou  PECKIUS  (Pierre), 
jurisconsulte  et  conseiller  du 
conseil  souverain  de  Malines, 
où  il  mourut  le  16  juillet  1589, 
âgé  de  soixante  ans,  était  né  à 
Ziriczé  en  Zéîande,  et  avait  en- 
seigné long  -  temps  le  droit  à 
Louvain.  On  a  de  lui  :  Para- 
phrasis  in  universam  legatorum 
materiam.  De  testamentis  con- 
jugum.  De  amortisatione  bono- 
rum  à  principe  impetrandd.  De 
ecclesiis  catholicis  œdificandis 
et  reparandis.  Comment,  ad  ré- 
gulas Juris  canon,  imprimés  à 
Anvers,  en  1666.  (Valère-An- 
dié,  Biblioth.  belg.) 

PECULAT,  pecuîatus.  Le  pé- 
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cuîat  est  un  larcin  de  deniers 
publics,  par*  ceux  qui  en  ont  le 
maniement.  Il  y  en  a  de  diverses 
sortes  mentionnées  dans  tout  le 
titre  de  la  loi  Julia  <■/<;  PeciJ.;et 
il  y  a  une  infinité  de  manières 
de  s'en  rendre  coupable,  soit  en 
ne  rendant  point  tout  ce  qu'on 
a  reçu  ,  soit  en  demandant  plus 
que  le  prince  ne  permet  de  de- 
mander ,  soit  en  différant  de 
donner  l'argent  qu'on  a  reçu,  et 
en  le  faisant  valoir  pendant  ce 
délai,  etc.  Le  péculat  se  pour- 
suit encore  presque  partout  con- 
tre les  héritiers  de  celui  qui  l'a 
commis  ,  et  se  punit  de  mort , 
quand  des  officiers  en  sont  con- 
vaincus ,  ou  de  bannissement  , 
quand  ce  sont  d'autres  person- 
nes, et  autrefois  chez  nous,  se- 
lon l'ordonnance  de  François  ier, 
dé  l'an  i54'  •  Le  péculat  se  dit 
en  droit,  de  tout  larcin  fait  d'une 
chose  sacrée  ,  religieuse  ,  publi- 
que ou  fiscale.  {Voyez  le  troisiè- 
me tome  des  Conférences  d'An- 
gers sur  le  Décalogue,  p.  395. 
Voyez  aussi  Papon ,  liv.  22, 
tit.  2.  Despeisses,  tom.  2.  Traité 
des  causes  criminelles,  part.  1, 
tit.  12,  sect.  2,  art.  7.  M.  de 
Perrière  ,  sur  le  §  9  ,  du  dernier 
titre  du  quatrième  livre  des 
Institutes  de  Justinien.) 

PÉCULE,  pecnlium.  C'est  le 
fonds  que  celui  qui  est  en  puis- 
sance d'autrui ,  comme  un  fils 
de  famille  ou  un  esclave  ,  peut 
acquérir  par  sa  propre  indus- 
trie ,  avec  la  permission  de  son 
père  ou  de  son  maître,  mais 
sans  aucun  secours  de  sa  part.  Tl 
v  avait  chez  les  Romains  un  pé~ 
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cule  civil  et  un  pécule  militai- 
re. Le  droit  canonique  recon- 
naît deux  espèces  de  pécule,  ce- 
lui des  clercs  et  celui  des  moi- 
nes ou  religieux.  Le  pécule  des 
clercs  était  encore  de  deux 
sortes  ;  l'un  qu'on  appelait  pro- 
fectice,  et  l'autre  qu'on  nommait 
adventice.  Le  pécule  profectice 
était  celui  que  les  clercs  acqué- 
raient à  l'occasion  de  leurs  bé- 
néfices. L'adventice  consistait 
dans  les  biens  qu'ils  acquéraient 
autrement  qu'à  l'occasion  de 
leurs  bénéfices.  Le  pécule  des 
religieux  était  de  deux  sortes  : 
l'un .,  -àos  religieux  curés  ou  bé- 
néficiers  ,  qui  consistait  dans  les 
choses  provenantes  de  leurs  cu- 
res ou  autres  bénéfices;  l'autre, 
des  religieux  non  bénéficiers, 
qui  consistait  dans  les  choses 
qu'on  leur  donnait  par  aumô- 
nes, qu'ils  acquéraient  par  leurs 
prédications  ou  autrement. 
Quant  au  pécule  des  bénéficiers 
séculiers  ou  réguliers,  voyez 
Bénéfice  ,  Bénéficier  ,  Cotte- 
Morte. 

Les  conciles,  les  papes,  les 
pères  de  l'Église  et  tous  les  bons 
théologiens  ont  toujours  con- 
damné le  pécule  des  simples  re- 
ligieux, c'est-à-dire,  l'usage  ab- 
solu et  indépendant  de  quelque 
temporel ,  parce  qu'un  tel  usage 
est  essentiellement  contraire  au 
vceu  de  pauvreté.  {Voyez  Reli- 
gieux.) 

Le  pécule  d'un  religieux  abbé 
appartenait  à  la  communauté 
dont  il  était  abbé.  Ainsi  jugé 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  ii   février   1706  ,  en  faveur 
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de  l'abbaye  de  Saint-Léger  de 
Soissons. 

Le  pécule  des  chanoines  régu- 
liers qui  desservaient  dans  les 
églises  cathédrales  ou  collégia- 
les, les  prébendes  affectées  à  leurs 
abbayes  ,  appartenaient  aux  mo- 
nastères dont  ils  avaient  été  ti- 
rés. (Duperray  ,  Traité  du  par- 
tage des  fruits,  pp.  236 et  288.  ) 

PÉDAGOGIE.  Dans  l'ancien 
cours  des  études  ont  appelait  à 
Paris  pédagogues  ce  qu'on  y  ap- 
pelle aujourd'hui  les  principaux 
de  collèges.  Ils  devaient  être 
maîtres  ou  docteurs  ès-arts ,  et 
étaient  considérés  comme  autant 
de  régens  ou  professeurs  de  l'u- 
niversité. Il  ne  suffisait  pas  , 
pour  avoir  droit  de  régenter 
ainsi  ou  tenir  pension  ,  d'avoir 
été  promu  au  degré  de  maître 
ès-arts ,  il  fallait  avoir  supplié 
à  cet  effet  et  avoir  été  admis.  La 
supplique  se  faisait  pro  regen- 
tiâ  et  scholis  ;  ce  qui  s'observait 
encore  de  nos  jours  pour  les 
maîtres  de  pension.  Le  suppliant 
n'était  admis  à  ouvrir  une  école 
et  régenter  qu'après  un  examen 
particulier  sur  ses  bonnes  vie, 
mœurs  et  conduite. 

Ces  pédagogues  ou  régens 
étaientla  plupart  ecclésiastiques, 
et  la  meilleure  partie  de  la  jeu- 
nesse du  royaume  leur  était 
confiée ,  parce  que  chaque  col- 
lège était ,  pour  ainsi  dire,  une 
maison  particulière ,  dans  la- 
quelle on  n'élevait  et  on  n'ins- 
truisait que  les  jeunes  gens  du^ 
diocèse,  ou  de  la  province  pour 
laquelle  le  collège  avait  été  fon- 
dé ,  que  nous  appelons  aujour- 
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d'bui  boursiers  ,  à  cause  des 
bourses  qui  y  ont  été  fondées 
pour  leur  éducation  gratuite. 
Tous  les  enfans  autres  que  les 
boursiers  étaient  élevés  chez 
leurs  parens  par  des  maîtres  par- 
ticuliers ou  dans  les  pédagogies. 
C'est  ce  qui  faisait  que  les  péda- 
guogues  ou  régens  étaient  des 
hommes  extrêmement  précieux, 
et  que  pour  en  multiplier  le 
nombre ,  l'université  les  favori- 
sait en  toutes  manières  ,  et  les 
appuyait  de  tout  son  crédit. 
C'est  principalement  en  leur  fa- 
veur, qu'elle  avait  obtenu  le  pri- 
vilège de  nommer  aux  patrons 
et  aux  collaceurs  ,  des  sujets 
pour  remplir  les  bénéfices  va- 
cans  dans  les  mois  de  janvier  et 
de  juillet.  Chaque  régent  était 
dans  sa  pédagogie  ce  qu'est  au- 
jourd'hui un  principal  de  col- 
lège de  plein  exercice  ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  n'avait  d'autre  supé- 
rieur immédiat  que  l'université. 
Il  dirigeait  les  études  de  ses 
écoliers  de  la  manière  qu'il  le 
jugeait  à  propos  ,  et  n'était 
comptable  de  sa  conduite  qu'à 
ceux  que  l'université  préposait 
pour  veiller  sur  les  pédagogies. 
Les  écoliers,  sans  sortir  de  ces 
pédagogies  ,  apprenaient  la 
grammaire  et  les  humanités.  A 
l'égard  de  la  rhétorique,  il  pa- 
raît qu'il  y  avait  des  maîtres 
qui  faisaient  une  profession 
particulière  de  l'enseigner.  (M. 
Piales  en  son  nouveau  traité  de 
l'expectative  des  gradués,  t.  i , 
part.  i,  chap.  14.) 

PÉDAGOGUE.  Ce  terme  ,  qui 
se  prend  en  notre  langue  ,  pour 
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un  pédant  qui  s'en  fait  accroire, 
emporte  une  idée  de  mépris  ; 
maischez  les  anciens  il  n'en  était 
pas  ainsi ,  et  ce  terme  avait  rap- 
port à  ce  que  nous  appelons 
gouverneur. 

Saint  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens, que,  quand  ils  auraient 
dix  mille  pédagogues  en  Jésus- 
Christ,  ils  n'auraient  pas  plu- 
sieurs pères. Pour  leur  faire  en  ten- 
dre que  ,  quelque  ascendant  que 
d'autres  prissent  sur  eux ,  ils  n'au- 
raient jamais  comme  lui  cette 
tendresse  paternelle  dont  il  était 
pénétré  à  leur  égard.  (  r .  Cor.  4, 
i5.)  Et  aux  Galates  ,  que  la  loi , 
qui  est  le  pédagogue  des  chré- 
tiens, les  avait  à  la  vérité  con- 
duits à  Jésus-Christ,  en  le  leur 
faisant  voir  dans  les  figures  et  les 
prophéties  ;  mais  qu'ayant  em- 
brassé la  foi,  ils  n'ont  plus  be- 
soin de  ce  secours.  (  Galat.  3 , 

PÉ-DE-GENEREZ  (S-.),  Pe- 
ints Gcnerensis,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît,  était  située 
dans  le  diocèse  de  Tarbes  aux 
confins  de  Béarn  et  de  la  Bi- 
gorre ,  au  confluent  du  ruisseau 
de  Gênerez ,  dont  elle  porte  le 
nom,  et  du  Gave  de  Pau,  à  cinq 
lieues  de  Pau  et  de  Tarbes.  Elle 
était  autrefois  du  diocèse  de 
Lescar,  et  fut  fondée  au  com- 
mencement du  onzième  siècle 
par  Sanche  duc  de  Gascogne. 
L'église  fut  dédiée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  en  présence  d'une  nom- 
breuse assemblée  de  seigneurs 
et  de  prélats,  l'an  1096.  Cette 
abbaye  était  unie  à  la  congréga- 
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tion  de  Saint-Maur  depuis  l'an 
165g.  L'abbé  avait  droit  de  pré- 
sider aux  états  de  la  province 
après  l 'évêque  de  Tarbes.  (  Gol- 
lia  d  ris  t.,  t.  1.) 

PEDENA,  petinum ,  ville  épis- 
copale  sous  la  métropole  d'Aqui- 
lée  ,  dans  l'Istrie  autrichienne  , 
et  capitale  d'un  comté  qui  ap- 
partient à  la  maison  d'Autriche, 
est  située  près  de  la  côte.  Elle 
dépend  pour  le  civil,  dugouver- 
nement  de  Carniole  ,  et  ne  con- 
tient que  trois  cents  âmes.  La 
cathédrale  de  Notre-Dame  et  de 
saint  Nicéphore  ,  martyr, quiest 
la  seule  paroisse  de  la  ville  ,  n'a 
quequatre  chanoines.  Le  diocèse 
contient  vingt  mille  âmes  ,  deux 
villes  ou  bourgs,  onze  villages 
et  quatorze  paroisses  ,  dans  les- 
quelles on  suit  la  liturgie  illy- 
rienne.  Pédéna  se  nomme  aussi 
Pédine  ,  en  latin  Pititum  ou  Pi~ 
cinum. 

Evéques  de  Pédéna.   . 

i.  Martial,  assista  au  concile 
d'Aquilée ,  en  £79. 

2.  Ursinien,  souscrivit  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Agathon  ,  en  679. 

3.  Nicéphore  (saint),  évêque 
et  patron  de  Pédéna. 

4.  N...,  assista  à  la  consécra- 
tion de  la  cathédralede  Parenzo, 
en  g35. 

5.  Woldaric,  siégeait  en  io3i, 

6.  Frédéric,  en  1174. 

7.  Popon  ,  en  1 180. 

8.  Othon  ,  en  1257. 

9.  Arcadus,  en  I2Ô3. 

10.  Guillaume ,  mourut  en 
i343. 
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11.  Amantius ,    religieux  de 
l'Ordre    des    Frères    Mineurs 
élu  en   i343,   mourut  la   même 
année. 

12.  Stanislas  ,  de  Cracovie,de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  fut 
élu  sous  Clément  îv  ,  en  1 343- 

i3.  Déinétrius,  archidiacre  de 
Zara  ,  succéda  à  Stanislas  ,  en 
i348  ,  et  fut  transféré  à  l'église 
de  Nona  ,  en  1 353. 

14.  Nicolas,  évêque  de  Cer- 
via  ,  fut  transféré  à  Pédéna,  en 
i353. 

i5.  Laurent,  vivait  en  1370. 

16.  Henri  de  Wildesteyn,  Bo- 
hémien, de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  évêque  de  Trieste  ,  fut 
transféré  au  siège  de  Pédéna,  en 
1390. 

17.  André,  évêque  de  Caorle, 
fut  transféré  à  l'église  de  Pédé- 
na ,  en  i3g4.  Il  passa  ensuite  à 
l'évêché  d'Agia ,  dans  l'île  de 
Candie,  en  i3g6,  et  mourut  en 
1 4 1 1  • 

18.  Paul  de  Nostero,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs  ,  fut  fait 
évêque  de  Pédéna,  en  1396. 

19.  Jean  ,  mourut  en  if'9. 

20.  Grégoire  ,  de  Carinthie  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
fut  promu  à  l'épiscopat  sous 
Mai  tin  v,  en  1418. 

21.  Pierre  Justiniani,  noble 
Vénitien  ,  et  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  fut 
élevé  à  la  même  dignité  par  le 
pape  Eugène  îv,  en  i434- 

22.  Martin,  mourut  en  1487. 

23.  Nicolas  Creucher,  élu  en 
i525,  fut  déposé  l'année  sui- 
vante. 

24.  Jean  P)Oubo,  curé  de  Saint- 
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Martin  à  Crenobitz  ,  au  diocèse 
de  Trieste,  devint  évèquede  Pé- 
déna ,  en  i52Ô,  et  mourut  en 
i55o. 

25.  Jean  Zacharie  Pelcovitz , 
natif  de  Raguse  ,  en  i55o,  mou- 
rut en  i563. 

26.  Daniel  Parboli,  domini- 
cain ,  succéda  à  Jean  Zacharie  , 
en  1 563. 

27 .  Georges,  ou  Grégoire  Reit- 
geber  ,  docteur  en  Théologie  , 
siégea  après  Daniel ,  en  1573,  et 
assista  au  concile  provincial 
d'Aquilée  ,  en  i5q6. 

28.  Antoine  Zara ,  natif  d'A- 
quilée ,  homme  fort  savant, 
conseiller  de  Ferdinand,  archi- 
duc d'Autriche  ,  fut  placé  sur  le 
siège  dePédénaparClément  vin. 
11  était  auparavant  prévôt  de  Pi- 
sino  ;  il  mourut  en  1625. 

29.  Pompée  Coronini ,  d'une 
famille  noble  de  Laybach  ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  vi- 
siteur de  l'archevêché  de  Saltz- 
bourg,  fut  nommé  à  l'évèché  de 
Pédéna  en  1625  ,  et  transféré  à 
l'église  de  Trieste,  en  i63i. 

30.  Gaspard  Bobeck ,  élu  en 
i63i  ,  mourut  en  1637. 

3i.  AntoineMarinci,  de  Tries- 
te, succéda  à  Gaspard,  en  iG3"  , 
et  fut  transféré  au  siège  de  sa 
patrie,  en  iG63. 

32.  François-Maximilien  Vac- 
cari,  docteur  en  Théologie  du 
diocèse  d'Aquilée  ,  fut  préposé 
à  l'église  de  Pédéna  ,  en  1647  »  et 
transféré  à  l'évèché  de  Trieste, 
en  i663. 

33.  Paul  de  Tauris  ,  natif  de 
Carlstadt  en  Hongrie  ,  lecteur 
jubilé  de  Théologie  ,  provincial 
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définiteuret  commissaire  géné- 
ral de  l'étroite  observance  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  en 
Autriche  et  Hongrie  ,  devint 
évèque  de  Pédéna  ,  en  i663  ,  et. 
mourut  en  1668. 

34.  Paul  Pudimir,  de  Cétina, 
professeur  en  Théologie  et  défi- 
niteur  général  de  l'étroite  ob- 
servance de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  fut  mis  à  la  place  du 
précédent ,  en  1668  ,  et  mourut 
deux  ans  après. 

35.  André  Daniel ,  baron  de 
Raunocb. ,  né  au  diocèse  d'Aqui- 
lée ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Laybach  ,  occupa  le  siège  de 
Pédéna,  depuis  l'an  1670  jus- 
qu'en 168g. 

36.  Jean -Marc  Rossessi ,  né 
dans  la  Carniole  ,  docteur  en 
Théologie  et  en  l'un  et  l'autre 
droit,  doyen  de  la  cathédrale 
de  Laybach  ,  fut  fait  éveque  de 
Pédéna  ,  en  1689  f  et-  mourut  eu 
1692. 

37.  Pierre  -  Antoine  Gausius, 
archidiacre  de  Laybach  ,  fut 
pourvu  de  l'évèché  de  Pédéna  , 
en  i6g3  ,  et  mourut  en  1716. 

38.  Georges-Xavier  Marotti  , 
d'une  famille  noble  de  Pola  . 
docteur  en  Théologie  et  chanoi- 
ne de  la  cathédrale  de  Pédéna  , 
coadjuteur  depuis  171 3  ,  sous  le 
titre  d'évèque  de  Dardanie,  suc- 
céda à  Pierre  dans  l'évèché  de 
Pédéna,  en  1716.  (  Jtal.  sac. 
tom.  5,  col.  .j79  ;  et  tom.  10, 
col.  322.  Hist.  ecclés.  d'Allein. 
tom.  2.) 

PÉDREDAN,  lieu  d'Angle- 
terre. 11  y  eut  un  concile  l'an 
1071  .   pour   la  nomination    de 
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quelques    évêques.    (  Lab.    9. 

Hard.  6.  Angl.  1.) 

PÉDROSSA  (Pierre  Cedro  Cor- 
nejo  de  ) ,  carme  espagnol  , 
docteur  de  l'université  de  Sa- 
laraanque ,  sa  patrie,  y  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  Théolo- 
gie. Il  remplit  aussi  les  premiè- 
res charges  de  son  ordre ,  et 
mourut  le  3i  mars  de  l'an  1618. 
On  a  de  lui  deux  tomes  de  trai- 
tés théologiques  ,  imprimés  à 
Valladolid,  en  1628.  (  Alègre  , 
in  parad,  carm.  Nicolas-Anto- 
nio, biblioth.  hispan.  ) 

PEFFENCOll  (Jean),  Alle- 
mand ,  Juif  converti ,  a  laissé 
des  traités  contre  les  Juifs,  im- 
primés à  Cologne  en  i5o8,  i5og 
et  i5io.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle  ,  col. 
938.) 

PÉGASE  (Manuel  Alvarès), 
natif  d'Ëstremos  en  Portugal ,  a 
été  le  plus  célèbre  jurisconsulte 
de  son  pays  dans  le  dix-septième 
siècle.  Ilmourutà  Lisbonne,  le  12 
novembre  169!),  âgé  de  soixante 
ans,  et  laissa  un  recueil  des  or- 
donnances et  des  lois  du  royau- 
me de  Portugal,  avec  des  remar- 
ques, en  quatorze  volumes  in-fol. 
imprimés  à  Lisbonne.  Resolulio- 
nes  foreuses  ,  en  3  vol.  in-fol. 
Un  traité  de  la  compétence  en- 
tre les  archevêques  et  évêques, 
et  le  nonce  ou  le  légat  à  latéré  , 
avec  ce  qui  regarde  les  exempts, 
à  Lyon  en  i6y5.  (Mémoires  de 
Portugal.) 

PEGNA  (François),  Espagnol, 
jurisconsulte  et  doyen  delà  Rote 
de  Rome,  mort  en  161 2,  a  laissé, 
i°.   une  édition  des  lettres  des 
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papes  pour  l'inquisition,  depuis 
Innocent  111  jusqu'à  l'an  1579,  * 
Rome  en  1579.  2°*  ^n  traité  de 
la  forme  de  procéder  des  inqui- 
siteurs, à  Venise  en  i584-  3°. 
Des  notes  sur  le  directoire  des 
inquisiteurs,  ibid.,  1607.  4°-  Des 
notes  sur  le  livre  des  hérétiques 
de  Jean  Roias,  à  Venise  en  i583. 
5°.  De  la  vie,  des  miracles  et  des 
actes  de  la  canonisation  de  saint 
Didace,  à  Rome  en  1589.  6°.  La 
vie  de  saint  Charles  Borromée  , 
à  Cologne  en  161 1.  70.  Relation 
sommaire  de  la  vie  et  des  mira- 
cles de  Raimond  de  Pennafort, 
à  Bresse  en  1602.  8°.  Actes  delà 
congrégation  de  Auxiliis  ,  sous 
Clément  vin  et  Paul  v.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  eccl.  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  1579  et  !58o.) 

PEINES.  On  distingue  dans 
le  droit  canonique  deux  sortes 
de  peines,  l^s  spirituelles  et  les 
temporelles.  Les  premières  com- 
prennent les  censures  ecclésias- 
tiques, les  irrégularités,  la  dé- 
position, la  dégradation,  cer- 
tains exercices  de  piété  qu'on 
impose  à  un  ecclésiastique  pour 
le  corriger  de  quelque  mauvaise 
habitude.  Les  temporelles  sont 
les  aumônes,  les  amendes,  la 
privation  du  rang  dans  une 
église,  de  la  voix  dans  un  cha- 
pitre, des  fruits  d'un  bénéfice, 
la  prison,  le  bannissement,  la 
question ,  le  fouet ,  les  galères  , 
l'amende  honorable. 

L'Église  abhorre  le  sang  ;  et 
les  peines  que  peut  infliger  un 
évèque  ou  un  officiai,  ne  doivent 
jamais  aller  jusque-là.  Quand  le 
crime  est  énorme,  et  tel  qu'il 
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mérite  une  peine  afflictive  ou 
corporelle  ,  le  juge  d'église , 
après  avoir  imposé  la  plus  forte 
des  peines  ecclésiastiques,  qui 
est  la  déposition  et  la  privation 
des  bénéfices,  doit  recourir  au 
bras  séculier.  C'est  de  là  qu'est 
venu  parmi  nous  la  distinction 
des  délits  communs  et  privilé- 
giés. (  Voyez  Délit.  ) 

L'on  prétend  que  l'Église 
ayant  toujours  eu  l'autorité 
d'imposer  des  peines  ou  péni- 
tences, suivant  la  craalité  des 
crimes  et  la  condition  des  péni- 
tens,  elle  n'a  procédé  pendant 
les  onze  premiers  siècles  contre 
les  criminels  et  les  pécheurs  , 
que  relativement  au  for  inté- 
rieur et  pénitentiel,  et  que  c'est 
la  distinction  qui  se  fit  vers  le 
douzième  siècle  du  for  extérieur, 
qui  a  donné  lieu  d'imposer  par 
forme  de  peine  et  par  sentence 
du  juge  ecclésiastique,  pour  la 
vengeance  publique,  les  péni- 
tences qui  étaient  imposées  au 
for  intérieur.  C'est  aussi  de  là 
qu'est  venu  par  succession  de 
temps  le  changement  de  la  dis- 
cipline touchant  l'imposition 
des  peines.  (  Morin ,  de  Admi- 
nislv.  sacram.  pœnilent.  lib.  10, 
cap.  9  et  10.  Van-Espen ,  Jur. 
eccles.  univ.,  part.  3,  tit.  /{, 
cap.  i.  Recueil  de  jurisprudence 
cancniq.,  au  mot  Prince.) 

Quand  la  peine  du  délit  com- 
mis est  prononcée  par  la  loi ,  ou 
le  canon ,  on  n'en  invente  pas 
d'autres;  mais  soit  que  les  ca- 
nons n'aient  pas  prescrit  des 
peines  pour  toutes  les  sortes  de 
crimes,    soit    que   les   circon- 
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stances  en  changent  l'espèce , 
la  punition  des  criminels  est 
souvent  arbitraire.  M.  d'Auboux 
dit  qu'un  officiai  doit  considé- 
rer en  l'imposition  des  peines, 
i°.  la  coutume  du  lieu  ou  du 
diocèse  ;  2°.  les  statuts  des  sy- 
nodaux au  défaut  des  lois  et 
des  canons  ;  3°.  les  statuts  pro- 
vinciaux; 4°-  les  statuts  et  usa- 
ges des  diocèses  voisins;  5°.  si 
tout  cela  manque,  il  doit  consi- 
dérer les  circonstances  énoncées 
dans  le  chap.  si  eut  dignum  de 
homicidio,  où  il  est  dit  :  In  ex- 
cessibus  singulorum  non  soliim 
quantitas  et  qualitas  delicti sunt 
attendendœ,  sed  œtas,  scientia, 
sexus  ,  conditio  delinquenlis , 
locus ,  tempus  ut  pœna  debeat 
mdici,  curn  idem  excessus  sit 
plus  in  uno  quàm  in  alio  punien- 
dus.  (Can.  homo.  dist.  ^o.  C.  qui 
contra  2^..  q.  i.) 

PELAGE  Ier?  pape,  Romain, 
diacre  de  l'Église  romaine,  suc- 
céda à  Vigile  le  18  avril  555.  Il 
condamna  les  trois  chapitres 
dont  il  avait  pris  la  défense  au- 
paravant, et  travailla  à  faire  re- 
cevoir le  cinquième  concile.  Jl 
rendit  de  grands  services  aux 
Romains  assiégés  par  lesGoths, 
soit  en  distribuant  des  vivres, 
soit  en  obtenant  de  Totila  ,  à  la 
prise  de  la  ville,  plusieurs  grâces 
pour  les  citoyens.  Il  mourut  le 
2  mars  56o,  après  quatre  ans  dix 
mois  et  quatorze  jours  de  pon- 
tificat. On  a  de  lui  seize  épîtres. 
Jean  m  fut  son  successeur.  (Anas- 
tase,  «i  Pelag.  Baronius,  in  an- 
nal.) 

PELAGE  II,  Romain,  fils  de 
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Wingil ,  qui  est  un  nom  goth  , 
succéda  au  pape  Benoît  i(r  le  27 
novembre  578.  Il  travailla  inu- 
tilement à  ramener  à  1"  uni  lé  de 
l'Église  les  évêques  d'Istrie  et 
deVénétie,  qui  faisaient  schisme 
pour  la  défense  des  trois  chapi- 
tres, s'opposa  à  Jean  ,  patriarche 
de  Constanlinople,  qui  prenait 
le  titre  d'évêque  œcuménique  , 
et  fit  de  sa  maison  un  hôpital 
pour  recevoir  les  pauvres.  Il 
mourut  de  la  peste,  le  12  février 
590,  après  onze  ans  deux  mois 
seize  jours  de  pontificat.  On  lui 
attribue  dix  épîtres  ;  mais  la  pre- 
mière ,  la  seconde  ,  la  huitième 
et  la  neuvième  sont  supposées. 
Saint  Grégoire-le-Grand  ,  son 
diacre  et  son  apocrisiaire  ,  lui 
succéda.  (Anastase,  en  sa  vie.  Ba- 
ronius,  à  l'an  577,  etc.) 

PELAGE  (saint) ,  évèque  de 
Laodicée  en  Syrie,  dans  le  qua- 
trième siècle,  était  originaire  de 
cette  province.  Il  avait  été  ma- 
rié dans  sa  jeunesse  ;  mais  le  prc- 
premier  jour  de  ses  noces  il  avait 
persuadé  à  son  épouse  de  garder 
la  continence  le  reste  de  sa  vie. 
Il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Lao- 
dicée en  36o  ,  assista  au  concile 
d'Antioche  de  l'an  363,  et  à  celui 
deTyanes  de  l'an  367.  Il  fut  l'un 
descentquarante-six  évêques  qui 
con fi nnè rent ,  par  leu rs souscrip- 
tions, la  foi  du  concile  de  Rome 
tenu  en  371,  par  le  pape  saint 
Damase  ,  et  il  défendit  toujours 
avec  beaucoup  de  force  la  foi 
de  l'Eglise  contre  les  ariens.  Il 
fut  banni  en  Arabie  par  l'empe- 
reur Valens,  et  rappelé  par  l'em- 
pereur Gratien.  Il  assista  au  sc- 
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cond  concile  oecuménique  de 
Constanlinoplc  tenu  en  38 1  -  Ou 
lîe  Sait  ni  le  jour  ni  l'année  de 
sa  mort.  L'Eglise  l'honore  le  25 
de  mars,  comme  un  saint  con- 
fesseur de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  (  Théodoret.  Hensche- 
nius  ,  au  25  mars.  Hermant  , 
dans  la  vie  de  saint  Basile.  Bail- 
let,  t.  1,  25  mars.) 

PÉLAGIE  ,  vierge  et  martyre  , 
d'Antioche,  au  quatrième  siècle, 
ayant  été  arrêtée  par  des  soldats 
pour  être  menée  au  juge  ,  qui 
avait  conçu  pour  elle  une  pas- 
sion brutale  ,  trouva  moyen  de 
leur  échapper  en  se  précipitant 
elle-mèmedu  toit  de  sa  maison, 
en  3i  1  ou  3 12.  L'Église  l'honore 
comme  martyre  ,  parce  qu'elle 
attribue  son  action  à  un  mouve- 
ment particulier  du  Saint-Esprit, 
et  à  un  commandement  inté- 
rieur, semblable  à  celui  par  le- 
quel Dieu  voulut  éprouver  l'o- 
béissance d'Abraham  en  lui  coin- 
mandant  d'immoler  son  fils. 
(Saint  Ambroise  ,  au  troisième 
livre  de  la  virginité.  Saint  Chry- 
sostôme,  dans  deux  homélies  ou 
panégyriques  qu'il  a  prononcés 
à  la  louange  de  sainte  Pélagie. 
Baillet,  t.  2,  9  juin.) 

PÉLAGIE  ,  sainte  et  célèbre 
pénitente  du  cinquième  siècle  , 
était  la  principale  comédienne 
de  la  ville  d'Antioche.  Le  peuple 
l'appelait  Marguerite  ou  Perle, 
soit  à  cause  de  sa  grande  beauté, 
soit  parce  qu'elle  était  toujours 
couverte  de  perles  et  de  pierre- 
ries. S'étant  un  jour  trouvée1  à 
un  sermon  de  saint  Non  nus  , 
évèque   d'Edesso  en   Mésopota- 
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mie,  qui  se  trouvait  pour  lors  à 
ud  concile  d'Antioche  ,  elle  fut 
m  touchée  ,  qu'elle  se  fit  bapti- 
ser ;  et  qu'après  avoir  distribué 
tout  son  bien  aux  pauvres  ,  elle 
alla  se  renfermer  dans  une  grotte 
île  la  montagne  des  Oliviers. 
Elle  y  mena  une  vie  très-austère, 
sous  le  nom  de  Pelage;  car  elle 
s'était  déguisée  en  homme*,  et  y 
mourut  saintement.  Les  Grecs 
l'honorent  le  8  d'octobre.  (Ros- 
Wtide.  D'Andilly.  Bulteau.  Bail- 
le!, t.  3,  8  octobre.) 

PÉLAGIENS,  pelagiani ,  hé- 
rétiques ainsi  nommés  de  Pe- 
lage leur  chef,  qui  naquit  en 
Angleterre  au  quatrième  siècle. 
Il  embrassa  i'élat  monastique, 
et  quitta  son  pajs  pour  aller  de- 
meurer eu  Italie.  Il  commença 
à  enseigner  ses  erreurs  dans  Ro- 
me vers  l'an  joo.  Il  passa  en  Afri- 
que avec  Cèles  ti  us,  le  plus  fameux 
de  ses  disciples ,  et  de  là  en  Pa- 
lestine. Ayant  été  dénoncé  au 
concile  de  Diospolis  ,  il  trompa 
les  pères  de  ce  concile  par  ses 
réponses  ambiguës,  et  y  fut  ab- 
sous. Le  pape  Zo/imc  le  con- 
daniu  i,  et  l'empereur  Lïunorius 
le  bannit  de  l'Italie  par  un  édit 
du  3o  avril  |i8.  Pelage  se  retira 
alors  en  Palestine  ,  d'où  il  fut 
encore  chassé.  Ou  ne  sait  pas  ce 
qu'd  devint  depuis;  mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  retourna 
en  Angleterre,  et  qu'il  y  répan- 
dit ses  erreurs;  ce  qui  porta  les 
éveques  des  Gaules  à  y  envoyer 
saint  Germain  d'Auxerre  poul- 
ies réfuter.  Il  nous  reste  de  Pe- 
lage une  lettre  à  Démétriade,  et 
quelques  autres  écrits.  Saint  \u- 


PÉL  i73 

gustin  est  de  tous  les  pères  celui 
qui  l'a  combattu  avec  plus  de 
force.  Il  a  été  condamné  par  le 
concile  général  d'Ephèse  de  l'an 
43 1 ,  et  par  plusieurs  autres  con- 
ciles particuliers.  11  enseignait , 
i°.  que  l'homme  peut  opérer 
son  salut  par  les  seules  forces 
naturelles  du  libre  arbitre,  et 
sans  le  secours  de  la  grâce  ;  20. 
que  la  grâce  n'est  nécessaire  que 
pour  agir  plus  facilement  et  plus 
parfaitement;  3°.  qu'elle  est 
donnée  aux  œuvres  et  au  propre 
mérite  de  l'homme;  4°-  Hue 
l'homme  peut  de  lui-même  par- 
venir à  un  état  de  perfection  , 
ila us  lequel  il  ne  soit  plus  sujet 
aux  passions  ni  au  péché;  5°. 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  ori- 
ginel; que  les  en  fans  qui  meu- 
rent sans  baptême  ne  sont  point 
damnés,  et  qu'ils  jouiront  d'une 
espèce  de  félicité  éternelle  hors 
le  royaume  de  Dieu  ;  6°.  que  la 
charité  n'est  point  un  don  de 
Dieu;  70.  que  la  prière  n'est 
point  nécessaire  pour  acquérir 
la  grâce  de  la  conversion  ou  de 
la  persévérance,  parce  que  tout 
cela  est  au  pouvoir  du  libre  ar- 
bitre; 8°.  qu'Adam  n'était  pas 
mort  par  la  suite  du  péché 
originel ,  mais  par  la  seule  con- 
dition de  la  nature.  (Saint  Au- 
{.usti.i  ,  hter.  88.  Saint  Prospcr. 
Saint  Fulgence.  Sauder,  luvr.  99. 
Laronius,  à  l'an  !\o5.  Le  car- 
dinal Noris,  hi.st.  pclag.) 

PÉLARGE  (Ambroise).  (Foy. 
Stoisk..) 

PÉLÉC1US  (  Jean  ) ,  jésuite 
d'Ulm  en  Souabe,  mort  le  der- 
nier jour  de  l'an  1623,  a  laissé 
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des  traités  des  sacremens  de  la 
nouvelle  loi ,  du  sacrifice  et  du 
sacrement  de  l'eucharistie  ,  etc., 
imprimés  à  Dilingen  en  i5c)i. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  c.  161 40 
PÈLERINAGE,  voyage  de  dé- 
votion que  l'on  fait  aux  tom- 
beaux des  martyrs  et  des  autres 
saints,  aux  églises,  aux  chapelles 
et  aux  autres  lieux  de  piété.  Les 
pèlerinages  sont  très-anciens,  et 
rien  n'empêche  qu'on  ne  les  fasse 
remonter  jusqu'aux  voyages  que 
les  Juifs,  éloignés  de  Jérusalem, 
faisaient  au  moins  une  fois  l'an- 
née dans  cette  ville  sainte,  capi- 
tale de  la  Judée,  et  le  centre  de 
la  religion  judaïque.  Les  chré- 
tiens les  commencèrent  sous  le 
règne  de  l'empereur  Constantin, 
et  ils  devinrent  beaucoup  plus 
fréquens  dans  les  siècles  suivans, 
jusqu'au  dixième  qui  fut  célè- 
bre par  ceux  de  la  Terre-Sainte, 
et  qui  donnèrent  naissance  aux 
croisades.  {Voyez  Croisade.) 

Les  pèlerinages  sont  fort  uti- 
les lorsqu'on  les  fait  dans  un 
esprit  de  piété ,  et  qu'on  a  soin 
d'en  retrancher  les  abus  et  les 
superstitions,  qui  ne  sont  que 
trop  ordinaires.  Tels  sont  entre 
autres  la  dissipation  ,  le  liberti- 
nage ,  le  mépris  des  devoirs  de 
l'état ,  l'abandon  d'une  famille 
et  d'un  domestique  sur  lesquels 
on  doit  veiller,  la  fausse  persua- 
sion que  l'on  obtiendra  sûrement 
tout  ce  que  l'on  demandera, 
qu'on  sera  délivré  des  maux  que 
l'on  souffre,  qu'on  sera  exempt 
de  péché,  et  qu'on  mourra  dans 
la  grâce  de  Dieu  en  vivant  dans 
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le  péché.  C'est  pour  obvier  à 
ces  abus,  et  à  beaucoup  d'autres 
semblables,  que  nos  rois  ont  dé- 
fendu les  pèlerinages  hors  du 
royaume  sans  leur  permission  , 
etsans  l'approbation  des  évèques 
diocésains  par  écrit ,  sous  peine 
des  galères  à  perpétuité  pour  les 
hommes,  et  pour  les  femmes,  de 
telle  peine  afflictive  qui  sera  es- 
timée convenable.  (  Voyez  les 
déclarations  du  mois  d'août  de 
1671 ,  du  7  janvier  1686,  et  du 
Ier  août  1738.) 

PELHESTRE  (Pierre),  né  à 
Rouen  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  ,  porta  quelque 
temps  l'habit  ecclésiastique.  Il 
le  quitta  ensuite  ,  et  se  retira 
chez  les  cordeliers  du  grand  cou- 
vent de  Paris,  où  il  demeura  en 
séculier,  et  fut  sous-bibliothé- 
caire jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
10  avril  1710.  C'était  un  homme 
d'une  lecture  prodigieuse  ,  et 
qui  passa  toute  sa  vie  dans  l'é- 
tude. On  a  de  lui,  i°.  une  criti- 
que en  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Dupin.  20.  Des 
notes  sur  la  bibliothèque  de 
M.  Cave.  3°.  La  seconde  édition 
du  Traité  de  la  lecture  des  Pères 
de  l'Église,  qu'il  a  augmentée  de 
la  moitié.  C'est  un  gros  volume 
in-12  imprimé  à  Paris,  chez 
Louis  Guérin,  en  1697.  4°-  Des 
remarques  critiques  sur  un  ou- 
vrage intitulé  :  Essais  de  litté- 
rature pour  la  connaissance  des 
livres,  imprimé  à  Paris  en  1702 
et  1703.  5°.  Une  petite  pièce  sur 
l'indulgence  de  la  portioncule. 
(Mém.  du  temps.) 

PÉLICAN  ,  pelicanus.    L'au- 
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teur  du  commentaire  sur  les 
Psaumes,  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jérôme,  dit  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  pélicans.  L'un  demeure 
sur  les  eaux  ,  et  se  nourrit  de 
poissons  ;  l'autre  demeure  dans 
les  déserts,  et  se  nourrit  de  ser- 
pens  et  autres  reptiles.  On  dit 
que  le  pélican  a  une  tendresse 
particulière  pour  ses  petits  ,  et 
la  montre  jusqu'à  se  tirer  du 
sang  pour  leur  rendre  la  vie  ; 
mais  dom  Calmet  regarde  ce 
qu'on  en  rapporte  comme  des 
erreurs  de  l'ancienne  philoso- 
phie. 

Le  terme  hébreu  kaath  ,  que 
les  Septante  ont  rendu  au  psau- 
me i  o  i  ,  7  ,  par  pelicanus ,  est 
traduit  en  d'autres  endroits  par 
mergus ,  un  plongeon;  ailleurs 
par  des  oiseaux;  ailleurs  par 
des  lions.  (Deut.  14.  Seph.  2, 
14.)  Bochart  croit  que  le  mot 
haath  signifie  le  pélican,  oiseau 
aquatique,  qui,  après  avoir 
rempli,  dit-on,  son  jabot  de 
coquillages,  les  vomit  pour  en 
tirer  les  poissons  ,  lorsque  la 
chaleur  de  son  jabot  les  a  fait 
entr'ouvrir.  Kaath  vient  de 
kaah,  qui  signifie  uriner.  {Ibid). 

PÉLICIENCE  ou  SAINT-FÉ- 
LÏX-DE-CARMAN ,  diocèse  de 
Toulouse.  Il  y  eut  un  concile  en 
1167.  (Gallia  christ.  ,  t.  6,  p. 
876.) 

PELLA  ,  ville  de  la  Décapole  , 
qui  servit  de  retraite  aux  chré- 
tiens lors  du  siège  de  Jérusalem 
par  l'empex-eur  Vespasien.  (Eu- 
sèb.  ,  lib:  3  ,  Hist.  eccl.  ,  c.  5. 
Epiph.,  lib.  1,  adversus  hœreses , 
hœr.  29.)  Elle  devint  épiscopale 
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sous  Césarée  ,  métropole  de  la 
première  Palestine.  Nous  n'en 
connaissons  que  les  trois  évèques 
suivans : 

1 .  Zebennus  ,  assista  au  con- 
cile de  Chalcétloine  en  45i,  et  y 
rétracta  ce  qu'il  avait  approuvé 
trois  ans  auparavant  dans  le  bri- 
gandage d'Ephèse. 

2.  Paul,  souscrivit  en  5i8à 
la  lettre  synodale  de  Jean ,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  contre 
Sévère  d'Antioche. 

3.  Zacharie  ,  siégeait  en  532, 
et  souscrivit  en  536,  à  la  con- 
damnation d'Anthime  et  des  aug 
très  hérétiques  dans  le  concile 
de  Jérusalem.  (Or.  chr.,  tom.  3, 
pag.  698.) 

PELLEGRIN  (  Simon-Joseph 
de  ) ,  prêtre  et  poëte  français , 
était  fils  d'un  conseiller  au  siège 
de  Marseille  ,  où  il  naquit.  Il 
entra  dans  l'Ordi-e  des  Servîtes, 
et  demeura  long-temps  parmi 
eux  à  Moutiers,  au  diocèse  de 
Ries.  Ayant  quitté  cet  ordre,  il 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  en 
qualité  d'aumônier  ,  et  fit  une 
ou  deux  courses.  De  retour  à 
Marseille  en  1703,  il  remporta 
l'année  suivante  le  prix  de  l'A- 
cadémie française  ,  par  son  épî- 
tre  sur  le  glorieux  succès  des 
armes  de  Sa  Majesté  en  1703. 
Etant  venu  à  Paris,  madame  de 
Maintenon  lui  obtint  un  bref  de 
translation  dans  l'Ordre  de  Clu- 
gny ,  et  il  fit  par  reconnaissance 
des  cantiques  pour  les  demoi- 
selles de  Saint-Cyr  ,  qui  ont  été 
imprimés.  Comme  il  était  sans 
biens  ,  il  avait  chez  lui  ,  pour 
subsister  ,  une  espèce  de  bouti- 
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que  ouverte  d'épigrammes ,  de 
madrigaux  ,  d'épitlialames  el  de 
complimens  ,  pour  toute  sorte 
defèteset  d'occasions,  qu'il  ven- 
dait plus  ou  moins ,  selon  le 
nombre  des  vers  et  leur  diffé- 
rente mesure.  Il  travailla  aussi 
pour  les  différens  théâtres  de 
Paris,  et  pour  l'Opéra-Comique. 
Un  métier  si  peu  assorti  à  son 
caractère  de  prêtre,  le  fit  inter- 
dire par  le  cardinal  de  Noailles, 
et  cet  interdit  ne  fut  jamais 
levé.  Il  mourut  à  Paris,  le  5  sep- 
tembre 1745  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  On  a  de  lui  , 
jn.  Cantiques  spirituels  sur  les 
points  les  plus  importa ns  de  la 
religion,  pour  les  dames  de  Sain  t- 
Cyr,  à  Paris,  in-8°.  2°.  Cantiques 
sur  les  points  principaux  de  la 
religion  et  de  la  morale,  à  Paris, 
1725,  in-12.  3".  Histoire  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament, 
mise  en  cantiques,  sur  les  airs 
des  opéras  et  vaudevilles,  2  vo- 
lumes in- 8°.  à  Paris,  i^o5.  4°- 
Les  Psaumes  de  David,  en  vers 
français,  sur  les  plus  beaux  airs 
de  Lulli,  Lambert  et  Campra,  à 
Paris,  1705,  in-8°.  5°.  L'Imita- 
tion de  Jésus-Christ,  sur  les  plus 
beaux  vaudevilles,  à  Paris,  1  729, 
in-8°.  70.  Une  ode  sur  l'ambi- 
tion. 8°.  Un  poëme  sur  le  triom- 
phe de  la  grâce  dans  la  conver- 
sion de  Saint  Paul,  etc. 

PELLETIER  (François).  On  a 
de  lui,  i°.  la  Religion  catholique 
soutenue  en  tous  ses  points  de 
doctrine  contre  le  livre  adressé 
aux  rois  et  potentats  de  la  chré- 
tienté ,  à  Paris  en  1610.  20.  Sa 
conversion  à  la  foi  catholique  , 
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ibid.  (Dupin,  Table  des  Aut.  ec- 
clés.  du  dix -septième  siècle, 
col.  i525.) 

PELLETIER  (  Laurent  le  ) , 
religieux  bénédictin  ,  et  sacris- 
tain de  l'abbaye  de  Saint-Nico- 
las d'Angers,  était  natif  d'An- 
jou ,  et  vivait  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle  et  au  commence- 
ment du  dix-septième.  On  a  de 
lui  un  traité  de  la  chasteté  des 
femmes  illustres  ;  une  légende 
de  Robert  d'Arbrisselles ,  avec 
le  catalogue  des  abbesses  de 
Fontevrault ,  in~4°,  à  Angers 
en  i586;  et  une  histoire  latine 
de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas 
d'Angers  sous  ce  titre  :  Brevi- 
cidum  fundatioiris  cl  série»  ab- 
batuw  Sancli-JSSwolai  andega- 
vensis ,  in-4°  ,  à  Angers  1616. 
On  en  a  fait  une  seconde  édition 
au  même  lieu  en  1 635 ,  sous  ce 
nouveau  titre  :  Rerum  scilu  di- 
gnissimarum  à  priniii  fundalio- 
ne  monasterii  S ancti-Nicolai an- 
degavensis  ad  hune  usque  diem 
epilome,  neenon  ejusdem  monas- 
terii abbalum  séries.  Il  a  fait 
aussi  une  histoire  des  ordres  de 
religion  et  congrégations  ecclé- 
siastiques ,  en  français,  in-8°  , 
à  Angers,  en  1626.  (  Le  Long, 
P)ibliot.  hist.  de  la  France,  pp. 
252et28o.  Le  PèreHélyot,  fîist. 
des  ordr.  monast.  tom.  1 ,  p,  36 
du  Catalogue  des  Auteurs.  ) 

PELLETIER  (Gérard),  jé- 
suite lorrain,  né  dans  le  diocèse 
de  Toul,  entra  dans  la  société 
en  161 1,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Il  enseigna  les  humanités  et 
la  rhétorique  pendant  onze  ans, 
et   fut  jugé  capable  de  présider 
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dans  le  collège  des  jésuites  de 
Bourges  aux  études  des  jeunes 
princes  Louis  et  Armand  de 
Bourbon-Condé.  Il  mourut  à 
Paris  le  4  novembre  1648.  Il  est 
auteur  du  palatium  regince  elo- 
quentiœ ,  imprimé  à  Paris  en 
1641  ,  in-fol.  ,  réimprimé  à 
Francfort  et  à  Mayence ,  sous 
ce  titre  :  Palatium  reginœ  elo- 
quentiœ  ,  revisum  ac  sensui  et 
moribus  Germanorwn  et  alia- 
rum  nalionwn  accommodation,  à 
RR.  PP.  societatis  Jesu  mogun- 
linis.  Cet  ouvrage  a  encore  été 
imprimé  à  Lyon  en  1 653  et  1657, 
in- 4°,  et  à  Paris  en  i663  ,  in-4°. 
(Dom  Calmet,   Biblioth.   lorr.  ) 

PELLETIER  (Guillaume),  jé- 
suite, natif  de  Clincbamps,  à  trois 
lieues  de  Gaën,  était  recteur  du 
collège  de  Paris,  lorsqu'il  mou- 
rut le  4  juillet  1668  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Il  avait 
un  grand  talent  pour  la  prédica- 
tion ,  et  s'était  acquis  beaucoup 
de  réputation  par  sonéloquence, 
par  la  douceur  de  ses  mœurs,  sa 
candeur  et  sa  politesse.  On  a  de 
lui  l'oraison  funèbre  de  Henri 
d'Orléans  ,  duc  de  Longueville, 
qu'il  avait  prononcée  à  Gaën,  et 
qui  fut  imprimée  en  i663. 
(  M.  Huet ,  dans  ses  Origines  de 
Caën.  ) 

PELLETIER  (Jacques  le), 
écuyer  ,  conseiller  du  roi ,  avo- 
cat au  parlement,  et  banquier 
expéditionnaire  de  cour  de  Ro- 
me. Nous  avons  de  lui  :  i°.  Ins- 
truction très-facile  et  nécessaire 
pour  obtenir  en  cour  de  Rome 
toutes  sortes  d'expéditions,  les 
mettre  à  exécution  ,  les  savoir 
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lire ,  ce  qu'elles  doivent  coû- 
ter..., in-i  2,  à  Paris,  cinquième 
édition,  1680.  20.  Recueil  géné- 
ral de  tous  les  bénéfices  et  com- 
manderies  de  France ,  et  de  ses 
dépendances  par  ordre  alphabé- 
tique ,  avec  leurs  noms  latins  et 
français  ,  leurs  revenus  ,  leurs 
qualités ,  leurs  diocèses  ,  et  les 
lieux  où  ds  sont  situés  ,  ceux 
qui  possèdent  les  archevêchés 
et  évêchés ,  leur  éloignement 
de  Paris,  et  combien  les  bulles 
et  celles  des  abbayes  sont  taxées 
de  florins  en  cour  de  Rome  , 
in-12,  à  Paris,  1G90.  (Journal 
des  Savans,  1680  et   1691.) 

PELLETIER    (  Jean-Baptiste 
le  )  ,  prieur  de  Saint-Gemme  et 
de  Poùance  en  Anjou  ,  de  l'aca- 
démie française  d'Angers,  mort 
en  1700  ,  à  publié,  i°.  Histoire 
de  la  guerre  de  Chypre,  écrite 
en  latin,   par  A.   M.  Gratiani, 
évêque  d'Amélie  ,  et  traduite  en 
français,  par  M.  le  Pelletier,  à 
Paris,  i685,  chez  Pralard,  in~4°. 
20.  La  vie  du  pape  Sixte  v,  tra- 
duite   de  l'italien    de   G.    Léti, 
in-12,  seconde  édition,  ibidem, 
iG85.  3°.  Histoire  de  la  Chine, 
traduite  du  latin  du  P.  M.  Mar- 
tin ,  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
2   vol.    in-12  ,  à    Paris  ,   1692. 
(Jour,  des  Savans,  i685  eti6g2.) 
PELLETIER  (  Jean  le)  ,  né  à 
Rouen  le  29  décembre  i633,  et 
mort  le  dernier  août  171 1  ,  sa- 
vait l'italien  ,  l'espagnol ,  le  la- 
tin ,  le  grec  ,  l'hébreu ,  et  possé- 
dait  bien  l'antiquité  sacrée   et, 
profane.   On  a  de  lui  ,  i°.  Une 
Dissertation  sur  l'Arche  de  Noé, 
à   Rouen,    1700,  in-12.  2.   Lue 
12 
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autre  Dissertation  sur  l'hémine 
ou  la  livre  de  Saint-Benoît.  3°. 
Des  dissertations  sur  le  mot  he- 
sit  ah  ,  qui  se  trouve  dans  la  Ge- 
nèse,  dans  Josué  et  dans  Job  ; 
sur  la  chevelure  d'Absalon  ;  sur 
les  poids  et  mesures  des  anciens. 
4°.     L'explication     du     temple 
d  Ezéchiel,  et  de  quelque  chose 
du  temple  de  Salomon .  5°.  Des  re- 
marques sur  les  erreurs  des  pein- 
tres. G3.  Fragmenta  regah'a,  ou 
le  caractère    véritable   d'Elisa- 
beth ,  reine  d'Angleterre  et  de 
ses    favoris  ;   c'est  une    traduc- 
tion de  l'ouvrage  anglais  ou   le 
chevalier  Robert  Naunton  donne 
les  caractères   des  favoris  de  la 
reine  Elisabeth.  Cet  ouvrage  se 
trouve  aussi  avec  le  secret  des 
cours  ,   traduit  de   l'anglais   de 
Walsingham,   à    Lyon,    1695, 
in-12.  11    a  été    réimprimé   en 
17-p.  'Journal  des  Savans,  i683, 
roi.  Moréri.  édition  de  1759.  ) 
'  PELLETIER     (  Claude'  le), 
prêtre,  docteur  en  Théologie,  et 
chanoine  de  l'église  de  Reims  , 
a  donné  ,  i°.  Traité  dogmatique 
de  la  messe,  pour  servir  de  jus- 
tification à  la  censure  des  évo- 
ques contre  le  P.  le  Courayer,  et 
les  Anglais,   à   Paris,    chez    de 
Lusseux,  1727,  in-12. 1" .  Traité 
dogmatique  et  moral  delà  péni- 
tence ,  tiré  de  l'Écriture-Sainte, 
dans  lequel  on  expose  par  la  pure 
parole  de  Dieu,  tout  ce  que  le 
pécheur  doit  faire  pour  obtenir 
le  pardon  de  ses  péchés  ,  et  pour 
recevoir  avec  fruit  les  sacremens 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie  , 
dédié  à  la  reine,   à  Paris .  chez 
Etienne  Ganeau  ,  1728,  in-12. 
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3°.   Traité  de  la   charité  envers 
le  prochain  ,  et  de  ses  \rais  ca- 
ractères, tiré  des  livres  saints, 
dans  lequel  on  expose  par  les 
propres  paroles   de    l'Ecriture- 
Sainte  nos  devoirs  généraux  et. 
particuliers  à   l'égard  du  pro- 
chain ,  dédié  à  la  reine,  à   Pa- 
ris,   chez    J.-B.    Lamesle  ,  rue 
vieille  bouderie,  et  chez  Henry, 
rue  Saint-Jacques,  1729,  in-12. 
Ce  traité  est  très-instructif,  et 
renferme  presque  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  à  savoir 
pour  la  pratique  de  la  morale 
chrétienne.  4".  Traité  de  la  cha- 
rité envers  Dieu,  ou  de  l'amour 
de  Dieu ,  et  de  ses  vrais  caractè- 
res,  tiré  des  livres  saints  ,  dans 
lequel  on  expose  par  les  propres 
paroles  de  l'Écriture-Sainte  nos 
devoirs  à  l'égard  de  Dieu,  et  l'on 
réfute  les  erreurs  opposées  ,  dé- 
dié aux  évêques  de  France  ,  à 
Paris  ,  chez  Joseph  Bullot ,  rue 
de  la  Parcheminerie  ,  et  Henry, 
rue  Saint-Jacques,  1729,  in-12. 
Il  n'a  paru  jusqu'à  présent  sur 
l'amour   de  Dieu    aucun   traité 
plus  complet  et  plus  à  la  portée 
de  tout  le  monde  que  celui-ci. 
Par  les  principes  qui  y  sont  éta- 
blis, on  peut  réfuter  toutes  les 
erreurs  qui  se  sont  élevés  sur  la, 
grâce  de  J.-C  sur  la  charité  et  la 
crainte  ,  et  sur  beaucoup  d'au- 
tres sujets  :  on   y   voit  ce  que 
c'est  que  la  charité,  quelle  en 
est  l'obligation  ,  quels  en  sont 
les    avantages  et    les    devoirs; 
puis   comment    il    faut    aimer 
Dieu,  et   quels  sont  les   motifs 
de  cet  amour.  5°.  L'Imitation  de 
Jésus-Christ ,    traduction    nou- 
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velle  et  littérale,  dédiée  à  la 
reine  ,  à  Paris,  chez  la  veuve  Ma- 
zièreset  J.-B.Garnier,  rue  Saint- 
Jacques,  1731,  in-12.  6°.  Traité 
des  récompenses  et  des  peines 
éternelles,  tiré  des  livres  saints, 
à  Paris,  chez  Huart,  rue  Saint- 
Jacques,  i;3g, in-12.  (Journal 
des  Savans,  1727  ,  1728,  172g, 
i-3o,  1731  et  1739. ) 

PELLISSON  ou  PELLÏSON- 
FONTAMER  (Paul),  fils  de 
Jean-Jacques  Pellisson,  conseil- 
ler à  Castres ,  et  de  Jeanne  de 
Fontanier,  naquit  à  Beziers  en 
1624,  et  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  Il  se 
distingua  dans  ses  études,  à 
Castres  ,  à  Montauban  ,  à  Tou- 
louse ,  cultiva  avec  succès  les 
langues  latine,  grecque,  fran- 
çaise ,  espagnole  ,  italienne,  et 
s'appliqua  à  la  lecture  des  meil- 
leurs auteurs  en  ces  différentes 
langues.  Il  suivit  le  barreau  à 
Castres  ;  et  ayant  acheté  une 
charge  de  secrétaire  du  roi ,  en 
1625  ,  il  devint  premier  commis 
de  M.  Fouquet ,  et  eut  part  à  la 
disgrâce  de  ce  ministre ,  avec  le- 
quel il  fut  renfermé  à  la  Bas- 
tille en  1661 ,  d'où  il  ne  sortit 
que  plus  de  quatre  ans  après. 
La  lecture  de  l'Ecriture-Sainte 
et  des  livres  de  controverse  qu'il 
fit  pendant  sa  prison  ,  lui  ayant 
donné  du  goût  pour  l'Eglise  ca- 
tholique, il  fit  son  abjuration 
en  1670,  quelque  temps  après 
son  élargissement.  Depuis  ce 
temps,  Pellisson  ne  travailla 
que  pour  la  religion  ,  et  pour  la 
gloire  du  roi  Louis  xiv,  qui  le 
chargea    d'écrire   son    histoire, 


PEL  17g 

et  lui  donna  une   pension    de 
deux   mille    écu>.     Ayant  reçu 
l'ordre  de  sous-diacre  ,   il    fut 
pourvu  en  1676  de  l'abbaye  de 
Gimont, Ordre  de  Saint-Benoît, 
au  diocèse  d'Ausch,  et  quelques 
annéesaprès,du  prieuré  de  Saint- 
Orens,au  même  diocèse;  il  mou- 
rut le  7  février  i6q3,  à  soixante- 
neuf  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont,  i°.  L'Histoire  de  l'Aca- 
démie Française,  qui  lui  mérita 
une  place  dans  cet  illustre  corps. 
20.  Réflexions  sur  les  différends 
de    la  religion  ,  etc.  ,  en  quatre 
volumes  in-12.  3°.  L'Histoire  de 
Louis  xiv.  4°.  Un  grand  nombre 
de  discours.  5°. Un  Traité  de  l'Eu- 
charistie, in-12.  6°.  Lettres  his- 
toriques et  œuvres  diverses  ,  6 
vol.   in-12.  7.  Prières  au  Saint- 
Sacrement     de     l'autel  ,     pour 
chaque  semaine  de  l'année,  avec 
des  méditations  sur  divers  psau- 
mes de  David,  in- 18.  8°.  Prières 
surlesépitres  et  évangilesde l'an- 
née ,  in- 18.  Pellisson  fut  un  des 
plus  beaux  génies  et  des  plus  po- 
lis   écrivains    du   dix-septième 
siècle.  (JournaldesSavans,  1686, 
1690,  1692,  1694,  1700,  172g, 
1730,     1734,    1735.    Perrault, 
Homm.  illust.  M.  l'abbé  d'01i-: 
vet ,   dans   sa   continuation   de 
l'Histoire  de  l'Acad.  Française.  ) 
PELTAN  (Théodore-Antoine), 
savant    jésuite  ,    ainsi    nommé 
parce  qu'il  était  natif  de  Pelte, 
dans  le   diocèse  de   Liège,  en- 
seigna  le    grec,  l'hébreu  et  la 
Théologie  dans  L'université  d'In- 
golstad,    avec    une    réputation 
extraordinaire  ,    et    mourut   à 
Augsbourg  en   1 584-  Il  a  laissé 
12. 
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divers  ouvrages  :  Depeccato  ori- 
ginali ,  tract.  18.  De  satisfac- 
tione  Chris ti  etnostrd,  et  de  pur- 
gatorio,lib.  3.  Dechristianorum 
sepulturis  ,  exequiis  et  anniver- 
sariis.  De  tribus  bonorum  ope- 
rum  generibus.  Theologia  natu- 
ralis  et  mjstica.  De  sanctorwn 
origine  ,  cultu  et  invocatione  , 
reliquiis  et  imaginibus.  De  ma- 
trimonio.  Parnphrasis  ac  'scholia 
in  proverbia  Salomonis.  Catcnn 
grœcorum  patrwn  in  proverbia, 
etc.  (Ribadeneira  et  Alegambc, 
hib.  script,  soc.  Jesu.  Valère- 
André,  Biblioth.  belg.  Le  Mire, 
de  script,  sœcul.  16.  ) 

PELTE  ,  ville  épiscopale  de  la 
Plirygie  Pacatienne,  sous  la  mé- 
tropole de  Laodicée,  au  diocèse 
d'Asie,  a  eu  pour  évèques  : 

1.  Philippe  ,  pour  lequel  Nu- 
nechius,  son  métropolitain  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 
(Act.  Cet  16.  ) 

2.  André,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Constantinople  , 
sousle  patriarche  Mennas,en536. 

3.  Théodore,  aux  canons  in 
Trullo. 

4.  Georges,  au  septième  con- 
cile général.  (Or.  chr.  1. 1 ,  p.  801 .) 

PELTRE  (Hugues).  {Voyez 
Hugues  Peltre  ,  prémontré,  et 
ajoutez  à  son  article,  qu'il  était 
natif  de  Saint-Nicolas  en  Lor- 
raine, selon  les  uns,  ou  de  Vie, 
selon  d'autres;  qu'il  fut  plusieurs 
années  supérieur  du  couvent 
de  Sainte-Odile  en  Alsace ,  et 
qu'il  mourut  à  Justemont  au 
diocèsedeMetz,le  17  avril  1724) 
(  Dom  Calmet,  Biblioth.  lorr.) 

PELUSE,  PeJitsiimi,  ancienne 
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ville  d'Egypte ,  avec  titre  d'évê- 
ché  dans  la  première  Augustam- 
nique  ,  sous  le  patriarchat  d'A- 
lexandrie. Elle  était  située  à  la 
première  embouchure  orientale 
du  Nil,  dans  l'endroit  où  l'on 
voit  aujourd'hui  un  village  nom- 
mé Belbeis.  Hérodote  ,  Strabon 
et  la  notice  de  Hiérocle  font 
mention  de  cette  ville.  Plusieurs 
prétendent  que  Damiat  ou  Da- 
miette  s'est  accrue  des  ruines  de 
Péluse.  Voici  les  évêques  qui  y 
ont  siégé  : 

Callinice  ,  mêlé  tien.  C'est  un 
des  évêques  ordonnés  par  Mé- 
lèce,et  opposés  à  saint  Athanase. 
On  le  trouve  souscrit  à  la  lettre 
des  Eusébiens  assemblés  à  Phi- 
lippopolis. 

1.  Dorothée  assista  au  concile 
de  Nicée. 

2.  Marc,  ordonné  par  saint 
Athanase,  siégeait  en  335. 

3.  Pancrace,  se  trouva  en  35r 
au  concile  de  Sirmium ,  avec 
Georges,  tyran  de  l'église  d'A- 
lexandrie, et  en  359  à  celui  de 
Séleucie ,  où  il  souscrivit  à  la 
formule  des  hérétiques. 

4.  Ammonius  ,  contemporain 
de  saint  Jean-Chrysostôme.  Isi- 
dore Pélusiote  [épist.  127,  lib  2) 
parle  avec  éloge  de  ce  prélat. 

5.  Eusèbe ,  hérétique,  que  le 
même  Isidore  représente  comme 
un  homme  fort  vicieux  dans 
plusieurs  de  ses  lettres. 

G.  Georges,  moine  ,  et  disci- 
ple de  saint  Sabas  ,  fut  sacré 
évèque  par  Zo'ile  ,  patriarche 
d'Alexandrie. 

7.  Abraham  ,  jacobite,  assista 
en  743  à  l'élection  du  patriarche 
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Chaïl  ou  Michel.  (Hist.  Pat.  Alex, 
pag.  207.) 

8.  Chaïl  ,  jacobite  ,  siégeait 
dans  le  milieu  du  neuvième  siè- 
cle. Il  assista  à  l'élection  et  à 
l'ordination  de  Jucab  ou  Joseph, 
patriarche  des  jacobites.  (Oriens 
christ,  t.  2,  p.  53 1.  ) 

PEMEN  (  Saint  ) ,  abbé  en 
Egypte ,  très-célèbre  dans  les 
vies  des  Pères  des  déserts,  em- 
brassa la  vie  monastique  à  Sété, 
avec  six  de  ses  frères  ,  quelque 
temps  avant  que  saint  Arsenne 
s'y  retirât  vers  l'an  3gi,  ou  mê- 
me avant  la  mort  de  saint  Pam- 
bon  ,  prêtre  des  Cellules ,  arri- 
vée vers  l'an  385.  Dans  les  com- 
înencemens  de  sa  retraite  ,  il 
passait  plusieurs  jours  et  quel- 
quefois des  semaines  entières 
sans  manger.  Il  ne  croyait  pas 
que  les  moines  dussent  boire 
du  vin  ,  et  il  avait  pour  maxime 
que  toute  satisfaction  non  né- 
cessaire du  corps  chassait  du 
cœur  la  crainte  de  Dieu,  comme 
la  fumée  fait  fuir  les  abeilles.  Il 
était  si  détaché  de  ses  parens  , 
lui  et  ses  frères,  que  leur  mère 
qui,  quoique  très-âgée,  allait 
souvent  dans  le  lieu  où  ils 
étaient  pour  les  voir,  ne  put 
jamais  y  parvenir.  Une  fois 
néanmoins  elle  prit  si  bien  ses 
mesures  qu'elle  les  rencontra 
lorsqu'ils  allaient  à  l'église  ; 
mais,  dès  qu'ils  l'aperçurent,  ils 
s'en  retournèrent  dans  leurs 
cellules,  dont  ils  fermèrent  la 
porte  sur  eux  ;  elles  les  suivit  en 
les  appelant  avec  des  cris  et  des 
larmes  capables  de  les  toucher 
de  compassion.  Pemen,  l'enten- 
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danl  pleurer,  alla  à  la  porte,  et 
sans  l'ouvrir  essaya  de  lui  per- 
suader de  s'en  retourner.  Mais 
sa  voix,  qu'elle  reconnut,  ne  fit 
qu'augmenter  l'envie  qu'elle 
avait  de  le  voir,  et  elle  n'ouhlia 
rien  pour  l'engager  à  lui  donner 
cette  satisfaction.  «  Qu'aimez- 
vous  mieux,  lui  repartit  Pemen, 
de  nous  voir  ici  ou  de  nous  voir 
en  l'autre  vie?  Si  je  ne  vous 
vois  point  en  cette  vie,  répon- 
dit-elle, suis-je  assurée  de  vous 
voir  en  l'autre?  Oui,  lui  dit  Pe- 
men ,  si  vous  pouvez  étouffer  ce 
désir  que  vous  avez  de  nous 
voir  présentement ,  je  vous  pro- 
mets que  vous  nous  verrez  sans 
cesse  en  l'autre  monde .  »  Sur  cela 
elle  se  retira  ,  disant  avec  joie  : 
«  Puisque  je  suis  assurée  de  vous 
voir  dans  le  ciel,  je  veux  bien 
ne  pas  vous  voir  sur  la  terre.  » 
Pemen  usa  de  la  même  sévérité 
envers  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  qui  souhaitait  extrême- 
ment de  le  voir  sur  ce  qu'il  en 
avait  ouï  dire.  Cet  officier,  pour 
vaincre  sa  résistance ,  fit  mettre 
en  prison  un  fils  unique  de  sa 
sœur,  et  manda  en  même  temps 
à  Pemen  que  la  faute  de  son 
neveu  était  trop  grande  pour  la 
laisser  impunie.  Il  croyait  par- 
là  obliger  le  saint  à  le  venir 
voir  pour  obtenir  la  grâce  de 
son  neveu.  Sa  sœur,  sur  la  nou- 
velle de  l'emprisonnement  de 
son  fils,  courut  au  désert,  et  fit 
tout  ce  qui  dépendait  d'elle 
pour  l'engager  à  aller  trouver 
le  juge.  Tous  ces  mouvemens 
furent  inutiles.  Pemen  fit  dire 
à  sa   sœur  par   le  frère  qui  le 
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servait  :  «  Je  n'ai  point  d'en- 
fans  ,  ni 'd'affliction.  »  Et  il  la 
renvoya  de  la  sorte.  Le  gouver- 
neur, informé  de  ce  qui  s'était 
passé ,  voulut  du  moins  que 
Penien  lui  écrivît,  pour  lui  don- 
ner occasion  de  délivrer  le  (pri- 
sonnier. Plusieurs  personnes  le 
lui  ayant  conseillé,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  :  «  Je  prie  vo- 
tre grandeur  de  faire  examiner 
soigneusement  la  cause  de  mon 
neveu  ;  s'il  a  commis  un  crime 
qui  mérite  la  mort,  qu'il  souf- 
fre ce  supplice,  afin  qu'en  étant 
puni  en  ce  monde,  il  évite  les 
peines  éternelles  de  l'enfer.  Que 
s'il  n'a  pas  mérité  la  mort ,  or- 
donnez de  lui  ce  qui  est  confor- 
me à  l'autorité  des  lois.  »  Le 
juge  admira  la  conduite  de  Pe- 
men ,  et  relâcba  le  prisonnier. 

Les  Vies  des  Pères  sont  rem- 
plies d'excellentes  maximes  sous 
le  nom  de  Pemen,  qui  sont  des 
preuves  de  sa  sagesse ,  de  ses  lu- 
mières et  de  sa  discrétion.  On 
dit  qu'ayant  appris,  ou  été  té- 
moin lui-même  de  la  mort  de 
saint  Arsenne ,  il  s'écria  en  pleu- 
rant :  «  Que  vous  êtes  heureux  , 
Arsenne,  d'être  tant  pleuré  en 
cemonde.  »  C'était  vers  l'an  445- 
Il  lui,]  survécut  de  quelques  an- 
nées ,  étant  ^ort ,  comme  l'on 
croit,  sur  la  fin  de  l'an  45i.  Il 
est  honoré  comme  saint,  tant 
chez  les  Latins  que  chez  les 
Grecs,  qui  en  font  leur  grand 
office  le  27  d'août,  où  ils  le 
qualifient  de  flambeau  de  l'uni- 
vers et  de  modèle  des  moines. 
(  Vit.  Patrum,  lib.  3,  5,  6  et 
seq.  Tom.    1,  mon.  cotel.  Dom 
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Ceillier,    Hist.   des  Aut.  sacrés 
et  eedés.,  t.  i3,  p.  584  e*  suiv.) 

PENA  (  François) ,  Espagnol , 
et  auditeur  de  Rote  ,  à  Rome,  où 
il  mourut  en  161 2,  a  laissé  : 
Instructio  sive  praxis  inquisito- 
rum.  De  forma  procedendi  con- 
tra inquisitos.  De  temporalire- 
gno  Chris ti.  Des  commentaires 
sur  le  livre  de  Nicolas  Eimeric 
intitulé,  Directorium  inquisito- 
rum,  et  sur  ceux  de  trois  ou 
quatre  autres  auteurs ,  qui  par- 
lent de  l'inquisition.  (  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  script,  hisp.) 

PENISCOLE,  ville  du  royaume 

de  Valence  en  Espagne.  Pierre  de 

Lune  y  tint  un  conciliabule  l'an 

i4i5.  (Raynaldi,  ad  hune  ann.) 

PENITENCE. 
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ment de  pénitence. 

§  IV.  De  la  matière  du  sacre- 
ment de  pénitence. 
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pénitence. 
On  peut  considérer  la  péni- 
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tence  comme  une  vertu  particu- 
lière ou  comme  un  sacrement 
de  l'Eglise.  La  pénitence,  consi- 
dérée comme  vertu,  est  une  dou- 
leur des  péchés  que  l'on  a  com- 
mis, jointe  à  l'amendement  de 
vie  et  au  ferme  propos  de  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu,  pour 
l'injure  qu'on  lui  a  faite  en  pé- 
chant. Ainsi  la  vertu  de  péni- 
tence renferme  trois  choses  ,  la 
douleur  ou  le  regret  du  péché 
passé;  la  résipiscence  ou  la  con- 
version et  l'amendement  des 
mœurs;  la  peine  ou  le  châtiment 
propre  à  expier  et  à  réparer  l'in- 
jure que  le  péché  fait  à  Dieu  , 
en  l'attaquantdans  le  droit  qu'il 
a,  en  qualité  de  maître  et  de 
législateur  suprême  ,  que  toutes 
nos  actions  lui  soient  rapportées 
comme  à  notre  fin  dernière. 
C'est  l'idée  que  les  écrivains  sa- 
crés et  ecclésiastiques  nous  don- 
nent de  la  pénitence  ,  soit  qu'ils 
l'appellent  simplement  résipis- 
cence ,  conversion  ,  amende- 
ment ,  exomologèse,  peine  ,  pu- 
nition, châtiment,  vengeance; 
soit  qu'ils  se  servent  de  quelque 
autre  terme  pour  l'exprimer. 
Auferle  malum  cogitationum 
vestrarum  ab  ocuîis  meis  :  quies- 
cite  agere perverse,  discite  bene- 
facere.  (Isaïa?,  i,  i6et  17.)  Voilà  la 
résipiscence  et  le  changementdes 
mœurs.  Convertimini  ad  me  in 
toto corde  vestro..^  scindite  cor- 
davestra.{Joel.i,  i2et  i3.)Voilà 
le  regret  et  la  détesta tion  du  pé- 
ché passé.  Convertimini  ad  me. . . 
injejunio.,  et  infletu  et  inplanctu. 
(  Joël.  2,  i3.)  Voilà  la  peine  et 
la  satisfaction  pour  le  péché. 
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La  pénitence ,  comme  sacre- 
ment ,  est  un  sacrement  insti- 
tué par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  pour  remettre  les  pé- 
chés commis  après  le  baptême  , 
à  ceux  qui  en  son  contrits  ,  qui 
les  confessent ,  et  qui  se  propo- 
sent d'y  satisfaire,  par  le  minis- 
tère d'un  prêtre  qui  a  la  juris- 
dictiou  nécessaire  pour  cet  effet. 

§11. 

De  V existence  du  sacrement  de 
pénitence. 

1 .  Les  montanistes  et  les  no- 
vatiens  combattaient  le  sacre- 
ment de  pénitence,  en  ce  qu'ils 
soutenaient  que  l'Eglise  n'avait 
point  le  pouvoir  de  remettre 
certains  péchés  griefs  ,  tels  que 
l'idolâtrie,  l'homicide,  etc.  Les 
calvinistes  et  plusieurs  luthé- 
riens le  combattent ,  en  ce  qu'ils 
assurent  que  l'Église  n'exerce 
point  ce  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  par  un  sacrement  dis- 
tingué du  baptême  ,  et  qu'elle 
n'a  point  d'autre  moyen  pour  les 
remettre,  que  le  baptême  même 
rappelé  dans  la  mémoire,  avec 
une  ferme  espérance  du  pardon. 
{Voyez  Montanistes  ,  Novatiexs, 
Calvinistes,  Luthériens.) 

2.  L'Eglise  a  le  pouvoir  de 
remettre  tous  les  péchés  sans 
aucune  exception  ,  et  il  n'y  en  a 
point  d'irrémissible  en  cette  vie. 
Jésus- Christ  lui  avait  promis  ce 
pouvoir  par  ces  paroles  adressées 
aux  apôtres  :  «  Tout  ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans 
le  ciel  ;  et  tout  ce  qu  vous  dé- 
lierez sur  la  terre,  sera  délié 
dans  le  ciel.  »(Matth.  18,  j8. 
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Il  le  lui  accorda  par  ces  autres 

paroles  :  «    Comme    mon    Père 

m'a  envoyé,  je  vous  envoie , 

recevez  le  Saint-Esprit.  Les  pé- 
chés seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez,  et  retenus  à 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  » 
{Joan.  20,  21  et  20.)  Ces  paroles 
n'exceptent  rien,  et  ne  mettent 
aucune  différence  entre  les  pé- 
chés griefs  et  les  péchés  légers  ; 
elles  les  soumettent  tous  au  pou- 
voir de  l'Église  ,  et  c'est  ainsi 
que  les  apôtres  les  ont  enten- 
dues, comme  il  paraît  par 
l'exemple  de  saint  Paul,  qui  par- 
donna à  l'incestueux  de  Corin- 
the  ,  après  lui  avoir  imposé  une 
pénitence  salutaire.  L'Eglise  les 
a  toujours  entendues  de  même  , 
et  il  y  a  autant  de  monumens 
incontestables  de  sa  foi  sur  ce 
point ,  qu'il  y  a  de  conciles  qui 
ont  condamné  les  montanistes 
et  les  novatiens;  de  pères,  qui  les 
ont  réfutés,  de  statuts  synodaux, 
et  de  livres  ecclésiastiques  qui 
règlent  la  pénitence  pour  toutes 
sortes  de  péchés. 

Objection'  I. 

Si  peccaverit  vir  in  virum  , 
placari  ei polerit  Deus.  Si  au- 
tem in  Dominwn  peccaverit , 
quis  orabitpro  eo?  (i  Reg.  cap.  2, 
v.  25.  )  Qui  scit  fratrem  sinon 
peccare  peccalum  non  ad  mor- 
tem ,  petal ,  et  dabitur  ei  vila 
peccanlis  non  ad  mortern.  Est 
peccatum  ad  mortem  ,  non  pro 
illo  dico  utroget  quis.  (Epist.  i. 
Joan.  c.  5,  v.  16.) 

Ripoxse. 

i».  L'Écriture  ne  fait  que  rap- 
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porter  historiquement  dans  le 
premier  texte  ,  les  paroles  du 
grand-prêtre  Héli ,  qui  reprend 
sesenfans,  Ophni  et  Phinées , 
de  ce  que  par  leur  incontinence 
et  leur  rapacité  ils  éloignaient 
le  peuple  des  sacrifices  du  Sei- 
gneur. 2°.  Le  sens  littéral  de  ce 
texte  n'est  autre  que  celui-ci  : 
<«  Si  vous  ,  qui  en  qualité  de 
prêtres  êtes  obligés  d'apaiser 
le  Seigneur  en  lui  offrant  des  sa- 
crifices pour  les  autres ,  souillez 
par  vos  crimes  ces  mêmes  sacri- 
fices ,  et  en  détournez  les  peu- 
ples ,  qui  est-ce  qui  priera  et 
sacrifiera  pour  vous?  »  3°.  L'apô- 
tre saint  Jean ,  non  plus  que  le 
grand-prêtre  Héli ,  ne  défend 
pas  de  prier  pour  obtenir  le 
pardon  des  grands  crimes,  com- 
me s'ils  étaient  irrémissibles  ; 
mais  il  fait  connaître  que  le  par- 
don de  ces  sortes  de  crimes  est 
difficile  à  obtenir  ,  et  demande 
beaucoup  de  vertu  dans  les  in- 
tercesseurs. 

Objection'   ii. 

Omne  peccatum  et  blasphe- 
mia  remittetur  hominibus  ,  spi- 
ritiis  autem  blasphemia  non  re-. 
mitlelur.  Et  quicumque  dixerit 
verbum  contra  filium  hominis , 
remittetur  ei.  Qui  autem  dixerit 
contra  Spiritum-Sanctum ,  non 
remittetur  ei ,  neque  in  hoc  se- 
culo ,  neque  in  future  (Matth. 
c.  12  ,  v.  3i  et  32.  ) 

Rlpoxse. 
Selon  la  plus  commune  opi- 
nion ,   le  blasphème   contre    le 
Saint-Esprit   est   ce   péché  de 
malice  par  lequel  on  combat  la 
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vérité  connue,  comme  fai- 
saient les  Pharisiens,  qui  attri- 
buaient au  démon  les  miracles 
évidens  de  Jésus-Christ.  Or , 
l'Écriture  dit  que  ce  péché  ne 
sera  remis  ni  en  ce  siècle  ni  en 
l'autre ,  non  qu'il  soit  irrémissi- 
ble, mais  parce  qu'il  ne  peut  être 
remis  que  très-difficilement,  à 
cause  qu'il  met  un  obstacle  par- 
ticulier à  la  grâce ,  et  qu'on  ne 
peut  l'excuser,  ni  par  le  prétexte 
de  l'ignorance  ,  ni  par  celui  de 
la  faiblesse.  11  est  donc  absolu- 
ment réalisable,  et  moralement 
irrémissible. 

Objection-  ni. 
Impossibile  est  eos ,  qui  setvel 
sunt  illuminait  ,  guslaverunt 
etiam  donum  cœleste,  et  parti- 
ticipesfacti  sunt  Spirilûs-Sancti , 
guslaverunt  nihilominus  bonum 
Dei  verbum ,  virtutesque  secu- 
li  venturi ,  et  prolapsi  sunt ,  vur- 
sus  renovari  ad  pœnitentiam  , 
rursùm  crucifigenles  sibimelip- 
sis  Filium  Dei,  et  ostentui  ha- 
bentes.  (Hœbr.  c.  6,  v.  4-) 

Réponse. 
Saint  Paul  parle  en  cet  en- 
droit, non  delà  pénitence,  mais 
du  baptême,  qu'on  appelait  sa- 
crement de  l'illumination,  de 
la  rénovation,  et  ne  veut  dire  au- 
tre chose ,  sinon  qu'il  est  im- 
possible que  ceux  qui  ont  per- 
du la  grâce  baptismale ,  la  re- 
couvrent par  la  réitération  du 
baptême ,  puisque  ce  sacrement 
ne  se  réitère  pas.  Cet  avis  était 
d'autant  plus  nécessaire  aux 
Juifs  ,  qu'ils  pouvaient  aisément 
penser  que  le  baptême  pourrait 
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se  réitérer  comme  leurs  diffé- 
rentes purifications. 

Objection  iv. 

T^oluntarie  peccantibus  nobis 
post  acceptant  noti liant  verita- 
tis ,  jàm  non  relinquitur  pro 
peccatis  hoslia.  (  Hœbr.  c.  io  , 
v.  26.) 

Réponse. 

Il  n'y  a  plus  d'hostie  pour 
ceux  qui  pèchent  volontaire- 
ment après  avoir  connu  la  véri- 
té ,  c'est-à-dire ,  que  Jésus- 
Christ  ne  mourra  point  une  se- 
conde fois  pour  eux  ,  et  que  sa 
mort  ne  leur  sera  point  appli- 
quée dans  un  second  baptême. 

3.  La  pénitence  par  laquelle 
l'Église  remet  les  péchés,  est  un 
véritable  sacrement,  puisque 
c'est  un  signe  sensible  et  sacré  , 
institué  d'une  manière  perma- 
nente par  No  tre-Seigneur  Jésus  - 
Christ,  pour  conférer  la  grâce 
sans  laquelle  les  péchés  ne  peu- 
vent être  remis.  Toutes  les  égli- 
ses d'Orient  et  d'Occident  ont 
toujours  reconnu  cette  vérité  ; 
et  le  concile  de  Trente  l'a  dé- 
cidée comme  un  point  de  foi. 
(  sess.  14.  can.  i .)  (/est  aussi  un 
sacrement  distingué  du  baptê- 
me, comme  le  même  concile  l'a 
défini,  (sess.  14,  can.  2  ),  puis- 
que le  sujet,  le  ministre,  la  ma- 
tière ,  la  forme  et  les  effets  en 
sont  différens.  Le  sujet  du  bap- 
tême est  tout  homme  ,  soit 
adulte,  soit  enfant  ;  celui  de  la 
pénitence  est  le  seul  adulte 
baptisé.  Tous  les  hommes,  quels 
qu'ils  soient,  peuvent  adminis- 
trer le  baptême;  les  prêtres  seuls 
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peuvent  administrer  la  péniten- 
ce. La  matière  du  baptême  con- 
siste dans  l'eau  ;  et  la  forme  , 
dans  ces  paroles,  Jeté  baptise,etc. 
La  matière  de  la  pénitence  con- 
siste dans  les  actes  du  pénitent  ; 
et  la  forme,  dans  les  paroles  de 
l'absolution.  Le  baptême  efface 
tous  les  péchés,  quanta  la  coulpe 
et  à  la  peine  tout  entière;  la  pé- 
nitence n'efface  que  les  péchés 
actuels  commisaprès le  baptême, 
quant  à  la  coulpe,  et  une  partie 
de  la  peine. 

§111. 

De  la  nécessité  du  sacrement  de 
pénitence. 

i .  Le  sacrement  de  pénitence, 
m  re,  vel  in  voto  saltem  impli- 
cite-, est  nécessaire  ,  de  nécessité 
de  moyen ,  à  tous  ceux  qui  sont 
tombés  dans  le  péché  mortel 
après  le  baptême.  Le  concile  de 
Trente  (  sess.  i£,  cap.  2.)  l'a 
décidé  de  la  sorte  ;  et  la  raison 
est  que  Jésus-Christ  n'a  point 
établi  d'autre  moyen  pour  re- 
mettre les  péchés  mortels  com- 
mis après  le  baptême. 

2.  Le  sacrement  de  pénitence 
est  aussi  nécessaire  par  le  pré- 
cepte divin  ;  et  ce  précepte  ,  Jé- 
sus-Christ l'imposa  aux  pé- 
cheurs ,  lorsqu'il  institua  le  sa- 
crement de  pénitence,  et  qu'il 
donna  le  pouvoir  des  clefs  à  ses 
apôtres  et  à  leurs  successeurs  , 
en  disant  :  «  Recevez  le  Saint- 
Esprit,  les  péchés  seront  remis 
à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez, 
et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui 
vous  les  retiendrez.  »  {Joan.  c. 
20.  )  Ce  pouvoir  des  clefs  ,  c'est- 
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à-dire,  ce  pouvoir  d'ouvrir  le 
portes  du  ciel  par  la  rémission 
des  péchés  ,  est  réciproque  avec 
la  nécessité  du  sacrement  de  pé- 
nitence, puisque  ce  serait  inu- 
tilement que  Jésus-Christ  l'au- 
rait donné  à  son  Église  ,  s'il  n'a- 
vait commandé  en  même  temps 
aux  pécheurs  d'y  recourir  et  de 
s'y  soumettre  par  la  réception 
du  sacrement  de  pénitence. 
(  Voyez  Confession.  ) 

3.  Le  sacrement  de  pénitence 
dévient  nécessaire,  et  peut  se 
réitérer  autant  de  fois  que  l'on 
tombe  dans  le  péché  mortel. 
Cette  vérité,  qui  est  fondée  sur 
l'infinie  miséricorde  de  Dieu, a 
été  décidée  par  l'Eglise  ,  en  par- 
ticulier dans  le  saint  concile  de 
Trente  (  sess.  14,  cap.  2),  contre 
les  hérétiques  qui  prétendaient 
que  la  pénitence  ne  pouvait  ser- 
vir q  u'une  seule  fois  après  le  bap- 
tême. 

§IV. 

De  la  matière  du  sacrement  de 
pénitence. 

1.  On  distingue  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  la  matière 
éloignée  et  la  matière  prochaine, 
la  matière  extérieure  ouobjective 
et  l'intérieure,  l'essentielle  et  l'in- 
tégrante, la  nécessaire  et  la  suffi- 
sante, quoique  libre  et  non  né- 
cessaire. 

2.  Les  seuls  péchés  commis 
après  le  baptême,  sont  la  ma- 
tière éloignée  et  objective  du 
sacrement  de  pénitence  ,  c'est- 
à-dire,  que  ce  sacrement  de  pé- 
nitence n'est  occupé  qu'à  remet- 
tre et  à  détruire  les  péchés  coin- 
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mis  après  le  baptême,  par  les  tendu  ,  mais  dans  les  trois  actes 
actes  du  pénitent,  savoir,  la  du  pénitent,  savoir,  la  confes- 
confession,  la  contrition  et  la  sion  ,  la  contrition  et  la  satisfac- 
satisfaction,  qui  sont  la  matière  tion,  ainsi  que  le  pensent  la 
prochaine  de  la  pénitence  ,  coin-  plupart  des  théologiens  d'après 
me  nous  le  dirons.  Le  péché  saint  Thomas  (3.  p.  q-  84-  «• 
originel  et  les  péchés  actuels  \.ad.  1),  avec  cette  différence, 
qui  précèdent  le  baptême,  se  re-  que  la  confession  et  la  contrition 
mettent  par  ce  sacrement.  sont  les  parties  essentielles  de  la 

3.  Les  péchés  mortels  sont  pénitence  ,  au  lieu  que  la  satis- 
la  matière  nécessaire  du  sacre-  faction  n'en  est  qu'une  partie 
ment  de  pénitence,  parce  qu'il  intégrante.  La  raison  est  que  le 
faut  les  confesser  quand  on  le  sacrement  de  pénitence  a  ete 
peut,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  institué  et  s'exerce  en  forme 
moyens  d'en  obtenir  la  remis-  d'acte  judiciaire,  par  lequel  le 
sion.  Les  péchés  véniels  sont  la  prêtre  réconcilie  le  pécheur  avec 
matière  suffisante ,  mais  libre  et  Dieu  :  or ,  cet  acte  judiciaire  est 
volontaire  du  même  sacrement,  composé  de  la  confession ,  de  la 
c'est-à-dire,  qu'on  peut  les  cou-  douleur  et  de  la  satisfaction  du 
fesser  sans  qu'on  y  soit  obligé  ,  coupable  ,  qui  tiennent  lieu  de 
parce  qu'il  y  a  d'autres  moyens  matière,  et  de  la  sentence  du 
d'en  obtenir  le  pardon.  {Voyez  juge,  qui  tient  lieu  de  forme. 
Confession.  )  D'ailleurs    le    concile    de   Flo- 

4.  C'est  un  point  de  foi  dé-  rence  ,  dans  le  décret  d'union, 
cidé  dans  le  concile  de  Trente  et  celui  de  Trente  {sess.  14» 
(sess.  14,  cap.  3.)  que  la  ma-  cap.  3.  )  appellent  les  actes 
tière  prochaine  du  sacrement  de  du  pénitent ,  quasi  materia  du 
pénitence  ne  consiste  ni  dans  les  sacrement  de  pénitence,  pour 
terreurs  de  la  conscience,  jointes  faire  voir  qu'ils  en  sont  la  vraie 
à  la  confiance  de  la  rémission  matière  intérieure  et  essentielle, 
des  péchés,  comme  le  préten-  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  la 
dait  Luther ,  ni  dans  la  morti-  même  nature  que  la  matière 
fication  des  vices  et  la  vivifica-  des  autres  sacremens,  telle  que 
tion  ou  le  désir  d'une  bonne  l'eau  dans  le  baptême,  ou  l'bui- 
vie,  comme  le  soutenait  Calvin,     le  dans  la  confirmation. 

5.   La   matière  prochaine    du  K  y. 

sacrement  de  pénitence  ne  con-      _     ,       -  .  mMf   j_ 

.   .       v       ,  .    ,  De  la    forme  du  sacrement  de 

siste    point  non    plus,   ni  dans  '         ,   . 

,,.        r.  .        ,        '  .  .    ,    ,  pénitence. 

1  imposition  des  mains,  qui  n  est  ' 

qu'une  simple  cérémonie  acci-  1.  La  forme  du  sacrement  de 
dentelle ,  dont  l'Écriture  ne  par-  pénitence  consiste  dans  les  pa- 
le pas,  ni  dans  la  seule  absolu-  rôles  de  l'absolution,  qui  ex- 
tion,  en  tant  que  c'est  un  rite  priment  clairement  l'effet  de  ce 
sensible,   comme  Scot  l'a  pré-  sacrement.  Le   concile   de  Flo- 
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rence  le  dit  expressément  dans 
son  décret  d'union  ;  et  celui  de 
Trente  dans  la  session  14  ,  chap. 
3.  Voici  les  paroles  :  Docet prce- 
tereà  sancta  synodus  sacramen* 
ti pœnitentiœ  formam....  in  illis 
mimstri  verbis  positam  esse  : 
Ego  te  absolvo,  etc.  {Voyez  Ab- 
solution. ) 

2.  La  forme  du  sacrement  de 
pénitence  est  absolue  et  non  dé- 
précatoire,  parce  que  l'absolu- 
tion est  un  acte  judiciaire  que 
le  prêtre  exerce  en  qualité  de 
juge;  et  par  conséquent  il  faut 
dire  que  les  formules  d'absolu- 
tion conçues  en  termes  dépré- 
catoires,  qu'on  lit  dans  plusieurs 
eucologes  des  Grecs  et  rituels 
des  Latins,  ne  regardent  que  la 
pénitence  canonique  et  non  la 
sacramentelle ,  ou  que,  si  elles 
regardent  la  pénitence  sacra- 
mentelle, elles  sont  absolues, 
quant  au  sens,  et  équivalentes  à 
la  forme  indicative ,  puisque  le 
ministre  du  sacrement  de  péni- 
tence reconnaît  toujours  et  par- 
tout qu'il  a  reçu  de  J.-C.  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés 

§VI. 

Des  effets  du  sacrement  de  pé- 
nitence. 

1.  Le  sacrement  de  pénitence 
remet  tous  les  péchés  mortels 
dont  on  a  une  douleur  sincère, 
quanta  la  coulpe  et  à  la  peine  éter- 
nelle. Il  remet  aussi  une  partie 
de  la  peine  temporelle  ;  mais  il 
ne  la  remet  pas  toujours  tout  en- 
tière ,  et  cette  rémission  totale 
n'a  lieu  que  quand  la  douleur  du 
péché  est  assez  véhémente  pour 
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égaler  toute  la  peine  qu'il  mérite. 

2.  Le  sacrement  de  pénitence 
ne  peut  remettre  un  péché  mor- 
tel sans  remettre  en  même  temps 
tous  les  autres  dont  on  est  cou- 
pable ,  parce  que  le  péché  mor- 
tel ne  peut  se  remettre  que  par  la 
grâce  sanctifiante  et  que  la  grâce 
sanctifiante  est  absolument  in- 
compatible avec  le  péché  mortel. 

3.  Les  péchés  qui  ont  été  re- 
mis par  la  pénitence  ,  ne  revi- 
vent plus,  lorsqu'on  vient  à  en 
commettre  de  nouveaux  ,  parce 
qu'ils  ont  été  remis  d'une  ma- 
nière absolue  et  non  condition- 
nelle, et  qu'ils  sont  vraiment 
effacés  et  détruits. 

4-  La  pénitence  fait  recouvrer 
les  vertus  infuses  qu'on  avait 
perdues  par  le  péché,  parce  que 
ces  vertus  sont  inséparables  de 
la  grâce  sanctifiante.  Elle  fait 
aussi  revivre  les  actions  méri- 
toires qui  avaient  été  faites  en 
état  de  grâce,  mais  qui  avaient 
été  mortifiées  par  quelque  péché 
mortel  subséquent,  c'est-à-dire, 
qui  avaient  été  frustrées  de  leur 
effet ,  qui  est  de  conduire  à  la 
vie  éternelle.  La  raison  est  que 
ces  sortes  d'actions  méritoires 
subsistent  toujours  dans  l'accep- 
tation que  Dieu  en  a  faite,  et 
que,  le  péché  qui  était  le  seul 
obstacle  qui  s'opposaità  leur  effet 
étant  détruit ,  elles  reprennent 
leui  cours  et  leur  vertu  ordinaire. 

§  m 

Des  parties  du  sacrement  de 
pénitence  en  particulier. 

Les  parties  du  sacrement  de 
pénitence  sont  la  contrition,  la 
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confession  ,    la    satisfaction    et 
l'absolution.  (  Voyez  ces  mots.) 

§  VIII. 

Du  ministre  du  sacrement  de 

pénitence. 

i .  Il  n'y  a  que  les  prêtres  va- 
lidement  ordonnes,  qui  soient 
les  ministres  du  sacrement  de 
pénitence  ,  parce  que  ce  n'est 
qu'à  eux  seuls  que  Jésus-Christ 
a  accordé  le  pouvoir  de  remet- 
tre, ou  de  retenir  les  péchés, 
ainsi  que  l'a  décidé  le  saint  con- 
cile deTrente.(sess.i4,  ch.  1  et6.) 

2.  Outre  la  puissance  de  l'or- 
dre ,  le  ministre  du  sacrement 
de  pénitence  a  besoin  de  la  puis- 
sance de  juridiction  ,  soit  ordi- 
naire, soit  déléguée  pour  absou- 
dre validement.  (  Voyez  Appro- 
bation", Confesseur  ,  Confessjox  , 
Juridiction",  Cas  Réservés.  ) 

§IX. 

De  V ancienne  discipline  de  l'E- 
glise touchant  la  pénitence. 

i.  Il  y  avait  autrefois  trois 
sortes  de  pénitence  en  usage 
dans  l'Éjdise, savoir,  la  pénitence 
secrète,  la  solennelle  et  la  pu- 
blique. La  pénitence  secrète  se 
faisait  en  particulier  ,  comme 
elle  se  fait  encore  aujourd'hui 
par  l'ordre  du  confesseur.  La 
pénitence  solennelle  se  faisait 
avec  certaines  cérémonies,  et  en 
parcourant  certains  degrés  dont 
nous  parlerons  bientôt.  La  pé- 
nitence publique  se  faisait  pu- 
bliquement, mais  sans  les  céré- 
monies et  les  degrés  propres  à 
la  pénitence  solennelle.  Ainsi 
toute  pénitence  solennelle  était 
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publique  ;  mais  toute  pénitence 
publique  n'était  point  solen- 
nelle. Plusieurs  auteurs  confon- 
dent cependant  ces  deux  sortes 
de  pénitence. 

2.  On  fit  quelque  usage  de  la 
pénitence  publique ,  mais  non 
de  la  pénitence  solennelle,  de- 
puis le  commencement  de  l'E- 
glise jusque  vers  le  milieu  du 
second  siècle,  qui  vit  naître  les 
montanistes.  L'incestueux  de 
Corinthe,  que  saintPàul  excom- 
munia, ne  fut  qu'un  an  au  plus 
en  pénitence  ;  et  le  jeune  hom- 
me, chef  de  voleurs,  que  l'apô- 
tre saint  Jean  réconcilia  à  l'É- 
glise ,  y  fut  encore  moins.  Her- 
mas,  qui  parle  souvent  de  péni- 
tence, ne  fait  aucune  mention 
de  cérémonies,  de  degrés  ,  de 
temps  précis  et  déterminé. 

3.  Depuis  la  naissance  des 
montanistes  jusqu'à  celle  des 
novatiens,  qui  parurent  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle,  l'É- 
glise usa  d'une  plus  grande  sé- 
vérité envers  les  pénilens.  Elle 
ne  les  obligea  pas  néanmoins  à 
la  pénitence  solennelle  durant 
ce  temps  ,  et  cette  pénitence  ne 
commença  qu'au  milieu  du  troi- 
sième siècle  ,  après  la  naissance 
des  novatiens. 

4.  La  pénitence  solennelle 
était  partagée  en  quatre  ordres 
ou  degrés.  Le  premier  était  ce- 
lui des  pleurans  ;  le  second,  des 
écoutans;  le  troisième,  des 
prosternés,  et  le  quatrième,  des 
consislans.  Les  pleurans  ,  cou- 
verts de  cilices  et  de  cendres,  se 
tenaient  sous  le  portique  de 
l'église  où  ,  ils  pleuraient  leurs 
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péchés,  et  se  recommandaient 
aux  prières  des  fidèles  passans. 
Les  écoutans  se  tenaient  dans  le 
vestibule  intérieur  de  l'église  , 
pour  y   entendre   la  lecture  de 
l'Écriture-Sainte  et  le  sermon. 
Ils  sortaient  avant  que  l'on  com- 
mençât la  messe  des  catéchumè- 
nes. Les  prosternés  étaient  cou- 
chés ou   agenouillés,  depuis  les 
portes  de  l'église  jusqu'à  l'am- 
bon  ou  le  pupitre  destiné  à  la 
lecture  de  V^pître  et  de  l'Évan- 
gile. Ils  sortaient  à  l'offertoire 
avec  les  catéchumènes.  Les  con- 
sistans,  qui  étaient  depuis  l'am- 
bon  jusqu'au  sanctuaire,  assis- 
taient à  toute  la  messe  ,   mais 
sans  y  communier.   Saint  Gré- 
goire Thaumaturge ,  évêque  de 
Néocésarée,    fait    mention   ex- 
presse de  ces  quatre  degrés  dans 
sa  lettre  canonique,  aussi  bien 
que  saint  Basile  dans  sa  lettre  à 
Amphiloque.  La  pénitence  so- 
lennelle ne  dura  dans  sa  vigueur 
en  Orient,  que  jusqu'à  Nectaire, 
patriarche   de   Constantiuople  , 
vers  la  fin  du  quatrième  siècle  ; 
et  pour  l'Occident,  elle  subsista 
jusqu'au  septième  siècle  inclusi- 
vement. 

5.  Les  théologiens  ne  s'accor- 
dent pas  touchant  les  péchés  qui 
étaient  soumis  par  les  canons  à 
la  pénitence  solennelle.  Les  uns 
y  soumettent  tous  les  péchés 
mortels  publics,  les  autres  n'y 
soumettent  que  les  péchés  très- 
griefs  ,  qu'on  appelait  canoni- 
ques pour  cette  raison  ;  savoir  , 
l'idolâtrie  ,  l'homicide  ,  l'adul- 
tère, soit  qu'ils  fussent  publics 
ou  secrets  ;  d'autres  n'y  soumet- 
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tent  ces-  péchés  très-griefs  que 
dans  le  cas  de  la  publicité. 

6.  Les  théologiens  ne  s'accor- 
dent point   non  plus  touchant 
les  clercs  majeurs  ,  c'est-à-dire  , 
les  prêtres  et  les  diacres  au  su- 
jet de  la   pénitence  solennelle. 
Les  uns  soutiennent  avec  le  père 
Morin ,   que  les  clercs  majeurs 
furent  soumis  à  la  pénitence  so- 
lennelle aussi  bien  que  les  laïcs, 
pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles de  l'Église.  Les  autres  pré- 
tendent qu'ils  n'y  ont  jamais  été 
soumis ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
voulu  s'y  soumettre  librement 
eux-mêmes,  et  que  les  péniten- 
ces publiques  à  l'égard  des  clercs 
majeurs  qui  avaient  péché  pu- 
bliquement, se  réduisaient  à  les 
déposer  età  les  enfermer  dans  des 
monastères.   Ce   dernier   senti- 
ment est  fondé  en   particulier 
sur  l'onzième  canon  du  concile 
de  Carthage  de  l'an  3cp,  et  sur 
ces  paroles  de  saint  Léon  dans 
sa  lettre  à  Rustique  de  Narbonne: 
Alienum  est  à  consnetudine  ec- 
clesiasticâ  ut  qui  in  presbjterali 
honore,  aut  diaconii  gradu  fue- 
rint  consecrali ,  ii  pro  crimine 
aliquo  suo,  per  manûs  imposi- 
tionem  remedium  accipiantpœ- 
nitendi  :  quod   sine    dubio    ex 
apostolicâ  traditione  descendit. 
7.  La  pénitence  solennelle  ne 
s'accordait  qu'une  fois  ;  et  ceux 
qui  après  l'avoir  accomplie,  tom- 
baient dans  les   mêmes  crimes  , 
ou  en  d'autres  plus  énormes  , 
n'y  étaient  plus  admis.  On  ne 
désespérait    pas    néanmoins  de 
leur  salut,  et  on  leur  faisait  faire 
pénitence  en  particulier.  On  les 
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privait  aussi  de  la  communion 
eucharistique,  même  à  l'article 
de  la  mort.  Pour  ce  qui  est  de 
l'absolution  sacramentelle,  on 
peut  dire  que  la  discipline  na 
point  e'té  uniforme  partout  sur 
ce  point,  et  que  s'il  y  avait  des 
églises  qui  la  refusaient  aux 
grands  pécheurs  de  rechute , 
même  à  l'article  de  la  mort , 
il  y  en  avait  beaucoup  d'au- 
tres qui  la  leur  accordaient. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  concilier 
les  différens  théologiens  ,  dont 
les  uns  prétendent  qu'on  accor- 
dait l'absolution  sacramentelle 
à  ces  sortes  de  pécheurs,  au  moins 
à  l'article  de  la  mort,  et  les  au- 
tres sont  d'un  avis  contraire. 

8.  Il  y  avait  plusieurs  imposi- 
tions des  mains  dans  la  pénitence 
solennelle.  La  première  se  faisait 
par  l'évêque,  en  admettant  les  pé- 
cheurs à  cette  sorte  de  pénitence. 
La  seconde,  qui  se  réitérait  sou- 
vent, se  faisait  sur  les  prosternés. 
La  troisième  se  faisait  lorsque  les 
prosternés  passaient  au  degré 
des  consistans  ;  et  la  quatrième, 
lorsqu'on  admettait  les  pénitens 
à  la  réconciliation  parfaite  ,  et  à 
la  participation  de  l'Eucharistie. 
Il  y  avait  donc  aussi  deux  sortes 
de  réconciliation  ,  l'une  impar- 
faite, par  laquelle  on  admettait 
les  prosternés  à  assister  au  sacri- 
fice, en  les  faisant  passer  au  de- 
gré des  consistans  ;  l'autre  par- 
faite, par  laquelle  on  admettait 
les  consistans  à  la  participation 
de  l'Eucharistie,  comme  les  au- 
tres fidèles.  La  réconciliation 
imparfaite  pouvait  se  faire  dans 
l'église  par  les  simples  prêtres 
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avec  la  permission  de  l'évêque  , 
ou  hors  de  l'église,  sans  consul- 
ter l'évêque,  dans  le  cas  de  né- 
cessité. La  réconciliation  par- 
faite ne  se  faisait  jamais  par  les 
simples  prêtres ,  si  ce  n'est  en 
cas  de  mort ,  et  avec  la  permis- 
sion de  l'évêque.  Elle  pouvait 
aussi  se  faire  dans  ce  même  cas 
de  mort,  et  avec  la  même  per- 
mission de  l'évêque  ,  par  les 
simples  diacres  dans  l'absence 
des  prêtres,  comme  il  paraît 
par  le  trente-deuxième  canon 
du  concile  d'Elvire;  et  par  la 
treizième  lettre  de  saint  Cyprien, 
qui  ordonne  aux  diacres  de  ré- 
concilier les  pénitens  par  l'im- 
position des  mains,  en  cas  de 
mort ,  et  dans  l'absence  des  prê- 
tres ;  ce  qui  prouve  que  cette 
réconciliation  n'était  point  sa- 
cramentelle. (  Voy.  sur  la  péni- 
tence, Wi  tasse  Tournely.  M.  Col- 
let,  t.  10  et  1 1 .  Le  père  Drouin, 
de  re  sacramentarid,  tom.  2. 
Les  Conférences  d'Angers,  etc.  ) 
PENITENCERIE,  caméra pœ- 
nitentiaria,  office  ou  tribunal  en 
cour  de  Rome ,  dans  lequel  s'exa- 
minent et  se  délivrent  les  bulles 
ou  grâces  et  dispenses  secrètes 
qui  regardent  la  conscience  , 
comme  les  dispenses  des  vœux 
de  chasteté  perpétuelle  et  de  re- 
ligion, l'absolution  des  censu- 
res, etc.  Ce  tribunal  est  com- 
posé d'un  grand-pénitencier  , 
qui  est  cardinal;  d'un  régent, 
qui  fait  les  fonctions  du  grand- 
pénitencier;  d'un  dataire  ,  de 
trois  procureurs  ou  secrétaires, 
de  deux  consulteurs  ,  d'un  offi- 
cier qui  signe  et  qui  scelle  les 
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bulles  ,  d'un  correcteur  ou  révi- 
seur qui  lit  et  qui  corrige  , 
quand  il  est  besoin  ,  les  suppli- 
ques dressées  parles  procureurs , 
et  qui  signe  les  bulles  ;  et  de 
trois  écrivains.(Van-Espen,  Jur. 
canon,  univers,  t.  i,  p.  i5?..) 

Quand  un  pénitent  a  besoin 
d'obtenir  du  pape  une  dispense 
ou  l'absolution  de  quelques  cen- 
sures qui  regardent  le  tribunal 
delà  pénitencerie,  il  peut  écrire 
lui-même  ou  faire  écrire  par  un 
autre ,  en  quelque  langue  que 
ce  soit,  au  cardinal  grand-péni- 
tencier du  pape ,  en  lui  spéci- 
fiant la  cbose  dont  il  désire  la 
dispense  ,  et  les  raisons  qu'il 
a  de  la  demander,  ouïe  cas  dont 
il  demande  l'absolution.  On 
adresse  la  lettre ,  à  son  émi- 
nence  monseigneur  le  cardi- 
nal grand-pénitencier.  Il  n'est 
point  nécessaire  de  dire  son 
nom,  ni  son  pays,  il  suffit  de 
prendre  le  nom  de  suppliant  où 
de  suppliante  en  cette  manière: 
Monseigneur,  le  suppliant  a  fait 
vœu  de  chasteté  perpétuelle , 
mais  ,  etc.  Il  a  fait  vœu  de  reli- 
gion ou  de  chasteté  perpétuelle, 
et  ensuite  il  s'est  marié  ;  mais, 
etc.  Il  a  frappé  grièvement  un 
prêtre  ;  et  par  ce  crime  ,  il  a  en- 
couru l'excommunication  ;  il  en 
est  très-faché,  et  demande  hum- 
blement l'absolution.  Aprèsavoir 
marqué  clairement  et  en  peu  de 
mots  le  cas  et  la  raison  que  l'on 
a  d'en  demander  la  dispense  ou 
l'absolution  ,  il  faut  marquer 
exactement  l'adresse  de  celui  à 
qui  la  réponse  devra  être  en- 
voyée, en  disant  par  exemple  : 
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Votre  éminence  aura  la  bonté 
d'adresser  sa  réponse  à  N.,  de- 
meurant rue  N.  de  la  ville  et 
province  de  N.  Il  faut  aussi  mar- 
quer le  nom  et  les  qualités  du 
confesseur  auquel  on  désire  que 
le  bref  soit  adressé  pour  être  mis 
à  exécution. 

Quand  l'adresse  du  bref  est 
conçue  en  ces  termes  :  Discreto 
viro  confessori  magistro  inTJieo- 
logiâ ,  vel  decretorinn  doctori 
ex  approbatis  ab  ordinario  per 
latorem  vel  lalricem  ad  intra- 
scripta  speciali 1er  elige.ndo.  Tout 
confesseur  approuvé  peut  l'exé- 
cuter dans  le  royaume  de  Fran- 
ce, selon  M.  Pelletier,  ch.  4*  ■> 
où  il  dit  que  cela  est  sans  diffi- 
culté, et  qu'il  le  sait  des  plus  sa- 
vans  docteurs  de  la  cour  de  Rome, 
qu'il  a  fait  exprès  consulter. 

Celui  à  qui  un  bref  de  la  pé- 
nitencerie est  adressé,  ne  peut 
commettre  un  autre  pour  l'exé- 
cuter ;  mais  il  doit  l'exécuter 
lui-même  dans  le  confessional , 
après  avoir  entendu  la  confes- 
sion du  pénitent.  (Conduite des 
confesseurs,  p.  198  et  les  suiv.) 

PÉNITENCIEL.  Codex  pœni- 
tentialis,  livre  ecclésiastique  qui 
renferme  ce  qui  concerne  l'im- 
position de  la  pénitence  et  la  ré- 
conciliation des  pénitens.  Il  y  a 
le  Pénitenciel  romain,  le  Péni- 
tenciel  du  vénérable  Bède ,  etc, 
(  Voyez  Canoxs  Pénitentiaux.  ) 

PÉNITENCIER  ,  se  dit ,  i°.  du 
cardinal  grand-pénitencier,  qui 
préside  au  tribunal  de  la  péni- 
tencerie de  Rome.  Les  uns  disent 
qu'il  fut  établi  par  le  pape  Be- 
noît 11,  l'an  684,  et  d'autres, 
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du   temps  ciu  pape  saint  Cor-  ne  pouvaient  se  confesser  qu'aux 

neille  dans   le   troisième  siècle,  prêtres  qui  leur  étaient  destinés 

Pénitencier  se  dit,  i°.  des  prê-  en  particulier;  mais  ils  pouvaient 

très  établis  pour  confesser  dans  toujours  s'adresser  aux  évèques. 

les  trois  églises  patriarcliales  de  Le  nombre  de  ceux  qui  s'y  adres- 

Rome  ;  savoir,  celle  de  Latran,  saient  en  effet ,  croissant  touslcs 

du  Vatican  ,  et  de  Sainte-Marie-  jours  ,  les  évèques  choisirent  un 

Majeure.    Ces  pénitenciers,   qui  prêtre    recommandahle   par   sa 

sont  pris  de  différons  ordres  re-  doctrine   et   par  sa  piété,  pour 

ligièux,  demeurent  et  vivent  ré-  tenir  leur  place.  Ils  le  nommè- 

gulièreipent   dans  une    maison  rent  confesseur  ou  pénitencier 

proche  la  basilique  à  laquelle  ils  général ,  et  permirent  à  tous  les 

appartiennent,  ("eux   de  Latran  fidèles  de  s'y  adresser ,  comme 

sont  des  franciscains  réformés  ,  à  leur  personne  même  ,  pour  en 

qu'on     appelle     obser  van  tins  ;  recevoir  l'absolution  des  cas  ré- 

ceux  du  Vatican,  des  jésuites  au-  serves.  II  est  fait  mention  de  ces 

trefoiset  ceux  de  sainte  Marie-Ma-  sortes  de  pénitenciers  généraux 

jeure, desdominicains.  Usconfes-  dans  le  concile  d'Oxford  de  l'an 

sent  tous  ayant  une  verge   à   la  1289,  et  dans  celui  de  Chester 

main,  pour  marque  de  l'étendue  de  l'an  1289.  Le  concile  de  Tren- 

deleurs  pouvoirs.  Ils  sont  soumis-  te  (sess.   24,   c.  S  de  reform.) 

au    grand-pénitencier    pour   ce  ordonna    que    chaque    évêque 

qui  regarde  leur  office,  et  aux  établirait  dans  sa  cathédrale  un 

supérieurs  de  leur  ordre  pour  ce  pénitencier    qui   serait   âgé    de 

qui   concerne   la   vie  régulière  quarante  ans  ,  et  docteur  ou  li- 

3°.  Pénitencier  se  dit  des  prêtre*  cencié  en  Théologie  ou  en  droit 

établis  dans  les  églisses  cathé-  canon.  (Van-Espen,   Jur.  eccl. 

drales  pour  absoudre  des  cas  ré-  univers,  tom.  1 ,  pag.  97  et  98.  ) 

serves  à  l'évèque.  Leur  office  est  PENITENT,  se  dit  dans  l'É- 

d'ordinaire  une  dignité  dans  les  glise  romaine  de  celui  qui  fré- 

chapitres.  quente  le  sacrement  de  péniten- 

Ce  n'était  pas  autrefois  la  cou-  ce.  Il  y  avait  autrefois  des  péni- 

tume  d'approuver  généralement  tens  publics.  (7'royez\e  §  9  de 

des  confesseurs  dont  le  pouvoir  cet  article  de  la  pénitence.  ) 

s'étendît  partout  un  diocèse,  et  PÉNITENTES    D'ORVIÈTE  , 

il  n'était  pas  libre  à  chacun  de  ordre   de  religieuses  en   Italie, 

choisir   indifféremment  un  des  qui  ont  les  mêmes  observances 

confesseurs  approuvés.  Les  évé-  et  le  même  habillement  que  les 

ques  déterminaient   les  confes-  carmélites    déchaussées.      Elles 

seurs  ;  les  uns  pour  les  laïcs  ,  ou  doivent    leur    établissement     à 

même  pour  on  certain  état  de  Antoine  Simoncelli,  gentilhom- 

laïcs  ,  les  autres  pour  les  clercs,  me  d'Orviète,  qui  lit  bâtir  dans 

les    autres     pour    les    religicu-  celte  ville  une  maison  qui   fut 

ses,  etc.;  en  sorte  que  les  fidèles  d'abord  destinée  à  recevoir  de 

]<).  i3 
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pauvres  filles  abandonnées  de 
leurs  parens.  En  1662  cette  niai- 
son  fut  érigée  en  monastère , 
pour  y  renfermer  les  filles  et  les 
femmes  débauchées  qui  vou- 
draient faire  pénitence  ,  et  on 
leur  donna  la  règle  des  carméli- 
tes, avec  des  constitutions  parti- 
culières. Ces  religieuses  ne  font 
point  de  noviciat.  Elles  restent 
seulement  quelques  mois  dans 
le  monastère  en  habit  séculier  ; 
et  quand  on  leur  donne  celui  de 
religion,  elles  renoncent  publi- 
quement à  l'année  d'épreuve,  et 
prononcent  leurs  vœux.  (Helyot, 
Tlist.  des  ordr.  monast.  ,  t.  1  , 
p.  374-) 

PÉNlTENTS,seditaussi  des  re- 
ligieux du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  qui  diffèrent  des  au- 
tres franciscains  par  le  petit  ca- 
puchon, la  haute  chaussure,  etc. 
(  Voyez  TlERS-pRDRE.  ) 

PENITENTS,  se  dit  aussi  de 
certaines  confréries  de  laïcs  qui 
s'assemblent  en  certains  temps 
de  l'année,  surtout  en  carême  , 
pour  faire  des  prières  et  des  pro- 
cessions publiques,  se  donner  la 
discipline  ,  etc.  Ils  marchent 
nus  -  pieds  et  le  visage  couvert 
d'un  linge.  Il  y  en  a  qui  portent 
sur  la  tète  une  couronne  d'épi- 
nes ,  d'autres  qui  se  chargent  de 
croix  et  de  chaînes,  d'autres  qui 
ont  les  bras  attachés  à  une  pièce 
de  bois  fort  pesante.  On  voit  de 
ces  sortes  de  pénitens  en  Lan- 
guedoc ,  à  Avignon  ,  et  sm  tont 
en  Italie,  où  ils  forment  plu- 
sieurs confréries,  sous  le  nom 
de  pénitens  bleus  ,  verds ,  vio- 
lets ,  gris .  noirs  et  blancs.  (  His- 
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toire  des  cérémonies  religieuses, 
tom.  2,  pag.  3oi.)  (  Voyez  Fla- 

GELLANS. ) 

PENNA  ou  CIVTT  A  DI PENNA , 
Vinna,  ville  épiscopale  de  l'A- 
bruzze  ultérieure,  sousla  métro- 
pole de  Chieti ,  est  située  auprès 
de  la  rivière  de  Salina.  Elle  con- 
tient cinq  mille  âmes,  partagées 
en  six  paroisses.  Outre  la  cathé- 
drale de  Notre-Dame  des  Anges 
et  de  Saint-Maxime,  il  y  a  une 
collégiale  et  neuf  maisons  reli- 
gieuses. Son  évèché  est  uni  à 
celui  d'Atri. 

Êvéques  de  Penna. 

1.  Palras  (saint),  un  des 
soixante-douze  disciples  ,  fonda 
l'église  de  Penna  ,  et  en  fut  le 
premier  évêque. 

2.  Pvomain  ,  était  évêque  de 
la  même  église  ,  sous  le  pape 
Symmaque,  en  499- 

.  3.  Amédée,  en  817.  Il  assista 
au  sacre  de  Louis,  roi  de  Lom- 
hardie,  fils  de  l'empereur  Lo- 
thaire,  sous  le  pape  Serge  n. 
4-  Jacques,  en  844- 

5.  Giraldus  ou  Grimaldus  , 
en  868. 

6.  Helmanrius  ,  siégeait  sous 
le  pontificat  de  Jean  vin,  en 
872. 

7.  Gaidolphus  ,  frère  de  Bé- 
rard,  comte  de  Penna,  en  962. 

8.  Jean,  en  963. 

9.  Bérard,  en  io55. 

10.  Jean  ,  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint- Libérât ,  en 
1057.  ^  se  démit  (^e  son  s''ége 
sous  le  pape  Nicolas  11,  et  re- 
tourna dans  son  cloître. 

1 1.  Pampus,  en  1061. 
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12.  OEribertus  ou  Heribertus, 
en  m?.. 

i3.  Grimaldus  ,  occupa  le 
siège  de  Penna,  sous  le  pontificat 
de  Paschal  n,  vers  l'an  mi5.  Il 
obtint  de  nouveaux  privilèges 
avec  la  confirmation  des  anciens, 
sous  les  papes  Innocent  n ,  Eu- 
gène m  et  Anastase  iv. 

i4-  Odorisius  ,  gouvernait  la 
même  église  en  U70.  Il  obtint 
aussi  des  privilèges  sous  les  pa- 
pes Alexandre  111 ,  Luce  111  et 
Clément  111. 

i5.  Otton  ou  Oddon,  siégeait 
en  1  igo.  On  trouve  le  nom  de 
cet  évèque  dans  plusieurs  di- 
plômes des  papes  et  des  empe- 
reurs. 

16.  Gualdericus  ou  Gualte- 
rius, religieux  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  fut  fait  évêque  de  Penna 
par  Innocent  m,  vers  l'an  1200, 
et  mourut  en  121  5. 

17.  Anastase  de  Vènantii  ,  de 
Penna,  en  1210.  Il  reçut  saint 
François  d'Assise  dans  la  ville  de 
Penna  ,  et  lui  permit  d'y  fonder 
un  couvent  pour  son  ordre.  Anas- 
tase mourut  en  odeur  de  sain- 
teté en  1216. 

18.  Gualterius  ,  religieux  du 
mont  Cassin ,  fut  élu  évéque  de 
Penna  par  le  chapitre,  et  con- 
firmé dans  cette  dignité  par  le 
pape  Honorius  111  eu  1217.  Il 
obtint  de  l'empereur  Frédéric  11 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges de  son  église  en  121g  et 

1220. 

ig.  Berald  ou  Beroald,  monta 
sur  le  même  siège  après  la  mort 
de  Gualterius.  Du  temps  de  cet 
évêque,  l'église  d'Atri  fut  érigée 
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en  cathédrale  ,   et  unie  à    celle 
dePennapar!nnocentiv,en  2Û2. 

20.  Gualderius  ou  Gualterius 
d'Amerino  ,  évèque  d'Amélie  , 
fut  transféré  aux  églises  de  Pen- 
na et  d'Atri  par  Urbain  îv,  en 
1264. 

21.  Berallus  ou  Eeroald  ,  en 
1268. 

22.  Léonard  Caius,  de  Sienne, 
de  l'Ordre  des  Servites  ,  siégea 
en  1285  sous  Honorius  îv,  et 
mourut  en  i3o2. 

23.  Bernard,  chanoine  d'An- 
gers ,  succéda  à  Léonard  sous 
Boniface  vjù,  en  i3o2. 

24.  Raimond,  en  i32i. 

25.  Guillaume  de  Saint- Vic- 
tor, Français  de  nation  ,  prévôt 
de  Saint-Pierre  de  Foresta  ,  fut 
nommé  évèque  de  Penna  et  d'A- 
tri par  le  pape  Jean  xxui,  eni  32/e. 

26.  Nicolas,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  en  1326,  mourut 
en  i352. 

27.  Marc  Andrighellus,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  pieux 
et  savant  religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  élu  évêque 
de  Penna  et  d'Atri  en  i352,  fut 
transféré  à  l'église  de  Camerino 
en  i36i. 

28.  Jojosus  de  Sulmone,  suc- 
céda à  Marc  en  1 36 1 . 

2g.  Barnabe  des  comtes  Ma- 
lespine,  siégea  en  1370  sous  Gré- 
goire xj  ,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Pise  en  1378. 

3o.  Augustin,  de  N.iples,  était 
évéque  de  Penna  et  d'Atri  en 
i38b.  Il  fut  transféré  au  siège 
de  Pérouse  par  Boniface  îx,  en 
i3go.  Il  avait  été  auparavant 
préfet  de  la  pénitencerie  aposto- 
i3. 
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lique,  et  vice-trésorier  du  pape 

Urbain  vi. 

3i.  Pierre  Scala ,  Romain ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
fut  mis  à  la  place  d'Augustin 
en  i3gi,  et  mourut  en  1393. 

32.  Antoine,  fut  transféré  de 
l'évècbé  de  Teano  à  ceux  de 
Penna  et  d'Atri  en  1 893  ,  et 
mourut  en  i4i3. 

33.  Pierre,  de  Castro-Veteri, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
mourut  la  même  année  qu'il 
fut  fait  évêque  en  i4i3. 

34-  Jacques  de  Turdis  ,  de 
Camplo,  élu  en  i4!3,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Spolette  en 
1419-  Il  assista  au  concile  de 
Constance,  et  contribua  à  l'élec- 
tion du  pape  Martin  v. 

35.  DelpbinGozzadini,  d'une 
famille  noble  de  Bologne  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Chartreux, 
abbé  commenda taire  de  Saiut- 
Silvestre  de  Nonantole,  fut  nom- 
mé évêque  de  Penna  et  d'Atri 
par  le  pape  Martin  v,  en  1420. 
Il  fut  transféré  à  l'église  de  Fos- 
sombrone par  Eugène iv.en  1 432. 

36.  Jean  de  Polena,  auditeur 
de  Rote  ,  succéda  à  Delphin  en 
i432,  et  passa  à  l'évêché  d'Or- 
viète  en  1 4^4 • 

37.  Jacques-Benoît,  secrétaire 
d'Alphonse  1er ,  roi  deNaples, 
évêque  de  Nocera  ,  de  Pagani  et 
ensuite  d'Orvièle,  fut  transféré 
aux  églises  de  Penna  et  d'Atri 
en  i454- 

38.  Ami  de  Bonamicitia,  cha- 
noine de  Citta-Sant-Angelo,  élu 
en  i456,  mourut  en  1467. 

39.  Antoine  Probus  d'Adria  , 
mourut  en  1482. 
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4o.  Troylus  Agnesius,  de  Bé- 
névent,  fut  fait  évêque  de  Penna 
et  d'Atri  en  1  J82. 

4i.  Matthieu  de  Judicibus  , 
mourut  en  1 J95. 

42.  Felinus  Sandaeus,  de  Fer- 
rare  ,  auditeur  de  la  chambre 
apostolique,  siégea  depuis  l'an 
i495  jusqu'à  l'an  i5o2. 

43.  Nicolas  Piccolomini,  d'A- 
quila,  en  i5o2,  mourut  en  ioo3. 

44-  Baptiste  Cantalickis,  cha- 
noine de  Sainte-Marie  in  via 
Iota,  élu  évêque  en  i5o3,  assista 
au  concile  de  Latran,  sous  Ju- 
les 11,  en  1 5 1 4- 

45.  "Valentin  Cantalicius,  cha- 
noine de  la  même  église  de 
Sainte-Marie  in  via  laid,  neveu 
du  précédent,  succéda  à  son  on- 
cle en  i5 1 4 •  Il  assista  au  concile 
de  Latran,  sous  Léon  x,  et  mou- 
rut en  i55i. 

46.  Leonellus  Cibo,  chanoine 
de  Foligno,  sa  patrie,  devint  évê- 
que de  Penna  et  d'Atri  en  i55i. 
Il  se  démit  en  1 554  >  et  mourut 
en  i56o. 

47.  Thomas  Consuberius,  ci- 
toyen et  archidiacre  de  Béné- 
vent  ,  nommé  évêque  de  Penna 
et  d'Atri  en  1 554  ,  fut  déposé 
par  le  pape  Pie  iv,  en  i56i. 

48.  Jacques  Guidi,  d'une  fa- 
mille noble  de  Volaterre ,  hom- 
me savant,  secrétaire  de  Corne  Ier, 
grand -duc  de  Toscane;  après 
avoir  rempli  plusieurs  légations 
avec  honneur,  fut  élevé  à  l'épis- 
copat  sous  Pie  iv,  en  i56i  .  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente,  dont 
il  écrivit  les  actes  en  i563.  U  se 
démit  de  son  évèché  en  i568,  et 
retourna  à  Florence  auprès  du 
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grand-duc.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Jacques  se  retira  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  en  1587. 

49.  PaulOdescalcus,  deCôme, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature  ,  auditeur  de  la 
chambre  et  visiteur-général  de 
l'état  ecclésiastique,  sous  Paul  îv. 
Il  fut  envoyé  en  qualité  de  légat 
vers  Philippe  ,  roi  d'Espagne  , 
sous  Pie  îv.  Il  s'acquitta  si  bien 
de  cette  commission  ,  qu'à  son 
retour  à  Rome,  il  fut  fait  évèque 
de  Penna  et  d'Atri,  sous  le  pape 
Pie  v,  en  i568.  Ce  digne  prélat 
fut  chargé  ensuite  de  plusieurs 
autres  légations  qu'il  remplit 
toujours  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  succès.  Il  se  démit 
de  son  évèché  en  i5n2,  et  mou- 
rut en  i585. 

50.  Jean  -  Baptiste  de  Bene- 
dictis,  d'Ascoli,  fut  préposé  aux 
mêmes  églises  en  1572.  Il  fut 
gouverneur  d'Ancône  ,  et  visi- 
teur-général du  comtut  d'Avi- 
gnon, sous  le  pape  Sixte  v,  et 
mourut  en  1691: 

5i.  Horace  Montanus,  béné- 
ficier de  Saiut-Pierre  de  Rome, 
devintévèque  sous  Grégoire  xiv, 
en  1 591 .  Il  fut  transféré  à.  l'église 
d'Arles  en  France  en  1699. 

52.  Thomas  Balbanus  ,  de 
Lucques  ,  succéda  à  Horace  en 
i5gq,  et  mourut  en  1621. 

53.  Silvestre  Andreotius  ,  de 
Lucques,  en  1621,  mourut  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  xv,  en 
1648. 

54-  François  Massucci,  élu  en 
1648,  mourut  en  1606.  C'était 
un  prélat  fort  savant. 
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55  Gaspard  Burgus,  de  Ma- 
céra ta,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  siégea  l'an  1657,  ct  mou~ 
rut  l'an  1661 . 

06.  Exuperance  Raffaello  , 
d'une  famille  noble  de  Cingoli , 
obtint  la  même  dignité  en  1661. 
Il  avait  été  auparavant  auditeur 
de  la  légation  d'Avignon  ,  et 
chargé  de  plusieurs  autres  com- 
missions par  le  saint-siége.  11 
mourut  en  1668. 

57.  Joseph  Spinuccius,  pro- 
fesseur en  droit  civil  dans  l'uni- 
versité de  Fermo,  sa  patrie,  con- 
sulteur  du  saint-ofiice,  gouverna 
d'abord  plusieurs  villes  de  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  préposé  en- 
suite aux  églises  de  Penna  et 
d'Atri  par  Clément  ix,  en  1G68. 
Il  laissa  un  fonds  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  malades  , 
fonda  un  monastère  de  religieu- 
ses, et  mourut  en  i6g5. 

58.  Vincent-Marie  de  Rubeis, 
de  Eari ,  docteur  en  Théologie  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ; 
après  avoir  exercé  les  principales 
charges  de  son  ordre,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  eu  1 696.  Il  ne  siégea 
que  deux  ans,  étant  mort  en 
1698. 

59.  Fabrice  Maffei*,  d'une  fa- 
mille noble  de  Monte-Pelusio  , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
archidiacre  de  l'église  cathédrale 
de  sa  patrie ,  fut  fait  évèque  de 
Penna  et  d'Atri  en  1698.  (  liai, 
sacr.,  t.  1,  p.  4-) 

PENIS  A -FIEL  ouPENA-FIEL, 
Pena-Fidelis  ,  ville  d'Espagne 
dans  la  Vieille-Castille  ,  à  six 
lieues  de  Valladolid.  L'on  y  cé- 
lébra  un  concile  l'an    i3ou,  le 


i«j8  PEN 

)er  avril.  Gonsalve  ,  archevêque 
de  Tolède,  y  présida,  et  l'on  y 
fit  quinze  canons  de  discipline. 

Le  premier  ordonne  aux  clercs 
de  réciter  les  heures  canoniales, 
et  le  second  leur  défend  d'avoir 
des  concubines. 

Le  troisième  prive  pour  tou- 
jours de  leurs  bénéfices,  les  prê- 
tres qui  laissent  mourir  les  ma- 
lades sans  sacrement. 

Le  quatrième  défend  aux  cu- 
rés d'accorder  l'Eucharistie  à 
leurs  paroissiens,  sans  avoir  des 
preuves  qu'ils  se  sont  confessés. 

Le  cinquième  condamne  à 
vivre  au  pain  et  à  l'eau  dans 
une  prison  perpétuelle,  les  con- 
fesseurs qui  violent  le  secret  de 
la  confession. 

Le  septième  ordonne  de  payer 
la  dîme  de  tout. 

Le  huitième  ordonne  de  faire 
des  hosties  de  farine  de  froment. 

Le  neuvième  condamne  l'u- 
sure. 

&e  dixième  dit  que  les  Juifs 
qui  se  font  baptiser,  ne  perdront 
point  les  biens  qu'ils  avaient 
avant  leur  baptême. 

Le  onzième  ordonne  de  célé- 
brer la  fêle  de  saint  Jklephonse; 
et  le  douzième  ,  de  chanter  le 
SaLve  Regïna  ,  tous  les  jours 
après  complies  ,  dans  toutes  les 
églises. 

Le  treizième  regarde  l'immu- 
nité des  églises. 

Le  quatorzième  est  contre 
ceux  qui  retiennent  les  person- 
nes ou  les  biens  d'Église. 

Le  quinzième  détend  l'achat 
des  biens  de  l'Eglise.  (  Reg.  28. 
Lab.  1 1 .  Hard.  7.) 
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PENNAFIEL  (  Léonard  de  ) , 
jésuite  espagnol ,  mort  le  2  no- 
vembre 1657.  est  auteur  de  qua- 
tre volumes  in-fol.  de  traités  de 
Théologie,  imprimés  à  Lyon 
après  l'an  1660.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septiè- 
me siècle,  col.  2174*) 

PENN ALOSE  (Ambroise  de), 
jésuite  espagnol,  mort  à  Madrid 
le  6  mars  i656,  a  donné,  i°. 
Traité  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  du  Saint-Esprit  et  du 
mystère  de  la  Sainte  -  Trinité 
contre  les  Juifs,  les  photiniens 
et  les  sociniens  ,  à  Vienne  en 
Autriche,  en  i63ô.  2°.  Défense 
de  la  Vierge  mère  de  Dieu,  tou- 
chant  le  péché  originel  et  l'obli- 
gation de  le  contracter^  Anvers, 
en  1600.  (  Dupin  ,  ibid. ,  col. 
2i(38  et  2169.) 

PENN1  (Pierre),  religieux  do- 
minicain du  quatorzième  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé 
Thalamot  ou  le  Carquois  contre 
les  Juifs,  et  d'un  autre  contre  le 
mahomélisme.  Ces  deux  livres 
étaient  si  estimés  de  Pierre  Su- 
bert,  fait  évèque  de  Saint-Pa- 
pou! en  1428,  qu'il  les  joignit 
à  son  traité,  de  visitatione  ep/s- 
cepali,  comme  les  meilleurs  de 
ceux  qu'il  connaissait  sur  ces 
matières.  Léandre  Alberti  avait 
encore  vu  un  traité  du  même 
auteur,  de  la  manière  dont  on 
pouvait  recouvrer  la  Terre- 
Sainte,  et  on  en  garde  un  autre 
à  Florence,  de  notitiâ  Verbi  in- 
carnati.  (LepèreÉchard,  Script, 
ovd.  Prtedic,  t.  1 ,  p.  56g  ) 

PENNOT  (Gabriel) ,  natif  de 
Novare,    chanoine    régulier   de 
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de  Saint-Augustin  de  la  congré- 
gation de  Latran,  a  vécu  sous  le 
pontificat  d'Urbain  vin, en  1620. 
C'était  un  homme  savant  et 
vertueux  qui  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premières  charges  de 
sa  congrégation.  On  a  de  lui , 
i°.  Generqlis  totius  ordinis  de- 
ricorum  canonicorum  historni 
triparlita ,  à  Rome  en  162.4,  e^ 
à  Cologne  en  i645.  20.  Propu- 
gnaculum  humante  libertatis  , 
etc.  (  Janus  ISicius  Erj/hrœus, 
pin.  2,  imag.  illust.,  c.  55.) 

PENSÉE.  Ce  terme  se  prend 
souvent,  non-seulement  pour  la 
simple  opération  de  l'esprit  qui 
pense,  mais  encore  pour  le  des- 
sein formé  de  faire  quelque 
chose. (Genès.  1  r,  6.  Jér.  1  1,  ic).) 
Les  Hébreux  donnent  le  nom 
d'ouvrage  de  pensée,  à  ceux  qui 
demandent  une  industrie  parti- 
culière. (Exod.  35,  3i  ,  32.) 

Cogïtare  ,  cogitalio  ,  se  pren- 
nent souvent  en  mauvaise  part, 
pour  machiner  et  tramer  le  mal. 
f  Nabum.  1  ,  ().  ) 

PENSÉE  MAUVAISE.  {Foy. 
Délectation  Morose.  ) 

PENSION.  Quand  le  ternir 
des  paiemens  d'une  pension  n'est 
par  réglé  par  une  convention  , 
l'usage  est  de  la  payer  par  quar- 
tiers de  trois  mois  en  trois  mois. 
Si  le  pensionnaire  sort  après 
avoir  entamé  le  quartier  qu'il  a 
payé  d'avance,  il  ne  peut  pas  ré- 
péter la  portion  du  temps  qu'il 
n'a  point  passé  dans  la  pension. 
C'était  la  jurisprudence  du  Châ- 
telet.  (M.  Denisart ,  Collect.  de 
jurisprud.  aux  mots  Pension, 
Pensionnaires.) 
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PENSION  VIAGÈRE ,  est  une 
rente  qui  est  constituée  au  profit 
de  quelqu'un ,  à  l'effet  de  lui 
servir  pendant  sa  vie,  de  sorte 
qu'elle  soit  éteinte  par  sa  mort 
naturelle;  car  ces  sortes  de  pen- 
sions, qnisont  regardées  comme 
devant  servir  à  fournir  des  ali- 
meus  à  ceux  au  profit  de  qui 
elies  sont  faites,  peuvent  être 
valablement  promises  et  dues  , 
i°.  à  un  étranger  non  natura- 
lisé ;  2°.  à  ceux  qui  sont  morts 
civilement  ;  et  ces  pensions  ne 
sont  point  éteintes  par  la  mort 
civile  de  ceux  à  qui  elles  seraient 
dues.  (M.  de  Ferrière,  Dictioun. 
de  droit  et  de  pratique,  au  mol 
Pension .  ) 

Les  pensions  viagères  diffèrent 
des  rentes  constituées  ;  i°.  en 
ce  qu'elles  ne  passent  point  aux 
héritiers  de  celui  au  profit  de 
qui  elles  ont  été  constituées  , 
nisi  in  persona  j'dii  aul  j'uiœjue- 
rint  repelilœ  ;  au  lieu  que  les 
autres  passent  aux  héritiers  de 
ceux  au  profit  de  qui  elles  sont 
faites.  20.  En  ce  que  les  rentes 
constituées  peuvent  être  saisies 
réellement  par  les  créanciers  de 
celui  à  qui  elles  sont  dues;  mais 
les  pensions  viagères,  n'étant  pas 
réputées  immeubles,  ne  peuvent 
être  saisies  réellement  ;  les  créan- 
ciers peuvent  néanmoins  en  sai- 
sir les  arrérages,  en  laissant  une 
somme  modique  à  celui  au  pro- 
fit de  qui  ladite  rente  viagère  est 
faite  pour  ses  alimens.  3°.  En 
ce  qu'on  ne  peut  demander  que 
cinq  années  d'arrérages  des  ren- 
tes constituées;  mais  on  peut 
demander     ving-neuf      années 


2oo  PEN 

d'arrérages  des  rentes  viagères  et 
la  courante  ;  une  rente  consti- 
tuée est  rachetable  par  celui  qui 
en  est  débiteur,  toutes  et  quan- 
tes  fois  qu'il  lui  plaît  ;  mais  la 
rente  viagère  ne  peut  être  ra- 
chetée que  du  consentement  de 
celui  au  profit  de  qui  elle  est 
faite.  Les  pensions  viagères  et 
alimentaires  sont  payables  de 
quartier  en  quartier  et  par 
avance ,  quoique  le  titre  ne  le 
porte  pas.  (J/jiJ.)  {Fojez  Gui- 
Pape,  quest.  8.  Charondas, 
livre  4 1  répert.  25.  Filleau, 
part,  x,  tit.  i,  chap.  [\o.  Bro- 
deau  sur  Louet ,  lett.  C.  ,  som- 
me 8.  ) 

PENSION  CLÉRICALE  ou 
ECCLÉSIASTIQUE.  C'est  une 
certaine  portion  des  fruits  d'un 
bénéfice  assignée  pour  un  temps 
et  pour  une  juste  cause  à  un  ec- 
clésiastique qui  ne  le  possède 
pas,  à  prendre  sur  celui  qui  le 
possède.  On  trouve  des  exemples 
de  ces  sortes  de  pensions  dès  le 
concile  général  de  Clialcédoiue, 
qui  consentit  avec  joie  que  Maxi- 
me ,  qui  avait  été  élu  évèque 
d'Antioche  à  la  place  de  Do  Mi- 
nus,  fît  une  pension  à  ce  der- 
nier sur  l'église  d'Antioche. 
Saint  Grégoire,  pape  ,  ordonna 
aussi  qu'on  assignat  une  pension 
de  cinquante  sous  d'or  sur  l'évè- 
ché  de  Lipari  à  Agathon  ,  qui 
en  avait  été  déposé.  11  y  a  des 
pensions  sur  des  bénéfices  qu'on 
accorde  à  des  laïcs  à  titre  d'au- 
mône ou  de  gratification,  et  qui 
sont  différentes  des  pensions 
cléricales.  (Lamet  et  From.  au 
mot    Pensions    ecclésiastiques.  ) 
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Les  pensions  cléricales  ne  sont 
permises  et  canoniques  qu'à  ces 
conditions  :  i°.  Celui  à  qui   on 
les  accorde  ,  doit  être  légitime, 
clerc,  exempt  de  censure  et  d'ir- 
régularité. 2°.   La    pension  doit 
être  fondée  sur  de  justes  causes  , 
telles  que  sont  la  pauvreté  d'un 
clerc  ,    une    transaction  sur  un 
droit  litigieux  ,    la  récompense 
des  services  qu'on  a  rendus  ou 
qu'on  rendra  à  l'Eglise,  la  rési- 
gnation soit  pure  et  simple,  soit 
à   cause  de    permutation   pour 
l'utilité  de  l'Église,  enfin  tout 
autre  avantage  réel  de  l'Eglise. 
3°.  Il  est  nécessaire  que  celui  qui 
crée  la  pension  ait  '.ou voir  de  la 
créer,  et  ce  pouvoir  n'appartient 
qu'au  pape  ,  selon  beaucoup  de 
théologiens, et  a  uxévèques, selon 
d'autres.    En    France    on    n'ad- 
mettait les  pensions  créées  par 
les  évêques,  que  quand  il  s'agis- 
sait d'union  de  bénéfices,  ou  de 
transactions  ,  ou    de    permuta- 
tions, ou  de  vicaires  qui  exer- 
çaient les    fonctions    des   curés 
incapables  de    les  exercer   eux- 
mêmes.   4°-   La  pension  ne  de- 
vait pas  passer  le  tiers  du  revenu 
des  bénéfices  qui   demandaient 
résidence  ,   sans  diminution    de 
la  somme  de  3oo  livres,  qui  de- 
meurait au  titulaire  franche  de 
toute  charge,  et  sans   compren- 
dre en  ladite  somme   le  casuel  , 
qui  appartenait  aux  curés,  et  les 
distributions  manuelles  qui  ap- 
partenaient aux    chanoines.    5°. 
On  ne  pouvait  résigner  un  béné- 
fice   à    charge    d'à  mes.,    ni    une 
prébende   de    cathédrale   ou  de 
collégiale  avec    réserve  de  peu- 
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sion  ,  à  moins  qu'on  n'eût  des- 
servi ces  bénéfices  l'espace  île 
quinze  ans  ,  ou  qu'on  ne  fût  no- 
tablement infirme,  et  qu'on 
n'eût  point  d'autres  bénéfices 
sulfisans  pour  vivre  cléricale- 
ment.  6°.  Quoiqu'un  résignant 
eût  desservi  pendant  quinze  ans, 
il  ne  pouvait  retenir  une  pen- 
sion quand  il  résignait  pour 
cause  d'incompatibilité.  70.  Les 
bénéfices  simples  pouvaient  se 
résigner  avec  une  pension  de  la 
moitié  du  revenu,  quoiqu'on  ne 
les  eût  pas  desservis  pendant 
quinze  ans.  (Van-Espeu,  Jur. 
eccl. ,  t.  2,  pag.  981  et  suiv. 
Collet,  Moral.,  t.  2,  p.  890.  La 
Combe  ,  au  met  Pension.  Con- 
férenees  d'Angers,  t.  1.  ) 

La  pension  ne  pouvait  être 
ciéée  qu'eu  conférant  le  béné- 
fice, et  par  les  mêmes  lettres  de 
provision;  mais  elle  subsistait 
pendant  toute  la  vie  du  pension- 
paire.,  quoique  le  bénéfice  pas- 
sât à  un  autre.  Elle  s'éteignait 
par  la  mort  naturelle  ou  civile 
du  pensionnaire  ,  par  le  mariage 
ou  la  profession  religieuse  ,  par 
l'homicide  prémédité,  par  l'ir- 
régularité, par  le  rachat  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  paiei.u  int  anticipé  de 
plusieurs  aimées  de  pension 
avec  la  permission  du  | 
pourvu  qu'elle  ne  servît  pa 
titie  clérical  au  pensionnaire. 
Elle  ne  s'éteignait  pas  par  le 
poit  des  armes  non  plus  que  par 
la  promotion  du  pensionnaire  à 
l'éj  iscopat.  Elle  ne  s'éteignait 
pas  encore  parla  mort  du  rési- 
gnataire ,  et  sou  successeur  était 
tenu  de  la  payera  celui  qui  avait 
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résigné,  lorsque  le  rescrit  du 
pape  contenait  la  clause,  ad 
quoscittnquc  successores.  {ibid.  ) 
{Voyez  Si.momi:  .  ) 

Les  pensionnaires  qui  avaient 
résigné  leurs  cures  après  quinze 
ans  de  desserte  ou  par  infirmité, 
étaient  ordinairement  déchargés 
de  contribuer  aux  décimes  or- 
dinaires et  extraordinaires,  mê- 
me pour  dons  gratuits.  Les  au- 
tres contribuaient  aux  dons  gra- 
tuits. rMéiu.  du  clergé,  t.  S,  p. 
1238  et  suiv.  ) 

PEKTAPOLE.  On  donne  ce 
nom  aux  cinq  villes  bodome  , 
Gomorrhe,  Adama ,  Seboïm  et 
Ségor.  Elles  étaient  toutes  cinq 
condamnées  à  une  perte  entière. 
Mais  Lotb  obtint  seulement  la 
conservation  de  Ségor.  En  la 
place  où  étaient  situées  les  qua- 
tre autres  ,  se  forma  le  lac  As- 
pbaltite  ou  le  lac  de  Sodome. 
fGenès.  19-,  22.  Sap.  10,  6. 
D.Calmet,l)ictionn.  de  la  bible.) 
(  forez  L\  1  ■  1  l-:  .  ) 

PEJN 7ATEUOUE.  Ce  terme 
est  tiré  du  grec  ,  et  signifie  à  la 
lettre  ,  le  recueil  des  cinq  ins- 
truuiMis  ou  des  cinq  livres  de 
Moue  .  qui  sont  la  Genèse,  l'E- 
xode, le  Lévitique,  les  Nombres 
et  le  Deutéronome.  On  a  parlé 
de  chacun  de  ces  livres  SOUS  leurs 
articles.  Les  Samaritains  ont 
conservé  le  Pentaleuque  h. 
écrites  caractères  phénie; 
usités  avant  la  captivité  de  ■  .f- 
bylone.   (/'a  ez    à    l'article 

.:  w\-,  Pentàteuque    Samari- 
tain. ) 

Quelques  nouveaux  ciillqu  s 
ont  contesté   le   l'eut..'    1  [ue   •, 
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Moïse;  niais,  pour  lui  ôter  cette 
possession,  si  solidement  autori- 
sée, il  faudrait  démontrer  le 
contraire  ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  ; 
une  addition,  un  dérangement, 
une  omission  ,  pouvant  aisé- 
ment venir  de  la  faute  des  co- 
pistes ,  et  être  une  suite  de  la 
longueurdes  siècles. {Voy .  Dom. 
Calmet ,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

PENTECOSTAIRE,  Penu-cos- 
tariiuv.  Livre  ecclésiastique  des 
Grecs  ,  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il 
contient  leur  office  depuis  la 
fête  de  Pâque  jusqu'à  la  Pente- 
côte. 

PENTECOTE.  Ce  terme  est 
pris  du  grec  penlecostc ,  qui  si- 
gnifie cinquantième,  parce  que 
la  fête  de  la  Pentecôte  se  célé- 
brait le  cinquantième  jour  après 
le  16  de  nisan  ,  qui  était  le  se- 
cond jour  de  la  fête  de  Pàque. 
Les  Hébreux  l'appellent  la  fête 
des  semaines,  parce  qu'on  la  cé- 
lébrait sept  semaines  après  Pâ- 
que. On  offrait  les  prémices 
des  moissons  du  froment  qui 
s'achevaient  alors  ;  ce  qui  con- 
sistait en  deux  pains  levés  de 
deux  assarons,  ou  trois  pintes 
de  farine  chacun.  On  présentait, 
outre  cela,  au  temple  sept 
agneaux  de  l'année,  un  veau  et 
deux  béliers,  pour  être  offerts 
en  holocauste  ;  deux  agneaux 
en  hosties  pacifiques ,  et  an 
bouc  pour  le  péché.  On  ne  trou- 
ve point  dans  l'Écriture  que  cet- 
te fête  eût  une  octave  ,  quoi- 
qu'elle fût  une  des  trois  solen- 
nités où  tous  les  mâles  devaient 
paraître  devant  le  Seigneur.  Ou- 
tre   les    victimes  ordonnées  au 
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Lévitique  pour  être  offertes  le 
jour  de  la  Pentecôte  ,  il  est  inar- 
qué dans  les  Nombres  qu'on  ol- 
frait  aussi  deux  veaux  et  un  bé- 
lier en  holocauste,  sept  agneaux 
en  hosties  pacifiques,  et  un 
bouc  pour  le  péché.  (Lévit.  ?.3, 
i5,  16.  Deut.  16,  9,  10.  Lévit. 
23,  18,  19.  Nurn.  28,  27. 
Dom  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

La  fête  de  la  Pentecôte  était 
instituée  parmi  les  Juifs,  i°. 
pour  obliger  les  Israélites  à  ve- 
nir au  temple  du  Seigneur,  et  y 
reconnaître  son  domaine  absolu 
sur  tout  leur  pays  et  sur  leurs 
travaux,  en  lui  offrant  les  pré- 
mices de  leurs  moissons.  20. 
Pour  faire  mémoire  et  lui  ren- 
dre leurs  actions  de  grâces  de  la 
loi  qu'il  leur  avait  donnée  à  Si- 
naï  à  pareil  jour>  hj  cinquan- 
tième après  leur  sortie  d'Egypte. 
(Exod.  19  ,  1.  ) 

L'Église  chrétienne  célèbre 
aussi  la  fête  de  la  Pentecôte  cin- 
quante jours  ou  sept  semaines 
après  la  Pàque  ou  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  ,  en  mémoire 
de  la  descente  du  Saint-Esprit 
sur  les  apôtres  et  les  disciples  as- 
semblés à  Jérusalem  ,  selon  l'or- 
dre qu'ils  en  avaient  reçu  de 
Jésus-Christ  avantson  ascension. 
On  peut  voir  toute  l'histoire  de 
cette  merveille  et  de  celles  qui  la 
suivirent.  (Act.  2  et  3.) 

PENULA.  Don*  Calmet  et 
M.  de  Sacy  traduisent  ce  mot 
par  manteau,  quoique  quelques 
pères  grecs  semblent  croire  qu'il 
signifie  aussi  une  cassette  à  met- 
tre des  livres;  sur  ce  que  saint 
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Paul, après  avoir  ditùTimothée: 
(2.  Tiin.  ch.  4,  v.  i3)  Penuîam 
qxiam  reliqui  Troade  apud  Car- 
puni  ajjer  tecum  ;  il  ajoute  :  et 
libros  maxime  autem  membra- 
nes. Il  semble  cependant  par 
les  raisons  qu'apporte  dom  Cal- 
met,  que  penula  doit  s'enten- 
dit, d'un  habit  qui  lui  parait 
avoir  eu  la  forme  des  anciennes 
chasubles  sans  manches,  et  qui 
enveloppaient  tout  le  corps  , 
n'ayant  d'ouverture  que  par  le 
haut  pour  passer  la  tète.  (  Dom 
Calmet  ,  dictionn.  de  la  Cible.  ) 

PEPARETHL'S  ,  île  avec  une 
ville  épiscopale  de  même  nom 
dans  la  province  de  Thessalie 
au  diocèse  de  llllyrie  orientale 
sous  la  métropole  de  La  risse. 
Parmi  les  évèques  souscrits  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
aux  Eglises  ,  on  trouve  le  nom 
à.' Hjrmenius  à  The  s  sali  a  de 
Opérât  a.  Le  père  Lequien  croit 
qu'il  était  éveque  de  Peparethus. 
(  Oriens.  chr.  ,  tom.  2,  p.  i3i.) 

PEPIN  (Guillaume),  ne'  de 
parens  pauvres  dans  le  diocèse 
d'Evreux,  entra  jeune  dans  l'or- 
dre de  saint  Dominique ,  fut 
reçu  l'an  l5oo  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris  ,  et 
mourut  à  Evreux  ,  le  18  janvier 
1 533.  On  a  de  lui  un  commen- 
taire sur  la  Genèse  et  un  autre 
sur  l'Exode  ;  un  traité  de  la 
confession,  et  un  grand  nombre 
de  sermons.  {  Echard  ,  script. 
ord.  Pi-'rdic.  .  toiu.  2,  n.  87.  ) 

PEPINÔCOURT(lesieur),on 

a  de  lui  :  Iléflcxions,  pensées  et 
bons  mots  qui  n'ont  point  en- 
core été  donné-.  in-i:>.  à  Paris. 
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chez  Guillaume  de  Luynes,  1 696 . 
Il  y  a  des  pensés  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets,  sur  la  cour,  sur  le 
grand  inonde,  sur  le  bel  esprit, 
sur  les  gens  de  lettres,  sur  la  re- 
ligion. (Journal  des savans 1696, 
p.  276,  de  la  première  édition  , 

'.227  de  la  seconde.  ) 

PEPUZIEJSS,  anciens  héréti- 
ques, qui  sont  les  menus  que 
les  phrvgiens  ou  cataphrygiens. 
Ils  ont  été  nommés  pépuziens  , 
parce  qu'ils  disaient  que  .lésus- 
était  apparu  à  l'une  de  leurs 
prophétesses  dans  la  ville  de 
Pepuza  en  Phrygie  ,  qui  était 
leur  ville  sainte.  (  T'oyez  Cata- 
HBRYGlEtfs!  ) 

PEQUIGNY  ou  PICQULW 
(  Bernardin  de  )  ,  Bernardinns  à 
Picouio,  capuc  in  né  à  Pequigny 
en  Picardie,  l'an  i633,  et  mort 
à  Paris  le  9  décembre  1709,  à 
soixante  -  seize  ans,  professa 
long-temps  dans  son  ordre.  On 
a  de  lui  un  commentaire  latin 
sur  les  évangiles,  imprimé  en 
un  vol.  in-fol.  en  1726,  et 
une  exposition  sur  les  épitres 
de  saint  Paul,  1  vol.  in-fol.  eu 
Latin  ,  imprimé  en  1703.  Cette 
exposition,  qui  est  estimée,  a  été 
donnée  en  français  en  ;  vol. 
in- 12  en  171  j,  par  le  pire  Ber- 
nard d'Abbeville,  capucin,  et 
neveu  de  l'auteur.  (  Dupin  , 
biblioth.  des  auteurs  Kilés.  du 

dix-huitième  siècle.  Le  Long  , 
biblioth.  sacrée  ,  in-fol.  ,  p. 
653.) 

PERACHON  (le  sieur),  avo- 
cat  au  parlement.  Nous  avons 
de  lui  ,  i.°  Traductions  en  vers 
de  l'hymne  veni  Creator,  de  la 
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prose  Dies  irœ ,  et  du  psaume 
Exaudiat,  dédiées  au  roi,  in-4°. 
Paris,  chez  André  Pralard,  1688. 
L'épîtredédicatoire  est,  dit-on  un 
chef-d'œuvre.  20.  Remerciaient 
au  roi,  poëme  contenant  un 
éloge  historique  de  sa  majesté, 
in-fol.  ,  à  Paris,  chez  la  veuve 
de  Sébastien  Mabre  Cramoisi , 
1689.  (Journal  des  savans  1688 
et  1690.  ) 

PÉRARD  (Etienne),  maître 
des  comptes ,  né  à  Dijon  en 
1590  ,  mourut  le  5  mai  i663  , 
âgé  Je  73  ans  ,  et  doyen  de  sa 
compagnie.  L'année  suivante 
1664,  on  vit  paraître  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Recueil  de 
plusieurs  pièces  curieuses  ser- 
vant à  l'histoire  de  Bourgogne  , 
choisies  parmi  les  titres  les  plus 
anciens  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Dijon,  des  abbayes  et  au- 
tres églises  considérables  ,  et 
des  archives  des  villes  et  com- 
munautés de  la  province,  pour 
justifier  l'origine  des  familles  les 
plus  illustres  ,  et  pour  instruire 
des  anciennes  lois  ,  coutumes  et 
privilèges  des  villes  de  la  Bour- 
gogne ,  à  Paris,  chez  Claude 
Cramoisi ,  166  [  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  par  les  soins 
du  fils  de  l'auteur,  qui  promet- 
tait d'en  donner  la  suite  sur  les 
mémoires  recueillis  par  son  père 
en  si  grand  nombre,  qu'ils  con- 
tenaient plus  de  vingt  gros  por- 
te-feuilles. La  chambre  des 
comptes  de  Dijon  conserve  aussi 
deux  manuscrits  d'Etienne  Pé- 
rard  :  i°.  notes  sur  le  second 
volume  de  l'histoire  de  Bour- 
gogne, par  André  Duchesue,  qui 
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est  l'histoire  généalogique  des 
ducs  de  Bourgogne  ,  imprimée 
en  1618,  in-4°.  20.  Prérogatives 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon.  (  Voyez  les  titres  de 
M.  Perard,  dans  la  bibl.  des 
Aut.  de  Bourgogne,  par  M.  l'ab- 
bé Papillon.) 

PER\RD  (Jules),  fils  d'E- 
tienne ,  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Bourgogne  le  20  no- 
vembre ib\; .i,  et  mort  le  5  mars 
1690,  âgé  de  soixante-seize  ans. 
est  auteur  des  écrits  suivans  : 
1  °.  Panegyricus Ludovico  Borbo- 
nio  Condceo  suprertiam  Burgun- 
diœ  prœfecturam  suscipiéntî, 
scriptas,  à  Dijon  1648,  in-fol.  ; 
20.  Ode  latine  (  de  dix  strophes) 
au-devant  du  traité  de  l'abus, 
par  Fevret ,  éditions  de  i654  et 
de  1667;  3".  Ode  française  (  de 
dix  strophes)  au-devant  de  l'a- 
cadémie des  afflictions  du  pré- 
sident Odebert ,  à  Dijon  i65G  , 
in-4°.  ;  4°-  Bemardo  Fuxeo 
duci  spernonio,  supi  cmam  Bur- 
gundîœ  pr&fecturam  suscipien- 
ti,  Julii  Perttrdi  m  (mus  àdvèn- 
li'tium,  à  Dijon  i65t,  in-fol.  (Pa- 
j  illon  ,  biblioLi.  des  Aut.  de 
Bourgogne'.) 

PERARD -CASTÊL.  ('Fbjsëz  \ 
Castel  Perard  ,  et  ajoutez  à  i>es 
ouvrages  ,  Les  Définitions  du 
Droit  canon  ,  contenant  un  re- 
cueil fort  exact  de  toutes  les 
matières  bénéficiâtes,  suivant  les 
maximes  du  palais,  à  Paris  chez 
Charles  de  Sacy  ,  1674,  in-12. 
Les  matières  y  sont  traitées 
par  ordre  alphabétique  :  parmi 
les  titres  les  plus  curieux  , 
celui  de  la  régale  est  un  de»  plus 
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considérables;  mais,  au  senti- 
ment même  de  l'auteur  ,  il  n'y 
a  rien  qui  approche  du  traité 
qu'il  a  donné  sur  les  légats  du 
saint-siége.  (Journal  des  Savans 
1674,  P-  9  de  la  première  édit. 
et  92  de  la  seconde.  ) 

PERARD(M.  de)  est  un  des 
auteurs  de  la  nouvelle  biblio- 
thèque, ou  Histoire  littéraire  de 
l'Allemagne,  de  la  Suisse,  et  des 
pays  du  Nord.  (  Journal  des  Sa- 
vans, 1746,  p.  3u.  ) 

PÉRAU  (  Gabriel-Louis  Cala- 
bre),  Parisien  ,  licencié  de  Sor- 
bonne.    Il  a  donné  les  OEuvres 
de  Boileau,  1735,  2  vol.  in- 12. 
La  vie  de  l'auteur  est  de  M.  l'ab- 
bé Goujet.  Il  a  fait  en  partie  les 
sujets  de  méditation  pour  tous 
les  jours  de  l'année  1 7 36,  2  vol. 
in-12.  Il  est  éditeur  de  la  méde- 
cine ,    chirurgie    et    pharmacie 
des  pauvres,  par  Hecquet  17^0, 
3  vol.   in-12.    Les  OEuvres  de 
Bossuet ,     évèque   de    Meaux  , 
avec  des  discours  préliminaires, 
1741,   12  vol.  in~4°.   Lettres  au 
sujet  du  différend  du   marquis 
de  Tavane,  avec  le  marquis  de 
Brun  ,    17I3,   in-12.    Le  secret 
des  Francs-Maçons,  1 7 44j  m-12. 
Il  a  publié  le  recueil  A.   174$, 
in-12.  OEuvres  de    Saint-Réal, 
édition   de  174$,   six  volumes 
in-12.  Histoire  de  France,  par 
Bossuet  ,     édition      de      1747  ? 
quatre  volumes  in-12.   La  Vie 
deRicher,  fabuliste,  1748,  in-12. 
Démonstration  de  l'existence  de 
Dieu,  par  Jacquelot ,  3  vol.  in- 
12.  Il  a  revu  l'histoire  abrégée 
de  Suède,  par  M.  le  Coq  de  Vil- 
îeray,  : 7/18,  in-12    Histoire  des 
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Arabes  sous    le   gouvernement 
des  califes  ,  rédigée  sur  les  mé- 
moires  de  l'abbé   de   Marigny, 
1750,   2  vol.   in-12.  Il  a  donné 
des  lettres  en  faveur  des  chirur- 
giens. La  préface  des  arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Proven- 
ce, par  Balthazard  de  Berzieux, 
rédigés  par  Sauveur  Eirier,  avo- 
cat au  même  parlement,  1750, 
in-fol.  OEuvres  choisies  de  Ra- 
belais, 1700,  3  vol.  in-12.  Let- 
tre sur  un  projet  de  traduction 
de  Josèphe.  Description  de  Paris, 
par  Germain  Brice,  éditeur  du 
quatrième  volume,  et  .Tuteur  de 
la  préface,  1702,  in-12.  Il  con- 
tinue les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres de  la  France  ,  commencées 
par  M.  de   Castres  d'Auvigny  ; 
il  y  en  a  20  vol.  in-12.  M.  l'abbé 
Pérau  a  commencé  au  treizième 
volume;  il  est  aussi  éditeur  des 
Lettres  et  négociations  du  mar- 
quis de  Feuquières,  1743,  3  vol. 
in-12.  Description  historique  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides,  1756, 
iu-fol.    (Journal    des    Savans, 
1749.  La  France  littéraire.  ) 

PERAULT  (Guillaume),  reli- 
gieux dominicain  dans  le  trei- 
zième siècle,  et  docteur  de  Paris, 
était  natif  d'un  bourg  appelé 
Perault,  sur  le  Rhône  ,  au-des- 
sous de  Vienne  en  Dauphiné. 
La  pureté  de  ses  mœurs,  sa  doc- 
trine et  ses  talens  pour  la  chaire, 
lui  acquirent  une  estime  géné- 
rale. Philippe  de  Savoie,  qui, 
sans  avoir  jamais  reçu  les  ordres 
sacrés  ,  posséda  l'archevêché  de 
Lyon  depuis  l'an  1245  jusqu'en 
1267  ,  choisit  pour  coadjuteur 
Guillaume  Perault;  et  c'est  en 
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cette   qualité  qu'il   fit   pendant 
dix  ans  toutes  les  fonctions  épis- 
copales  dans  l'église  de   Lyon  , 
dont  il  avait  coût  unie  de  se  nom- 
mer évèque.  On  a  de  lui ,  i°.  Une 
somme  des  Vices  et  des  Vertus  , 
imprimée  quatre  fois  à  Paris,  la 
quatrième  édition,  faite  en  cette 
ville,  est  de  l'an    1 663  ;  i°.  des 
Sermons  de  diversis  et  de  feslis  ; 
il  en  a  été  fait  plus  de  douze  édi- 
tions :  la  dernière  est  d'Orléans 
en  i6~4;    3°.  un  Commentaire 
sur   la   Règle  de   saint   Benoît , 
qui.  dans  un  manuscrit,  estattri- 
bué  à  Guillaume  de  Poitiers,  et 
qui  a   été  imprimé  in-8°.   vers 
l'an    i5oo;  4°-   un  traité  pour 
l'Instruction  des  Religieux,  sou- 
vent imprimé  à  Paris,  à  Lyon  et 
ailleurs;  5°.  Un  Traité  de  l'Ins- 
truction des  Princes,  imprimé  à 
Rome  pour  la  première  fois  l'an 
1070.  Le  Traité  intitulé,    Vir- 
tutum     vilioriwique     exempta , 
qu'on   a  attribué   à  Guillaume 
Perault,  et  qui  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  sous  son  nom,  et 
encore  à  Lyon  en  1677  ,  est  de 
Nicolas  de    Hanaps,    patriarche 
de  Jérusalem.  (Le  père  Echard, 
script,  ard.    Prcedic. ,   tom.    1  , 
p.  1 3s.  Le  père  Touron  ,  homm. 
illust.  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, t.  1,  p.  182.  ) 

PERAULT  (  Raimond  ) ,  évè- 
que dej  Saintes  et  de  Gurc,  car- 
dinal ,  né  à  Surgères ,  dans 
la  Saintonge  ,  étudia  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  docteur  de  Na- 
varre. Etant  allé  à  Rome ,  le 
papelnnocent  vml'envoya  nonce 
extraordinaire  en  Allemagne.  Il 
fut  fait  cardinal  en  i4g3  par  le 
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pape  Alexandre  vi,  et  mourut  à 
Viterbe  le  5  septembre  i5o5, 
après  avoir  composé  quelques 
ouvrages  :  de  dignitate  sacer- 
dotali  super  omnes  reges.  De 
actis  suis  Lubeci  et  in  Danid 
epistolœ.  (Sainte-Marthe,  Gall. 
christ.  Aubery,  bist.  des  cardi- 
naux.) 

PERBENE  ,  siège  épiscopal  de 
la  seconde  Pamphylie  sous  la 
métropole  de  Perge,  au  diocèse 
d'Asie.  Un  de  ses  évèques,  nom- 
mé Polémon  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Pamphylie 
à  l'empereur  Léon,  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'Alexan- 
drie. (  Or.  chr.  ,  tom.  1  ,  pag. 
io33. ) 

PERCIN,  dominicain  du  cou- 
vent de  Toulouse  ,  écrivit,  en 
i6g3,  l'histoire  de  son  couvent, 
dans  laquelle  il  a  fait  entrer 
celle  des  Albigeois. 

PERCIERE,  c'est  le  nom  d'un 
droit  qui  se  percevait  sur  la  ré- 
colte des  fruits  produits  par  les 
héritages,  et  qui  tenait  une  sorte 
de  milieu  entre  la  dîme  et  le 
champart.  Ce  droit  était  princi- 
palement connu  en  Auvergne. 
(M.  Denisart,  collect.  de  juris- 
prud.  au  mot  Perciere.) 

PERDITION.  Ce  terme  se  dit 
d'ordinaire  d'une  mort  funeste, 
ou  pour  l'enfer.  Les  méchans  re- 
connaissent, au  livre  de  la  Sa- 
gesse, qu'ils  se  sont  lassés  dans 
la  voie  de  la  perdition.  {Deut. 
32,  35.  Job.  26,  6.  Sap.  5,7. 
Eccli.  20,  27.  ) 

Judas  et  l'anteebrist  sont  ap- 
lés  fils  de  perdition.  (Joan. 
17,  12,  2.  T/iess.  2,3.) 
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PERDITION  ,  perdilio ,  se 
prend  assez  souvent  pour  une 
simple  perte.  (Marc.  i4,4-) 

PERDOUX  (  le  sieur  ) ,  de  la 
Perrière,  auteur  d'une  Biblio- 
thèque des  hommes  illustres  de 
l'Orléanais,  a  publié,  sous  le 
nom  de  dom  Pierre  de  Richous 
de  Norias,  une  lettre  critique 
surla  bibliothèque  historique  et 
critique  des  auteurs  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  com- 
posée par  dom  le  Cerf  de  la  Vié- 
ville.  Dom  le  Cerf  opposa  à  cette 
lettre  une  défense  de  son  ou- 
vrage. (Journal  des  Sa  vans,  1724 
et  1727.) 

PERDRIX.  L'hébreu  horé , 
que  la  Vulgate  traduit  ainsi 
(Jérem.  17,  1 1  ),  signifie  plu- 
tôt, selon  quelques-uns,  un  cou- 
cou. On  dit  qu'il  couve  ce  qu'il 
n'a  point  pondu  ,  ou  qu'il  pond 
ses  œufs  dans  le  nid  d'un  autre 
oiseau.  Cela  revient  assez  à  ce 
que  dit  Jérémie  ,  que  la  perdrix 
couve  ce  qu'elle  n'a  pas  produit 
et  qu'elle  ramasse  des  richesses, 
mais  non  avec  jugement  et  jus- 
tice. (Dom  Calmet,  Diction,  de 
de  la  Bible.) 

PERDUCCIUS  ,  jésuite  fla- 
mand, mort  le6  décembre  1671 , 
a  laissé  des  œuvres  de  piété  en 
français,  imprimées  à  Douai,  en 
l'année  1642  et  suivantes.  (Du- 
pin  ,  table  des  auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  siècle, 
col.  23  1 1.  ) 

PERDUYN  (  Gislin  ) ,  jésuite  , 
publia  à  Bruxelles,  en  1703,  in- 
12,  le  Symbole,  des  Apôtres, 
avec  des  explications  pour  ser- 
vir  de    méditation    aux    âmes 
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chrétiennes.  M.  l'archevêque 
de  Malines  trouva  ce  petit  livre 
si  bon  ,  qu'il  accorda  sept  jours 
d'indulgence  à  tous  ceux  qui  li- 
raient avec  dévotion  uu  des 
douze  articles  qu'il  contient,  à 
chaque  fois  qu'ils  le  liraient ,  et 
quarante  jours  après  qu'ils  l'au- 
ront lu  entièrement.  (Journal 
des  Savans,  1704  ,  p.  56o  de  la 
première  édition  ,  et  461  de  la 
seconde.  ) 

PÈRE,  pater ,  se  dit ,  i°.  de 
la  première  personne  de  la  Tri- 
nité; 2".  des  patriarches;  3°. 
des  anciens  docteurs  de  l'Eglise, 
qui  nous  en  ont  conservé  la  tra- 
dition dans  leurs  écrits  ;  £°.  des 
évèques  assemblés  en  concile; 
5°.  des  religieux  prêtres;  6°v  de 
ceux  qui  ont  excellé  en  quelque 
science  ;  70.  de  ceux  qui  sont  vé- 
nérables par  leur  âge ,  leur  ver- 
tu ,  leur  qualité,  les  services 
rendus  au  public;  8°.  et  plus 
particulièrement  pour  ceux  qui 
ont  engendré  un  enfant.  Le 
quatrième  précepte  du  décalo- 
gue  ordonne  aux  enfans  d'hono- 
rer leurs  père  et  mère ,  et  à 
ceux-ci  d'aimer  leurs  enfans. 
Les  devoirs  des  pères  et  mères 
envers  leurs  enfans,  et  des  en- 
fans envers  leurs  père  et  mère , 
sont  donc  des  devoirs  récipro- 
ques renfermés  dans  le  quatriè- 
me précepte. 

Devoirs  des  pères  et  mères  en-" 
vers  leurs  enfans. 

Les  pères  et  mères  ont  trois 
sortes  de  devoirs  à  remplir  en- 
vers leurs  enfans  :  les  uns  reT 
gardent  le  corps  et  la  vie  uatu- 
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relie  ;  les  autres  la  fortune  et  la 
vie  civile  ,  et  les  autres  l'âme 
et  la  vie  de  la  grâce. 

Devoirs  ries  pires  et  mères,  qui 
regardent  la  vie  naturelle  et 
la  vie  civile  chj  leurs  en/ans. 

j.  Dès  qu'un  enfant  est  con- 
çu, ses  parens  doivent  apporter 
tous  leurs  soins  pour  lui  procu- 
curer  une  heureuse  naissance, 
et  une  sainte  renaissance  par  le 
baptême.  Les  mères  se  rendent 
donc  très- coupables  ,  lorsque  , 
dorant  leur  grossesse,  elles  s'a- 
donnent à  certains  exercices  ca- 
pables de  nuire  à  la  vie  ou  à  la 
santé  de  leurs  en  fans  ,  comme 
d'aller  à  la  chasse  ,  de  danser , 
de  sauter,  de  courir,  de  porter 
de  lourds  fardeaux,  etc.  Il  en 
est  de  même  de  celles  qui  se 
mettent  dans  de  grandes  colè- 
res, qui  mangent  des  choses  ou 
qui  boivent  des  liqueurs  con- 
traires à  leurs  fruits.  Il  faut  en- 
core porter  le  même  jugement 
des  maris  qui  chagrinent  leurs 
épouses,  qui  les  frappent  ou  les 
maltraitent  eu  différentes  ma- 
nières. 

?..  Quand  les  enfans  sont  nés, 
les  parens  leur  doivent  1  a  nour- 
riture, les  vètemens,  l'entre- 
tien ,  les  soins.  Les  inères  en 
particulier  sont  obligées  de  les 
nourrir  de  leur  propre  lait, 
à  moins  qu'elles  n'aient  de 
bonnes  misons  pour  s'en  dis- 
penser. 

C'est  donc  un  péché  mortel 
d'exposer  ses  enfans,  ou  de  les 
envoyer  à  l'hôpital  ,  Lorsqu'on 
peut  les  nourrir;    et,   dans  ce 
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dernier  cas,  on  est  obligea  res- 
titution envers  L'hôpital  où  on 
les  envoie.  C'est  aussi  un  péché 
mortel,  que  de  ne  point  appor- 
ter les    soins    nécessaires    pour 
empêcher    que    les    enfans   ne 
contractent  des  maladies  ou  des 
difformités,   qu'ils  ne  tombent 
dans  le  Peu  ou  dans  l'eau,  qu'ils 
ne  soient  dévorés  ou  blessés  par 
les  bêtes,  qu'ils  ne  soient  suffo- 
qués  en    les    mettant    coucher 
avec  soi  dans  le  lit.  C'est  encore 
un  péché  mortel  de  confier  des 
enfans  à  des  nourrices  malsai- 
nes   ou    déréglées    dans    leurs 
mœurs,  de  leur  refuser  la  nour- 
riture,   îes   remèdes,    le    loge- 
ment  et  les  habits  nécessaires, 
selon  leur  condition,  de  ne  pas 
les  mettre  en  état  de  gagner  leur 
vie,  de  forcer  leur  inclination  sur 
le  choix  d'un  état ,  et  de  ne  pas 
leur  fournir  une  dot  suffisante, 
quand  on   le   peut  ,   soit    pour 
le   mariage  ,   soit  pour  la    reli- 
gion. C'est  aussi  un  péché  mor- 
tel de  néglige!1  les  enfans  «l'un 
premier  lit,  ou  de  faire  tort  aux 
uns  pour  en  avantager   d'autres 
qu'on  aime  plus  ,  ou  de  priver 
quelques-uns   de   leur  Légitime 
par  des  raisons  injustes  et  diffé- 
rentes de  celles  qui  sont  autori  - 
sées  par  les  lois  ,   telles   qu'une 
noire    ingratitude    d'un    enfant 
envers  ses  père  et  mère,  l'atten- 
tat   contre    leur    vie,    le    viole- 
ment    de    la   couche   paternel- 
le,  etc.  On  pèche  aussi  mortel- 
lement lorsqu'on  dissipe  en  fol- 
les dépenses  les  biens  destinés  à 
l'entretien  ou  à  l'établissement 
de  la  famille. 
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Devoirs  tics  pères  et  mères  par 

rapport  à  Y  Ame  de  leurs  en- 
fans. 

i .  Les  pères  et  mères  doivent 
instruire  leurs  enfans  ,  soit  par 
eux-mêmes ,  lorsqu'ils  en  sout 
capables  ,  soit  par  d'autres  per- 
sonnes sûres  et  fidèles,  et  cette 
instruction  consiste  à  leur  ap- 
prendre l'oraison  dominicale, 
la  salutation  angélique,  le  Sym- 
bole des  Apôtres  ,  les  comman- 
demens  de  Dieu  et  de  l'Église, 
les  actes  de  foi,  d'espérance ,  d'a- 
mour de  Dieu  ,  de  contrition  , 
les  prières  du  soir  et  du  matin, 
la  manière  d'entendre  la  messe, 
de  se  confesser,  d'observer  les 
commaudemens  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  etc. 

?..  Les  pères  et  mères  doivent 
le  bon  exemple  à  leurs  enfans , 
et  ce  devoir  est  d'autant  plus  es- 
sentiel, que  les  enfans  sont  beau- 
coup plus  toiK -liés  de  leurs  ac- 
tions que  de  leurs  paroles.  C'est 
donc  un  grand  péché  pour  les 
pères  et  mères,  que  de  scandali- 
ser leurs  enfans  par  leur  con- 
duite déréglée,  au  lieu  de  les 
I  orter  à  la  vertu  par  leur  piété  , 
et  parla  pratique  exacte  des  obli- 
gations du  christianisme. 

3.  Les  pères  et  mères  sont  en- 
>ore  obligés  de  corriger  leurs 
enfans  avec  une  prudente  fer- 
meté, et  jamais  avec  passion  , 
fureur,  emportement,  injures, 
\  i lédictions,  etc. 

Devoirs  des  enfants  envers  leurs 
pi  res  et  mi  i 

i.  Les  enfans  doivent  aimer 

IQ. 
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sincèrement  leurs  pères  et  mè- 
res, comme  ceux  qui  leur  tien- 
nent la  place  de  Dieu  même  ,  et 
qui  leur  représentent,  d'une 
façon  particulière,  ses  attributs 
de  Créateur  ,  de  Conservateur  , 
de  Proviseur,  de  Maître,  de 
Pasteur.  Ce  devoir  n'est  pas 
moins  fondé  sur  la  reconnais- 
sance que  sur  le  précepte  de 
Dieu  et  l'instinct  de  la  nature  , 
qui  l'a  imprimé  dans  le  cœur 
des  hommes.  Les  enfans  pèchent 
donc  contre  ce  devoir  lorsqu'ils 
haïssent  leurs  parens,ou  qu'ils 
sont  indifférens  à  leur  égard , 
ou  qu'ils  ne  leur  souhaite,  ni 
biens  temporels,  ni  biens  spiri- 
tuels, ou  qu'ils  leur  soubaitenl 
des  biens  temporels  sans  rap- 
port au  salut. 

2.  Les  enfans  doivent  respec- 
ter leurs  pères  et  mères,  et  leur 
obéir  dans  toutes  les  choses  qui 
pe  sont  point  défendues,  et 
qu'ils  ont  droit  de  leur  com- 
mander ,  c'est-à-dire ,  i°.  t!a:is 
tout  ce  qu'ils  leur  commandent 
pour  leur  salut ,  comme  de  prier 
Dieu  soir  et  matin,  d'assister 
au  service  divin,  de  fréquenter 
les  sacremens;  •?.".  dans  tout  ce 
qu'ils  leur  défendent  comme 
contraire  au  salut,  tels  que 
sont  les  cabinets,  les  spectacles, 
les  mauvais  livres  ,  toutes  les 
OCCaSlOOS  de  péché  ;  3°.  dans 
tout  ce  qu'ils  leur  ordonnent 
pour  leur  bien  corporel,  ou  pour 
le  bien  commun  de  la  famille, 
comme  de  travailler  pour  leur 
propre  subsistance  ou  pour  celle 
fU  la  famille  ,  d'apprendre  un 
métier    convenable,    etc.     Mail 
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l'obéissance  des  enfans  ne  doit 
jamais  aller  jusqu'à  violer  la  loi 
naturelle,  divine  ou  humaine. 

3.  Les  enfans  doivent  l'assis- 
tance spirituelle  et  corporelle  à 
leurs  pères  et  mères ,  et  ils  pè- 
chent contre  ce  devoir,  i°.  quand 
ils  ne  prient  point  pour  eux  , 
ou  qu'ils  ne  leur  procurent  pas 
les  autres  moyens  de  salut  dont 
ils  sont  capables;  2°.  quand  ils 
ne  les  avertissent  point  respec- 
tueusement de  leurs  habitudes 
criminelles  ;  3°.  quand  ils  ne 
leur  procurent  point  les  sacre- 
mens  à  la  mort ,  ou  qu'ils  les 
empêchent  de  les  recevoir;  4°- 
quand  ils  ne  leur  rendent  point 
les  devoirs  convenables  après 
leur  mort ,  ou  qu'ils  n'exécu- 
tent point  leurs  dernières  volon- 
tés ;  5°.  quand  ils  ne  restituent 
point  les  biens  qu'ils  ont  mal 
acquis,  qu'ils  rougissent  d'eux, 
qu'ils  ne  les  visitent  pas  dans  la 
maladie  ou  la  prison  ,  qu'ils  les 
volent,  ou  que,  sous  prétexte 
de  piété,  ils  donnent  aux  égli- 
ses ce  qu'ils  leur  doivent  ;  qu'ils 
les  abandonnent  dans  une  gran- 
de nécessité  pour  embrasser  l'é- 
tat religieux,  à  moins  qu'ils  ne 
puissent  se  sauver  dans  le  mon- 
de. {Voye-z  M.  Collet,  dans  le 
sixième  tome  de  sa  Morale ,  et 
les  autres  théologiens  moraux, 
sur  le  quatrième  précepte  du 
décalogue.  F  oyez  aussi  le  Trai- 
té de  l'obligation  que  les  pères 
et  les  mères  ont  d'instruire  eux- 
mêmes  leurs  enfans,  in-12,  à 
Paris,  chez  Jean-Baptiste  Coi- 
gnard,  1695.  Instructions  d'un 
père  à  sa  fille,  tirées  de  l'Écri- 
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ture-Saintc,  sur  les  plus  impor- 
tans  sujets,  concernant  la  reli- 
gion ,  les  mœurs ,  et  la  manière 
de  se  conduire  dans  le  monde , 
dédiées  à  S.  A.  S.  madame  la 
duchesse  du  Maine, par  le  sieur 
Dupuy,  ci-devant  secrétaire  au 
traité  de  la  paix  de  Riswieh,  à 
Paris,  chez  Nicolas  le  Clerc,  et 
chez  François  le  Breton  ,  1707  , 
in-12.  La  Dissertation  de  M.  le 
président  Bouhier,  sur  la  puis- 
sance paternelle ,  telle  qu'elle  a 
lieu  en  France,  et  surtout  en 
Bourgogne ,  qui  se  trouve  dans 
ses  Coutumes  du  duché  de  Bour- 
gogne, c.  16  ,  17  et  18.  ) 

PÈRE.  Ce  nom,  outre  sa  si- 
gnification ordinaire,  se  prend 
aussi ,  dans  le  style  de  l'Écritu- 
re ,  pour  l'aïeul,  le  bisaïeul,  ou 
même  le  premier  père  d'une  fa- 
mille. Par  exemple,  les  Juifs, 
même  d'aujourd'hui ,  se  disent 
enfans  d'Ahraham.  Jésus-Christ 
est  nommé  fils  de  David,  quoi- 
qu'il en  fût  éloigné  d'un  grand 
nombre  de  générations. 

PÈRE ,  se  prend  aussi  pour 
l'instituteur  d'une  certaine  pro- 
fession ;  comme  Jabel ,  des  pas- 
teurs ;  Jubal,  des  joueurs  d'ins- 
trumeus;  Hiram,  fameux  fon- 
deur ,  est  appelé  père  de  Salo- 
mon  ,  parce  qu'il  était  le  princi- 
pal ouvrier  dans  les  entreprises 
de  ce  prince.  Les  principaux 
prophètes  étaient  considérés 
comme  les  pères  de  leurs  dis- 
ciples. 

PÈRE  est  un  terme  de  respect 
que  les  inférieurs  donnent  sou- 
vent à  leurs  supérieurs.  Rechab, 
instituteur  des  rechabites,  est 
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nomméleurpère.(Jerem.  35,8.) 

On  dit  qu'un  homme  est  le 
père  des  pauvres  et  des  orphe- 
lins, lorsqu'il  prend  soin  de 
subvenir  à  leurs  nécessités.  {Job. 
29 ,  16.  Psalm.  67  ,  6.  ) 

On  donne  sonvent  à  Dieu  le 
nom  de  Père  céleste,  et  simple- 
ment de  Père.  (Dent.  32,  6. 
Rom.  8,  i5.)  Job  lui  donne 
le  nom  de  Père  de  la  pluie ,  par- 
ce que  c'est  lui  qui  la  produit. 
(38,  28.)  Et  ailleurs  il  appelle  la 
pourriture  ,  son  père ,  recon- 
naissant que ,  sorti  du  sein  de  la 
corruption,  il  doit  retourner 
dans  la  pourriture  du  tombeau. 

(I7M40 

Joseph  dit  que  Dieu  l'a  établi 

le  père  de  Pharaon ,  pour  mar- 
quer l'autorité  qu'il  avait  reçue 
dans  le  royaume  de  ce  prince. 
(  Gènes.  45,  8.) 

Le  diable  est  considéré  com- 
me le  père  des  impies,  parce  que 
ceux-ci  suivent  ses  suggestions , 
se  laissent  pénétrer  de  ses  senti- 
mens.  {Joan.  8  ,  440 

Les  prophètes  reprocbent  aux 
Juifs  de  dire  aux  idoles  :  Vous 
êtes  mon  père;  et,  ne  l'eussent- 
ils  pas  dit  de  bouche ,  ils  le  di- 
saient par  le  culte  impie  qu'ils 
leur  rendaient.  {Jerem.  2,  27.) 

Se  réunir  à  ses  pères ,  s'en- 
dormir avec  ses  pères  ,  aller  à 
ses  pères ,  est  dit  pour  aller  re- 
joindre par  la  mort,  dans  une 
aut)-e  vie,  ceux  qui  ont  vécu 
avant  nous. 

Jésus -Cbrist  est  appelé  le  pè- 
re du  siècle  futur,  parce  qu'il 
nous  engendre  pour  l'éternité. 
Dieu  est  nommé  le  père  des  es- 
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prits,  non-seulement  parce  qu'il 
les  a  créés,  mais  encore  parce 
qu'il  les  sanctifie  :  et  Jésus- 
Cbrist  ne  veut  pas  que  nous 
connaissions  d'autre  père  que 
Dieu,  parce  que,  quelque  res- 
pect que  nous  devions  à  nos  pè- 
res, selon  la  nature  ,  Dieu  doit 
trouver  en  notre  cœur  une  pré- 
férence universelle  au-dessus  de 
ceux-ci.  (Isaïe,  9,6.  Hebr.  , 
12,  9.  Matth.,  23,  9.) 

Le  premier  père  ,  le  père  des 
vivans,  c'est  Adam  ;  le  père  des 
croyans ,  le  père  de  la  circonci- 
sion ,  c'est  Abraham ,  qui  est 
aussi  nommé  le  père  de  plusieurs 
nations,  comme  en  effet  les  Juifs, 
les  Ismaélites,  les  Iduméens  ,  et 
plusieurs  autres  sont  sortis  de 
lui.   (Rom.,  4>    12,  17.  Gènes., 

PÉRÉASLAVE,  Fereaslavia, 
ville  épiscopale  de  la  Petite-Rus- 
sie, sous  l'archevêque  de  Kio- 
vie.  Elle  est  située  près  du  fleu- 
ve Truhicz  ,  au-delà  du  Borys- 
thène,  et  à  dix  milles  de  Kio- 
vie.  (Oriens  christ.,  t.  1  ,  p. 
1288.) 

PÉRÉE.  Ce  terme  vient  du 
grec  peran  ,  au-delà  ,  et  signifie 
la  contrée  qui  est  au-delà  du 
Jourdain ,  et  à  l'orient  de  ce 
fleuve.  Quelquefois  le  nom  de 
Pérée  se  prend  dans  un  sens  plus 
étendu  ,  pour  tout  le  pays  qui 
est  au-delà  du  Jourdain.  Ce 
pays,  vers  l'orient,  était  tout 
bordé  de  montagnes,  qui  le  sé- 
paraient de  l'Arabie  déserte. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  delà 
Bible.  ) 

PEREFIXE    (  Hardouin    de 
14. 


2.2  PfiR 

Beaumont  de  ) ,  arclicvêque  de 
Paris,  commandeur  et  chance- 
lier des  ordres  du  roi,  proviseur 
de  Sorbonne.  Il  se  distingua 
dans  ses  études  ,  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  et  prêcha  avec  ap- 
plaudissement. Il  fut  choisi 
pour  être  précepteur  du  roi 
Louis  xiv  ,  et  fut  pourvu  quel- 
que temps  après  de  l'évêché  de 
Rodez.  S'étant  démis  de  cet 
évèché,  le  roi  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Paris,  quelques  an- 
nées après.  Il  mourut  le  3i  dé- 
cembre 1670.  Il  avait  été  reçu  à 
l'Académie  Française,  en  i65/|- 
Il  avait  composé,  par  ordre  du 
roi,  un  abrégé  de  l'histoire  de 
France,  dont  il  détacha  l'his- 
toire d'Henri  iv,  qui  parut  en 
1G61  à  Amsterdam,  et  à  Paris, 
avec  des  augmentations,  l'année 
suivante.  Il  y  en  a  eu  depuis 
d'autres  éditions.  La  dernière 
t^t  de  1749»  eu  d°ux  volumes 
in-12.  Cette  histoire  est  écrite 
purement  et  gravement.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que 
M.  de  Péréfixe  avait  emprunté 
la  plume  de  Mézerai  pour  cette 
histoire;  mais  outre  qu'ils  n'en 
apportent  point  de  preuves,  il 
est  certain  que  le  style  de  ces 
deux  auteurs  est  très-différent. 
On  a  encore  de  M.  de  Péréfixe  , 
Instilulio  principis  ,  à  Paris  , 
16475  in- 16;  c'est  un  plan  d'é- 
ducation pour  un  roi  ,  depuis 
l'enfance  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
torze ans.  (Martignac,  Éloges 
des  archevêques  de  Paris.  Jour- 
nal des  Savans.  1698  et  i-fo.) 
PÉREGRÏN     ou     PELERIN 
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(saint),  premier  évêque  d'Auxer- 
re  et  martyr,  fut  envoyé  par  le 
pape  saint  Sixte  11,  dans  les  Gau- 
les ,  avec  un  prêtre ,  nommé 
Marse  ,  et  un  diacre,  appelé 
Cnrcodème,  pour  y  prêcher  la 
foi.  Saint  Péregrin  remplit  ce 
ministère  avec  autant  de  zèle 
cjue  de  fruit  parmi  le  peuple 
d'Auxerre  ,  et  fut  couronné  pa^ 
le  martyre  vers  les  commence- 
mens  du  quatrième  siècle,  sous 
Maximien  Hercule  ,  ou  trente 
ans  auparavant ,  sous  Aurelien. 
La  plupart  des  martyrologes 
marquent  sa  fête  au  16  de  mai , 
que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa 
mort.  On  prétend  avoir  son 
corps  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France.  (  Rolland.  Bail- 
let ,  tom.  2,  16  mai.) 

PÉREGRIN  (Camille,  de  la 
campagne  de  Rome,  fleurit  sur 
la  fin  du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  les  Vies  des  papes,  impri- 
mées à  Rome  en  i5t)G.  (Dupin  , 
table  des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  seizième  siècle  ,  col.  1401. 

PÉREGRIN  (Alexandre),  de 
Capoue  ,  chanoine  régulier  du 
dix-septième  siècle,  a  publié, 
i».  Constitutions  des  chanoines 
réguliers,  à  Rome,  1628.  %9. 
Recueil  des  privilèges  des  cha- 
noines réguliers  ,  avec  des  notes 
à  Modène,  i6i5.  3°.  De  l'immu- 
nité ecclésiastique  ,  à  Crémone, 
1621.  4°-  Traité  du  duel  ,  où  il 
explique  la  bulle  deClément  vin, 
à  Venise,  i6r.j-  (Dupin,  table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  col.  2057.) 

PÉREGRIN  (Alexandre).  Nous 
avons  dit  à  cet  article  ,  d'après 
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M.  Dupin,  que  cet  auteur  était 
chanoine  régulier  ,  et  qu'il  avait 
publié  des  constitutions  des 
chanoines  réguliers  ,  et  un  re- 
cueil des  privilèges  des  chanoi- 
nes réguliers;  le  R.  P.  Audran  , 
théatiu  de  la  maison  de  Paris  , 
nous  assure  que  cet  auteur  était 
de  son  ordre  ,  et  qu'il  a  fait  des 
commentaires  sur  les  constitu- 
tions théatines  ,  et  composé  un 
recueil  des  privilèges  des  théa- 
tins.  On  peut  consulter  le  troi 
sième  tome  de  Yh'utoria  clerico- 
rum  regularium  du  P.  Silos  , 
clerc  régulier, 

PEREGR1NI  (Marc-Antoine), 
jurisconsulte  et  secrétaire  de  la 
république  de  Venise,  né  à  Vi- 
cence  ,  en  i53o  ,  se  rendit  Uès- 
habile  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique.  11  lut  docteur 
et  professeur  de  ces  facultés  ,  et 
mérita  d'être  consulté  de  toutes 
parts  comme  l'oracle  du  droit. 
La  république  de  Venise  se  ser- 
vit de  lui  pour  traiter  de  diver- 
ses a  flaires  chez  les  princes  étran- 
gers ;  et  le  sénat,  pour  le  récom- 
penser de  ses  services  ,  outre  la 
charge  de  secrétaire  et  le  collier 
de  l'Ordre  de  Saint-Marc  ,  qu'il 
lui  donna  ,  le  fit  professeur- 
doyen  en  droit  canon  dans  l'u- 
niversité de  Padoue  ,  après  la 
mort  de  Darthélemi  Silvaticas. 
Peregrini  mourut  le  5  décembre 
i6i<>,  âgé  de  quatre-vingt-six 
a»s  trois  mois  et  quatre  jours , 
et  laissa  :  de  Jure  Jisci ,  lïb.  8. 
De  fideicommiasis ,  etc.  (Tho- 
masim,  in  elog.  illuslr.  viror. 
Patin- . 

PEREGRlNUS(L3clius),  phi- 
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losophe  et  orateur  romain.  Nous 
avons  de  lui  :  Lcelii  Peregrini 
philosophi  et  oratoris  romani  de 
noscendis  et  emendandis  animi 
affeetionibus ,  liber  singularis. 
Aceessit  Vincentii  Placii  PP. 
Hamburg.  Moralis  sludii  suc- 
cincta  historia,  per  omnes  gén- 
ies indeab  orbe  eonditodeductu. 
et  in  usum  audilorum  academi- 
corum  nitnc  seorsim  excussa.Lip- 
siœ ,  i  vol.  in-8".  La  première 
édition  est  de  1597,  à  Rome;  la 
seconde  de  i6o3  ;  la  troisième 
de  10*12,  à  Strasbourg;  celle 
de  Leipsick  est  la  quatrième. 
(Journal  des  Savans,  1716,  pag. 
604.) 

PEREGRINUS  (  A.  S.  ou  An- 
dréas), nom  supposé  ,  sous  le- 
quela  été  publié  un  livre  de  bi- 
bliographie assez  curieux  ,  inti- 
tulé :  Hispanite  bibliotheea,  seu 
de  academiis  ac  bibliolhecis  : 
item  elogia  et  nomenclalor  cla- 
roruniHispaniœ  scriptorum,  etc. 
tribus  lomis  dislincla;  et  impri- 
mé à  Francfort  chez  Marnius  , 
en  1608 ,  en  3  volumes  ou 
parties  in-4°.  Tous  les  biblio- 
thécaires, tant  généraux  que  par- 
ticuliers, prétendent  que  le  père 
André  Schot,  savant  jésuite  d'An- 
vers ,  a  trouvé  bon  de  se  cacher 
sous  ce  nom.  Néanmoins  Pros- 
per  Marchand  observe  que  ce 
sentiment  ,  quoique  unanime  , 
n'est  pas  sans  diJliculté.  Il  se 
fonde  sur  les  inexactitudes,  les 
bévues,  les  répétitions,  et  mê- 
me lescontradictions  qui  se  trou- 
vent dans  cet  ouvrage  ,  et  qui 
lui  paraissent  indignes  d'un  au?£  : 
habile  homme  qu'André  Schot  : 
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i°.  dit  Prosper  Marchand,  Pe- 
regrinus  est  fort  indigeste  et 
n'observe  nul  ordre,  ni  alpha- 
bétique ,  ni  chronologique,  ni 
géographique ,  ni  professionel , 
dans  les  éloges  qu'il  fait  de  ses 
savans  espagnols,  du  moins  dans 
ceux  qui  forment  sa  seconde  par- 
tie :  ils  y  sont  tous  comme  en- 
tassés pêle-mêle;  en  sorte  qu'on 
est  tout  étonné  d'y  trouver  , 
pages  i85  ,  187,  saint  Raymond 
dePennafort,morten  1275,  pla- 
cé entre  Léandre  de  Séville , 
mort  en  607,  et  Euloge  de  Cor- 
doue  ,  mort  en  85g ,  etc.  20.  Pe- 
regriuus  tombe  dans  des  bévues 
grossières ,  comme  lorsqu'il  fait 
Petrus  Ximenius  Episcopus  Ca- 
nensis  et  Caunensis  ,  au  lieu  de 
Cauriensis ,  évêque  de  Coria. 
3°.  Dans  l'avis  au  lecteur  ,  mis 
à  la  tête  de  la  seconde  partie  de 
cette  Bibliothèque  espagnole  , 
Peregrinus  avertit  que  les  hom- 
mes illustres  dont  il  entreprend 
de  faire  l'éloge,  historiens  et 
autres  ,  ont  tous  payé  le  com- 
mun tribut  à  la  nature  ;  d'où  il 
suit  que  Mariana  ,  le  seul  histo- 
rien latin  des  royaumes  d'Espa- 
gne ,  dont  on  trouve  deux  élo- 
ges dans  la  Bibliothèque  de  Pe- 
regrinus, ne  vivait  plus  alors. 
Et  cependant  il  vivait  encore 
seize  ans  après  ;  et  Peregrinus 
lui  dédia  la  troisième  partie  de 
sa  Bibliothèque.  4°-  Dans  le  se- 
cond éloge  que  Peregrinus  a  fait 
de  Mariana,  il  dit  que  les  trente 
livres  de  l'Histoire  d'Espagne  de 
Mariana  ne  s'étendent  que  de- 
puis la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'au  temps,  de  cet  auteur. 
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Annalium  Hispaniœ  historiam 
libris  3o ,  ad  suam  usque  ceta- 
tem  ,  jàm  inde  à  Chris to  nato  , 
pertexuit.  (Peregrini,  Biblioth. 
Hispan.  pag.  352.)  Néanmoins 
André  Scholt  venait  de  faire 
imprimer  tout  récemment  cette 
même  Histoire  d'Espagne  de  Ma- 
riana dans  son  Hispania  illus- 
trata  ,  ou  recueil  des  principaux 
historiens  de  cette  nation  ;  et 
cette  histoire  y  remonte  jusqu'à 
Tubal,  fils  de  Japhet ,  vers  le 
temps  de  la  dispersioa  des  en- 
fans  de  Noé.  Il  ne  paraît  donc 
pas  raisonnable  de  croire  que  le 
père  André  Schott ,  générale- 
ment reconnu  pour  un  écrivain 
très-habile  et  très-exact  ,  soit 
tombé  dans  des  fautes  et  des 
contradictions  si  grossières  ;  et 
il  est  naturel  de  conclure  que  la 
Bibliotheca  hispanica  ,  publiée 
sous  le  nom  de  Peregrinus  ,  est 
de  quelque  autre  auteur  ou  édi- 
teur. (Prosper  Marchand,  Dic- 
tionnaire Historique  tom.  2  , 
pag.  106  et  suivantes.) 

PEREIRA  (Benoît),  jésuite, 
naquit  à  Valence  en  Espagne  , 
en  i535,  et  mourut  à  Rome  le 
6  mai  16 10,  après  avoir  composé 
des  commentaires  sur  la  Genèse 
et  sur  Daniel.  Selectarum  dispu- 
tationuminSacram-Scripturam, 
part.  5,  advers'us  fallaces  et  su- 
pers titiosas  arles ,  hoc  est ,  de 
magid  et  observatione  somnic— 
rum  et  de  divinatione  astrologi- 
cd,  lib.  3,  etc.  (Possevin  ,  in  ap. 
sacr.  Alegambe  ,  etc.) 

PEREIRA  (Benoît),  jésuite 
portugais, mort  après  l'an  1675, 
a  laissé  ,  i°.  Éclaircissement  de 
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la  Théologie  morale,  à  Lisbonne 
en  1668.  2°.  Le  promptuaire  ou 
la  somme  de  la  Théologie  mo- 
rale, en  deux  volumes  qui  con- 
tiennent cinquante  traités  ,  à 
Lisbonne,  en  167 1 .  3°.  Un  ou- 
vrage posthume  sur  la  restitu- 
tion ,  en  deux  volumes.  (  Du- 
pin ,  table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  col.  2391. 
Journal  des  Sa  vans  ,  1725  ,  pag. 
7i3.) 

PEREIRA  DE  SAINTE-ANNE 
(  le  R.  P.  et  docteur  Joseph  ),  a 
donné  :  i°.  dissertatio  apolo- 
getica ,  historien  ,  liturgica,  etc. 
Lisbonne,  près  le  couvent  royal 
des  Carmes,  i^5i ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  un  traité  historique 
des  rites  sacrés ,  dans  lequel  l'au- 
teur a  fait  un  grand  usage  des 
excellens  ouvrages  du  pape  Be- 
noît xiv.  20.  Chronica  de  Religio- 
sos  Carmelitas ,  etc.  ou  chroni- 
que des  religieux  Carmes  portu- 
gais de  l'étroite  observance,  Lis- 
bonne, i75i  , in-fol.  2  volumes. 
Ces  deux  onvrages  sont  très-es- 
timés  en  Portugal.  On  y  trouve 
surtout  beaucoup  de  jugement 
et  d'érudition.  (  Journal  des  Sa- 
vans,  1751,  pag.  696.) 

PEREIRET  (Jacques),  doc- 
leur  et  professeur  en  Théologie 
de  la  faculté  de  Paris ,  de  la  mai- 
son et  société  de  Navarre,  mort 
le  26  avril  i658  ,  a  laissé  ,  i°. 
Apparat  au  traité  de  la  grâce, 
imprimé  avec  des  réflexions ,  à 
Paris,  en  i65o.  20.  Traité  du 
Groenland,  sans  nom  d'auteur, 
ibid.  (  Dupin ,  table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle,  col.  2186.) 
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PERELLIUS(Jean),  Allemand, 
qui  vivait  sur  la  fin  du  seizième 
siècle ,  publia  à  Ingolstad  ,  en 
1576  ,  Dialogue  de  la  doctrine 
catholique  et  des  affaires  de  la 
société  de  Jésus.  (  Dupin  ,  table 
des  Aut.  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle ,  col.  1 4 1 3 . ) 

PÉREMPTION,  fin  de  non- 
recevoir  ou  espèce  de  prescrip- 
tion qui  détruit  et  annulle  les 
procédures  d'une  instance  , 
quand  on  a  été  trois  ans  sans  la 
poursuivre.  Il  n'y  a  que  le  roi 
qui  ne  soit  point  sujet  à  la  pé- 
remption. L'Eglise  a  la  même 
faveur,  quand  il  s'agit  du  fonds 
des  héritages ,  et  non  pas  des 
fruits  ou  jouissances  ,  qui  ne  re- 
gardent que  l'intérêt  du  bénéfi- 
cier. (  Dict.  de  Droit.  Voyez  le 
traité  des  péremptions  des  ins- 
tances par  M.  Mellenet ,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
revu  et  augmenté  par  M.  J.-F. 
Bridon ,  aussi  avocat  au  même 
parlement,  à  Dijon,  i75o,in-8°.) 
PÈRES  DE  L'ÉGLISE.  La  qua- 
lité de  pères,  qu'on  a  donnée  aux 
anciens  Patriarches,  parce  qu'ils 
étaient  les  pères  et  les  docteurs 
de  leurs  familles ,  a  passé  du 
Vieux-Testament  dans  le  Nou- 
veau. L'Église  à  honoré  de  ce 
titre  vénérable  les  docteurs  qui 
ont  fleuri  durant  les  douze  pre- 
miers siècles  ,  c'est-à-dire  ,  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  saint 
Bernard  ,  qu'on  appelle  le  der- 
nier des  Pères,  non  que  la  source 
en  soit  tarie,  mais  parce  que,  la 
scolas tique  étant  née  vers  ce 
temps-là ,  les  théologiens  ont 
pris  de  nouveaux  titres  en  pre- 


nant  une  nouvelle  méthode  de 
s'expliquer.  Les  protestans  ,  qui 
ont  intérêt   d'abréger  le  règne 
des  Pères,  ne  le  conduisent  que 
jusqu'au  sixième  siècle  ,  c'est  ce 
qu'ils  appellent   l'âge   d'or  de 
l'Église.  Les  docteurs  qui  sont  ve- 
nus depuis  ,  ils  ne  les  regardent 
que  comme  des  sophistes  et  des 
partisans  de  la  cosrî'  de  Home , 
qui  ne  méritent  pas,  selon  eux, 
d'être  traités  avec  tant  de  dis- 
tinction. Mais  il  ne  faut  que  je- 
ter les  yeux  sur  les  livres  de  la 
Considération,  adressés  au  pape 
Eugène  m,  par  saint  Bernard, 
pour  juger  s'il  y  avait  encore  de 
la  liberté  dans  le  douzième  siè- 
cle de  l'Église.  Ou  dislingue  le 
règne  des  Pères  en  trois  âges , 
dont   le    premier    contient    les 
trois  premiers  siècles  de  l'Égli- 
se ,  le  second  renferme  les  trois 
siècles  suivans,  et  le  dernier  s'é- 
tend depuisle  sixième  siècle  jus- 
qu'au  treizième,  que  la   scolas- 
tiques'estemparéede  nosécoles. 
Les  hérétiques  et  les  catholi- 
ques pensent  bien  différemment 
touchant  l'autorité  des  Pères.  11 
s'en  trouve  de  si  emportés  parmi 
les  premiers ,  qu'ils  ne  rougis- 
sent pas  de  traiter  les  Pères  de 
prévaricateurs  dans  la  foi ,  et  de 
fauteurs  d'hérésies,  d'ignorans  et 
d'étourdis  indignes  d'être  com- 
parés pour  le  bon  sens  aux  moin- 
dres auteurs  profanes.  Ils  taxent 
ces  grands  hommes  de  ne  pas 
entendre  les  divines  écritures, 
et  d'être  bien  au-dessous  des  cé- 
lèbres protestans  qui  les  ont  in- 
terprétées  de    nos  jours  ;   sans 
faire  attention  cpae  ces  nouveaux 
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interprètes  sont   redevables  de 
l'érudition  dont  ils  se  vantent, 
aux  Pères,  qu'ils  méprisent,  et 
qui  par  leurs  travaux  ont  donné 
occasion  à  de  nouvelles  décou- 
vertes plus  étendues  peut-être 
que  les  premières,  mais  qui  en 
découlent  toujours  comme  des 
ruisseaux  de    leurs   sources.    Il 
faut  néanmoins  rendre  cette  jus- 
tice aux  protestans  ,  qu'ils  n'ont 
pas  tous  pensé  de  même  ,  et  que 
d'Aillé ,  l'un  des  ministres  qui 
s'est  déchaîné  avec  plus  de  fu- 
reur contre  les  Pères  de  l'Église, 
a  trouvé  des  censeurs  parmi  les 
écrivains  de  sa  communion ,  qui 
lui    ont  reproché  de  ne  s'être 
servi  de  ses  lectures  que  pour 
obscurcir  le  mérite  des  Pères  et 
l'état  de  l'ancienne  Eglise.  Scri- 
vener,  savant  théologien  de  l'E- 
glise anglicane  ,  prend  leur  dé- 
fense contre  d'Aillé  ,  dans  une 
apologie  qu'il  a  composée  sur  ce 
sujet.   11  reconnaît  epue  ces  an- 
ciens docteurs  ne  s'abandonnent 
pas  à  toute  sorte  de  préjugés, 
comme   l'on  fait   aujourd'hui  ; 
que  leur  intention estplus  droite 
et  leur  charité  plus  pure  que  la 
nôtre  ;  qu'ils  ne  se  piquent  point 
comme  nous  de  disputer  de  tou- 
tes choses  ;  qu'ils  ont  une  intel- 
ligence  plus   parfaite  du  texte 
sacré ,  et  une  connaissance  beau- 
coup plus   étendue   des  divers 
sens  que  la  parole  de  Dieu  peut 
souffrir.  Le  fameux  Jacques  Us- 
sérius,  archevêque  d'Armach  en 
Irlande  ,  ne    pardonne  point  à 
ceux  qui  les  traitent  avec  outra- 
ge.   L'évèque    d'Oxford  ,    Jean 
Fell,  dans  la  préface  de  sa  belle 
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édition  de  saint  Cyprien,  déclare 
qu'il  voudrait,  comme  un  en- 
fant respectueux,  couvrir  d'un 
éternel  silence  les  fautes  qui  leur 
sont  échappées  ,  loin  d'être  de 
l'humeur  de  ceux  qui  affectent 
de  les  découvrir.  Grotius  les  a 
toujours  respectés  ,  et  André  Ri- 
vet ,  quoique  rigide  calviniste  , 
ne  peut  souffrir  qu'on  les  charge 
d'injures,  eux  qui  ont  fondu  la 
glace  pour  faire  passage  à  des  in- 
grats qui  profitent  à  leur  aise 
des  travaux  et  des  sueurs  d'au- 
trui. 

Les  théologiens  de  l'Église  ro- 
maine qui  ont  traité  de  l'auto- 
rité des  Pères,  sont  partagés en- 
treeux  sur  ce  point.  Les  unsl'ont 
trop  étendue  celte  autorité  ,  en 
l'égalant  à  celle  des  prophètes 
et  des  écrivains  sacrés  ;  les  au- 
tres l'on  trop  rélrécie  ,  et  d'au- 
tres enfin  en  s'écartant  de  ces 
deux  extrémités,  comme  il  est 
juste,  ont  laissé  aux  Pères  l'au- 
torité légitime  qui  leur  est  due, 
sans  leur  attribuer  celle  que  l'E- 
glise ne  leur  accorde  pas. 

On  prétend  que  l'abbé  Fride- 
gise,  qui  fleurissait  au  commen- 
cement du  neuvième  siècle,  est 
l'auteur  de  la  première  opinion 
qui  égale  les  Pères  aux  écrivains 
sacrés.  Le  glossateur  du  décret 
(dist.  3)  est  de  même  avis;  et 
parce  qu'on  lui  oppose  des  pas- 
sages de  saint  Augustin  formel- 
lement contraires  à  son  senti- 
ment ,  il  répond  que  cela  était 
bon  à  alléguer  du  temps  que  les 
écrits  des  Pères  n'étaient  pas  dé- 
clarés authentiques  ;  mais  que 
depuis  que  l'Eglise  les  a  décla- 
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rés  tels,  on  doit  y  ajouter  foi 
jusqu'à  un  iota. 

Alphonse  de  Castres  se  moque 
de  cette  pensée  (  advers.  hœres. 
Ub.  î,  cap.  7.  ),  Melchior  Canus 
ne  la  traite  pas  avec  plus  d'in- 
dulgence après  Agobard,  ancien 
évêque  de  Lyon,  qui  rejette  Fri- 
degise  comme  un  ridicule  et  un 
ignorant  qui  ose  élever  au  rang 
des  prophètes  et  des  écrivains 
inspirés,  je  ne  sais  quels  inter- 
prètes del'Éeriture;  égaler  Sym- 
maque  à  saint  Paul,  et  Dydime 
à  saint  Jean-1'Evangélisle.  (Mel- 
chior Canus,  in  loc.  théologie.) 

La  seconde  opinion  touchant 
l'autorité  des  Pères  est  celle  du 
cardinal  Cajetan  ,  qui  soutient 
que,  sans  avoir  égard  à  la  qua- 
lité des  personnes  ,  on  ne  doit 
s'arrèterdans  l'interprétation  de 
l'Ecriture-Saintc ,  qu'à  ceux  qui 
en  savent  mieux  développer  le 
sens  et  expliquer  la  lettre.  (Caje- 
tan, prœfat.  in  Pentat.) 

La  troisième  et  dernière  opi- 
nion touchant  l'autorité  des  Pè- 
res est  de  ceux  qui,  prenant  un 
juste  milieu  ,  enseignent  qu'il  y 
a  des  rencontres  où  les  sentimens 
des  Pères,  ne  pouvant  passer  que 
pour  de  simples  conjectures  ,  ne 
forment  qu'une  espèce  de  pro- 
babilité qu'on  peut  embrasseï , 
ou  rejeter  comme  l'on  veut  ; 
mais  que,  dans  les  occasions  où, 
s'agissant  de  la  foi,  les  Pères  pro- 
noncent unanimement,  on  ne 
saurait  leur  résister  qu'on  ne  vé 
siste  au  Saint-Esprit  ,  qui  est 
l'auteur  du  consentement  Una- 
nime. On  peut  donc  ajouter  aux 
découvertes  des  Pères  ;    on  peut 
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mettre  dans  un  plus  grand  jour 
les  vérités  qu'ils  n'ont  pas  entiè- 
rement éclaircies  ;  on  peut  ap- 
puyeret  pousser  plus  avant  leurs 
pensées  ;  on  peut  enfin  dans  les 
choses  problématiques  n'être  pas 
de  leur  avis  ,  sauf  le  respect  qui 
leur  est  dû  ;  mais  dans  ce  qui 
concerne  les  traditions  univer- 
selles, ou  les  choses  essentielles  à 
la  foi,  il  n'est  jamais  permis  de 
s'écarter  de  ces  oracles.  Et  tel 
est  le  sentiment  des  Pères  eux- 
mêmes  sur  leur  propre  autorité, 
ainsi  que  celui  de  l'Eglise. 

Saint  Augustin  déclare  en  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages  , 
qu'il  faut  lireles  écrivains  ecclé- 
siastiques, de  sorte  qu'on  ne  s'i- 
magine pas  ,  quelque  habiles  et 
saints  qu'ils  soient,  que  ce  qu'ils 
disentsoit  incontestable,  àmoins 
qu'il  ne  se  trouve  entièrement 
conforme  à  la  droite  raison  et 
aux  divines  écritures;  et  qu'il  ne 
faut  pas  lire  les  Pères  de  l'Eglise 
comme  on  lit  les  prophètes  et 
les  apôtres,  de  la  doctrine  des- 
quels il  n'est  pas  permis  de  dou- 
ter. (Epist.  7  ,  9  et  48  ,  edit. 
antiq.) 

Saint  Grégoire,  pape  {moral, 
lib.  26)  ,  dit  que  bien  que  les 
Pères,  en  expliquant  les  Saintes- 
Écritures  se  soientbeaucoupplus 
étendus  que  les  écrivains  sacrés 
qui  les  on  t  composées,  ils  ne  sont 
pourtant  pas  comparables  à  ces 
premières  sources  d'où  découle 
leur  science  ;  et  que  ce  n'est  pas 
les  louer  comme  il  faut ,  que  de 
leur  attribuer  un  mérite  et  une 
autorité  qu'ils  n'ont  pas. 

Saint  Jérôme   reconnaît   que 
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les  Pères  ont  quelquefois  erré  , 
et  que  les  anciens  théologiens 
ont  avancé  plusieurs  choses  sans 
y  prendre  garde,  qui  ont  donné 
sujet  dans  la  suite  à  de  médians 
esprits  de  les  calomnier.  «  Je  me 
»  propose  ,  dit-il  (  epist.  25 1  ) , 
»  d'examiner  dans  l'histoire  des 
»  écrivains  ecclésiastiques  ,  cha- 
»  que  chose  en  particulier.  Je 
»  soutiendrai  les  bonnes  ,  j'a- 
»  bandonnerai  les  autres,  et  ne 
»  jugerai  d'aucune  que  selon  les 
>>  lumières  et  les  règles  de  la  foi 
»  catholique.  »  Mais  ces  mêmes 
Pères ,  qui  sont  si  réservés  lors- 
qu'ils parlent  de  chacun  d'eux 
en  particulier  y  reconnaissent 
qu'étant  tous,  ou  du  moins  la 
plupart  unis  ensemble,  ils  ne 
peuvent  errer  dansla  foi  ;  et  que 
cette  unanimité  en  matière  im- 
portante à  la  religion ,  tient  lieu 
d'une  règle  infaillible  qu'on  ne 
saurait  abandonner  sans  tout 
perdre.  Ce  qui  a  fait  direà  saint 
Augustin,  que  quiconque  rejette 
le  consentement  unanime  des 
Pères,  rejette  l'Eglise  univer- 
selle. (Aug.  lib.  1,  inJulian/) 

Saint  Clément,  ^ape(epist.  5), 
décide  qu'en  matière  de  foi  il 
ne  faut  rien  enseigner  selon  son 
propre  sens ,  mais  selon  le  sens 
et  la  tradition  des  Pères. 

Quiconque,  dit  saint  Jérôme 
(in  dan.  12),  s'écarte  du  senti- 
ment unanime  des  Pères,  s'ap- 
proche d'autant  plus  dangereu- 
sement de  lui-même,  qu'il  n'a 
de  son  côté,  ni  la  science  des 
docteurs  de  l'Église,  ni  la  lu- 
mière de  la  grâce,  qui  éclaire  les 
humbles. 
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Vincent  de  Lerins  ,  auteur 
célèbre  du  cinquième  siècle,  qui 
a  recueilli  des  anciens  ce  que 
l'on  doit  penser  de  l'autorité 
i\es  Pères  de  l'Église,  pose  pour 
fondement  qu'il  faut  tenir  com- 
me indubitable  tout  ce  que  les 
Pères  ont  tenu  ,  écrit,  enseigné 
unanimement  ,  clairement  et 
sans  jamais  se  démentir  :  quid- 
quid  non  unus  ont  duo  tantùm  , 
sed  onmes  pariter  uno  eodem- 
que  consensu  aperte,  fréquenter, 
perseveranter  tenuisse ,  serip- 
sisse ,  docuisse  cognoverit ,  id 
sibi  quoque  intelligat  absque 
ulld  dubitatione  credendum. 

Il  est  remarquable  que  dans 
le  premier  concile  de  Constanti- 
nople,  où  se  trouvèrent  les  prin- 
cipaux évêques  des  sectaires  de 
ce  temps-là,  Nectaire,  qui  pré- 
sidait, ne  leur  fit  point  d'autre 
instance  pour  les  confondre,  que 
de  les  obliger  à  dire  en  un  mot 
s'ils  voulaient  ou  ne  voulaient 
pas  s'en  rapporter  aux  décisions 
des  Pères  qui  fleurissait  dans 
l'Église  avant  la  naissance  des 
hérésies  dont  il  s'agissait.  On  a 
toujours  produit  les  témoigna- 
ges des  Pères  dans  les  autres 
conciles,  et  l'on  peut  dire  en 
général  que  les  Pères  de  l'Eglise 
sont  l'âme  et  l'esprit  des  con- 
ciles. 

Mais,  disent  les  protestans, 
quelque  favorable  que  l'on 
puisse  être  aux  Pères  de  l'Eglise, 
il  n'est  pas  possible  de  ne  point 
apercevoir  dans  leurs  écrits  une 
multitude  d'opinions  particu- 
lières, d'erreurs,  de  contradic- 
tions et  de  taches  de  toute  es- 
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pèce  qui  détruisent  leur  auto- 
rité. 

On  avoue  que  quelques-uns 
des  anciens  Pères  ont  donné  dans 
des  opinions   particulières   qui 
ne  sont  pas  approuvées  de  l'E- 
glise. Papias,  saint  Justin,  mar- 
tyr,  saint   Irenée   et    quelques 
autres  ont  été  millénaires.  Saint 
Cyprien  et  les  évêques  d' Afrique 
soutenaient  mal  contre  le  pape 
saint  Etienne,  qu'il  fallait  re- 
baptiser les   hérétiques.    Saint 
Clément  d'Alexandrie  a  des  ta- 
ches qu'il  tient  de  la  philoso- 
phie des  païens.  Arnobe  et  Lac- 
tance  sont  dans  des  erreurs  qui 
marquent     qu'ils    étaient  plus 
orateurs  que  théologiens.  Saint 
Epiphane,  qui  censure  les  autres, 
n'est  pas  toujours  correct  lui- 
même.  Saint  Jérôme   ne  paraît 
pas  penser  assez  dignement  de 
la  Providence  et  du  soin   que 
Dieu  prend  de  ses  moindres  créa- 
tures.   Saint  Augustin  a  avancé 
bien  des  choses  qu'il  a  été  obligé 
de  retrancher  dans  la  suite;  et 
en   général  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles  n'ont  pas  parlé 
assez  correctement  des  mystères 
de  la  trinitéet  de  l'incarnation. 
On  doit  reconnaître  encore  que 
si  les  Pères  ne  s'accordent  pas 
toujours  les  uns  avec  les  autres, 
ils  ne  s'accordent  pas  non  plus 
toujoursavec  eux-mêmes;  qu'ils 
varient  quelquefois  dans  l'inter- 
prétation des  Écritures,  et  qu'ils 
s'expriment  avec  plus  de  préci- 
sion dans  leurs  traités  dogma- 
tiques que  dans  leurs  autres  ou- 
vrages. Mais  on  soutient  que  ces 
défauts  et  tous  les  autres  que  les 


prolestans  aiment  à  faire  valoir 
contre  l'autorité  des  pères,  ne 
sauraient  la  détruire  en  ce  qu'elle 
a  d'essentiel  à  la  religion.  Car, 
outre  qu'on  peut  donner  un  bon 
sens  à  la  plupart  des  passages 
qu'on  objecte  ,  c'est  que  tous  ces 
passages  réunis  ensemble  ne 
prouveront  jamais  que  tous  les 
Pères,  ni  même  la  plupart  d'en- 
tre eux,  aient  erré  dans  aucun 
article  de  foi.  Leurs  erreurs  pour 
l'ordinaire  ne  portent  que  sur 
des  questions  de  peu  de  consé- 
quence, ou,  si  elles  ont  pour  ob- 
jet des  choses  plus  importantes, 
ils  s'écartent  alors  de  l'unani- 
mité des  autres  Pères  ,  qui  les 
condamnent,  et  dont  l'autorité 
ne  peut  souffrir  de  leurs  écarts. 
11  doit  donc  passer  pour  cons- 
tant que  les  différentes  taches 
qu'on  remarque  dans  les  ouvra- 
ges des  Pères,  n'en  diminuent 
point  l'autorité  ;  et  que  la  lec- 
ture en  est  extrêmement  utile  , 
quand  on  les  lit  dans  le  même 
esprit  qu'ils  ont  été  faits  ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  un  esprit  d'humi- 
lité, de  droiture  ,  de  charité  et 
de  zèle.  (  Voyez  l'ouvrage  inti- 
tulé :  de  la  Lecture  des  Pères  de 
l'Église ,  ou  méthode  pour  les 
lire  utilement,  4  vol.  in- 12. 
Paris,  chez  Louis  Guerin,  1697. 
Voyez  surtout  ie  résumé  de  tou- 
tes ces  opinions  dans  l'avant 
dernière  strophe  de  l'hymne  du 
commun  des  docteurs  dans  plu- 
sieurs bréviaires  de  France,  la- 
quelle est  ainsi  conçue  : 

Qita  ducére  luis  consona  sensibus 
Noslris  illa  Dcus  co'mibics  imprimas  , 
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PERESTAT.  11  y  eut  un  con- 
cile céléhré  en  io85  ,  pour 
apaiser  les  différends  d'entre 
l'état  ecclésiastique  et  politique 
d'Allemagne.  (Le  père  Mansi  , 
Supplément  à  la  collection  des 
Conciles  du  P.  Labbe,  toin.  2, 
col.  65) 

PEREZ  (Jacques)  connu  sous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  , 
en  Espagne,  parce  qu'il  était 
natif  de  ce  royaume  ,  vivait  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  fut 
religieux  de  l'ordre  des  Augus- 
tins,  évêque  de  Chrysopolis,  et 
suffragant  de  Frédéric  Borgia  , 
cardinal  de  Valence,  depuis  pa- 
pe du  nom  d'Alexandre  vi.  Il 
mourut  en  \^i ,  et  laissa  di- 
vers commentaires  sur  les  Psau- 
mes, sur  le  Cantique  des  canti- 
ques, etc.  Un  livre  contre  les 
Juifs.  De  Chvislo  reparatore  ge- 
neris  humani.  Quœstionis  fuialis 
discussio.  (Bellarrnin,  de  script, 
eccl.  ) 

PEREZ  (Jérôme),  Espagnol , 
religieux  de  la  Merci,  qui  vivait 
vers  l'an  i555,  a  laissé  des  com- 
mentaires sur  saint  Thomas  ,  et 
d'autres  ouvrages.  (  Alphonse 
Raimond,  Hist.  de  l'ordre  de  la 
Merci.  Nicolas  -  Antonio  ,  bibl. 
script,  hisp.  ) 

PEREZouPEREZIUS  (Joseph; , 
bénédictin  espagnol,  et  profes- 
seur de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque,  s'appliqua 
à  éclaircir  l'histoire  d'Espagne  , 
et  surtout  celle  de  son  ordre.  11 
publia,  en  1 GS8,  des  d  isserlatious 
latines  contre  le  P.  Papebroch  , 
qu'il  trouvait  trop  rigide  sur 
certains  points,  et  en  particulier 


sur  les  actes  de  saint  Eleuthère. 
H  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle. 

PEREZ  (  Antoine  ) ,  religieux 
bénédictin,  fut  général  de  sa 
congrégation  en  Espagne.  Il  de- 
vint ensuite  évoque  d'Urgel,  de 
Lérida,  et  archevêque  de  Tarra- 
gone.  Il  céda  ce  dernier  siège 
pour  celui  d'Avila  ,  et  mourut 
à  Madrid  le  premier  mai  1637  , 
à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  On 
a  de  lui  des  commentaires  sur 
la  règle  de  saint  Benoit  ;  des  ser- 
mons ;  Peiitateuchiim  fidei  ;  de 
ccclesid  ;  de  conciliis  ;  de  Scrip- 
lurd-Socrd;  de  tradilionibus  sa- 
cris  ;  de  romano  pontifice  ;  au- 
thenlica  jîdes  Pauli ,  Malthœi  , 
Aclmim  Apostolorum,  Commen- 
laria  in  régulant  S.  Benedicti. 
Lugduni  1624,  in~4°i  2  volu- 
mes; et  Barcinonc,  1  G'Ô2;  Apunta- 
mientos  quadragcsimales ,  c'est- 
à-dire,  Sermons  sur  le  Carême. 
Barci/ion<*,\)ar  Sébastien  Cor  niel- 
las, 1608,  in-4%  3  vol.;  Apun- 
tnmientos  de.  los  sermones  domi- 
nicales ,  c'est-à-dire,  Sermons 
pour  les  dimanches  ,  les  fêtes, 
l'a  vent.  Mcdinœ  Campi,  i6o3. 
Ils  ont  été  traduits  en  italien  par 
un  augustin,  et  en  latin  par  Ro- 
main Muller  :  cette  dernièretra- 
duclion  a  été  imprimée  à  Saltz- 
bourg,  in-8°;  Penlateucïnmi  fi- 
di-i  de  ccclesid,  etc.,  comme 
dans  le  Dictionnaire,  Malrili , 
1620,  in-fol.,  livre  très-rare. 
Aulhenlica  jides  Matlhœi  et 
Pauli  super primam  et  secundam 
ad  Corinth.  Barcinone ,  i632, 
in-lol.  Aulhenlica  jides  quatuor 
■  ■^(ingclistarum,  Actuum  Apos- 
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tolorum  ,  et  epistolce  ad  Roma- 
nos,  etc.  (  Ziegelbaver,  Hist.  lit. 
ord.  S.  Benedicti,  part.  3,  cap. 
f{,pag.  3^5,  et  alibi  passim.  ) 

PEREZ  ,  (  Martin  d'Unanoa  ) 
de  Valence  en  Espagne,  jésuite, 
mort,  le  4  mars  1660,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de 
lui ,  Traités  des  attributs,  de  la 
Sainte-Trinité,  de  l'Incarnation 
et  du  sacrement  de  Mariage,  im- 
primés a  Lyon  en  ïG54-(Dupin, 
Table  des  auteurs  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  col.  222g.  ) 

PEREZ  (P.),  chapelain  d'hon- 
neur du  roi ,  publia  à  Paris  en 
i643  et  ï645  un  ouvrage  inti- 
tulé :  de  la  Vanité  de  la  cène 
de  Charenton,  ou  Réfutation  du 
titre  du  livre  d'Aubertin.  (Du- 
pin  ,  ibid.  col.  2074.  ) 

PERGAME,  Pergamus  eu 
Pcrgamum  ,  ville  de  l' Asie-Mi- 
neure ,  située  dans  la  grande 
Mysie,  capitale  d'nn  royaume 
où  les  Attales  et  les  Cumènes  ont 
régné.  Elle  est  sur  les  bords  du 
Caïq  ue  et  du  Ti  tan,  qui  se  jettent 
dans  l'IIermus,  au  pied  d'une 
montagne  ù  quinze  lieues  au 
nord  de  Smyrne  ,  dans  une 
plaine  fertile  en  blé  et  en  pâtu- 
rages. Le  royaume  de  Pergame, 
après  avoir  duré  pendant  cent 
cinquante-deux  ans  ,  prit  fin  au 
101  Attale  111 ,  qui,  étant  sans  en- 
fans,  fit  le  peuple  romain  son 
héritier  en  622  de  Rome.  Le  roi 
Cumènc  11  y  avait  assemblé  une 
nombreuse  bibliothèque  qui  , 
après  celle  d'Alexandrie,  fut  la 
plus  célèbre  de  l'antiquité.  Plu- 
tarque  fait  monter  le  nombre 
de    ses    volumes   à   deux    cent 
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mille.  Pergame  fut  encore  célè- 
bre par  l'usage  du  parchemin  , 
ou   de  membrana  pergamena , 
qui  y  fut  trouvé,  et  par  un  tem- 
ple ;dédié  à  Esculape.    Elle  fut 
une  des  sept  anges  dont  saint 
Jean  parle  dans  son  Apocalypse. 
C'est  la  patrie  du  médecin  Gal- 
lien.  Les  Turcs  et  les  Grecs  ap- 
pellent encore  cette  ville  Per- 
game ou   Béorgamé.  Les  pre- 
miers ont  converti  l'église  de 
Sainte-Sophie  en  mosquée.  L'an- 
cienne cathédrale  est   presque 
ruinée.  On  compte  dans  la  ville 
deux  ou  trois  mille  Turcs  ,  et 
environ  quinze  familles  grec- 
ques,   qui    y    ont    l'église   de 
Saint-Théodore.  La  ville  de  Per- 
game, qui  n'était  d'abord  qu'un 
simple  évêché  suffragant  d'É- 
phèse ,  fut  érigée  en  métropole 
sur  la  fin  du  treizième  siècle,  ou 
au  commencement  du  quator- 
zième. Voici  ses  évêques  : 

i .  Caius ,  ordonné  premier 
évêque  de  Pergame  par  saint 
Jean  l'Èvangéliste,  suivant  les 
constit.  apost.  (  1.  7,0.  ) 

2.  Antipas ,  dont  saint  Jean 
fait  mention  dans  l'Apocalypse, 
et  qui  fut  martyrisé  sous  l'em- 
pereur Domitien.  {Menologium 
grœc.  et  martjrol.  rom.  2  apr.  ) 

3.  N... ,  succéda  à  Antipas.  Il 
en  est  aussi  fait  mention  dans 
l'Apocalypse  (c.  2,  v.  12). 

4.  Théodote,  qui  condamna, 
dans  un  concile  composé  de  sept 
évêques,  l'hérésie  colorbasienne, 
suivant  l'auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Pr cèdes tinatus  hœres.  i5. 

5.  Carpus,  de  Pergame,  mar- 
tyrisé sous  l'empereur  Valèreou 
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Valérien.  {Act.  SS.  t.  2,  april 
pag.  4  et  965.) 

6.  Eusèbe  ,  souscrivit  en  34o 
auconcile  deGangres,  etensuite 
à  la  lettre  des  ariens  assemblés 
à  Philippopolis. 

7.  Dracontius,  déposé  par  les 
évêques  qui  s'étaient  rangés  du 
parti  d'Acace ,  de  Césarée  et  de 
Georges  d'Alexandrie,  dans  le 
concile  de  Séleucie. 

8.  Barlaam,  souscrivit  à  la 
profession  de  foi  que  les  pères 
du  concile  d'Antioche ,  sous 
saint  Mélèce,  adressèrent  à  l'em- 
pereur Jovien  touchant  le  con- 
cile de  Nicée. 

9.  Philippe,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'Éphèse. 

10.  Eutropius,  souscrivit  aux 
décrets  de  Dioscore  dans  le  bri- 
gandage d'Éphèse ,  et  deux  ans 
après  au  concile  de  Chalcédoine. 

1  ï .  Jean  ,  fauteur  des  mono- 
physitcs  ,  siégeait  avant  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle. 

1 2.  Théodore,  assista  et  sous- 
crivit au  sixième  concile  géné- 
ral. 

1 3.  Basile ,  au  septième  con- 
cile général. 

14.  Methodius,  au  concile  de 
Photius. 

i5.  N... ,  siégeait  en  io36. 

16.  Arsenius,  sous  l'empereur 
Andronic  Paléologue-le-Vieux  , 
et  du  temps  que  Jean  Côme  se 
démit  du  patriarchat.  (  Or.  chr. 
t.  i,p.  713.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  quelques 
évêques  latins.  Nous  n'en  con- 
naissons qu'un ,  nommé  Agni- 
sius,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. Il  siégea  sous  Bonifa- 
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ce  vin,  vers  l'an  1297.    {Font, 
theat.  Dom.  pag.  262.  Or.  chr. 
t.  3,  pag.  959.) 

Conciles  de  Pergame. 

Le  premier  fut  tenu  en  i52, 
contre  les  colorbasiens.(Z?a/»;;e.) 

Lesecond,en  i3oi,surladisci- 
pline.  {t.  g,  collect.  Muratorii.) 

PERGE  ,  métropole  de  la  se- 
conde Pamphylie.  Elle  l'était  de 
toute  la  Pamphylie,  avant  que  ce 
pays  fût  partagé  en  deux  pro- 
viuces,  première  et  seconde. 
La  ville  de  Perge,  aujourd'hui 
ruinée  ,  était  située  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  Cesfrus  ,  à 
soixante  stades  de  la  mer.  Elle 
était  célèbre  par  un  temple  de 
Diane.  Il  paraît,  par  les  Actes  des 
Apôtres  (ch.  14,  v.  24)  que  cette 
ville  reçut  les  lumières  de  la  foi 
par  le  ministère  desapôtres  saint 
Paul  et  saint  Barnabe.  L'église 
de  Perge  fut  unie  ensuite  à  celle 
de  Silreum  ,  et  on  ne  fit  qu'une 
seule  métropole  de  ces  deux  siè- 
ges avant  l'an  812.  Les  évêques 
de  Perge  sont  : 

1 .  Epidaure  ,  souscrivit  au 
concile  d'Ancyre. 

2.  Callinicus,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

3.  Berenianus ,  siégeait  en 
426.  On  le  trouve  souscrit  dans 
les  actes  du  concile  d'Éphèse. 

4-  Epiphanes ,  assista  au  bri- 
gandage d'Éphèse ,  et  deux  ans 
après  au  concile  de  Chalcédoine. 

5.  Hilarianus,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Constanti- 
nople  ,  où  Anthyme  ,  prédéces- 
seur de  Mennas,  et  Sévère  d'An- 
tioche,  furent  anathématisés. 
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6.  Euloge  ,  au  cinquième 
concile  général. 

y.Apergius,  fameux  mono- 
thélite,  condamné  dans  le  sixiè- 
me concile  général. 

8.  Jean  ier,  assista  et  souscrivit 
au  même  sixème  concile  ,  et  aux 
canons  in  Trullo. 

9.  Sisinnius  Pastillas,  fauteur 
des  iconoclastes ,  sous  l'empe- 
reur Constantin  Copronyme,  fut 
condamné  dans  le  septième  con- 
cile général. 

10.  Constant  ou  Constantin, 
assista  et  souscrivit  au  même 
septième  concile  général. 

1 1.  Jean  11 ,  contemporain  et 
ami  de  saint  Ignace  ,  patriarche 
de  Constantinople.  Il  est  quali- 
fié métropolitain  de  Perge  et  de 
Sylaeum  ,  dans  les  actes  du  hui- 
tième concile  général ,  ce  qui 
prouve  que  de  son  temps  ces  deux 
églises  ne  faisaient  qu'un  seul 
siège.  (Or.  chr.  t.  1  ,  p.  ioi3.  ) 

PERGE,  Pjrgus  ou  Pyrgium, 
ville  de  Messénie,  avec  titre  d'é- 
vêché  dans  la  province  d'Hel- 
lade  ,  au  diocèse  de  l'IUyrie 
orientale.  La  notice  d'Hiérocles 
lui  donne  le  quatrième  rang 
parmi  les  villes  épicopales  sous 
la  métropole  de  Patras ,  et  la 
notice  de  l'empereur  Andronic- 
le-Vieux,  le  cent  septième  rang 
parmi  les  métropoles.  Il  y  a  eu 
pour  évêques  : 

1 .  Basile ,  assista  et  souscrivit 
au  huitième  concile  général. 

2.  Etienne,  au  concile  tenu  au 
sujet  du  rétablissement  de  Pho- 
tius,  après  la  mort  de  S.  Ignace. 

3.  Constantin  ,  au  concile  du 
patriarche  Georges  Xiphilin,  en 
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1 197.  {Oriens  chr.  t.  2,  p.  2240 
PERGETÈNE  ,  siège  épisco- 
pal  de  Lycaonie,  sous  la  métro- 
pole d'Icône.  Nous  ne  connais- 
sons cette  église  que  parce  que 
Jean  de  Sirans  en  fut  nommé 
évêque  le  18  avril  1412,  suivant 
Wadding.  (  t.  5,  p.  78.  Oriens 
chr.  t.  3,  p.  1 1 35.  ) 

PERIJECIS,  siège  épisco- 
pal  d'Egypte,  qu'on  ne  connaît 
que  parce  qu'un  de  ses  évêques, 
nommé  Agatbus  ,  souscrivit  au 
décret  synodal  de  Gennade  ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre les  simoniaques.  (  Oriens 
chr.  t.  2,  p.  689.  ) 

PERIBOLÙS.  Ézéchiel  se 
sert  de  ce  terme  pour  signifier 
un  mur  du  parvis  des  prêtres, 
qui  avait  cinquante  coudées  de 
long  ,  et  était  toute  la  longueur 
des  appartenons  qui  environ- 
naient ce  parvis.  Peribolns  si- 
gnifie proprement  une  enceinte , 
et  vient  du  grec  peribolos.  L'hé- 
breu porte  geder  ,  qui  veut  dire 
un  mur  de  séparation.  (  Ezech. 
42,  7,  10.  Don  Calmet,  Dict. 
de  la  Bible.) 

PÉRIGNAC  ,  Pajriniacum  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
située  dans  la  vallée  de  Montpe- 
sat ,  au  diocèse  d'Agen,  fut  fon- 
dée vers  le  milieu  du  douzième 
siècle  par  les  moines  et  l'abbé 
de  Bonnefons,  dont  elle  est  fille 
en  ligne  de  Morimond.  Flan- 
drine,  dame  de  Montpesat,  la 
dota  de  plusieurs  biens  fonds. 
Les  autres  seigneurs  de  Montpe- 
sat, autrefois  très-puissans  dans 
l'Agenois ,  furent  aussi ,  à  ce 
qu'on   croit,  ses  bienfaiteurs, 
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ainsi  que  quelques  évêques  d'A- 
gen. Comme  la  vallée  de  Mont- 
pesat est  fort  étroite  et  environ- 
née au  midi  de  montagnes  d'où 
il  découle  des  torrens  ,  cette  ab- 
baye se  trouvait  souvent  incom- 
modée de  ce  voisinage.  Ses  bâ- 
timens  réguliers  étaient  autre- 
fois assez  beaux  ;  mais  il  n'en 
restait  presque  plus  rien,  ayant 
été  détruits  dans  les  guerres  des 
Albigeois  par  les  inondations, 
et  enfin  par  les  hérétiques  des 
derniers  siècles ,  qui  renversè- 
rent le  monastère  de  fond  en 
comble  après  en  avoir  pillé  tous 
les  titres  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  précieux.  (  Gallia  christ,  t. 
2  ,  col.  952.) 

PÉRIN  (Léonard),  né  en  1567 
à  Stenai,  ville  de  Lorraine,  dans 
le  territoire  de  Verdun  ,  fit  ses 
études  à  Paris  ,  et  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  à  Verdun  , 
le  25  septembre  1589.  En  1596, 
il  fut  envoyé  à  Pont-à-Mousson, 
où  il  enseigna  d'abord  la  Théo- 
logie scolastique  et  ensuite  l'E- 
criture-Sainte.  Quatre  ans  après 
il  fut  employé  à  réfuter  par  ses 
sermons  les  calvinistes  qui  cher- 
chaient à  répandre  leurs  erreurs 
dans  le  Barrois.  Le  collège  de 
Pont-à-Mousson  venant  alors  à 
manquer  de  professeur  en  rhéto- 
rique, il  s'offrit  d'y  aller,  et  de- 
vint, comme  il  le  disait  lui-mê- 
me en  plaisantant ,  de  consule 
rhetor.  De  là  il  fut  chargé  de  la 
Théologie,  qu'il  enseigna  pen- 
dant six  ans.  Il  fut  chancelier  de 
l'université  pendant  sept  ans,  et 
enfin  recteur  du  collège,  dans  le 
temps  que  les  Français  étaient 
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maîtres  de  la  Lorraine.  Presque 
tous  les  jésuites  qui  étaient  alors 
à  Pont-à-Mousson  ,  étant  Lor- 
rains ,  et  ayant  eu  ordre  de  se 
retirer,  le  père  Périn  eut  seul  la 
liberté  de  demeurer,  et  ce  fu- 
rent sa  science  et  sa  piété  qui 
lui  attirèrent  cette  considéra- 
tion. Il  mourut  à  Besançon,  le 
10  février  1 638,  après  avoir  com- 
posé les  ouvrages  suivans,  i°. 
Epislola  lomo  secundo  commen- 
tariorum  Joannis  Maldonati 
prœfixa  ,  à  Pont -à -Mousson  , 
1597,  in-fol.  2°.  Deux  oraisons 
funèbres,  l'une  en  latin  et  l'autre 
en  français  ,  sur  le  trépas  de 
Charles  111,  duc  de  Lorraine,  et 
une  troisième  de  son  fds  Char- 
les, cardinal  de  Lorraine,  évê- 
que  de  Metz,  prononcées  à  JNanci, 
les  18,  19  et  20  de  juillet,  à  Pont- 
à-Mousion ,  1608,  in-12.  3°. 
Pompa  funebris  et  jus  la  Caro- 
lo  111  Lolharingiœ  persoluta  , 
œneis  Jiguris  expresse,  in-folio 
i-xpanso  ,  et  latine  explicala  .  à 
Pont-à-Mousson.  4°-  Communis 
l'itœ  inter  homines  scita  urbani- 
tas ,  à  Pont-à-Mousson  ,  1617, 
in-16,  à  Paris,  i638,  in-40.,  etc.# 
C'est  une  traduction  d'un  écrit 
fiançais  ,  composé  par  les  pen- 
sionnaires du  collège  de  la  Flè- 
che, sous  le  titre  de  Bienséance 
de  la  conversation  entre  les  hom- 
mes :  le  père  Périn  y  ajouta  les 
îègles  qu'on  doit  observer  étant 
ù  table.  5°.  Tvasonica  Pauli 
Ferni  metensis  calviniani  mi- 
nistri  in  specimine  ab  eo  edito 
scholastici  orthodoxi  dispecta , 
castigataque  amice  ,  à  Pont-à- 
Mousson,  1619,  in-8°.  6°.  Sacra 
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atque  hisloria  mussipontana,  ob 
relatos  à  Gregorio  xv  aulorilate 
aposlolicd  ,  in  ecclesiasticwn 
sanctorum  Album  et  Canonem, 
Jgnatiwn  Loj-olam  et  Francis- 
cum  Xaverium  ,  sanctitate  et 
miraculis  claros,  societatis  Jesu 
soles  geminos  :  prim'um  gallice 
édita ,  post  è  gallico  in  lalinum 
sermonem  conversa  ,  ittrobique 
formis  œneis  illuslrata,  à  Pont- 
à-Mousson,  1623,  in-4°.  C'était 
le  père  Louis  Wapy,  jésuite,  qui 
avait  donné  d'abord  cet  ouvrage 
en  français.  70.  Vita  sancti  Ni- 
colai ,  myrensis  episcopi,  Lo- 
lharingiœ patroni ,  collecta  ex 
prebatis  auloribus  dislribuleque 
scripta,  à  Pont-à-Mousson,  1627, 
in-12.  (Dom  Calmet,  Bibl.  loir. 
Moréri,  édit.  de  1769,  sur  des 
mémoires  communiqués  par  le 
père  Oudin,  jésuite.) 

PERINDÈ  VAL  ERE. 
Lorsqu'un  acte  de  provision  peut 
être  annullé  pour  quelque  dé- 
faut, le  pourvu  obtient  un  res- 
crit  du  pape  appelé  perinde  va- 
lere  ,  par  lequel  le  pape  ordonne 
qu,e  l'acte  soit  aussi  valable  que 
s'il  avait  été  fait  comme  il  faut, 
et  par  le  moyen  de  ce  rescrit 
l'acte  est  valide  et  a  effet  du 
jour  même  de  la  provision.  Mais 
ce  rescrit  n'a  point  lieu  lorsque 
le  droit  est  déjà  acquis  à  un 
tiers.  Il  ne  supplée  point  non 
plus  aux  défauts  qui  n'y  sont 
pas  exprimés,  et  l'expression  de 
l'un  ne  supplée  pas  les  autres. 
Un  défaut  naturel,  tel  que  la 
démence,  quoique  exprimé  dans 
le  rescrit,  ne  peut  pas  être  effacé. 
(Rebuffe,  inprax.  benef.,  part. 
i5 
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2,  tit.  de  rescript,  etiamet  per- 
inde  valcre,  nos  2,  3,  4>  27>  37' 
540 

PÉRIODE  JULIENNE.  {Voy. 
Calendrier.) 

PÉRIODEUTE  ,  periodeuta. 
Les  périodeutes,  chez  les  Grecs, 
étaient  des  espèces  de  doyens 
ruraux  qui  étaient  toujours  en 
chemin  pour  visiter  les  fidèles 
et  les  contenir  dans  le  devoir. 
De  là  vient  que  Grégoire  de 
Thessalonique  les  appelle  ambit- 
ions. Balsamon  les  nomme  exar- 
ques. 

PÉRION  ou  PERRION  (Joa- 
chim),  docteur  de  Paris,  et  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  né  à  Cormeri  en  Touraine, 
où  il  se  consacra  à  Dieu  dans 
l'abbaye  de  ce  nom,  le  22  août 
1617.  Il  se  distingua  entre  les 
1  héologiens  de  son  temps  ,  et 
écrivît  en  latin  avec  pureté. 
Henri  11  ,  devant  qui  il  avait 
prononcé  plusieurs  discours  , 
l'envoyait  chercher  souvent  pour 
converser  avec  lui;  et  l'on  dit 
qu'on  ne  pouvait  parler  alors 
nvec  plus  de  délicatesse  qu'il  le 
faisait.  Il  expliqua  l'Écriture- 
Sainle  à  Paris  pendant  plusieurs 
années,  et  mourut  âgé  d'environ 
soixante  ans  dans  son  monastère, 
un  peu  avant  la  mort  du  roi 
François  11,  vers  l'an  i55g.  On  a 
de  lui,  i°.  des  dialogues  en  beau 
latin  sur  l'origine  de  la  langue 
française  et  sur  sa  conformité 
avec  la  grecque.  20.  Des  écrits  en 
faveur  d'Aristote  et  de  Cicéron 
contre  Pierre  Ramus  ou  de  la 
Ramée.  3°.  Des  traductions  du 
commentaire  sur  Job,  attribué 
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à  Origène  ,  des  œuvres  attri- 
buées à  saint  Denis  l'Aréopagite, 
des  œuvres  de  saint  Justin  et  de 
saint  Jean  Damascène,  de  l'ou- 
vrage des  six  jours  de  saint  Ba- 
sile-, et  de  plusieurs  livres  de 
Platon  et  d'Aristote.  4°-  Topi- 
corum  theologicorum  libri  duo , 
à  Paris  en  iô/^g,  et  à  Cologne, 
i559,  in-12.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé. 5°.  De  la  vie  et  des  actions 
des  apôtres  :  il  y  a  bien  des  fa- 
bles dans  cet  ouvrage.  6°.  Dis- 
cours sur  les  louanges  de  la 
Vierge  Marie.  70.  Discours  con- 
tre Pierre  Arétin.  8°.  L'oraison 
funèbre  de  Denis  Briçonnet , 
évêque  de  Saint-Malo,  qui  a  été 
imprimée  en  latin.  90.  Deux 
discours  latins  ,  imprimés  en 
i55i,  in-8°,  l'un  intitulé,  ad 
Henricum  Galliœ  regem,  cœ- 
terosque  christianœ  religionis 
principes ,  oratio  ;  l'autre  ,  de 
beau  Joannis  qui  dicitur  Bap~ 
listes,  laudibus  oratio.  io°.  Des 
prophètes  et  des  patriarches ,  à 
Cologne  en  1557.  1 1°.  De  la  vie 
de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge  et 
des  apôtres,  ibid.,  1569.  i2°.Un 
traité  des  magistrats  grecs  et 
romains,  trouvé  après  sa  mort 
parmi  ses  papiers ,  et  publié  par 
l'un  de  ses  neveux  ,  nomm 
François  Périon.  Joachim  Pé- 
rion  était  peu  exact  pour  les 
faits  et  sans  critique.  (Paul  Jove, 
in  elog.  doct.  Sainte-Marthe,  in 
elog.  doct.  Gall.  De  Thou.  La 
Croix  du  Maine,  Bibliothèque 
française.  Le  Mire  ,  de  Script, 
sec.  sexti-decimi.) 

PERIPSEMA.   C'est  un  terme 
purement  grec.  Saint  Paul  s'en 
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sert  pour  marquer  que  lui  et  les 
chrétiens  de  son  temps  étaient 
considérés  par  les  païens  comme 
les  ordures  et  les  balayures  du 
inonde.  Les  plus  savans  inter- 
prètes croient  que  saint  Paul,  en 
cet  endroit ,  fait  allusion  à  une 
coutume  qu'avaient  les  .païens, 
de  prendre  quelquefois  des  hom- 
mes ,  pour  servir  d'expiation  à 
toute  une  ville  ou  à  tout  un 
peuple  ,  dans  les  calamités  pu- 
bliques. De  sorte  qu'on  pourrait 
traduire  le  texte  de  saint  Paul  : 
«  On  nous  traite  comme  ces  vic- 
times humaines,  immolées  pour 
les  crimes  publics.  »  (  i  Cor.  4  > 
i3.  Dom  Calmet ,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

PERISCELIDES.  Ce  terme  est 
grec,  et  signifie  un  ornement 
que  les  femmes  mettaient  au- 
tour de  leurs  jambes.  Il  en  est 
parlé  dans  Isaïe.  (3,  20  et  Num. 
3i ,  5o.  )  Le  terme  hébreu  qu'on 
traduit  ainsi  vient  d'une  racine 
qui  signifie  marcher ,  ce  qui  fa- 
vorise cette  traduction  ;  les  Sep- 
tante cependant  le  traduisent 
par  un  bracelet.  (2  Reg.  1  ,  10. 
Dom  Calmet,  Supplém.  du  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

PERISTAC1UM,  ville  de 
Thrace,  située  surla  Propontide, 
avec  titre  d'évèché,  sous  la  mé- 
tropole d'Héraclée.  On  la  nomme 
aujourd'hui  Peristasi.  Un  de 
ses  évoques,  nommé  César,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  sié- 
gea sous  Clément  vu  en  1016. 
(Or.  chr.,  t.  3,  p.  975.) 

PERITHEORIUM,  évèché  de 
la  province  de  Rhodope,  sous  la 
métropole  de  Trajanopolis,  au 
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diocèse  de  Thrace.  Cette  église 
est  unie  aujourd'hui  à  celle  de 
Xanthia.  Voici  ses  évêques: 

1.  Jacques,  assista  au  conede 
de  Photius. 

2.  N... 

3.  Dosithée,  déposé  injuste- 
ment par  le  patriarche  Joasaph. 

4-  Grégoire,  siégeait  en  1570' 
et  1680. 

5.  Philémon,  signa  la  lettre 
que  l'Église  de  Constantinople 
écrivit  à  l'empereur  de  Mosco- 
vie  après  le  rétablissement  du 
patriarche  Jérémie  11,  en  i58o. 
(Or.  chr.,  t.  1,  p.  i2o5.) 

PERIZOMA.  Ce  terme  est  tout 
grec.  Il  signifie  une  espèce  de 
culotte  ou  une  très -large  cein- 
ture qui  couvrait  les  reins,  et  ce 
que  la  pudeur  veut  qui  soit  ca- 
ché. Les  Latins  l'appellent  su-, 
bligaculum.  Moïse  dit  que  nos 
premiers  pères,  après  leur  péché, 
joignirent  ensemble  de  larges 
feuilles  de  figuier  ,  "^our  s'en 
faire  une  ceinture,  perizoma, 
qui  couvrît  leur  nudité.  (Genès. 
3,  7.  Dom  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

PERÎZONIUS  (Jacques),  d'une 
famille  originaire  de  Scuttorp  , 
petite  ville  du  comté  de  Ben- 
them,  dans  la  Westphalie,  qui 
s'appelait  anciennement  Vor- 
brek  ou  Woorbroech ,  et  que 
l'un  deux  changea  en  Perizo- 
nius,  mot  grec  qui  répond  a 
celui  de  Vorbrek,  naquit  à  Dam 
le  26  d'octobre  i65i.  Il  étudia 
à  Devcnter,  à  Utrecht  et  à  Leycle, 
fut  fait  recteur  de  l'école  latine 
à  Delft,  et  eut  ensuite  la  chaire 
en  histoire   et  en   éloquence  ;'i 
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Franckeren  1681,  et  celled'his- 
loire  ,  d'éloquence  et  de  la  lan- 
gue grecque  à  Leyde  en  1693.  Il 
mourut  le  6  d'avril  1 7 1 5,  âgé  de 
soixante-trois  ans  et  cinq  mois, 
après  après  avoir  publié,  entre 
autres  ouvrages  ,  i°.  Disserta- 
it onum  trias ,  quarum  in  primd 
de  constitutione  divinâ  super 
ducendâ  fratris  uxore.  2°.  Dis- 
sertatio  de  augusteâ  orbis  terra- 
rum  descriptione  et  loco  Lucœ 
eam  memoranlis .  3".  Animad- 
l'grsiones  historicœ.  4°-  De  ori- 
gine et  nalurd  imperii,  etc.  5°. 
Spécimen  errorum  ex  uno  et 
primo  tomo  hisloriœ  civilis  L  l- 
rici  Huberti ,  etc.  6°.  De  usu 
atque  ulilitale  grœca?  romanœ- 
que  linguœ ,  historiée  et  antiqui- 
tatis  in  gravioribus  disciplinis. 
70.  Laudatio  funebris  Mariœ  11, 
Angliœ  reginœ.  8°.  Oraliones 
duœ  de  pace.  90.  Disserlatio  de 
morte  Judœ.  io°.  Oratio  de 
fide  historiarum ,  etc.  ii°.  Re- 
rum  per  Europam  maxime  ges- 
tarum  ab  ineunte  seculo  sexlo- 
decimo  usque  ad  Caroli  v  mor- 

tem commenlarii    historici, 

in- 12.  12°.  Origines  babylonien? 
et  cegyptiaca?  ,  tomis  duobus 
quorum  prior  babylonien  et  tur- 
ris  in  terril  Senaar  extrada?  , 
ac  dispersionis  hominum  ex  eu 
rationem  ac  historiam  continet , 
in-8°.  i3°.  AEgyptiarwn  origi- 
num  et  temporum  antiquissimo- 
rum  investigatio  ,  in  quâ  Mars- 
hami  chronologia  fundiliis  ever- 
titur,  tum  illo?  Usserii,  Capelli, 
Péri  zonii ,  alicrumque  examinan- 
tur  et  confutanlur,  in-8n.  (Voy. 
l'aveitissement  qui    est  au-de- 


PER 
vaut  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Perizonius,  donné  en 
1716  sous  le  nom  de,  Biblw- 
theca  verizoniana.  (Mémoires  du 
pèreNicéron,  t.  1  et  t.  10,  part, 
première,  p.  6,  et  part,  seconde, 
p.  3.  Journal  littéraire  de  la 
Haye,  t.  7.  Acla  eruditor.  lip- 
siens.  ann.  17  16.) 

PERLES.  Jésus-Christ  défend 
à  ses  apôtres  de  jeter  les  perles 
devant  les  pourceaux  ,  c'est-à- 
dire,  d'exposer  les  vérités  et  les 
mvstères  de  la  religion  à  la 
raillerie  des  libertins  (  Matt.  7, 
6  );  et  Salomon  n'a  rien  de  plus 
beau  ,  ni  de  plus  précieux  que 
les  perles  pour  relever  le  prix  et 
la  beauté  de  la  sagesse.  (  Prov. 
20,  i5.  )  Les  Hébreux  appellent 
les  perles  penninim;  les  Grecs, 
margaritœ;  les  Latins ,  unio, 
margarita  ou  peritla.  Les  perles 
naissent  dans  la  mer  et  dans  les 
coquillages;  ce  qui  ne  devrait 
pas  permettre  qu'on  les  con- 
fonde ,  comme  il  arrive  cepen- 
dant assez  souvent,  avec  les  pier- 
res précieuses  qui  se  trouvent 
dans  les  mines.  (  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

PERMIE,  ville  archiépiscopale 
d'une  province  de  même  nom 
en  Moscovie.  Elle  est  située  près 
de  Vescora  à  dix  milles  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  le 
Rama,  et  à  deux  cents  cinquante 
de  Moscou.  Les  peuples  qui  ha- 
bitent cette  région  ont  une  lan- 
gue, des  caractères  et  des  mœurs 
particulières,  et  n'ont  embrassé 
*la  religion  chrétienne,  suivant 
Paul  Jovius,  qu'un  peu  avant  le 
temps    que   vivait   cet   auteur. 
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L'évoque  de  Perinie  fait  sa  rési- 
dence à  Wologde,  ville  située  à 
quatre-vingt  milles,  entre  le  le- 
vant et  le  nord  de  Moscou.  Voici 
quelques  évèques  de  Permie. 

i.  N...,ayantété  envoyé  pour 
prêcher  l'Évangile  dans  la  Per- 
mie, fut  écorché  tout  vif  par  ses 
peuples,  qui  n'avaient  pas  encore 
déposé  leurs  mœurs  barbares. 

2.  Etienne,  qui  eut  l'avantage 
d'apprivoiser  les  peuples  de  Per- 
mie, et  de  leur  faire  embrasser 
le  christianisme.  Les  Moscovites 
l'honorent  comme  saint,  et  ils 
en  font  la  fête  le  26  d'avril. 

3.  IN...,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'Itinéraire  d'Adam 
Olearius,  p.  19.4.  {Or.  chr.,  t.  1, 
j>.  i3i3.) 

PERMUTATION. 
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§1- 

De  la  nature  et  de  l'origine  de  la 
permutation. 

La  permutation,  en  matière 
bénéficiale,  est  le  changement 
qui  se  fait  d'un  bénéfice  pour  un 
lutre,  par  l'autorité  et  la  per- 
mission du  supérieur. 
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La  permutation  d'un  bénéfice, 
telle  qu'elle  se  pra tique  aujour- 
d'hui, était  inconnue  dans  l'E- 
glise avant  le  douzième  siècle  ; 
et  le  pape  Urbain  111 ,  sur  la  fin 
du  même  siècle  ,  ayant  écrit 
que  l'évêque  pouvait,  pour  des 
causes  nécessaires  ,  transférer 
un  bénéficier  d'un  lieu  à  un 
autre ,  on  se  servit  ,  quoique 
mal  à  propos  ,  de  celte  décision 
pour  autoriser  les  permutations. 
{Cap.  quœsitum  5,  exlr.  de  rcr. 
permut.) 

L'usage  des  permutations  com- 
mença donc  à  s'introduire  en- 
suite de  la  décretale  quœsitum 
.  d'Urbain  tu  ,  et  il  est  certain 
qu'il  était  entièrement  établi 
dès  le  pontificat  de  Boniface  vin , 
qui  fut  élu  pape  en  1294.  Apres 
que  l'usage  des  permutations  fut 
établi,  il  y  eut  des  évèques  qui 
prétendirent  pouvoir  disposer 
des  bénéfices  permutés  comme 
de  ceux  qui  leur  étaient  remis 
entre  les  mains  dans  les  simples 
démissions;  et  sur  ce  fondement 
ils  les  conféraient  à  d'autres 
qu'aux  permuta ns.  Clément  v 
condamna  leurs  prétentions  ,  et 
déclara  nulles  les  provisions  ex- 
pédiées sur  résignation  pour 
cause  de  permutation  en  faveur 
d'autres  personnes  que  des  per- 
mutans.  Son  décret  est  rapporté 
comme  ayant  été  fait  dans  le 
concile  de  Vienne.  Cette  disposi- 
tion de  Clément  v  a  donné  oc- 
casion de  considérer  l'admission 
des  permutations  comme  forcée 
et  nécessaire.  Sur  ce  fondement, 
c'est  une  opinion  commune  que 
les  collations  des  métropolitains, 
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pour  cause  de  permutation  don- 
née sur  le  refus  des  ordinaires , 
doivent  être  reçues.  (Mémoires 
du  Clergé,  t.  io,pp.  1716,  17 17, 
1718  et  suiv.) 

§11. 

Des  bénéfices  qui  peuvent   être 
permutés. 

La  permutation  se  fait  de  bé- 
néfice à  bénéfice ,  et  par  ceux 
qui  ont  jus  in  re ,  et  non  pas 
seulement  jus  ad  rem.  Ce  que 
l'on  appelle  jus  in  re,  s'acquiert 
par  la  collation,  lorsqu'il  y  a  des 
provisions  accordées.  Pour  lors 
le  pourvu  peut  dire  qu'il  a  un# 
litre,  et  par  conséquent  il  peut 
permuter  le  droit  qu'il  a  dans 
ie  bénéfice,  quoique  litigieux, 
avec  un  autre  bénéfice,  pourvu 
que  le  litige  soit  exprimé;  au 
lieu  que  s'il  n'avait  qu'un  droit 
éloigné  au  bénéfice  ,  comme  un 
présenté  par  un  patron,  dont  la 
présentation  n'a  pas  frappé  les 
oreilles  de  l'ordinaire,  un  pré- 
senté et  nommé  autrefois  en 
France  par  un  de  messieurs  du 
parlement  de  Paris  pour  tenir 
son  induit,  un  gradué  qui  n'a- 
vait fait  que  requérir,  etc.,  il  ne 
pourrait  ni  permuter  le  bénéfice 
ni  le  résigner,  parce  que  ce  n'est 
qu'une  simple  préparation  à 
être  pourvu  d'un  bénéfice ,  et 
non  un  droit  acquis  daus  le  bé- 
néfice par  un  titre  canonique. 
(  Dumoulin ,  rie  publicand.  n" 
18J,  et  de  infini?.  n°  i53.  Pa- 
pou, liv.  2,  lit.  8,  n°  iG.  La  bi- 
bliothèque canonique,  t.  2 ,  p. 
220.  M.  de";la  Combe,  Recueil  de 


PER 

jurispr.  can.,  au  mot  Permuta- 
tion, sect.  2.) 

Le  chapitre  majoribu s  8,  exlr. 
de  prœbend.  et  dignitat.  exclut 
de  la  permutation  les  dignités 
des  églises  cathédrales  et  collé- 
giales, comme  des  bénéfices  qui, 
exigeant  de  plus  grandes  quali- 
tés que  les  autres,  ne  doivent 
dépendre  que  de  l'élection  des 
chanoines,  ou  du  choix  de  l'évé- 
que.  Mais  l'usage  avait  prévalu 
parmi  nous,  et  tous  les  bénéfi- 
ces, soit  dignités  ou  autres,  pou- 
vaient être  permutés  ,  même 
ceux  de  patronage  laïc  avec  le 
consentement  exprès  des  pa- 
trons, et  ceux  de  patronage  ec- 
clésiastique, malgré  le  refus  des 
patrons,  pourvu  que  le  supé- 
rieur ecclésiastique  approuvât 
la  permutation.  Mais  la  permu- 
tation ne  pouvait  avoir  lieu  que 
pour  les  bénéfices;  et  on  ne  pou- 
,  vait  en  permuter  un  contre  un 
droit  de  patronage,  ni  contre 
une  chapelle  qu'on  nommait 
prestimonie,  qui  n'était  pas  éri- 
gée par  l'évêque  en  titre  de  bé- 
néfice. La  permutation  pouvait 
se  faire  nonobstant  les  expecta- 
t  ives  des  indultaires,  des  gradués 
et  des  brevelaires,  du  serment  de 
fidélité  et  de  joyeux  avènement. 

§111. 

Des  causes  pour  lesquelles  on 
pouvait  admettre  la  permu- 
tation. 

Quoique  l'usage  de  faire  ou 
d'admettre  des  permutations 
sans  cause  et  sans  examen  se  fût 
introduit  en  France  ,  il  est  pour- 
Un  l   vrai    qu'on   n'en    pouvait 
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faire  ni  admettre  licitement  sans 
justes  causes,  dont  la  première 
et  la  principale  doit  toujours 
être  l'utilité  ou  la  nécessité  de 
l'Église,  ou  autre  bien  spirituel, 
général  ou  particulier ,  et  non 
l'orgueil,  l'ambition,  l'avarice, 
ou  tout  autre  motif  purement 
humain  et  charnel ,  joint  aux 
iïaudes  et  aux  pactions  simo- 
niaques.  Que  l'autorité  humai- 
ne approuve  ou  désapprouve  de 
telles  permutations,  l'autorité 
divine  les  condamnera  toujours, 
et  l'Église  les  aura  toujours  en 
exécration.  In  tali  permulatione 
est  simonia,  dit  saint  Thomas  , 
si  pro  aliquo  terreno  commodo 
utriusqitc  vel  alterius,  laliscom- 
mulatio  fiât.  Si  autem  pro  ali- 
quo spirituali;  ut  pote  quia  hic 
in  illo  loco  meliiis  possit  Deo 
servira,  non  est  simonia.  Und'e 
tune  potest  fieri  commit  ta  tio  ex 
autoritale  episcopi  diœcesani. 
(  Saint  Thomas,  in  4  ,  dis  t.  iS  , 
quœst.  3,  art,  3,  od.  acl.  Voj. 
aussi  saint  Antonin ,  3  part, 
summ.  theolog.  lit.  i5  ,  cap.  3. 
roclius-Ejjo  ,  Tract,  de  Satur- 
nino  permit  t.  benef.  pire.  Van- 
Espen ,  fur.  eccl.  part.  2,  tit. 
■?.-,cap.  i,  7i°  29.  Pontas,  au 
mot  Permutation,  et  M.  de  la 
Combe ,  au  même  mot ,  sect.  1 .) 

§  iv. 

Des  supérieurs,  qui  peuvent  ad- 
mettre la  permutation. 

Au    commencement    que    les 

permutations  furent   permises  , 

il  n'y  avait  qui;  les  évéques  qui 

!  ■>   pussent   recevoir  ;    mais   en 

rance  tous  les   coUateurs  pou- 
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vaient  admettre  les  permuta- 
tions des  bénéfices  qui  étaient  ù 
leur  collation.  Ainsi,  les  supé- 
rieurs qui  pouvaient  admettre 
la  permutation  ,  étaient  donc  le 
pape  ,  l'évêque  ,  le  grand  vicai- 
re ,  par  un  pouvoir  spécial  de 
l'évêque  ;  le  chapitre  de  l'é- 
glise cathédrale  ,  pendant  la 
vacance  du  siège  épiscopal  ;  les 
abbés  chefs  d'ordre,  quant  aux 
bénéfices  de  leur  ordre  ;  et  en 
France,  les  collateurs  ordinaires. 
Lorsque  la  permutation  ad- 
mise par  l'évêque  portait  la  ré- 
serve d'une  pension,  il  fallait 
la  faire  approuver  par  le  pape  , 
qui  seul  a  droit  de  purger  cette 
convention  de  simonie,  à  moins 
que  la  permutation  ne  fût  faite 
d'un  grand  bénéfice  avec  un  pe- 
tit, dans  le  dessein  d'unir  le 
grand  bénéfice  pour  quelque  cau- 
se avantage  use  à  l'Église;  car  pour 
lors,  selon  l'opinion  commune  , 
l'évêque  pouvait  recevoir  la  per- 
mutation ,  et  admettre  la  pen- 
sion en  faveur  de  l'union  :  hors 
de  là  il  ne  le  pouvait  pas.  (Mé- 
moires du  clergé,  tom.  10  ,  pag. 
i;65,  1766  et  1767.) 

§v. 

Des  conditions  et  formalités  de 
la  permutation. 

Par  rapport  aux  conditions  et 
formalités  requises  pour  qu'une. 
permutation  fût  canonique  et 
valable ,  il  fallait  distinguer 
quatre  choses  dans  l'accomplis- 
sement des  permutations  :  i°. 
l'acte  de  résignation  réciproque 
passé  par  les  béuéficiers  qui  vou- 
laient permuter,;  2".  l'approlu- 
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tion  ducollateur  ou  l'admission 
de  la  résignation  ;  3°.  l'expédi- 
tion des  provisions  données  aux 
permutans  ;  4°-  la  prise  de  pos- 
session. Toutes  ces  conditions  et 
formalités  étaient- elles  néces- 
saires, en  sorte  que  le  défaut  d'u- 
ne ou  de  plusieurs  d'entre  elles 
rendît  la  permutation  nulle  ? 
Les  ordonnances,  ainsi  que  la 
jurisprudence  des  arrêts  des  dif- 
férentes cours  du  royaume  ne 
convenaient  pas  sur  cette  ma- 
tière. Suivant  l'ancienne  juris- 
prudence de  plusieurs  parle- 
mens  et  du  grand-conseil ,  les 
permutations  étaient  censées  ef- 
fectuées après  que  chacun  des 
copermutans  avait  passé  procu- 
ration pour  résigner  respective- 
ment ,  quoique  les  résignations 
n'eussent  pas  été  admises  par  les 
collateurs.  Le  grand-conseil  pa- 
rut fort  attaché  à  cet  usage  , 
lorsque  l'édit  de  novembre  1 633 
pour  le  contrôle  des  bénéfices  y 
fut  porté.  L'arrêt  d'enregistre- 
ment contient  cette  modifica- 
tion :  «  A  la  charge  que  les  per- 
mutations seront  censées  effec- 
tuées et  exécutées  après  que  cha- 
cun des  permutans  aura  passé 
procuration  pour  résigner  res- 
pectivement. »  Le  roi,  ayant  es- 
timé que  cette  modification 
n'était  pas  assez  expliquée,  en 
leva  l'obscurité  clans  ses  lettres 
de  jussion  du  25  août  i638. 
■<  Voulons  ,  dit  Sa  Majesté,  les 
permutations  être  censées  effec- 
tuées et  exécutées,  après  que 
l'un  des  copermutans  aura  été 
pourvu  du  bénéfice  à  lui  résigné, 
et  que  ,  de  sa  part ,  il  aura  passé 
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la  procuration  nécessaire  pour 
ladite  permutation.  »  Le  grand- 
conseil  ,  enregistrant  ces  lettres  , 
se  conforma  à  cette  explica- 
tion. L'article  i4  de  la  déclara- 
tion d'octobre  1646  pour  les 
insinuations  ecclésiastiques  n'y 
est  pas  entièrement  conforme. 
«  Pour  retrancher  un  notable 
abus  qui  s'est  glissé  en  quelques 
provinces  ,  en  ce  qu'on  tient  les 
permutations  bonnes  et  valables, 
quoiqu'elles  n'aient  pas  été  ef- 
fectuées ni  accomplies  par  l'une 
des  parties ,  ce  qui  est  contre  la 
nature  des  permutations,  nous, 
dit  Sa  Majesté,  sans  rien  déro- 
ger à  la  règle  de  publicandis,  et 
en  cas  que  l'un  des  permutans 
meure  après  le  temps  de  ladite 
règle,  sans  avoir  pris  possession 
du  bénéfice  permuté  ,  voulons 
et  ordonnons  que  le  survivant 
des  permutans  demeure  entière- 
ment privé  du  bénéfice  par  lui 
baillé,  et  du  droit  qu'il  avait  en 
icelui ,  et  qu'il  n'y  puisse  rentrer 
sans  nouvelle  provision ,  soit 
que  ladite  permutation  ait  été 
faite  en  maladie  ou  autrement  ; 
que  les  permutations  soient  ef- 
fectuées de  part  ou  d'autre,  et 
les  provisions,  au  refus  des  ordi- 
naires, expédiées  avant  le  décès 
de  l'un  des  permutans  ,  s'il  ar- 
rive. »  Il  paraît  par  cet  article  , 
que  pour  rendre  les  permuta- 
tions bonnes  et  valables,  il  était 
nécessaire  qu'elles  eussent  été 
effectuées  et  accomplies  par  les 
deux  parties;  mais  on  n'y  ex- 
pliquait pas  assez  clairement  ce 
qui  était  requis  pour  rendre  les 
permutations    effectuées   et  ac- 


PER 
compiles.  Les  termes  de  la  dé- 
claration prouvent  clairement 
que  ce  n'était  pas  son  esprit 
d'exiger  la  prise  de  possession  , 
ni  même  que  l'on  eût  délivré 
aux  permutans  des  expéditions 
des  provisions.  Cette  déclara- 
tion était  devenue  la  règle  de  la 
jurisprudence  de  plusieurs  par- 
lemens  ,  et  eu  particulier  de  ce- 
lui de  Paris,  où  elle  avait  été 
enregistrée.  Le  grand-conseil  ne 
l'avait  point  enregistrée.  C'était 
le  fondement  de  la  jurispru- 
dence différente  de  ces  cours.  La 
déclaration  du  il  mai  1 684»  faite 
particulièrement  pour  le  parle- 
ment de  Guyenne,  est  conforme 
à  l'article  14  de  celle  de  1646  : 
elle  explique  ce  qui  est  nécessai- 
re pour  que  les  permutations 
soient  effectuées.  «  Voulons,  dit 
Sa  Majesté,  que  les  permuta- 
tions soient  effectuées  de  part  et 
d'autre,  et  que  pour  cet  effet 
les  provisions  sur  icelles  soient 
expédiées,  ou  par  les  ordinaires, 
ou  par  leurs  supérieurs,  sur  leur 
refus  ,  s'il  y  échet,  avant  le  dé- 
cès de  l'un  des  permutans ,  à 
faute  de  quoi ,  si  ledit  décès  ar- 
rive, lesdites  permutations  de- 
meureront nulles  et  sans  effet.  » 
(Mémoires  du  clergé,  tom.  10, 
pag.  1734  et  suiv.  M.  de  la  Com- 
be, Recueil  de  jurisprud.  can. 
au  mot  Permutation ,  sect.  5.  ) 
Une  procuration  pour  per- 
muter devait  être  passée  par-de- 
vant un  notaire  royal  apostoli- 
que ,  en  présence  de  deux  té- 
moins qui  eussent  les  qualités 
requises.  La  procuration  devait 
encore  être  insinuée  dans  le  dio- 
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cèse ,  contrôlée  ,  enregistrée  et 
cottée  par  les  banquiers  de 
France  ,  avant  d'être  envoyée  à 
Rome  ;  et  cela  sous  peine  de 
nullité,  selon  l'édit  du  contrôle 
de  1687  et  l'at'ticle  7  de  la 
déclaration  de  1646.  Il  fallait 
aussi  que  l'acte  de  permutation 
renfermât  les  noms  et  surnoms 
des  copermutans;  mais  il  n'é- 
tait pas  nécessaire  que  le  nom 
du  procureur  fût  exprimé  dans  la 
procuration  pour  résigner  ou  per- 
muter, parce  qu'il  semblait  que, 
selon  l'usage  présent ,  les  pro- 
curations, pour  résigner  ou  per- 
muter entre  les  mains  des  ordi- 
naires ,  étaient  considérées  com- 
me de  véritables  résignations  ou 
démissions,  pour  ce  qui  reg:-rde 
le  fait  des  résiguans  dans  les 
actes  de  cette  nature  ;  et  que  la 
manière  de  les  dresser  en  forme 
de  procuration  n'était  qu'un 
style  dans  lequel  il  n'y  avait 
d'essentiel  que  les  clauses  qui 
rendaient  constantes  les  volon- 
tés des  résignans.  (Mémoires du 
clergé, tom.  10, p.  i748etsuiv.) 
Selon  les  mêmes  mémoires, 
(t.  10,  p.  1748  et  suiv.)  il  n'était 
pas  nécessaire  pour  la  validité 
des  provisions  sur  permutation 
faite  à  Paris  entre  les  mains  des 
évèques  collateurs  qui  s'y  trou- 
vaient,  que  ces  actes  fussent 
passés  par-devant  les  notaires  du 
CUUelet;  l'expédition  faite  par 
les  secrétaires  des  évèques  col- 
lateurs suffisait  pour  cela,  parce 
qu'il  fallait  distinguer  ce  qui 
était  du  fait  des  parties  qui  ré- 
signaient ou  qui  permutaient, 
et  ce  qui  était  du  ministère  des 
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évêques.  L'édit  de  décembre 
1691  ,  portant  création  des  no- 
taires royaux  apostoliques  ,  et 
celui  de  février  1693,  obligeaient 
à  la  vérité  les  parties  de  passer 
par-devant  les  notaires  royaux 
apostoliques  les  actes  qui  étaient 
de  leur  fait  ;  niais  ils  n'impo- 
saient pas  la  même  obligation 
aux  évêques  de  se  servir  des 
notaires  pour  les  actes  qui  con- 
cernaient leur  ministère. 

L'article  i3  de  l'édit  de  dé- 
cembre 1691  déclare  nulles  les 
provisions  des  collateurs  ordi- 
naires données  par  démission , 
ou  permutation  ,  au  cas  que  par 
icelles  les  expectans  soient  pri- 
vés de  leurs  expectatives  ,  ou  les 
patrons  de  leur  droit  de  présen- 
tation, si  les  procurations  pour 
faire  les  démissions  et  permu- 
tations, ensemble  les  provisions 
expédiées  sur  iceiles  ,  n'ont  été 
insinuées  deux  jours  francsavant 
le  décès  du  résignant  ou  permu- 
tant, le  jour  de  l'insinuation  et 
celui  du  décès  non  compris. 

Les  permutans  pourvus  en 
cour  de  Rome  n'avaient  que  six 
mois  pour  pouvoir  prendre  pos- 
session ,  les  autres  n'en  avaient 
qu'un  ;  et  si  l'un  des  coperinu- 
tans  mourait  avant  la  prise  de 
possession,  le  bénéfice  était 
censé  vacant  par  la  mort.  Avant 
que  la  permutation  eût  été  ad- 
mise en  cour  de  Rome,  un  des 
permutans  pouvait  révoquer  la 
pei -mutation.  Elle  n'avait  point 
d'effet,  si  l'un  des  permutans 
mourait  avant  qu'elle  eût  élé 
consommée.  Si  l'un  des  permu- 
tans  était  empêché,    par  évic- 
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tion,  de  jouir  du  bénéfice  qu'on 
lui  avait  donné  pour  le  sien  ,  il 
rentrait  de  plein  droit  dans  ce- 
lui qu'il  avait  quitté.  Un  béné- 
ficier décrété  de  prise  de  corps 
pouvait  résigner  son  bénéfice  , 
mais  non  le  permuter. 

Si  deux  permutans  avaient  fait 
insérer  dans  leurs  provisions  ob- 
tenues en  cour  de  Rome  la  clau- 
se sive  quoquo  modo  vacet  bc- 
neficîum  ,  sive  per  obilum,  etc., 
et  que  l'un  des  permutans  tom- 
bât mort  avant  l'arrivée  du  cour- 
rier à  Rome ,  lequel  cependant 
fût  arrivé  avant  que  l'ordinaire 
eût  conféré,  ou  que  le  patron 
ecclésiastique  eût  présenté,  le 
survivant  des  permutans  avait 
droit  au  bénéfice  qui  lui  avait 
été  cédé  par  la  permutation  , 
suivant  la  jurisprudence  établie 
depuis  plus  d'un  siècle.  (Mé- 
moires du  clergé,  tom.  10,  p. 
i7550 

Dans  le  cas  de  la  permutation 
de  deux  bénéfices,  dont  l'un 
était  à  la  nomination  du  roi , 
l'autre  à  la  collation  pure  et 
simple  de  l'ordinaire,  il  n'était 
point  libre  à  l'un  des  coperm ti- 
tans de  révoquer  la  démission 
et  procuration  ad  resignandum, 
sans  le  consentement  du  roi  , 
après  que  Sa  Majesté  avait  donné 
son  brevet  de  nomination,  quoi- 
queles  bulles  du  bénéfice  de  no- 
mination royale  ne  fussent  point 
expédiées ,  ni  la  résignation  de 
l'autre  bénéfice  admise  en  cour 
de  Rome.  Ainsi  jugé  au  grand- 
conseil,  le  2 1  mars  1 665.  (Mé- 
moires du  clergé,  tom.  11,  p. 
i8lî5  et  suiv.  ; 
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Une  permutation  faite  pen- 
dant la  régale  étant  nulle,  faute 
d'avoir  été  admise  par  le  roi , 
les  permutans  qui  avaient  agi  de 
bonne  foi ,  rentraient  par  la 
voie  du  regrès  dans  leurs  bé- 
néfices permutés.  Jugé  au  par- 
lement de  Paris  par  arrêt  du  2 
janvier  1691.  (Mém.  du  clergé, 
tom.  11,  p.   1936  et  suiv.) 

PERNETTY  (Joseph  )  ,  de 
Rouanne  en  Forez,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  a  travaillé  à  la  Diplomati- 
que avec  D.  Jassin.  (La  France 
littéraire.  ) 

PERNETTY  (Jacques),  che- 
valier de  l'église  de  Saint-Jean 
de  Lyon ,  historiographe  et 
membre  des  académies  de  cette 
ville,  parent  du  bénédictin,  a 
donné  Les  conseils  de  l'amitié  à 
Ariste,  à  Paris,  1746,  in- 12, 
chezHippolyte-Louis  Guerin,  et 
Jacques  Guerin.  M.  Pernetty 
s'est  chargé  de  composer  une 
nouvelle  histoire  de  Lyon  ,  dont 
il  a  publié  le  prospectus,  en 
1750.  (Journal  des  Sa  vans,  1746 
et  1750.) 

PERNOT  (Pierre-François), 
bénédictin  de  la  congrégation 
réformée  de  Clugny  ,  et  biblio- 
thécaire de  Saint-Martin- des- 
Chainps  à  Paris,  était  né  à  Cha- 
rolles ,  diocèse  d'Autun ,  en 
1690.  Il  sortait  à  peine  du  no- 
viciat ,  qu'on  lechargea  de  com- 
poser les  annales  de  l'Ordre  de 
r'lu3ny>  4ui  n'ont  point  paru, 
mais  sur  lesquelles  il  a  laissé  d'ex- 
cellens  mémoires,  après  avoir 
visité  plusieurs  dépôts  qu  i  avaient 
été    inconnus   à    D.    Mabillon. 
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D.  Pernot  mourut  d'hydropisie  à 
Saint- Martin  -  des-Champs  ,  le  . 
i4  avril  1758,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  On  a  delui  plusieurs 
hymnes  dont  quelques-unes  ont 
été  imprimées,  et  les  autres  sont 
demeurées  manuscrites.  Il  a 
aussi  laissé  une  des  plus  belles 
collections  de  titres  authentiques 
qui  soient  dans  la  capitale.  Cette 
collection  contient  plus  de  deux 
cents  porte-feuilles,  la  plupart 
in-fol.  Chaque  porte-feuille  re- 
garde une  ou  deux  provinces  du 
royaume.  Les  pièces  qu'il  ren- 
ferme sont  autant  d'actes  en 
bonne  forme  ,  concernant  les 
principaux  événemens  de  ces 
provinces,  depuis  le  treizième 
jusqu'au  quatorzième  siècle  ; 
voyages  et  séjours  de  nos  rois  , 
assemblées  solennelles ,  guerres 
et  troubles ,  etc.  Il  avait  re- 
cueilli sur  le  seul  règne  de  Char- 
les vi ,  assez  de  dates  pour  mon- 
trer jour  par  jour  en  quel  lieu 
ce  prince  avait  séjourné.  Il  en 
avait  fait  de  même  par  rapport 
à  celui  de  Louis  xi.  On  trouve 
aussi  dans  cette  collection  de 
D.  Pernot  un  grand  nombre  de 
pièces  importantes  qui  contien- 
nent des  notions  exactes  sur  les 
familles  et  sur  les  charges.  Il 
s'était  proposé  de  donner  une 
suite  de  tous  les  gouverneurs, 
baillis ,  lieutenans-généraux  , 
châtelains,  de  chaque  province; 
et  il  avait  déjà  formé  plusieurs 
de  ces  suites  lorsqu'il  mourut. 
M.  l'abbé  Carlier,  prieur  d'An- 
dresi ,  lui  a  adressé  un  éloge  qui 
aété  inséré dansle  Joum.  de  Ver- 
dun, mois  de  juillet  170H.  p.  .">  1 
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et  suiv.  (Moréri,  édit.  de  1709.) 
PÉROUSE,  Perusia,  ville 
épiscopale  de  l'état  ecclésiasti- 
que, est  située  sur  une  colline 
élevée,  à  la  droite  du  Tibre,  qui 
en  arrose  le  pied  ,  à  vingt-six 
lieues  au  nord  de  Rome.  Elle 
est  grande,  bien  bâtie,  et  con- 
tient vingt  mille  habitans.  La 
cathédrale  de  Saint-Laurent  a 
été  régulière  jusqu'à  l'an  i5i2, 
qu'elle  fut  sécularisée.  On- y 
compte  quarante-cinq  paroisses, 
tant  dans  la  ville  que  dans  les 
faubourgs,  vingt-deux  maisons 
religieuses  d'hommes  et  quinze 
de  filles.  Les  principales  sont 
l'abbaye  régulière  de  S. -Pierre 
de  la  congrégagion  du  montCas- 
sin  ;  celle  de  Saint- Fortunat, 
possédée  par  les  silvestrius  ; 
Saint-Florent ,  autrefois  de  Cî- 
teaux,  et  aujourd'hui  desser- 
vîtes; les  olivetains  ,  les  barna- 
bites,les  carmes  déchaussés,  etc. 
Il  y  a  une  université  qui  consis- 
te en  trois  collèges.  Le  pape  fait 
gouverner  cette  ville  et  son  ter- 
ritoire par  un  vice-légat.  Le  dio- 
cèse de  Pérouse  contient  cent 
soixante-dix  bourgs  ou  villages, 
et  quarante  mille  âmes  ,  sans  la 
capitale.  Ses  lieux  les  plus  re- 
marquables sont  Passignano  , 
petite  ville  située  sur  le  bord 
septentrional  du  lac,  avec  une 
abbaye  chef  del'Ordre  de  Valom- 
breuse,  et  le  mont  de  la  Cou- 
ronne, autre  abbave  chef  d'une 
congrégation  de  l'Ordre  des  Ca- 
maldules. 

Ëvcque  de  Pérouse. 

1 .  Saint  Herculanus,  d'Autio- 
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che,  élève  du  prince  des  apôtres, 
fut  ordonné  premier  évèque  de 
Pérouse  en  57.  Ilconvertit  à  la  foi 
de  J.-C.  un  grand  nombre  de 
gentils,  et  fut  martyrisé  sous  l'em- 
pereur Domitien  vers  l'an  go. 

2.  Saint  Constant  de  Pérouse, 
disciple  du  précédent,  succéda 
à  son  maître  dans  les  fonctions 
épiscopales.  Il  gouverna  long- 
temps l'église  de  Pérouse,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  sa  sainteté  et 
par  ses  miracles.  Il  fut  décapité 
pour  la  défense  de  la  foi  vers 
l'an  i45. 

3.  Decentius,  évêque  de  la 
même  église  en  253. 

4-  Julien,  en  3o4-  Il  était  au- 
paravant archidiacre  de  la  ca- 
thédrale. 

5.  Maximilien  ou  Maximain  , 
en  .499.  H  assista  aux  conciles 
tenus  à  Rome  sous  le  pape  Sym- 
maque. 

6.  Herculanus  u  ,  clerc  régu- 
lier de  Saint-Pierre  de  Pérouse, 
homme  d'une  saintetééminente, 
gouverna  l'église  de  Pérouse  avec 
beaucoup  d'édification ,  depuis 
l'an  534  jusqu'à  l'an  544-  H  ^ut 
décapité  dans  le  temps  que  ïo- 
tila,  roi  des  Goths,  fit  massacrer 
les  habitans  de  Pérouse  :  ce  qui 
arriva  la  dix-septième  année  de 
l'empereur  Justinien. 

7.  Jean,  en  555. 

8.  Habentius,  en  576. 

g.  \enans,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Grégoire-le- 
Grand,  en  5g3. 

10.  Laurent,  en  649,  assista 
au  concile  tenu  à  Rome  contre 
les  monothélites,  par  le  pape 
Martin  i"\ 
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1 1 .  Benoît  ou  Bienne  et  Bien- 
venu, souscrivit  au  sixième  con- 
cile de  Constantinople,  sous  le 
pape  Agathon,  en  680. 

12.  Saint  Asclépiadorus,  ci- 
toyen et  évêque  de  Pérouse,  en 
700.  Son  corps  fut  transféré  en 
Fiance  par  Tbéodoric  ,  évèque 
de  Metz,  en  971. 

i3.  Gaudens  ou  Audens  ,  en 
743.  Ce  fut  un  des  pères  du 
concile  de  Rome. 

14.  Epiphane,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  Paul  ier  en 
761. 

i5.  Théodoric,  assista  au  con- 
cile tenu  dans  la  même  ville 
sous  Eugène  11,  en  826. 

16.  Benoît,  siégeait  en  833. 
Il  assista  au  concile  de  Rome  en 

879. 

17.  Deobaldus,    souscrivit  à 

une  donation  faite  en  faveur  du 
monastère  de  Sainte-Croix  ,  par 
Théodoric,  évêque  de  Fermo  , 
en  887. 

18.  Roger,  en  g36.  Il  transféra 
les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  de  l'ancienne  cathé- 
drale à  l'églie  de  Saint-Laurent, 
qu'il  avait  fait  bâtir,  et  où  il 
établit  le  siège  épiscopal. 

19.  Jean,  souscrivit  aux  cons- 
titutions de  l'empereur  Othon 
en  965,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

20.  Honestus,  en  965.  Il  con- 
sacra la  nouvelle  cathédrale  qui 
avait  été  bâtie  sous  Roger,  et 
assista  au  concile  de  Ravenne  en 

96;. 

21.  Conon ,  fut  sacré  évèque 
de  Pérouse  par  le  pape  Silves- 
tre  11,  en  qqq.  Il  assista  aux  con- 
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ciles  tenus  à  Rome  en  99g,  1002 
et  ioi5. 

22.  André,  en  io32,  assista 
au  concile  de  Rome  sous  Be- 
noît îx,  en  io36. 

23.  Léon  de  Gubbio  ,  archi- 
prêtre  de  la  cathédrale  de  Pé- 
rouse, élu  évêque  en  1048, as- 
sista au  concile  de  Rome. 

24.  Otocharius,  assista  à  la  ca- 
nonisation d'IIercardus  et  Vul- 
fardus,  évèques  de  Ratisbonne  , 
sous  Léon  îx,  en  io52. 

25.  Godefroi  de  Florence,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
du  mont  Cassin  en  1071. 

26.  Pierre ,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  vu. 

27.  Janvier,  en  1 120,  mourut 
en  1 126. 

28.  Rodulphe  Armannus  de 
Pérouse ,  fut  fait  évèque  de  sa 
patrie  en  1x27,  et  mourut  en 
1 140. 

29.  André,  en  1 140 . 

30.  Jean,  archiprètre  de  la 
cathédrale,  en  devint  évèque  en 

11 46. 

3i.  Rodulphe,  en  11 54- 

32.  Yivianus,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  111, 
en  1179. 

33.  Jean,  d'une  famille  noble 
de  Rome,  proche  parent  du  pape 
Innocent  111,  fut  transféré  de 
l'évêché  de  Furconio  à  celui  de 
Pérouse,  l'an  1208.  Il  permit  à 
saint  François  de  bâtir  un  cou- 
vent pour  ses  religieux  ,  à  six 
milles  de  Pérouse  ,  en  1218,  et 
mourut  en  i23i. 

34.  Salvus  de  Salvis ,  vertueux 
et  savant  citoyen  de  Pérouse , 
fut  nommé  à  l'évrohé  de  sa  pa- 
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trie  en  i23i.  Il  fit  réparer  l'é- 
glise de  Saint-Etienne,  et  la  céda 
aux  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  la  première 
année  de  son  épiscopat.  11  mou- 
rut en  ia44- 

35.  Benoît,  de  Pérouse  ,  suc- 
céda au  précédent  en  ia44  >  et 
mourut  en  1248. 

36.  Frigerius,  de  Pérouse,  évê- 
que  de  Chiusi,  fut  transféré  au 
siège  de  sa  patrie  par  Innocent  1  v, 
en  1248.  Ce  prélat  fut  très-fa- 
vorable, et  fit  beaucoup  de  bien 
aux  corps  réguliers  ,  particuliè- 
rement aux  franciscains  ,  aux 
servites  ,  aux  silvestrins  et  aux 
augustins.  Il  mourut  générale- 
ment regretté,  en  1254. 

3t.  Bernard  Carius  ,  chanoine 
d'Assise ,  fut  placé  sur  le  même 
siège  en  1254,  et  mourut  en 
1287. 

38.  Jean,  archidiacre  d'Aqui- 
lée,  fut  fait  évèque  de  Pérouse 
par  Nicolas  îv,  en  1288,  et  mou- 
rut en  1290.  L'université  de  Pé- 
rouse, à  laquelle  les  papes  et  les 
empereurs  ont  accordé  plusieurs 
privilèges  ,  fut  fondée  du  temps 
de  cet  évêque. 

39.  Bulgarus  Montemellinius, 
de  Pérouse,  en  1290.  Il  permit 
aux  religieux  Carmes  de  s'établir 
à  Pérouse,  et  leur  céda  l'église 
de  Saint-Simon.  Il  mourut  en 

l3l2. 

40.  François  Boggius,  de  Luc- 
ques,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, siégea  sous  Clément  v, 
en  i3i2,  et  mourut  en  i33i. 

4i.  Hugolin,  de  Monte-Y  i- 
biano,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Pérouse,   de    l'Ordre  de  Saint- 
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Benoît ,  fut  élevé  à  l'épiscopat 
par  le  pape  Jean  xxu  ,  en  1 33 1  , 
et  mourut  en  1337.  C'était  un 
prélat  fort  savant. 

42.   François  Gratien,  de  Pé- 
.rouse ,  élu  évêque   de  sa  patrie 
en  i338,  fut  confirmé  par  Be- 
noît xn  en  i33g,  et  mourut  en 
i353. 

43.  André  Martini  Bontempus, 
de  Pérouse  ,  fameux  juriscon- 
sulte, chanoine  delà  cathédrale, 
devint  évêque  sous  Urbain  v,  en 
i353.  Il  fut  fait  cardinal  et  lé- 
gat de  l'Ombrie  par  Urbain  vi , 
et  mourut  à  Macerata  sous  Bo- 
niface  îx,  en  1390. 

44-  Augustin,  de  Naples,  au- 
paravant évêque  de  Penna  et 
d'Atri ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Pérouse  par  Boniface  îx  ,  eu 
1390,  et  passa  ensuite  au  siège 
de  Spolette  en  i4°4- 

45.  Adoard  ou  Odoard  Miche- 
lottus  ,  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Pérouse  en  i4o4-  H  avait  été 
premièrement  évêque  d'Assise  , 
et  ensuite  de  Chiusi.  Il  mourut 
en  i/ji  1 . 

46.  Antoine  Michelottus,  re- 
ligieux et  abbé  du  monastère 
de  Saint-Jean  de  Mazano  ,  dans 
le  diocèse  de  Citta  di  Castello  , 
fut  préposé  à  l'église  de  Pérouse 
par  le  pape  Jean  xxm,  en  1^10. 
Il  assista  au  concile  de  Cons- 
tance, et  mourut  en  i434- 

47.  Jean-André  Baleonius , 
d'une  des  premières  familles  de 
Pérouse  ,  fut  nommé  à  cet  évê- 
ché  par  Eugène  îv  ,  en  i435.  Il 
obligea  les  religieux  de  Clu- 
gny  de  céder  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  aux  bénédictins  réformés 
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de  Sainte -Justine  de  Padoue  , 
céda  aux  reliaient  sertîtes  le 
monastère  de  Saint  -  Florent  , 
que  les  religieux  de  Cîteaux 
avaient  abandonné  ,  et  reçut  à 
Pérouse  les  augustins  réformés. 
Il  mourut  en  1 449* 

48.  Jacques  Yannuccius,  d'une 
famille  noble  de  Cortone,  hom- 
me savant  et  fort  expérimenté 
dans  les  affaires ,  auparavant 
évêque  de  Rimini,  fut  transféré 
à  Pérouse  en  i449-  1*  ne  se  ren~ 
dit  à  sa  nouvelle  église  qu'en 
i45G,  ayant  été  occupé  jusqu'a- 
lors à  d'autres  affaires  pour  le 
saint-siège.  Il  se  démit  de  l'évê- 
ché  de  Pérouse  en  faveur  de  son 
neveu,  et  mourut  archevêque 
de  Nicée  en  1487. 

49.  Denis  Vannuccius ,  neveu 
du  précédent ,  succéda  à  son 
oncle  en  1482  ,  et  mourut  en 
1491. 

50.  Jérôme  Balbanus,  de  Luc- 
ques,  secrétaire  d'Innocent  vni , 
élu  en  1491,  ne  siégea  qu'un  an. 

5i.  JeauLopez,  de  Valence  en 
Espagne,  datairedu  pape  Alexan- 
dre vi ,  succéda  à  Jérôme  en 
149?.,  et  fut  fait  cardinal  peu  de 
temps  après.  On  l'appelait  com- 
munément le  cardinal  de  Pé- 
rouse. Il  fut  transféré  au  siège 
de  Capoue  en  1498. 

52.  François  Gazzetta  ,  en 
1^98,  mourut  à  Rome  l'année 
suivante  i499- 

53.  Troilus  Balconius,  de  Pé- 
rouse, fut  fait  évèque  de  sa  pa- 
trie en  i5oi,  et  mourut  en  i5o6. 

54-  Antoine  Ferreri,  de  Sa- 
vone ,  auparavant  évêque  de 
Noli,  et  ensuite  de  Gubbio  ,  fut 
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transféré  à  l'église  de  Pérouse 
en  i5o6,  et  fut  légat  de  l'Ombrie 
et  de  Bologne.  11  se  comporta 
si  mal  dans  cette  dernière  léga- 
tion ,  qu'ayant  été  rappelé  à 
Rome,  il  fut  enfermé  par  ordre 
du  pape,  et  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  après,  en  i5o8. 

55.  Matthieu  Ubaldus,  audi- 
teur de  Rote  ,  fut  fait  d'abord 
évèque  de  Nocera ,  et  nommé 
ensuite  à  l'évêché  de  Pérouse  eu 
i5o8.  Il  mourut  à  Rome  l'année 
suivante  1009. 

56.  Augustin  Spinola,  de  Sa- 
vone,  protonotaire  apostolique  , 
monta  sur  le  siège  de  Pérouse 
en  1509.  Il  assista  au  concile  de 
Latran,  et  fut  fait  cardinal  par 
Clément  vu  en  i52-.  Use  démit 
de  son  église  en  faveur  de  son 
frère,  et  mourut  à  Rome  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  di- 
gnes prélats  de  son  temps,  en 
i537. 

5t.  Charles  Spinola,  de  Sa- 
vone,  frère  du  précédent,  ob- 
tint l'évêché  de  Pérouse  en  1 528, 
et  mourut  en  1 535. 

58.  Jacques  Simonetta,  d'une 
famille  noble  de  Milan,  savant 
jurisconsulte,  devint  avocat  con- 
sistorial,  et  auditeur  de  Rote 
sous  Jules  u  ,  évêque  de  Pesaro 
sous  Clément  vu  ,  cardinal  et 
évêque  de  Pérouse  sous  Paul  111, 
en  i535.  Il  administra  ensuite 
les  églises  de  Lodi ,  de  Nepi  et 
de  Sutri ,  et  fut  nommé  enfin  à 
l'archevêché  de  Consa.  Cet  il- 
lustre prélat  remplit  aussi  avec 
honneur  plusieurs  légations  in- 
téressantes ,  et  se  fit  générale- 
ment estimer  par  sa  science  et 
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par  ses  autres  belles  qualités.  Il 

mourut  à  Rome  en  i53cj. 

59.  François-Bernardin  S'uno- 
netta,  proclie  parent  du  précé- 
dent, fut  fait  d'abord  son  coad- 
juteur,  et  ensuite  son  successeur 
en  1539.  Il  mourut  en  i55o,  et 
laissa  son  héritage  aux  filles  or- 
phelines de  Pérouse. 

60.  Fluvius  Cornaeus,  de  Pé- 
rouse, neveu  de  Jules  111  ,  fut 
placé  sur  le  siège  de  sa  patrie  en 
i55o,  et  fait  cardinal  l'année 
suivante.  Il  gouverna  son  église 
avec  beaucoup  de  zèle ,  fonda 
un  séminaire  pour  l'instruction 
des  jeunes  ecclésiastiques,  et  une 
maison  pour  les  pères  jésuites. 
Il  se  démit  de  son  évèc'ié  avec 
regret  en  i553,  et  accepta  quel- 
que temps  après  le  siège  de  Spo- 
lette.  Il  mourut  à  Rome  étant 
évêque-cardinal  de  Porto,  en 
1083; 

61.  Hippoly te  Cornaeus,  ar- 
chidiacre de  la  cathédrale  de 
Pérouse  ,  en  devint  évèquc 
en  1 533,  et  mourut  en  1 5b4- 
Les  religieux  capucins  s'établi- 
rent à  Pérouse  durant  son  épis- 
copat. 

62.  Jules  Oradinus,  de  Pé- 
rouse, fameux  docteur  en  droit, 
auditeur  de  Rote  sous  Jules  111, 
fut  préposé  à  l'église  de  sa  pa- 
trie en  i564-  Il  fonda  un  collège 
pour  les  jeunes  ecclésiastiques  , 
et  laissa  quelques  autres  monu- 
mens  de  sa  piété  et  de  son  zèle. 
Il  céda  son  église  dix-huit  mois 
après  sa  nomination  au  cardinal 
Cornaeus,  qui  la  gouverna  jus- 
qu'en 1574. 

63.  François  Bossius  ,  savant 
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jurisconsulte  de  Milan,  évèquc 
de  Gravina,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Pérouse  en  1 574-  Ce 
prélat  fut  si  utile  à  son  église , 
et  la  gouverna  si  bien,  qu'étant 
parti  pour  se  rendre  au  siège  de 
Novare  ,  auquel  il  avait  été  nom- 
mé par  Grégoire  xiu,  à  la  de- 
mande de  saint  Charles,  arche- 
vêque de  Milan,  tout  le  peuple 
l'accompagna  à  quelque  distance 
en  pleurant. 

64.  Vincent  Herculanus,  de 
Pérouse  ,  pieux  et  savant  reli- 
gieux dominicain  ,  fut  fait  suc- 
cessivement évèque  de  Sarno  et 
d'imola  par  le  pape  Pie  v,  et 
transféré  ensuite  à  l'église  de 
Pérouse  ,  par  Grégoire  xm  ,  en 
1579.  Il  siégea  avec  beaucoup 
d'édification  pendant  sept  ans  , 
et  mourut  en  1 586. 

65.  Antoine-Marie  Gallo  d'O- 
simo,  chanoine  du  Vatican,  fut 
élu  évèque  de  Pérouse  en  1 586  , 
devint  cardinal  peu  de  temps 
après,  et  fut  transféré  au  siège 
de  sa  patrie  en  1591. 

66.  Napoléon  Comitulus ,  de 
Pérouse  ,  professeur  public  de 
jurisprudence,  auditeur  de  Rote, 
fut  pourvu  de  l'évêché  de  sa  pa- 
trie en  1591.  Il  fit  paraître  beau- 
coup de  piété  et  de  zèle  dans 
l'administration  de  son  église. 
Il  fonda  un  collège  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  introduisit 
les  religieux  de  Cîteaux  dans 
Pérouse,  permit  aux  Carmes  dé- 
chaussés de  s'y  établir,  et  céda 
aux  clercs  réguliers  barnabites 
l'église  de  Saint  -  Herculanus  , 
et  leur  fit  bâtit  une  maison, 
qu'il    dota.     Ce     digne    prélat 
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mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1624. 

67.  Corne  Tones,  cardinal 
sous  Grégoire  xv,;  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Pérouse  dans  le  temps 
qu'il  résidait  auprès  du  roi  de 
Pologne,  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  saint-siége  sous  Ur- 
bain vin ,  en  1624.  H  fut  trans- 
féré dix  ans  après  à  l'archevêché 
de  Mont-Réal  en  Sicile. 

68.  Benoît  UbaldusMonaldus, 
d'une  illustre  famille  de  Pérou- 
se ,  auditeur  de  Rote,  et  ensuite 
cardinal ,  succéda  au  cardinal 
Torresen  i634-  Il  fut  aussi  légat 
de  Bologne ,  et  se  comporta 
dans  l'exercice  de  cette  charge  , 
aussi  bien  que  dans  l'adminis- 
tration de  son  église,  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  sagesse. 
11  mourut  en  i644- 

(5g.  Horace  Monaldus,  frère 
du  précédent ,  fut  transféré  de 
l'évèché  de  Gubbio  à  celui  de 
Pérouse  ,  sa  patrie ,  en  1 644  >  et 
mourut  en  i658. 

70.  Marc-Antoine  de  Oddis , 
de  Pérouse,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  fut  fait 
d'abord  évêque  de  Hiéropolis 
dans  les  pays  infidèles,  et  nom- 
mé quelques  années  après  à  l'é- 
vèché de  sa  patrie,  en  i65ç).  Il 
mourut  en  1668. 

71.  Luc  Albert,  d'une  famille 
noble  de  Pérouse,  avocat  consis- 
torial,  fut  préposé  à  l'église  de  sa 
patrie  par  Clément  xi,  en  1669, 
et  siégea  avec  honneur  jusqu'en 
.701. 

72.  Antoine  -  Félix  de  Mar- 
siliis ,  noble  et  savant  citoyen 
de    Bologne ,  chancelier  de  l'u- 

*9 
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nivcrsité  ,  et  archidiacre  de  la 
métropole  de  sa  patrie,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Pérouse  en  1701, 
et  mourut  en  1710. 

73.  Vitalis  de  Bobus ,  noble 
bolonois ,  premièrement  cha- 
noine ,  et  ensuite  archiprêtrede 
la  métropole,  fut  faitévèque  de 
Pérouse  en  1 7 1 1 .  {Ital.  sacr.  t.  1 , 
p.   n53.) 

PÉROUSE  (Thadée  de  ),  gé- 
néral des  augustins  ,  assista  au 
concile  de  Trente ,  et  laissa  deux 
tomes  d'Expositions  sur  Isaïe  , 
imprimés  à  Pérouse  en  i5q8, 
et  un  Traité  du  triple  Festin  , 
imprimée  Rome  en  i6o3.  (Du- 
pin,  table  des  Auteurs  ecclés.  du 
seizième  siècle  ,  col.  i32i.  ) 

PÉROUSE  (André  de),  reli- 
gieux de  l'étroite  observance  de 
saint  François,  dans  la  province 
de  la  Marche  en  Italie ,  vivait 
dans  le  dix-septième  siècle,  avec 
la  réputation  d'un  théologien 
subtil.  On  a  de  lui,  i°.  Analysis 
puriisimœ  conceplionis  Deipa- 
rce,  à  Venise,  i634  ,  in-4°.  20. 
spéculum  de  coneeptionc  B.  Vir- 
ginis,  à  Padoue,  1627.  3°.  Disjm- 
tationes  de  j>rccdcstinationis 
causa.  4°-  Explanatio  inmortuo- 
rum  hymnum  diction  sequentia. 
(Le  Père  Jean  de  Saint- Antoine, 
Bib.  .univ.f rancis,  t.  1  ,  p.  68.) 
PERPERAM.  On  dispute 
beaucoup  sur  la  signification  de 
ce  terme  dont  use  saint  Paul. 
(  1  Cor.  i3  ,  4-  )  Saint  Chrysos- 
tôme  et  la  plupart  des  interprè- 
tes l'expliquent  de  la  témérité, 
la  légèreté  ,  la  précipitation. 
D'autres  soutiennent  que  le  grec 
perperevetai ,  signifie  propre- 
16 
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ment  s'élever  d'orgueil,  se  van- 
ter ,  faire  parade  de  sa  capacité, 
de  son  savoir.  (  Dora  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

PERPÉRÈNE,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  d'Asie  au 
diocèse  d'Asie  ,  située  dans 
l'Eolide  ,  suivant  Strabon  et 
Ptoléraée.  Pline  dit  qu'elle  s'ap- 
pelait anciennement  Méandra. 
Elle  est  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Théodosiopolis  dans  les  Noti- 
ces. Voici  deux  de  ses  évèques  : 

i.  Pollion,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

2.  Paulin,  assista  au  concile 
de  Constantinople ,  où  Euty- 
chès  fut  condamné  sous  Flavien. 
On  le  trouve  aussi  dans  les  ac- 
tes du  concile  de  Chalcédoine. 
{Oriens.  ch.  t.  i.  /7.J09.) 

PERPET  ou  PERPETUE,  Per- 
])etuus{sami),  évèque  de  Tours, 
fut  élevé  sur  ce  siège  vers  la  fin 
de  l'an  460.  Il  se  rendit  recom- 
mandable  entre  les  saints  pré- 
lats des  Gaules  par  sa  piété  sin- 
gulière ,  et  par  le  zèle  qu'il  fie 
paraître  pour  la  pureté  des 
mœurs,  la  discipline  des  canons 
de  l'Eglise  ,  et  le  culte  de  Dieu. 
Il  fit  bâtir  une  nouvelle  église  à 
saint  Martin,  et  la  dédia  le 
jour  même  que  le  corps  de  ce 
saint  y  fut  transféré.  Il  assem- 
bla le  premier  concile  de  Tours, 
qui  se  tint  le  18  novembre  de 
l'an  461  >  et  un  autre  à  Van- 
nes en  4^5.  Il  fit  encore  divers 
réglemens  de  piété  dans  son 
église,  et  mourut  le  8  avril  de 
l'an  4<)i  •  On  prétend  que  la  fête 
du  3o  décembre  est  celle  de  son 
ordination  ,  qui  est  marquée  en 
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ce  jour  dans  le  matyrologe  de 
France.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
au  chapitre  3i  du  dixième  livre 
de  son  histoire.  Bolland.  Bail- 
let ,  tom.  3  ,  3o  décembre.  ) 

PERPÉTUE,  martyre,  était 
une  jeune  dame  de  Carthage  , 
qui  avait  vingt-deux  ans  lors- 
qu'elle fut  arrêtée  pour  cause 
de  religion  ,  vers  le  commence- 
ment de  l'année  2o3.  Elle  était 
mariée  et  avait  actuellement  un 
fils  à  la  mamelle  ,  qu'elle  nour- 
rissait de  son  iait.  Elle  con- 
fessa généreusement  la  foi  de 
Jésus-Christ,  malgré  les  instan- 
ces de  sa  famille,  et  surtout  de 
son  père,  qui  n'oublia  rien  pour 
l'en  détourner ,  et  fut  exposée 
aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre. 
Mais,  n'étant  point  morte  de  ce 
supplice ,  elle  reçut  le  dernier 
coup  de  la  main  d'un  gladiateur. 
Avec  elle  souffrirent  Revocat  et 
Félicité,  Saturnin,  Secondule , 
et  Satur  ou  Satyre,  qui  lesavaient 
instruites  dans  la  foi  et  la  piété. 
Sainte  Perpétue  est  auteur  de 
la  première  partie  des  actes 
de  son  martyre  ,  et  de  celui  de 
ses  compagnons.  (Actes  de  sainte 
Perpétue  et  de  sainte  Félicité 
dans  Dom  Ruinart.  )  Basnage 
ayant  eu  la  témérité  de  mettre 
sainte  Perpétue  et  sainte  Félicité 
au  nombre  des  montanistes,  le 
père  Orsi  ,  dominicain  ,  de- 
puis cardinal  de  la  S.  E.  R. , 
prouva  l'orthodoxie  decessain- 
teset  de  leurs  compagnons,  dans 
une  dissertation  apologétique 
qu'il  fit  paraître  à  Florence  en 
1728  ,  in-4°.  sous  ce  titre  :  Dis- 
serlatio  apologclica  pro  sancta- 
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rum  Perpétuée ,  Felicitatis ,  et 
sociorum  martyrum  orthodoxid, 
adversùs  samuelem  Basnagium. 
(Tillemont,au  troisième  volume 
de  ses  Mém.  eccl.  Fleury  ,  au 
cinquième  livre  de  son  Hist. 
eccl.  Baillet,  t.  i,  7  mars.) 

PERPÉTUITÉ ,  se  dit  en  ma- 
tière bénéficiale  d'un  bénéfice 
irrévocable  et  perpétuel  ,  en 
sorte  que  le  bénéficier  ne  peut 
être  destitué  hors  les  cas  mar- 
qués par  le  droit.  La  perpétuité 
des  bénéfices  est  clairement  éta- 
blie par  les  anciens  canons  ,  et 
l'on  y  voit  que  les  prêtres  sont 
inséparablement  attachés  à  leurs 
églises ,  comme  par  un  mariage 
spirituel  {Voyez  Bénéfice,  Per- 
mutation ,  Translation.) 

PERPINIEN  (Pierre-Jean),  sa- 
vant jésuite,  natif  du  royaume 
de  Valence  en  Espagne,  embras- 
sa la  société  des  jésuites  au 
mois  de  septembre  de  l'an  i55i. 
Quatre  ans  après ,  il  fut  envoyé 
en  Portugal  pour  y  professer  l'é- 
loquence, et  il  est  le  premier 
de  sa  société  qui  en  ait  donnédes 
leçons  à  Conimbre.  11  alla  à  Ro- 
me, en  1061,  et  il  y  brilla  com- 
me en  Portugal.  Il  fut  envoyé  en 
France  en  i565,  et  il  commença 
à  expliquer  l'Écriture -Sainte  à 
Lyon  ,  dans  le  collège  de  la  Tri- 
nité, le  3  octobre  de  la  même 
année.  Il  continua  cet  exercice  à 
Paris ,  et  travailla  par  ses  dis- 
cours à  maintenir  la  vraie  reli- 
gion, jusqu'au  28  octobre  de 
l'an  i566,  qu'il  mourut,  âgé 
d'environ  trente-six  ans  ,  et  re- 
gretté de  tous  les  savans  qui 
connaissaient  ses  talens.  Muret 
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le  pleura  en  particulier ,  et  dit 
de  lui  que  son  siècle  n'avait 
produit  aucun  orateur  auquel 
on  pût  plus  justement  appliquer 
ce  qu'on  a  dit  de  Nestor ,  que 
les  paroles  qui  sortaient  de  sa 
bouche  étaient  plus  douces  que 
le  miel.  Au  jugement  du  père 
Lucas ,  le  père  Perpinien  était 
le  plus  éloquent  homme  de  son 
temps  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  que  ses  harangues.  On  a 
de  lui:  i°.  Orationes  quinque  . 
à  Rome  ,  1 565  ;  2°.  De  relinendd 
veteri  religione  ,  etfalsâ  recen- 
tium  hœreticorum  rejiciendd  ad 
Lugdunenses  oratio ,  à  Lyon , 
1 565;  3°.  De  humand  divindquc 
philosophid  discendâ ,  ad  Pari- 
sienses  oratio ,  à  Paris  ,  1 566  , 
in-8°;  4°-  Orationes  sex  ;  5°. 
Orationes  duodeviginti ,  à  Ro- 
me, i685,  in-8°,àLyon,  i6o3, 
et  ailleurs  ;  6°.  Historia  de  vit  a 
et  moribus  B .  Elisabeth,  Lusita- 
niœ  reginœ  ,  à  Cologne,  1609; 
70.  Pétri  Joann.  Perpiniani , 
soc.  Jes.  aliquot  epistolœ ,  etc.  , 
à  Paris,  i683,  in-8°.  Tous  les 
ouvrages  du  père  Perpinien  ont 
été  recueillis  en  quatre  volu- 
mes grand  in  - 1 2 ,  et  imprimés  à 
Rome  en  1789.  Cette  édition  , 
qui  est  due  aux  soins  du  père 
Pierre  Lazeri,  jésuite  de  Rome  , 
est  dédiée  à  la  reine  d'Espagne  , 
par  le  père  Emanuel  de  Azeve- 
do  ,  jésuite  portugais.  Elle  con- 
tient,  i°.  dix-neuf  harangues, 
en  y  comprenant  le  panégyrique 
de  sainte  Elisabeth  de  Portugal, 
distribué  en  trois  livres;  ci-de- 
vant on  ne  comptait  que  dix- 
huit  harangues  de    Perpinien  , 

16. 
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parce   qu'on  n'avait  point  celle 
qui  est  intitulée:  Pro  societatc 
Jesn  ad  Carolum,    cardinalem 
loiharingum  ;   2°.     La   Vie  de 
Sainte   Élisabetii  de  Portugal, 
en  trois  livres;  3°.  Trente-trois 
lettres  ,  dont  vingt-deux  de  Per- 
pinien  ,  et  onze  de  ses  amis  ;  on 
n'en  a  que  trente  dans  l'édition 
de  1 683 ,  à  Paris,  in-8°.  4°.  Sei- 
ze   petits    discours   intitulés    : 
Prernia  et  gratiarum    actiones 
ad publicas  philosophiœ,  Theo- 
logiœ ,  jurisprudentiœ  disputa- 
tiones.    (  Voyez   la   préface  du 
père  Horace  Tursellin,  qui  con- 
tient l'éloge  du  père  Perpinien , 
et  qui  esta  la  tète  du  recueil  des 
œuvres  de  ce  dernier ,  imprimé 
à  Lyon  en  i6o3,  in-8°.  Le  père 
Colonia,  jésuite,  dans  son  His- 
toire littéraire  de  Lyon,  tom.  2. 
Le  Journal  des  Savans,  i683, 
et  les  Mémoires   de  Trévoux  , 
mai  1754, p.  1072  et  suivantes.) 
PERQUIRJTUR,  terme  de 
droit.  Un  préventionnaire  n'est 
pas  en  droit  de  prouver  par  la 
voie  d' an  perqitiralttr  qu'il  a  des 
dates  poussées  jusqu'au  registre. 
11  n'y  a  d'autres  preuves  à  cet 
égard  que  le  registre  du  ban- 
quier chargé  de  la  commission  , 
et  le  certificat  délivré  sur  ce  re- 
gistre. XJnperquiratur  ne  faisait 
point  preuve  en  justice, et  n'était 
point  une    pièce   authentique, 
n'étant  signé  d'aucun  officier  de 
la  cour  de  Rome;  c'était  un  écrit 
privé,  non  signé,  auquel  l'at- 
testation du  banquier  de  France, 
qui  était  au  dos,  ne  pouvait  pas 
donner  une  autorité,  et  un  ca- 
ractère dont  il  était  dépourvu  par 
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lui-même.  C'est  ce  qu'atteste 
M.  Noyer,  annotateur  du  Traité 
de  l'usage  et  de  la  pratique  de 
la  cour  de  Rome,  t.  1  ,  p.  27 , 
en  ces  termes  :  «  Ces  sortes  de 
perquisitions  sont  des  écritures 
privées,  non  signées  d'aucun  of- 
ficier. Elles  n'ont  aucune  mar- 
que d'authenticité,  et  ne  font 
aucune  foi  en  justice.»  (M.  de  la 
Combe,  Recueil  de  jurispr.  ca- 
non. ,  au  mot  Perquiratur.) 

PERRARIUS  (  François  -  Ber- 
nardin) ,  de  Milan,  docteur  du 
collège  Ambrosien ,  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Nous  avons  de 
lui  :  De  ritu  sacrarum  Eccle- 
siœ  calholicœ  concionum  libri 
très,  Parisiis,  in-8° ,  i665.  Ou- 
vrage rare  et  estimé ,  où  l'on 
examine  les  anciens  usages  de 
l'Église  ,  par  rapport  à  la  prédi- 
cation. 11  y  en  avait  eu  une  pre- 
mière édition  à  Milan,  que  Fré- 
déric Borromée ,  archevêque  de 
cette  ville,  et  neveu  de  saint 
Charles  ,  supprima  tant  qu'il 
put,  parce  qu'elle  paraissait  en 
même  temps  que  celle  de  son 
traité  De  concionante  episco- 
po.  (Journal  des  Savans,  i66u, 
p.  49  de  la  première  édition ,  et 
34  de  la  seconde.  ) 

PERRAULT  (Charles),  né  à 
Paris,  en  i633,  cultiva  les  let- 
tres dès  sa  jeunesse  ,  et  mérita, 
par  sa  probité  et  par  son  zèle 
pour  le  bien  public ,  l'estime  et 
l'amitié  de  M.  Colbert,  qui  le 
fit  premier  commis  ,  puis  con- 
trôleur général  des  bâtimens. 
Perrault  ne  se  servit  du  crédit 
qu'il  avait  auprès  de  ce  grand 
ministre  que  pour  faire  fleurir 
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les  sciences  et  les  arts  ,  et  pro- 
curer aux  savans  des  récompen- 
ses. Les  académies  de  peinture, 
de  sculpture  et   d'architecture 
furent  formées  sur  ses  mémoi- 
res.  Il   eut  l'honneur  d'entrer 
des    premiers    dans    celle    des 
sciences  et  dans  celle  des  ins- 
criptions, et  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie Française  le  23   novembre 
1671.   Ce  fut   aux  soins  de  M. 
Perrault  que  cette  dernière  aca- 
démie dut  la  place  qu'elle  oc- 
cupe au   Louvre  et  l'établisse- 
ment des  jetons.   Il   mourut  à 
Paris,  le   17    mai   1708,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  On  a  de  lui  un 
grand    nombre    d'ouvrages    en 
vers  et  en  prose  ,  entre  autres  : 
i°.  Saint  Paulin  ,  évèque  de  No- 
ie, poëme  héroïque,  à  Paris, 
chez  J.-B.  Coignard,  1686,  in- 
8°.    Le  sujet  de  ce  poëme  est 
l'esclavage  auquel  ce  saint  évè- 
que s'assujettit  pour  racheter  le 
fils  d'une  veuve  de  son  diocèse, 
que  les  Vandales  avaient  emme- 
né captif  en    Afrique.    M.   Per- 
rault tâche  d'établir  ce  fait  dans 
l'épîlre  qui  est  à  la  tète  de  ce 
poème.  20.  Le  Siècle  de  Louis-le- 
Grand,    poëme   prononcé,    en 
1687,  en  présence  de  l'Acadé- 
mie ,  et  publié  la  même  année  , 
qui  tend  à  élever  les  auteurs  mo- 
dernes par-dessus   les  anciens. 
3°.  Parallèle  des  anciens  et  des 
modernes,   4   vol.    in- 12.    Le 
premier,  avec  le  Siècle  de  Louis- 
le-grand  et    une  épître  en  vers 
sur  le  génie,  parut  en  1688,  et 
fut  réimprimé  en  1G92.  Le  se- 
cond est  de  1690  ,  et  une  secon- 
de édition  en   1693.  Le  troisic- 
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me  a  été  donné  en  1692,  et  le 
quatrième  en  1696.  4°*  ^es 
hommes  illustres  qui  ont  paru 
en  France  pendant  le  dix-sep- 
tième siècle ,  avec  leurs  portraits 
au  naturel,  in-fol. ,  2  vol. ,  l'un 
en  1697  »  l'autre  en  1700.  (Jour- 
nal des  Savans,  1686,  1687, 
1689,  1690,  1693, 1697  et  1700. 
Recueil  de  l'Académie  ,  et  Mé- 
moires historiques.  ) 

PER  RAY-NEUF  (le),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémonlré,  au 
diocèse  d'Angers ,  fondée  ,  en 
ii5o,  par  Robert  de  Sablé  et 
par  Pierre  de  Brion,  dans  un 
lieu  appelé  le  Bois-Renou,  autre- 
ment le  Gaut.  Elle  fut  transférée 
au  Perray-Neuf,  en  120g,  par 
Guillaume  des  Roches  et  Mar- 
guerite de  Sablé,  sa  femme,  qui 
en  augmentèrent  considérable- 
ment le  revenu.  On  lui  donnait 
le  nom  de  Perray-Neuf,  par  rap- 
port au  Perray-aux-Nonains , 
dont  l'abbaye  étaitplusancienne 
que  celle-ci.  C'est  encore  pour 
distingner  ces  deux  abbayes  , 
que  celle  de  Perray-Neuf  était  ap- 
pelée le  Perray-Blanc,  à  la  diffé- 
rence du  Perray-aux-Nonains  , 
où  il  y  avait  anciennement  des 
béuédictins  ,  ou  moines  noirs, 
et  qui  était  de  nos  jours  une  ab- 
baye de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
leaux.  (La  Martinière,  Diction- 
naire géographique.) 

PERREAUX  (Philippe-Augus- 
te) ,  avocat  au  parlement  et  au 
présidial  d'Orléans.  Nous  avons 
de  lui  :  Coutume  d'Orléans, 
commentée  par  M.  de  la  Lan- 
de...., seconde  édition,  augmen- 
tée des  Mémoires  de  l'auteur,  et 
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des  notes  de  M.  de  Gyvès ,  avo- 
cat du  roi,  avec  une  conférence 
générale  sur  toutes  les  coutumes 
de  France  qui  y  ont  du  rapport, 
revue,  corrigée  et  mise  en  ordre 
par  M.  Ph.-A.  Perreaux,  avocat 
au  parlement  et  au  présidial 
d'Orléans,  à  Orléans,  chez  Jean 
Borde,  1704  ,  in-fol.  Il  y  a  dans 
cet  ouvrage  un  très-grand  nom- 
bre de  fautes  et  de  négligences. 
Les  noms  des  auteurs  ou  de 
leurs  traités  y  sont  travestis  et 
défigurés.  On  y  lit  Bohèze,  sur 
les  capitulaires ,  pour  Baluze; 
du  Change,  pour  du  Cange  ; 
Foucaut ,  de  emptione  causa- 
rum  ,  au  lieu  de  exceptione  cau- 
sarwn;  le  nom  de  Concliet,  qui 
est  un  auteur  inconnu,  etc.  On 
trouve  que  le  texte  même  de  la 
Coutume  a  été  corrompu  dans 
cette  seconde  édition  en  plu- 
sieurs endroits  ;  qu'en  voulant 
changer  les  termes  de  l'ancien 
commentaire,  M.  Perreaux  en  a 
substitué  d'autres  qui  n'ont  pas 
la  même  signification ,  comme 
permettre  ,  en  la  page  12  de  la 
préface,  qui  répond  au  latin 
prœmitlere,  et  qu'il  a  rendu 
par  le  mot  de  premettre  ;  celui 
de  gage,  en  la  page  38 ,  pour 
un  engagement,  etc.  (Journal 
des  Sa  vans,  1704,  p.  622  de  la 
première  édit.  et  5oi  de  la  se- 
conde. ) 

PERRHA  ,  ville  épiscopale  de 
l'Euphrate  ,  au  diocèse  d'Antio- 
che ,  sous  la  métropole  de  Hié- 
ropolis  ,  située  à  vingt-quatre 
milles  de  Samosate,  dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin  ,  a  eu  pour 
évèques  : 
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1.  Jobin ,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantino- 
ple  :  ce  fut  un  des  évêques  orien- 
taux qui  écrivirent,  sous  l'em- 
pereur Valens,  au  pape  et  aux 
autres  évêques  occidentaux  pour 
la  défense  de  la  foi  catholique. 

2.  Athanase  ,  au  sujet  duquel, 
le  patriarche  Domnus  tint  un 
concile  à  Antioche  ,  où  ,  n'ayant 
point  comparu ,  il  fut  interdit 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des 
délits  dont  on  l'accusait.  On  le 
trouve  cependant  souscrit  à  la 
sixième  action  du  concile  de 
Chalcédoine ,  quoiqu'il  n'eût  été 
rétabli  que  par  Dioscore  d'A- 
lexandrie, dans  le  brigandage 
d'Éphèse. 

3.  Sabinien ,  ordonné  par 
Etienne,  métropolitain  d'Hié- 
rapolis,  fut  obligé  de  quitter 
son  siège  après  qu'Athanase  eut 
été  rétabli  par  Dioscore;  mais 
dans  la  quatorzième  action  du 
concile  de  Chalcédoine,  auquel 
Sabinien  eut  recours,  il  fut  dé- 
cidé qu'Athanase  demeurerait 
dans  l'état  qu'il  avait  été  réduit 
par  le  concile  d'Antioche ,  et 
que  Sabinien  serait  soutenu  dans 
la  possession  du  siège  de  Per- 
rha. 

4.  Gamalinus,  siégeait  sous 
Anastase  ,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  et  Sévère,  patriar- 
che hérétique  d'Antioche. 

5.  Eustathius  ,  succéda  au 
précédent,  et  fut  exilé  en  5i3 
par  l'empereur  Justin  ier,  à 
cause  de  son  attachement  pour 
l'hérésie  de  Sévère.  (  Or.  chr., 
t.  2,  p.  9^3.) 

PERRIER  (Nicolas),  avocat 


PER 
au  parlement  de  Dijon,  et  se- 
crétaire au  parlement  de  Metz, 
naquit  à  Saint-Jean- de-Lône , 
en  1628.  Il  se  fit  recevoir  avocat 
àvDijon  et  s'y  fixa;  il  était  fa- 
meux pour  la  consultation.  11 
mourut  au  mois  de  septembre 
1694,  et  laissa  un  recueil  ma- 
nuscrit des  arrêts  les  plus  nota- 
bles de  son  temps.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  volume  d'Observa- 
tions de  droit  et  de  coutume, 
selon  l'usage  du  parlement  de 
Dijon,  à  Dijon,  1688,  m-4°- 
Ces  observations  sont  au  nom- 
bre de  douze ,  sur  le  premier  ti- 
tre de  la  Coutume  de  Bourgogne. 
L'auteur  les  fit  réimprimer  au 
même  lieu  ,  en  1691  ,  avec  le 
commencement  d'une  treizième 
observation  ,  qui  devait  être 
suivie  de  plusieurs  autres.  Ces 
observations  ont  été  réimpri- 
mées en  1736,  à  Dijon,  in-4°. 
Elles  sont  jointes  aux  Observa- 
tions sur  la  coutume  de  Bour- 
gogne ,  par  M.  François  Breta- 
gne ,  conseiller  au  parlement  de 
cette  province.  (  Voyez  l'His- 
toire des  commentateurs  de  la 
coutume  de  Bourgogne  ,  par 
M.  le  président  Bouliier,  et  la 
Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne,  par  M.  Papillon.) 

PERRIER  (François),  avocat 
au  parlement  de  Dijon  ,  substi- 
tut de  M.  le  procureur  général , 
naquit  à  Beaune  le  14  janvier 
]645  ,  se  rendit  à  Paris  à  l'âge 
de  dix -huit  ans,  y  étudia  en 
droit ,  et  s'y  fit  recevoir  avocat. 
Revenu  à  Dijon,  en  1664,  il  y 
plaida  assidûment  avec  beau- 
coup de  réputation  ;  et  pendant 
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vingt-un  ans  qu'il  y  exerça  les 
fonctions  de  substitut  de  M.  le 
procureur  -  général ,  les  arrêts 
étaient  toujours  conformes  à  ses 
conclusions.  Il  mourut  subite- 
ment à  Dijon,  le  3  octobre  1700, 
après  avoir  laissé  un  recueil 
d'arrêts  du  parlement  de  cette 
ville  ,  qui  a  été  imprimé  ,  en 
\635,  en  deux  volumes  in-folio, 
sous  ce  titre  :  arrêts  notables  du 
parlement  de  Dijon,  recueillis 
par  M.  François  Perrier...,  avec 
des  observations  sur  chaque 
question,  par  Guillaume  Raviot, 
écuyer,  avocat  au  parlement  et 
conseiller  des  états  de  Bourgo- 
gne. M.  Perrier  a  laissé  d'autres 
ouvrages  manuscrits,  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Aut.  de  Bourgo- 
gne ,  t.  2,  p.  i4J  •  in-fol. 

PERRIMEZZI  (Joseph-Marie), 
italien  ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint -François  de  Paule  ,  fut 
successivement  provincial  de  son 
ordre  en  Italie  ,  consulteur  du 
saint-oflice  et  de  la  congrégation 
de  l'indice,  et  enfin  évêque  de 
Ravello  et  de  Scala.  On  a  de  lui , 
i°.  des  lettres  morales  en  italien, 
imprimées  en  1701.  1°.  VilaS. 
Francisci  de  Pauld ,  etc.  en 
1707,  à  Rome  1  vol.  in-4°-  3°. 
In  sacram  de  Deo  scientiam  dis- 
sertaliones  seleclœ,  historicœ , 
dogmalicœ ,  scholasticœ ,  in-fol. 
4°.  Délia  vit  a  del  Padre  Anto- 
nio Torres ,  preposilo  générale 
de  PP.  PU  Operarii ,  lia.  4  , 
1733  ,  in-4°-  (Moréri ,  édit.   de 

'759-) 

PERRIN  (  le  père  ) ,  jésuite, 

professeur   en    Théologie   dans 
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les  universités  de  Toulouse  et  de 
Strasbourg,  publia  à  Paris,  chez 
Wiltc  ,  en  1714  :  Manuale  theo- 
logicum,  seit  Theologia  dogma- 
tica  et  historien.  Secundo,  editio 
purior  et  uberior ,  compleclens 
doclrinam  Theologomm  ab  om- 
ni  errore  et  laxitate  vindicatom, 
la  première  édition  est  de  1710. 
(Journal  desSavans,  j 7 t4»  pag- 
417  de  la  première  édition  et 
264  de  la  seconde.) 

PERRON  (Jacques  David  du), 
cardinal-prêlre  du  titre  de  sainte 
Agnès  évêque  d'Evreux, archevê- 
que de  Sens ,  et  grand  aumônier 
dcFrance ,  naquit  dans  le  canton 
de  Berne,  le  25  novembre  i556, 
de  parens  calvinistes  ,  d'une 
maison  noble  et  ancienne  de 
Basse-Normandie.  Julien  Davy  , 
son  père ,  gentilhomme  très- 
savant  ,  l'éleva  dans  la  religion 
protestante,  et  lui  enseigna  le  la- 
tin. Il  apprit  de  lui-même  le 
grec,  l'hébreu,  la  philosophie  et 
les  poètes,  pe  retour  en  France, 
il  s'appliqua  à  lire  les  Pères , 
surtout  saint  Augustin  ,  et  la 
Somme  de  saint  Thomas.  Cette 
lecture  lui  ouvrit  les  veux  ;  il  ab- 
jura le  calvinisme  ,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Le  roi  Hen- 
ri 111,  qui  l'estimait  beaucoup  , 
le  choisit  pour  faire  l'oraison 
funèbre  de  la  reine  d'Ecosse  ,  et 
il  donna  diverses  autres  preuves 
de  son  esprit  ,  soit  dans  ses  ou- 
vrages ,  soit  dans  ses  disputes 
contre  les  protestans.  Il  en  ra- 
mena un  grand  nombre  à  l'E- 
glise ,  entre  autres  le  savant 
Henri  Sponde,qui  fut  depuiséve- 
que  de  Pamicrs.  Ce  fut  lui  aussi 
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qui  eut  la  meilleure  part  à  la  con- 
version de  Henri  îv.  Ce  prince 
l'envoya  à  Rome  pour  ménager  sa 
réconciliation  avec  le  saint-sié- 
ge,  et  il  y  réussit  avec  le  secours 
du  cardinal  d'Ossat.  Du  Perron 
fut  sacré  évêque  d'Evreux  pen- 
dant son  séjour  à  Rome  ;  et  lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France ,  il 
eut  à  Fontainebleau  une  célèbre 
conférence  avec  Duplcssis-Mor- 
nay,  sur  le  traité  que  ce  fameux 
calviniste  avait  composé  contre 
l'Eucharistie,  et  dans  lequel  du 
Perron  remarque  plus  de  cinq 
cents  fautes.  Clément  vm  l'ayant 
fait  cardinal  en  1604  ,  il  assista 
au  conclave  où  Paul  v  fut  élu. 
Henri  iv  le  nomma  dans  la  suite 
à  l'archevêché  de  Sens  ,  dont  il 
assembla  les  évêques  suffragans 
à  Paris,  pour  y  condamner   le 
livre    de   Richer ,   touchant   la 
puissance  ecclésiastique  et  poli- 
tique.   Il    mourut     dans   cette 
ville,  le  5  septembre   1618,  à 
soixante-trois  ans.    Les  œuvres 
du  cardinal  du  Perron  ont  été 
imprimées  à  Paris  en  3  vol.  in- 
fol.,en  1620  et  1622.  Le  premier 
volume  contient  son  grand  Trai- 
té de  l'Eucharistie  contre  le  li- 
vre de   Duplessis-Mornay.   Il  y 
traite  cette  matière  à  fond,  en 
rapportant  toutes  les  preuves  des 
catholiques  sur  la  présence  réelK 
et  la   transsubstantiation,  et  les 
objections  des  sacramentaires.  Il 
est  divisé  en  trois  livres.  Le  se- 
cond volume  contient  la  Répli- 
que à  la  réponse  du  roi  de  la 
Graude-Bretagne  ,  qui  est  parta- 
gée  en  six   livres    qui    traitent 
des  caractères  de  l'Eglise  catho- 
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liquc,  de  la  confession  auricu- 
laire, de  l'abstinence,  du  jeûne 
iln  carême  ,  du  célibat  des  prê- 
tres, de  l'Eucharistie,  de  l'in- 
vocation des  saints ,  etc.  Le 
troisième  volume  contient  plu- 
sieurs autres  traités  contre  les 
hérétiques  ,  des  lettres,  des  ha- 
rangues ,  d'autres  pièces  en 
prose  et  en  vers.  Le  livre  inti- 
tulé Perroniona  ,  qui  fut  re- 
cueilli par  Christophe  Dupuy, 
prieur  de  la  chartreuse  de  Rome, 
renferme  des  impertinences  in- 
dignes de  ce  grand  cardinal ,  qui 
a  été  un  des  premiers  génies  de 
son  temps.  Il  avait  l'esprit  vif 
et  pénétrant  ,  des  vues  fort 
étendues,  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  une  grande  connais- 
sance de  l'antiquité  ecclésiasti- 
que et  profane  ,  un  don  particu- 
lier de  s'énoncer  noblement,  et 
de  faire  valoir  ses  raisonnemens, 
qui  n'étaient  cependant  pas  tou- 
jours justes,  ni  suivis.  Son  style, 
quoique  trop  diffus ,  est  pur  et 
élégant.  Il  était  si  fort  dans  la 
dispute  de  vive  voix,  que  les 
plus  habiles  ministres  n'osaient 
entrer  en  lice  avec  lui,  et  qu'il 
a  toujours  confondu  ceux  qui 
ont  été  assez  hardis  pour  le  faire. 
On  assure  que  le  pape  Paul  v, 
avait  coutume  de  dire  de  lui  : 
<  Prions  Dieu  qu'il  inspire  le 
»  cardinal  du  Perron,  car  il  nous 
»  persuadera  tout  ce  qu'il  vou- 
dra. »  (De  Thou,  Ilist.  Sponde. 
Dupin,  Biblioth.  ecclés.  dix-sep- 
tième siècle,  part,  i,  p.  75.) 

PERROKET  I).  uns,,  natif 
<1«  Mebin  ,  au  diocèse  de  Sens, 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes, 
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fil  ses  études  à  Paris,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  Théolo- 
gie l'an  15O7. Il  fut  élu  en  i56g, 
vicaire  général  de  la  congréga- 
tion d'Alby  ,  et  devint  ensuite 
chanoine  de  Saint-Avit  de  Péri- 
gueux  ,  puis  chanoine,  péniten- 
cier et  vicaire  général  d'Auxerre 
sous  Jacques  Amyot ,  évêque  de 
cette  église.  C'est  l'auteur  de  la 
Dibliothcca    carmelitana ,    qui 
nous  apprend  que  Denys  Perro- 
net  était  carme.  M.   le  Kœuf , 
dans  ses  Mémoires  concernant 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile 
d'Auxerre  (  tome  2  ,  page  5o8  ), 
et  les  éditeurs  du  nouveau  Mo- 
réri,  ont  omis  cette  circonstance. 
Mous  avons  de  Denys  Perronct 
les  ouvrages  suivans,   i°.  Ser- 
mons pour  la  déclaration    des 
cérémonies  de  l'Eglise  de  Dieu, 
ta  Paris,  157,  in-8°,et  à  Rouen, 
1G86.  20.  Sermons  pour  les  fêtes 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
à  Paris,    1686,  in-8°.  3°.  Ser- 
mons et   exhortations  catholi- 
ques pour  les  fêtes  des  saints,  en 
deux  tomes  ,  dédiés  au  révéren- 
dissime  père  en  Dieu  M.  Jacques 
Amyot ,  évêque  d'Auxerre  ,  Pa- 
ris, 1 58 f  et   i5g8,  et  à  Lyon, 
iG8/f.     /{"•      Sermons    du     ca- 
rême, dédiés  à  M.  François  de 
Donadieu  ,  évêque     d'Auxerre, 
à   Paris,   1601    et   ifîo3  ,   in-8°. 
5°.  Sermons  et  exhortations  ca- 
tholiques sur  tes  évangiles  domi- 
nicale! ,  dédiés  à  JM.  le  révéren- 
dissime  Charles  de  lionny  ,  érê  - 
que  d'Angoulênie  ;  à  Lyon,  i5(){ 
et    en   1606,   3    tomes    in-8°  , 
dont  il  avait  de'jà  paru  aupara- 
vant deux  éditions  ,  à  Paris  ,  en 
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i583  et  1599.  6°.  Manuel  géné- 
ral et  instructions  des  curés  et 
vicaires ,  contenaut  sommaire- 
ment le  devoir  de  leur  charge, 
soit  à  faire  prône,  à  administrer 
les  saints  sacremens ,  et  ensei- 
gner leurs  paroissiens ,  par  ex- 
hortations propres  adoptées  à 
iceux  ;  le  tout  tiré  des  Écritures- 
Saintes  et  anciens  docteurs  de 
l'Eglise  :  dédié  à  M.  le  révé- 
rendissime  François  de  Salignac, 
évêque  de  Sarlat ,  à  Paris,  1 577, 
in-8°,  à  Rouen,  i589,à  Anvers, 
i582et  i586,  in-12.  70.  Il  fit 
imprimer  en  1609,  à  Auxerre, 
l'ouvrage  d'Arnold  de  Bonne- 
val  ,  de  opère  scx  dierum  ,  et  le 
dédia  au  cardinal  du  Perron. 
Denys  Perronet  mourut  cette 
même  aunée  1609,  et  ^ut  inhu- 
mé dans  la  cathédrale  auprès  de 
l'évêque  Jacques  Amyot.  (  Bib. 
Carmelit.  tom.  i,col.  402.  ) 

PERRONET  ,  de  Paris,  cha- 
noine régulier,  prieur-curé  de 
Melun.  Il  a  donné  les  Élévations 
du  chrétien  malade  et  mourant, 
conforme  à  J.-C. ,  1756,  in-12. 
PERROT  (Emile),  trisaïeul 
du  célèbre  Nicolas  Perrot  d'A- 
blancourt ,  naquit  à  Paris  ,  et 
professa  le  droit  àPadoue.  Il  re- 
vint à  Paris  en  i53a,  et  Tannée 
suivante,  il  fit  imprimera  Lyon, 
chez  Gryphe  ,  un  commentaire 
sur  la  loi  Gallus,  qu'il  dédia  à 
Philippe  de  Cossé,  évêque  de 
Coutances.Le  titre  est-.JEmilii 
Perrotti  parisiensis  juriscon- 
suln  ,  ad  Galli  formulam  et  ei 
annexant  Scœvolœ  interpréta- 
tionem  glossce ,  in-4.0.  Ce  traité 
méthodique  ,   profond  et  bien 


PER 

écrit,  n'était  que  l'essai  d'un 
grand  ouvrage  danslequel  Emile 
Perrot  s'était  proposé  de  traiter 
toute  l'importante  matière  des 
testamens,  suivant  les  principes 
du  droit  romain.  François  ier 
récompensa  son  mérite  d'une 
charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  (Moréri,  édit.  de 

PERRUQUE,  coma  adscitilia, 
subdititia.  On  croit  que  les  laïcs 
n'ont  point  porté  la  perruque 
en  France  avant  l'an  1629,  et 
les  ecclésiastiques  avant  l'an 
1660.  Ces  derniers  ne  peuvent 
encore  la  porter  aujourd'hui  que 
quand  il  y  a  nécessité,  et  avec 
dispense  de  l'évêque ,  et  pour 
lors  même  ils  doivent  la  porter 
fort  simple  et  fort  modeste. 
Rien  n'est  plus  contraire  à  l'es- 
prit des  Pères  et  des  conciles 
qu'une  parure  mondaine  et  af- 
fectée dans  un  ecclésiastique  , 
dont  la  tète,  ornée  d'une  che- 
velure naturelle  ou  artificielle, 
longue,  frisée,  bouclée,  chargée 
de  poudre,  paraît  un  monstre  à 
tous  ceux  qui  connaissent  les 
lois  de  l'Eglise ,  et  l'extrême 
modestie  qu'elle  exige  de  ses 
ministres.  On  peut  voir  le  traité 
des  perruques  de  M.  Thiers. 

PERRY  (  Claude  ) ,  né  à  Cliâ- 
lons  en  1602  ,  fut  d'abord  avo- 
cat ,  puis  chanoine  de  la  ca'.hé- 
drale  de  Châlons,  et  enfin  jésuite. 
Il  professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  au  collège  de  Dijon  , 
et  y  mourutle  2  févrierde  1684. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges ,  1  °.  Jcon  régis  ,  tribus  libris 
comprehensa  ,  quibus  res  prœ- 
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clarè  gestce   à   Ludovico  Justo 
describuntur ,   à  Paris,    1642, 
in- 12.  2°.  Porticus  eminentissi- 
mi  cardinalis  Mazarini.  3°.  De 
bibliothecœ  commendatione  clar. 
vir.  Joan.  Christ.   4°-   Magnus 
Mammes  ,  puer  insignis ,  eccle- 
siœ  lingonensis  patronus,  poëme 
lyrique  ,  à  Langres,  i64i,in-4°. 
5°.  Panegyris  illustrissimi  viri 
pétri  Odebert ,    libellorum  sup- 
plicum  prœsidis  ,  ode  ,  à  Dijon  , 
1652,  in-fol.  6°.  Vie  de  saint 
Eustase,  abbé  de  Luxeu,  à  Metz, 
1 645,  in- 1 2.  70.  Panegyris  illus- 
trissimi Dont.  Jacob i  de  Neu- 
cheses,  épis,  cabilonensis,  àChâ- 
lons,  i65a,  in-4°.  8°.  Théandre 
ou  semaine-sainte  par  dialogue, 
à  Lyon ,  in-4° ,  et  la  même  an- 
née à  Châlons ,  in-8°.  90.   Vers 
latins  ,  à  la  tête  du  dialogue  de 
Charles  Fevret,   de  claris  fori 
burgundici oratoribus.  io°.  Luc- 
tus  Cabilonis  in  obiln  illuslriss. 
Ludovici  Chdlon  du  Blé ,  mar- 
chionis  d'Uxclles ,  urbis  Cabi- 
lon.   Gubernatoris  designati ,  à 
Châlons,  1 658.   n°.  Histoire  de 
Chàlous, 1659, in-fol.  120. Poëme 
héroïque  latin  ,   au-devant  du 
quatrième  vol.  des  Fleurs  latines 
des  cardinaux  ,  par  Louis  Dony 
d'Attichy  ,    évèque  d'Autun  en 
1660.  i3°.  Ode  alcaïque  de  seize 
strophes,  à  la  tête  du  Negotium 
seculorum     Mariœ ,     du    père 
Courrier,  jésuite,  à  Dijon,  1660, 
in-fol.    i4°-     Epidecium    Nau- 
dœi ,  dans  le   tumulus  ISaudœi , 
i659,in-4°.  i5°.  Ode  latine  au- 
devant  du  traité  de  claris  scrijj- 
toribus  cabilonensibus  ,  du  père 
Jacob.  16".  Extrait  d'une  lettre 
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du  père  Perry  sur  la  période  Ju- 
lienne ,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vaus  de  1666,  etc.  (Papillon, 
Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne.  ) 

PERSA  ouPERSIA,  hé- 
breu, qui  coupe  ou  qui  divise, 
ou  ongle  ou  griffon  ,  du  mot 
peras  ou  pères ,  selon  les  diver- 
ses leçons.  Perse  ,  ou  royaume 
de  l'Asie.  Les  Perses  sont  deve- 
nus très-fameux  depuis  Cyrus  , 
fondateur  de  la  monarchie  des 
Perses.  Leur  ancien  nom  était 
Elamites  ,  et  du  temps  des  em- 
pereurs romains  on  les  appelait 
Parthes.  On  les  nomme  aujour- 
d'hui communément  Persans. 
(  F  oyez  ci-devant  l'article  Par- 
thes. ) 

Voici  la  liste  des  rois  de  Perse 
qui  ont  eu  quelque  rapport  à 
l'Histoire  sacrée  et  à  l'Écriture. 
Cyrus,  fondateur  delà  monar- 
chie des  Perses,  régna  neuf  ans, 
depuis  la  prise  de  Babylone , 
c'est-à-dire,  depuis  l'an  du  mou- 
de  3466  jusqu'en  3476,  avant 
Jésus-Christ  5a5  ,  avant  l'ère 
vulgaire  529. 

Cambyses  ,  nommé  Assuérus 
(  1  Esdr.  4,6),  régna  sept  ans 
et  cinq  mois,  étant  mort  l'an  du 
monde  3482,  avant  Jésus-Christ 
5i8,  avant  l'ère  vulgaire  522. 

Orphastemage,  nommé  Arta- 
xercès,(iEsdr.  4,7),  feignant  d'ê- 
tre Smerdis,  frère  de  Cambyses, 
régna  cinq  mois.  Il  fut  tué  par 
sept  conjurés,  l'un  desquels  était 
Darius,  fils  d'Hystaspes. 

Darius,  fils  d'Hystaspes,  est 
nommé  Assuérus  dans  l'hébreu, 
du  livre  d'Esther,  et  Artaxercès, 
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dans  le  grec  du  même  livre.  Il 
régna  trente-six  ans,  depuis  l'an 
du  monde  3482  jusqu'en  35ic), 
avant  Jésus-Christ  /\8i ,  avant 
l'ère  vulgaire  485. 

Xercès  ier,  régna  douze  ans, 
depuis  l'an  du  monde  35ig  jus- 
qu'en 353i,  avant  Jésus-Christ 
4G9  ,  avant  1  ère  vulgaire  ^3. 

Artaxercès-à-la-longue-Main , 
régna  quarante-huit  ans,  depuis 
353i  jusqu'en  3579,  avant  J.-C. 
421  ,  avant  l'ère  vulgaire  /t2.5. 

Xercès  11,  ne  régna  qu'un  an, 
étant  mort  en  358o,  avant  J.-C. 
420,  avant  l'ère  vulgaire  4^4- 

Secundianus  ou  Sogdianus , 
frère  et  meurtrier  de  Xercès,  ré- 
gna sept  mois. 

Ochus  ou  Darius  Nothus ,  ré- 
gua  dix-neuf  ans,  depuis  l'an 
du  monde  358i  jusqu'en  36oo, 
avant  Jésus-Christ  4o°  >  avant 
l'ère  vulgaire  404. 

Artaxercès  Mnémon ,  ou  à 
la  belle  Mémoire  ,  régna  qua- 
rante-trois ans,  étant  mort  en 
3643,  avant  Jésus-Christ  357, 
avant  l'ère  vulgaire  36 1 . 

Artaxercès  Ochuis,  régna  vingt- 
trois  ans,  depuis  l'an  du  monde 
3643  jusqu'en  3G62  ,  avant 
Jésus-Christ  334,  avantl'ère  vul- 
gaire 338. 

Arsen,  régua  trois  ans  ,  étant 
mort  en  3668  ,  avant  J.-C. 
332 ,  avant  l'ère  vulgaire  336. 

Darius  Condomanus,  fut  vain- 
cu par  Alexandre-le-Grand ,  en 
3O74 ,  après  six  ans  de  règne. 
L'empire  des  Perses  a  duré  en 
tout  deux  cent  huit  ans. 

PERSE  ,  neuvième  province 
du  diocèse  des  Chaldéens,  qui 
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comprend  tout  le  pays  qu'on  ap» 
pelle  le  Fharsistann  avec  la  Car- 
manie  ;  Sciraz  en  est  la  capitale 
pour  le  civil ,  mais  on  ignore 
quelle  a  été  sa  métropole  ecclé- 
siastique ,  quoiqu'on  trouve 
plusieurs  prélats  sous  le  titre  de 
métropolitains  de  Perse  ,  qui 
peut-être  n'ont  jamais  eu  de 
siège  fixe.  Nous  apprenons  de 
Ear-Hebraeus  que  les  évèques 
de  Perse,  refusant  de  reconnaî- 
tre l'autorité  du  catholique  ou 
patriarche  chaldéende  Séleucie, 
le  catholique  Timolhée  icr  en- 
treprit de  les  soumettre  ,  et  y 
réussit ,  en  laissant  au  métropo- 
litain de  Perse  le  droit  d'ordon- 
ner les  évêques  de  sa  province, 
Marc,  nestorien,  attribue  ce  (ait 
non  à  Timothée  Ie*,  mais  à  Jé- 
suiab  111,  qui  vivait  long-temps 
avant  Timothée.  On  voit  en  ef- 
fet dans  l'Histoire  monastique 
de  Thomas  de  Maraga  plusieurs 
lettres  de  Jésuiab  au  sujet  de  la 
désobéissance  des  évêques  de 
Perse.  Une  de  ses  lettres  est 
adressée  à  Siméon  ,  évêque  mé- 
tropolitain de  Ravardscir,  c'est- 
à-dire  ,  qui  siégeait  alors  à  Ra- 
vadscir.  Voici  les  métropolitains 
de  Perse  dont  nous  avons  con- 
naissance. 

1 .  Mahna  ou  Maanes,  siégeait 
sous  le  catholique  Jaballaha  1'  \ 
et  lui  succéda  ensuite  dans  la 
même  dignité  de  catholique. 

2.  Siméon ,  que  le  catholique 
Jesuiab  ni  ,  suivant  Mares,  nes- 
torien, ou  Timothée  1,  suivant 
L'ar-Iiaehreus,  soumit  à  son  au- 
torité. 

3.  Jesu-Buchat.  Il  en  est  fait 
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mention  dans  le  Catalogue  des 
écrivains     nestoriens     d'Ebed- 
jésus  de  Soba. 

4-  Babocus  ,  siégeait  en  780. 

5.  Jean,  déposé  par  le  catho- 
lique Enos,  en  877  ,  fut  rétabli 
ensuite  par  le  catholique  Jean  111. 

6.  Gabriel,  à  qui  succéda  : 

7.  Mares ,  élevé  à  la  dignité 
de  catholique  en  987. 

8.  Salomon  ,  nommé  par  le 
catholique  Mares. 

9.  Jean,  sacré  d'abord  évêque 
d'Ëlsen  ,  devint  ensuite  métro- 
politain de  Perse,  et  enfin  catho- 
lique en  1001. 

1  o.  Ebedjésus,  assista  à  l'élec- 
tion et  au  sacre  du  catholique 
Ebedjésus  iv. 

1 1.  Abraham  ,  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  du  catholique 
Élie  au  pape  Paul  v  ,  en  1616. 

On  trouve  un  évêque  de  Perse, 
nommé  Jean  ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée,  et  un  autre 
souscrit  :  Persa  episcopus  per- 
siœ,  dans  les  actes  du  concile  de 
Chalcédoine;  mais  on  ignore  s'ils 
ont  été  en  même  temps  métro- 
politains de  Perse.  (Or.  chr.  t.  2, 
pag.  1252.) 

Conciles  de  Perse. 

Le  premier  fut  célébré  en  499» 
sous  l'autorité  de  Babas,  pa- 
triarche des  nestoriens ,  dans  le- 
quel on  permit  aux  prêtres  et 
aux  moines  de  se  marier  une 
fois.  (Mansi,  tom.  1,  col.  377.) 

Le  second ,  sous  l'autorité  du 
même  Babas ,  en  544  5  pour  la 
réparation  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. (Ibid.  col.  421-) 

Le  troisième,  sous  Joseph,  pa- 
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triarche  des  nestoriens  ,  en  553, 
sur  la  discipline.  (Ibid. co\.  425.) 

Le  quatrième ,  sous  le  pa- 
triarche Jesujabe,  en  588,  dans 
lequel  on  fit  trente  canons. 

Le  premier  oblige  de  se  sou- 
mettre à  la  foi  de  Nicée. 

Le  second  approuve  le  com- 
mentaire de  Théodore  de  Mop- 
sueste. 

Le  huitième  sévit  contre  les 
désordres  des  clercs. 

Le  neuvième  recommande 
l'office  de  paroisse,  pour  les  di- 
manches et  fêtes. 

Le  vingt-huitième  règle  l'au- 
torité des  patriarches  sur  les 
métropolitains,  et  la  manière 
de  les  élire. 

Le  vingt-neuvième  regarde  les 
synodes.  On  n'a  pas  les  autres. 
{Ibid.  col.  457.) 

Le  cinquième  ,  par  le  patriar- 
che Sebarjésu ,  en  5g6 ,  pour  la 
condamnation  des  erreurs  de 
plusieurs  moines.  (Ibidem,  col. 

4590 

Le  sixième,  par  Grégoire,  pa- 
triarche des  nestoriens  ,  comme 
tous  les  précédens,en  6o5,  sur  la 
foi  et  la  discipline.  (7/;.col.465.) 

PERSÉCUTION ,  persécuter. 
La  persécution  a  été  de  tout 
temps  le  partage  des  gens  de 
bien.  Saint  Paul  assure  qu'elle 
est  inséparable  de  la  pratique 
de  la  piété,  et  Jésus-  Christ  dé- 
clare bienheureux  ceux  qui  souf- 
frent pour  la  justice  (  2  Tim. 
3,i2  Matthieu  ,5,  10.) 

Mais  le  verbe  persécuter,  per- 
sequi ,  ne  se  prend  pas  toujours 
en  ce  sens  odieux  ;  souvent  il  est 
mis  pour  suivre    ses  ennemis 
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dans  leur  fuite  ,  ou  pour  s'atta- 
cher constamment  à  quelque 
chose.  (  Deut.  16  ,  20.  Psal. 
33,  i5.) 

PERSÉCUTION  DE  L'É- 
GLISE. On  nomme  ainsi  les 
temps  fâcheux  pendant  lesquels 
les  chrétiens  ont  été  tourmentés 
par  les  empereurs  infidèles  ,  ou 
par  les  hérétiques  appuyés  delà 
faveur  des  souverains. Riccioli  en 
compte  vingt-six  dans  le  troi- 
sième tome  de  sa  Chronologia 
reformata. 

La  première  persécution  se 
fit  à  Jérusalem  contre  saint 
Etienne  et  les  autres  nouveaux 
chrétiens.  (Act.  c.  6.  7.  8.) 

La  seconde  commença  la  di- 
xième année  du  règne  de  Néron, 
et  dura  jusqu'à  la  mort  de  cet 
empereur ,  arrivée  l'an  68  de 
Jésus-Christ. 

La  troisième  commença  la 
neuvième  année  du  règne  de 
Domitien  ,  et  la  quatre-vingt- 
dixième  de  Jésus-Christ.  Elle  fi- 
nitavec  cet  empereur,  l'an  96  de 
Jésus-Christ. 

La  quatrième  commença  la 
première  année  du  règne  de 
Trajan  ,  et  la  quatre-vingt-dix- 
septième  de  Jésus-Christ.  Elle 
finit  l'an  1 16  de  Jésus-Christ. 

La  cinquième  commença  l'an 
118,  sous  Adrien  ,  et  finit  l'an 
129. 

La  sixième  commença  l'an  i38, 
sous  Antonin-le-Débonnaire,  et 
finit  l'an  i53. 

La  septième  commença  l'an 
161  ,  sous  Marc-Aurele,  et  finit 
l'an  17^- 

La  huitième  commença  l'an 
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199  ,  sous  Sévère,  et  finit  l'an 
21 1. 

La  neuvième  commeuça  l'an 
235,  sous  Maximin,  et  finit  l'an 
238. 

La  dixième  commença  l'an 
249,  sous  Dèce,  et  finit  l'an  25  r. 

La  onzième  commença  l'an 
257,  sous  Valérien  et  Gallien ,  et 
finit  l'an  260. 

La  douzième  commença  l'an 
273  ,  sous  Auréiien,  et  finit  l'an 
275. 

La  treizième  commença  l'an 
3o3  ,  sous  Dioclétien  et  Maxi- 
mien ,  et  finit  en  3 10.  Elle  re- 
commença en  3i2,  et  finit  en 
325,  sous  le  grand  Constantin. 

La  quatorzième  fut  ordonnée 
par  Sapor  11 ,  roi  de  Perse  ,  l'an 
343. 

La  quinzième  dura  un  an , 
sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat, 
qui  condamnait  les  chrétiens  à 
la  mort  en  leur  imputant  de 
faux  crimes. 

La  seizième  fut  autorisée  par 
l'empereur Valens,  arien,  depuis 
l'an  366  jusqu'à  l'an  378. 

La  dix-septième  fut  ordonnée 
par  Isdegerdes,  roi  de  Perse,  en 
420  et  dura  jusqu'en  45o. 

La  dix- huitième  se  fit  contre 
les  catholiques,  pendant  le  rè- 
gne de  Genseric,  roi  des  Vanda- 
les, arien,  depuis  437  jusqu'en 

La  dix-neuvieme,  sous  le  rè- 
gne de  Huneric,  successeur  de 
Genseric,    depuis  483   jusqu'à 

484- 

La  vingtième,  sous  Gonde- 
baud,  successeur  de  Huneric  en 
4<K- 
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La  vingt-unième,  sous  Trasi- 
mond ,  frère  et  successeur  de 
Gondebaud  ,  commença  Tau 
5o4. 

La  vingt-deuxième  fut  excitée 
par  les  ariens  en  Espagne.  Elle 
commença  sous  Leowigilde,  roi 
des  Goths,  l'an  584,  et  finit  sous 
Recerède  en  586. 

La  vingt-troisième,  sousCos- 
roës  u ,  roi  de  Perse,  commença 
l'an  607,  et  dura  vingt  ans. 

La  vingt-quatrième  ,  suscitée 
par  les  iconoclastes  ,  commença 
l'an  726,  sous  l'empereur  Léon 

l'isaurique, et  dura  jusqu'en  741  • 
Elle  fut  continuée  sous  Cons- 
tantin Copronyme  ,  jusqu'en 
775. 

La  vingt-cinquième  fut  or- 
donnée ,  l'an  i534,  par  Hen- 
ri vm,  roi  d'Angleterre  ,  et  re- 
nouvelée par  la  reine  Elisa- 
beth. 

La  vingt-sixième  commença, 
dans  le  Japon,  l'an  1587,  sous  le 
règne  de  Taïcosama,  à  l'instiga- 
tion des  bonzes.  Elle  fut  renou- 
velée ,  en  1616,  par  le  roi  Xon- 
gusama  ,  et  exercée  encore  avec 
plus  de  cruauté  par  Toxonguno 
son  successeur,  en  i63i. 

PERSEIGNE,  Persegnia,  ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  dans 
le  Maine  ,  au  diocèse  du  Mans  , 
entre  Alençon  au  couchant ,  et 
Bellesmeau  levant.  Elle  fut  fon- 
dée en  1  i/h5,  par  Guillaume  Tal- 
vas,  comte  de  Bellesme,  de  Pon- 
thieu  et  d' Alençon.  (La  Marti- 
nière.  ) 

PERSÉPOL1S,  ancienne  ville 
de  Perse  et  capitale  de  ce  royau- 


PER 


255 


me,  était  située  sur  une  rivière 
que  Strabon  et  Quinte-Curce 
nomment  l'Araxes;  et  Ptolémée, 
Rhogomanes. 

Antiochus  Epiphanes  en  fut 
chassé  avec  ses  gens ,  lorsqu'il  y 
allait  à  dessein  d'y  piller  uu 
temple  de  Nannée,  déesse  du 
pays,  qui  était  fort  riche.  Il  y  a 
apparence  que  Persépolis  est  pris 
à  cet  égard  génériquement  pour 
la  capitale  de  Perse ,  plutôt  que 
pour  son  nom  propre,  qui  était 
Elymaïs  du  temps  d'Epiphanes. 
(2  Mach.9,  1,  2,etc.)Alexandre- 
le-Grand  la  prit;  et,  dans  une 
débauche  ,  il  la  fit  brûler  par 
complaisance  pour  la  courtisane 
Thaïs,  qui  le  sollicita  de  venger 
les  Grecs  par  l'incendie  de  cette 
ville,  qui  fut  ainsi  malheureu- 
sement ruinée  ;  c'est  ce  que  l'on 
dit  communément.  Mais  M.  l'ab- 
bé Bannier  de  l'académie  royale 
des  inscriptions  ,  éditeur  du 
Voyage  de  Corneille  Bruyn,  im- 
primé à  Paris  en  1725,  chez 
Jcan-Baptiste-Claude  Bauche, 
en  cinq  volumes  in-4°,  prétend 
que,  quoique  le  palais  de  Persé- 
polis ait  été  dévoré  par  les  flam- 
mes, toute  la  ville  n'éprouva  pas 
le  même  sort,  et  qu'on  voit  en- 
core plusieurs  restes  de  son  an- 
cienne magnificence. (M. Bannier, 
tom.  4.  pag.  382.  Voyez  aussi 
Doni  Calmet ,  Dictionn.  de  la 
Bible;  Thomas  Hubert,  Voyage 
de  Perse  ;  et  le  Journal  des  Sa- 
vans,  1725,  page  5i2  et  sui- 
vante. ) 

PERSÉVÉRANCE  FINALE, 
vertu  chrétienne  qui  donne  la 
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force  de  se  maintenir  jusqu'à  la 
fin  dans  la  voie  du  salut.  Peut- 
on  la  mériter?  (  Voyez  Mérite, 
§3.) 

PERSIS  ou  PERSIDE,  he'br.  , 
comme  Fersa;  dame  romaine 
que  saint  Paul  salue  dans  l'épi— 
tre  aux  Romains ,  et  dont  il  loue 
les  travaux  pour  le  Seigneur. 
(Roin.  16,  12.  ) 

PERSONA  (Gobelinus),  au- 
teur allemand,  naquit  en  West- 
phalie,  l'an  i358,  et  passa  à 
Rome,  où  son  mérite  lui  ouvrit 
une  entrée  chez  les  grands.  Il 
fut  ordonné  prêtre,  en  i386  ; 
trois  ans  après ,  il  fut  fait  rec- 
teur de  la  chapelle  de  la  Trinité 
à  Paderborn,  à  l'âge  de  trente- 
un  ans;  il  quitta  ce  bénéfice  pour 
être  curé  du  palais  dans  la  mê- 
me ville ,  dont  il  devint  ensuite 
officiai.  Guillaume,  évêque  de 
cette  ville,  lui  ayant  donné  or- 
dre de  réformer  les  bénédictins, 
il  se  vit  obligé  de  transférer  son 
oflicialité  à  Bilfelde,  ville  du 
diocèse  de  Paderborn,  à  cause 
des  dangers  qu'il  courut  en  tra- 
vaillant à  cette  réforme.  Il  fut 
ensuite  doyen  de  Sainte-Marie 
de  la  même  ville  ,  et  enfin  il  se 
fit  moine  à  Bodekem  :  on  ne  sait 
point  quand  il  mourut.  Il  vivait 
encore  en  i4i8  ,  et  il  avait  alors 
soixante  ans.  On  a  de  lui  une 
histoire  intitulée  :  Cosmodro- 
miitm ,  qu'il  commença  vers  l'an 
1389,  et  qu'il  finit  par  ce  qui 
arriva  en  1418.  Henri  Meibo- 
mius  la  publia  l'an  i5gg,  à 
Francfort.  Cette  histoire  a  été 
imprimée  à  Ilemlstad,  en  1688, 


PER 
par  Henri  Meibomius,  petit-fils 
du  précédent,  dans  son  nou- 
veau recueil  des  historiens  d'Al- 
lemagne, en  3  vol.  in-fol.  L'his- 
toire de  Persona  est  le  second 
ouvrage  du  premier  tome  de  ce 
recueil.  Persona  composa  aussi 
la  vie  de  saint  Mainulfe  ,  archi- 
diacre de  Paderborn,  que  le  P. 
Brower  fit  imprimer,  en  161 6. 
Persona  eut  beaucoup  de  part  à 
l'estime  de  l'empereur  Sigis- 
mond.  Il  était  laborieux  et  exa- 
minait ce  qu'il  trouvait  dans  les 
anciens  avec  une  pénétration 
qui  n'était  pas  commune  de  son 
temps.  Il  propose  ses  doutes  et 
ses  difficultés  sur  le  martyre  de 
sainte  Ursule  et  de  ses  compa- 
gnons, sur  celui  de  sainte  Ca- 
therine, etc.  (Yossius,  dellist. 
lat.  Le  Mire  ,  in  Aut.  Journal 
des  Savans,  1G89,  p.  4^3  de  la 
première  édit.  ,  et  383  de  la  se- 
conde. Voyez  Gor.ELiN  (Jean) , 
et  réformez  son  article  sur  ce- 
lui-ci.) 

PERSONNAT ,  personaïus.  Le 
personat  est  un  bénéfice  qui 
qui  donne  quelque  prérogative, 
séance  ou  prééminence  dans  une 
église  ou  dans  un  chapitre,  mais 
sans  juridiction.  Les  mots  per- 
sonnat  et  dignité,  pris  en  un 
sens  étendu,  sont  synonymes, 
et  l'on  voit  communément 
qu'on  appelle  personnats  dans 
plusieurs  chapitres  ,  les  dignités 
qui  n'ont  aucune  administration 
dans  l'Eglise,  de  sorte  qu'il  faut 
entendre  le  terme  de  personnat 
selon  l'usage  de  chaque  église. 
Il  y  en  a  où  l'on  donne  ce  nom 
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aux  archidiacres  et  aux  archi- 
prêtres  ;  on  le  donne  en  d'autres 
à  tous  ceux  qui  ont  quelque 
prérogative  dans  le  cliœur  ou 
dans  le  chapitre  au-dessus  des 
autres  chanoines,  soit  dans  les 
processions,  soit  dans  les  op- 
tions ,  soit  dans  les  suffrages  ; 
enfin  il  y  en  a  où  l'on  donne  ce 
nom  à  de  simples  curés ,  et  d'au- 
tres à  des  curés  primitifs.  On 
ne  voit  point  au  reste  qu'il  soit 
fait  mention  de  personnat  avant 
l'onzième  siècle  ,  temps  auquel 
on  a  commencé  à  appeler  per- 
sonne? ,  les  ecclésiastiques  qui, 
ayant  des  cures ,  en  abandon- 
naient le  spirituel  à  d'autres , 
et  en  conservaient  seulement  les 
revenus  temporels  ,  avec  quel- 
ques prérogativesd'honneur, tels 
que  sont  les  curés  primitifs;  ce 
qui  s'était  aussi  introduit  dans 
les  chapitres  et  dans  les  monas- 
tères. (  RebufFe  ,  sur  le  concor- 
dat, tit.  de  collation,  au  mot 
Personaïus.  Yan-Espen ,  Jur. 
eccîes.  univ.  part.  i,tit.  iS,  de 
dignitatib.  et  personnel tib.,  cap. 
2,  num.  5  et  seq.  La  Combe  , 
Recueil  de  jurisprud.  can.  au 
mot  Personnat.  M.  Denisart , 
Collect.  de  jurisprud.  au  même 
mot.  ) 

PERSONNIER.  Ce  terme  a 
différentes  significations  :  dans 
quelques  coutumes ,  il  signifiait 
un  homme  associé  avec  un  au- 
tre pour  tenir  un  ménage  en 
commun,  ce  qui  était  en  usage 
particulièrement  en  Bourgogne, 
où  les  mains-mortes  avaientlieu; 
car  elles  faisaient  que  ceux  d'une 
famille  tenaient  ménage  en  com- 

19- 
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mun,  et  chacun  de  ceux  qui  le 
composait  se  nommait  person- 
nier.  Dans  d'autres  coutumes  , 
ce  terme  signifiait  copossesseur 
d'un  même  héritage  sujet  aux 
mêmes  droits  de  tailles  ou  au- 
tres redevances.  Dans  d'autres , 
il  signifiait  des  associés  en  même 
trafic  ou  négoce,  qui  étaient  con- 
venus d'avoir  en  commun  tous 
les  meubles  et  toutes  les  acqui- 
sitions qui  seraient  faites  par  cha- 
cun d'eux  durant  leur  société. 
On  ajoutait  même  quelquefois  à 
cette  convention  .'de  société  des 
convenances  ou  pactions  ,  à  l'ef- 
fet que  les  associés  eussent  droit 
de  se  succéder.  En  quelques 
coutumes,  ce  terme  signifiait  un 
cohéritier.  Enfin  il  se  prenait 
quelquefois  pour  le  complice 
d'un  forfait.  (M.  de  Ferrière  , 
Dictionn.  de  droit  et  de  prati- 
que ,  au  mot  Personnier.  ) 

PERTA,  ville  épiscopale  de  la 
province  de  Lycaonie,  sous  la 
métropole  d'Icpne,  au  diocèse 
d'Asie.  Ptolémée  ,  Pline  et  Hié- 
rocle  en  font  mention.  Elle  a  eu 
pour  évêques  : 

1 .  Léonce,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantino- 
ple. 

2.  Conon,  pour  lequel  Onési- 
phore,  son  métropolitain,  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 

3.  Epiphane,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  géné- 
ral. (Or.  chr.,  t.  1,  p.  1088.) 

PERTE  ou  DÉTÉRIORATION 
d'une  chose  vendue  quoique  non 
livrée,  tombe  sur  l'acheteur,  qui 
demeure  toujours  obligé  d'en 
payer  le  prix  qu'il  en  a  promis,  à 
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moins  que  le  délai  de  la  livrai- 
son ou  la  détérioration  ne  vien- 
nent de  la  faute  du  vendeur. 
(M.  de  Ferrière,  dans  sa  traduc- 
tion des  Institutes,  au  §  3  du 
titre  24  du  troisième  livre.) 

PEKTE  ou  DIMINUTION  de 
deniers  consignés.  Lorsque  la 
consignation  est  faite  ,  c'est  aux 
créanciers  à  veiller  pour  toucher 
ce  qui  leur  est  adjugé,  le  plus  tôt 
qu'il  leur  est  possible  ;  car  si  les 
deniers  diminuent  ou  périssent 
par  un  cas  fortuit,  ou  par  la  ban- 
queroute du  receveur  ,  la  perte 
tombe  sur  les  créanciers  qui 
étaient  utilement  colloques  ;  ce 
qui  est  fondé  sur  ce  que  le  dé- 
biteur est  libéré  par  la  consi- 
gnation, de  même  que  l'adjudi- 
cataire. (Louet  et  son  commen- 
tateur ,  lettre  C,  chap.  5o  et 
5i.) 

PERTH,  Pentium,  ville  d'E- 
cosse ,  où  il  s'est  tenu  plusieurs 
conciles. 

Le  premier,  l'an  1201  ,  sur  la 
réforme  du  clergé.  {Lab.  n. 
Hard.  6.  Angl.  1 .) 

Le  second,  l'an  1206.  {Angl. 

Le  troisième,  l'an  1 2 1 1 .  {Ibid.) 

Lequatrième,l'an  1221.  {Ibid.) 

Le  cinquième ,1'an  1 242.  {Ibid.) 

Le  sixième,  l'an  12G8.  (  Ibid.) 

Le  septième,  l'an  1  275.  {Ibid.) 

Le  huitième,  l'an  1 280.  {Ibid.) 

Le    neuvième  ,     l'an     i32i. 

{Angl.  2.) 

Ledixième,l'ani4iG-(^«^/.3.) 

Le  onzième,  l'an  436.  {Ibid.) 

PERUSSEAU   (N.),  jésuite, 

prêcha  le  carême  devant  le  roi 

en  1731.  Sa  Majesté  le  choisit 
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ensuite  pour  son  confesseur.  Il 
mourut  en  1753.  Nous  avons 
de  lui  l'oraison  funèbre  du  duc 
de  Lorraine  et  le  panégyrique  de 
saint  Louis,  qu'il  prononça,  eu 
1737,  devant  messieurs  de  l'A- 
cadémie Française.  (  Dictionn. 
portatif  des  Prédic.) 

PESANTEUR  ,  PESANT.  La 
pesanteur  de  la  main  de  Dieu, 
ou  sa  main  appesantie  sur  quel- 
qu'un, marque  qu'il  châtie  dans 
sa  colère.  Un  joug  pesant  signi- 
fie l'esclavage  sous  des  maîtres 
durs.  Populus  gravis,  une  nom- 
breuse assemblée.  Musca  gra- 
vissima,  une  multitude  de  mou- 
ches très-incommode.  Populus 
iste  gravis  est  mihi ,  ce  peuple 
m'est  insupportable.  Gravis 
nox,  une  nuit  ennuyeuse.  Infir- 
mitas  gravis,  une  dangereuse 
maladie,  et  ainsi  du  reste,  pour 
désigner  quelque  sorte  d'extré- 
mité, (i  Reg.  5,  12.  Deut.  26, 
6.  Psalm.  34,  18.  Exod.  8,  24. 
Num.  1 1,  14.) 

PESARO,  Pisaurum,  ville  épis- 
copale  d'Italie  dans  le  duché  et 
sous  la  métropole  d'Urbin ,  est 
située  à  trois  lieues  au  nord-est 
de  Fano,  sur  une  hauteur  à  l'em- 
bouchure de  la  Foglia  dans  la 
mer  Adriatique.  Elle  est  grande, 
bien  bâtie  et  dans  un  pays  fer- 
tile et  abondant.  Le  pape  Clé- 
ment xi,  à  qui  cçtte  ville  avait 
donné  la  naissance,  y  a  fait  re- 
bâtir l'égiise  cathédrale  de  l'As- 
somption. Il  y  a  de  plus  sept 
paroisses,  huit  maisons  religieu- 
ses d'hommes  et  quatre  de  filles. 
Le  diocèse  contient  dix  -  neuf 
bourgs  et  vingt-sept  paroisses. 


PES 
Le  légat  du  pape  pour  le  duché 
d'Urbiu  y  fait  sa  résidence  or- 
dinaire. 

Évéques  de  Pesaro. 

i.  Florentius,  premier  évêque 
de  Pesaro  dont  on  ait  connais- 
sance, vivait  en  247.  Il  fit  bâtir 
la  catliédrale  ,  et  y  transféra  le 
corps  de  saint  Térence  ,  patron 
de  la  ville. 

2.  Decentius  (saint),  évêque 
et  martyr  en  3oa. 

3.  Herculianus  (saint),  évêque 
et  tutélaire  de  Pesaro,  fut  sacré 
par  saint  Sévère,  archevêque  de 
Ravenne,  dont  il  avait  été  élève, 
vers  l'an  347. 

4-  Germain,  en  499- 

5.  Félix  ier,  en  5oo. 

6.  Félix  11,  en  58g. 

7.  Maxime ,  qui  assista  au 
concile  de  Latran. 

8.  Beatus,  qui  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Aga- 
thon,  en  680. 

9.  André,  en  743. 

10.  Dominique,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  en  826. 

1 1 .  Raguel,  en  853  ;  il  assista 
au  concile  sous  Nicolas  ier,  en 
861. 

12.  Joseph  ,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  en  888. 

i3.  Adonius,  assista  au  con- 
cile de  Ravenne  en  877. 

i4-  Laurent,  qui  confirma  en 
887  la  donation  faite  par  Théo- 
dose, évêque  de  Fermo,  en  fa- 
veur du  monastère  de  Sainte- 
Croix. 

iu.  Raynier,  succéda  à  Lau- 
rent. 

16.  Adelbert,  qui  souscrivit 
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au  concile  tenu  à  Rome  sous  le 
pape  Grégoire  v,  en  998. 

17.  N...,  évêque  de  Pesaro 
vers  l'an  io44-  Pierre  Damien 
écrivit  vers  le  même  temps  au 
pape  Grégoire  vi,  pour  l'exhor- 
ter à  chasser  du  siège  de  Pesaro 
cet  évêque,  qu'il  appelle  adul- 
tère ,  parjure  et  livré  à  toutes 
sortes  de  vices. 

18.  Pierre,  qui  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  Nicolas  ier , 
en  1059. 

19.  Dominique  ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  une  bulle 
d'Alexandre  n,  donnée  en  faveur 
de  l'église  de  Fossombrone,  en 
1062. 

20.  Michel,  en  1074. 

21.  Eambon,  en  1 123. 

22.  Etienne ,  était  présent  à 
la  réconciliation  qui  se  fit  à 
Vienne  entre  le  pape  Alexan- 
dre 111  et  l'empereur  Frédéric  i,r, 
en  1 177. 

23.  Pierre,  qui  fut  excommu- 
nié et  privé  de  sa  dignité  par 
Alexandre  111 ,  à  cause  qu'il  s'é- 
tait rangé  du  côté  de  l'empereur 
Barberousse.  11  fut  remis  sur  son 
siège  après  la  réconciliation  de 
Frédéric  et  au  concile  de  Latran, 
en  1.79. 

24.  Guy,  en  1 188. 

25.  Henri,  en  1 190. 

26.  N... ,  élu  et  sacré  évêque 
de  Pesaro  par  Honorius  111 ,  en 
1217. 

27.  Pelegrin,  en  1225. 

28.  Barthélémy,  en  1228. 

29.  Hugues  ,  évêque  de  la 
même  église  ,  fut  transféré  à 
celle  de  Jesi. 

30.  Nicolas,  en  1269. 

!7- 
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3i.  Thomas,  prévôt  de  la  ca- 
thédrale de  Pesaro  ,  en  devint 
évèque  en  1272. 

32.  François,  en  1282,  mou- 
rut l'année  d'après. 

33.  Accursius  Plebanus,  fut 
élu  par  le  chapitre,  et  confirmé 
par  Martin  îv,  en  i2<S3.  , 

34.  Salvus  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  fait  évè- 
que de  la  même  façon  en  1292. 

35.  Jules,  mourut  en  1296. 

36.  Pierre  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  fut  fait  évêque 
de  Pesaro  par  Boniface  vin,  en 
1296;  il  mourut  vers  l'an  i3i5. 

37.  Junta  ,  citoyen  et  cha- 
noine de  Pesaro  ,  fut  élu  par  le 
chapitre,  et  mourut  avant  qu'il 
fût  sacré,  en  i3i6. 

38.  Pierre  m  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  fut  élu  par  le 
chapitre  en  i3i6,  et  confirmé 
par  Jean  xxn,  en  1317. 11  assista, 
en  i336,  à  la  consécration  de 
l'église  de  Saint-François ,  et 
mourut  en  1 3^3. 

3q.  François  Yinoli-à-Franco, 
de  l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs , 
succéda  à  Pierre  en  i3.j3. 

4o.  Homodeus,  en  1346. 

4i.  Biaise  Gcminelli  ,  était 
chanoine  d'Orviète,  quand  il  fut 
fait  évèque  de  Pesaro  en  i354  î 
il  fut  transféré  au  siège  de  Chiu- 
si  en  1357. 

42.  Henri,  archiprètre  de  Mi- 
lan ,  fut  nommé  évèque  de  Pe- 
saro par  Innocent  vi,  en  i357- 
11  fut  transféré  l'année  suivante 
à  l'église  d'Ascoli. 

43.  Nicolas,  évèque  de  Pesaro 
en  i358,  passa  à  l'église  de  Fer- 
mo  en  1370. 
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44-  Léalis ,  fils  de  Mali  testa 
de  Malatestis  ,  seigneur  de  Pe- 
saro ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
sa  patrie  en  1370.  Il  passa  à  Ri- 
mini  en  1373. 

45.  Ange  Feduccius,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  en  1373. 

46.  François ,  siégea  depuis 
l'an  i386  jusqu'à  l'an  i3g8. 

47.  Ange  Roccius ,  de  Béné- 
vent ,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Pesaro  par  Boniface  îx,  en  1398. 
Il  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Crotone  en  1407. 

48.  Antoine  Casini ,  natif  et 
chanoine  de  Florence  ,  obtint 
l'évêché  de  Pesaro  en  i4°7- 
Deux  ans  après  il  fut  transféré 
à  l'église  de  Sienne.  Il  fut  fait 
trésorier  de  la  sainte  Église  ro- 
maine ,  et  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel  par  Martin  v. 

49.  Barthélemi  Casini  ,  de 
Florence  ,  religieux  de  Valom- 
breuse  ,  succéda  à  Antoine  Ca- 
sini, son  frère,  en  1409.  11  tint 
un  synode  dont  les  règlemens 
ont  toujours  été  fort  estimés,  et 
mourut  en  i429- 

50.  Jean  de  Benedictis ,  de 
Pesaro,  devint  évêque  de  sa  pa- 
trie en  t4  19-  H  fut  envoyé  am- 
bassadeur à  Sienne  par  Nicolas  v, 
en  i4495  et  mourut  en  i455. 

5i.  Barnabe  Merlonius  ,  de 
Fano,  fut  fait  évêque  de  l'église 
de  Pesaro  par  Paul  11,  en  î^x .  Il 
fut  transféré  à  l'église  de  Terni 
par  Sixte  îv,  en  i474>  et  mourut 
en  1^6. 

52.  Thomas  de  Vincentiis  , 
d'uue  famille  noble  de  Fano , 
passa  de  l'évêché  de  Terni  à  ce- 
lui de  Pesaro  en  1^5,  sous  le 
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pape  Sixte  iv.  C'était  un  prélat 
qui  possédait  parfaitement  le 
droit  canon  et  les  langues  grec- 
que et  latine.  Avant  d'être 
évêque,  il  avait  été  abbé  de 
Saint-Paternien  de  Pesaro  ,  et 
employé  à  la  cour  de  Rome  sous 
les  papes  Pie  11  et  Sixte  iv.  11 
mourut  en  1478. 

53.  Laurent  Capoferrus  ,  no- 
ble romain,  fut  préposé  à  l'é- 
glise de  Pesaro  en  1478.  Il  mou- 
rut en  1487. 

54-  Nestor  Malvasia  ,  Bolo- 
nois,  était  chevalier  de  Jérusa- 
lem et  commandeur  de  Bolo- 
gue  quand  il  fut  élu  évèque.  11 
mourut  avant  qu'il  fût  sacré,  en 
i486. 

55.  Àscanius  Marius  Sforce , 
de  Milan  ,  cardinal ,  se  chargea 
de  l'administration  de  la  même 
église  en  1488.  Il  s'en  démit  en 
1491. 

56.  Aloysius  Capra ,  homme 
d'un  mérite  distingué,  monta 
sur  le  siège  de  Pesaro  en  i49*- 
Il  fut  régent  de  la  chancellerie 
apostolique  ,     et     mourut     en 

57.  François  Oricellarius ,  de 
Florence  ,  fut  évêque  de  Pesaro 
en  i499-  H  fut  envoyé  vice-lé- 
gat à  Bologne  sous  Alexandre  v, 
en  i5o2,  et  mourut  en  i5o4- 

58.  François  de  Richardis  de 
Ansa  ,  obtint  la  même  dignité 
en  i5o4,  et  mourut  en  i5ô8. 

5g.  Albertinus  Roboreus,  lui 
transféré  de  l'évèehé  d'Asti'à  ce- 
lui de  Pesaro  en  1 5o8. 

Go.  Paris  de  Grassis,  Bolo- 
nois,  maître  des  cérémonies  au- 
près du  saint-siège,  prit  posses- 
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sion  de  cet  évêehé  en  i5i5.  11 
mourut  à  Rome  en  1 5a8. 

61 .  Jacques  Simonelta,  Mila- 
nais, auditeur  de  Rote,  succéda 
à  Paris  en  1528.  Il  fut  fait  car- 
dinal et  évèque  de  Pérouse  en 
1 535.  Il  passa  ensuite  à  Lodi. 

62.  Louis  Simouetta  ,  Mila- 
nais, neveu  du  précédent,  fut 
mis  à  la  place  de  son  oncle  en 
i536.  Il  fut  décoré  de  la  pour- 
pre par  Pie  iv  ,  et  permuta  son 
évêché  de  Pesaro  avec  celui  de 
Lodi.  Il  mourut  en  i5~6. 

63.  Jules  Siraonetta,  neveu 
de  Louis,  obtint  le  siège  de  Pe- 
saro en  i56o.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente  ,  et  mourut  en 
1676. 

64.  Robert  Saxatellus,  d'I- 
mola  ,  en  1576.  Il  mourut  en 
i586. 

65.  César  Bernard,  de  Pesaro, 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  en 
1188.  Il  mourut  en  iGogr. 

66.  Barthélemi  Georges,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  fut 
placé  sur  le  même  siège  en  1609. 
C'était  un  prélat  de  très-bonnes 
mœurs.  Il  mourut  en  1612. 

67.  Malatesla  Baleoncus ,  de 
Pérouse,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Pesaro  en  1612.  Il  gouverna 
cette  église  avec  beaucoup  de 
prudence,  fut  envoyé  en  qualité 
de  légat  à  l'empereur  par  Ur- 
bainvm,  et  passa  au  siège  d'As- 
sise en  i6.;i. 

68.  Jean-François  Passionei, 
de  Fossombrone  ,  fut  transféré 
de  l'évêché  de  Cagli,  dans  le 
duché  d'Urbin  ,  à  celui  de  Pe- 
saro eu  iG4-  Il  mourut  eu 
iG5i. 
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6g.  Jean  Lucide  Palumbara, 
noble  romain  ,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature  , 
après  avoir  gouverné  plusieurs 
villes  de  l'état  ecclésiastique,  de- 
vint évêque  de  Pesaro  en  1 658, 
et  mourut  en  1666. 

70.  Alexandre  Diotallevius  , 
d'une  famille  noble  de  Pûmini, 
chanoine  régulier  de  Latran  , 
fut  élevé  sur  le  même  siège  en 
1667,  et  mourut  à  Pesaro  en 
1676. 

7F.  Jérôme  Valvasorius,  no- 
ble milanais  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  docteur  en  Théologie, 
général  de  son  ordre  ,  obtint 
l'évêché  de  Pesaro  en  1677  ,  et 
mourut  en  1 684- 

72.  Alexandre  Avius,  d'une 
famille  noble  de  Camerino,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  di-oit, 
protonotaire  apostolique,  théo- 
logal de  la  cathédrale,  et  ensuite 
archidiacre  de  Camerino,  fut 
fait  évêque  de  Pesaro  en  1688. 
Il  fut  transféré  à  San-Severino 
en  1702. 

73.  Philippe-Charles  Spada  , 
d'une  famille  noble  de  Spolette, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
chanoine  de  Latran,  devint  évê- 
que de  Pesaro  en  1702.  (  Ital. 
sac,  t.  2,  p.  857.) 

PESCHE.La  pêche  et  la  chasse 
sont  les  plus  anciennes  maniè- 
res d'acquérir  que  les  hommes 
aient  eues.  Ainsi  l'une  et  l'autre 
furent  permises  à  tout  le  monde 
par  le  droit  des  gens  ,  comme 
étant  le  premier  art  que  la  na- 
ture enseigne  aux  hommes  pour 
se  nourrir.  Mais,  par  les  mœurs 
des  peuples,  cette  liberté  nalu- 
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relie  de  chasser  et  de  pêcher  a 
été  limitée  et  restreinte  à  cer- 
taines règles.  Comme  les  fleuves 
et  les  rivières  navigables  sont 
mises  par  le  droit  au  nombre 
des  choses  publiques,  lesquelles 
sont  en  la  garde  des  rois ,  ils 
sont  en  France  censés  leur  ap- 
partenir, aussi  bien  que  le  droit 
de  pêche.  Ainsi  autrefois  les 
seigneurs  n'y  pouvaient  pêcher, 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  fondés 
en  titre  ou  en  possession  immé- 
moriale. Il  n'y  avait  que  la  pê- 
che seule  à  la  ligne  qui  fût  per- 
mise à  chacun  par  les.anciennes 
ordonnances  de  ce  royaume  , 
comme  l'assure  Faber,  et  après 
lui  M.  le  Jîrct,  en  son  Traité  de 
la  souveraineté  du  roi,  liv.  2  , 
ch.  i5.  Encore  présentement 
cette  pèche  avait-elle  fini  par 
n'être  plus  permise  dans  les 
lieux  où  elle  avait  été  érigée 
en  maîtrise,  comme  à  Paris,  où 
il  y  avait  une  communauté  des 
maîtres  pêcheurs  à  verge.  Il  fal- 
lait être  reçu  maître  pour  pê- 
cher à  la  ligne,  quand  on  ne 
péchait  même  que  pour  son 
plaisir,  et  non  pour  vendre  du 
poisson.  Les  particuliers  peu- 
vent encore  seulement  pêcher 
avec  toutes  sortes  d'instrumens 
dans  les  ruisseaux  qui  bordent 
leurs  héritages. 

Pour  ce  qui  est  des  petites  ri- 
vières non  publiques,  non  na- 
vigables ,  elles  appartenaient  au 
seigneur  haut-justicier  seule- 
ment, parce  qu'elles  n'étaient, 
à  proprement  parler,  que  des 
ruisseaux  qui  appartenaient  en 
propriété    aux     seigneurs    des 
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terres  qu'elles  arrosaient  ;  c'est 
pourquoi  plusieurs  coutumes 
les  appelaient  rivières  de  cens 
et  rivières  en  garenne.  Ceux 
qui  étaient  propriétaires  de  ces 
petites  rivières ,  des  étangs  et 
fossés,  avaient  droit  d'y  pécher, 
et  d'empêcher  qu'on  y  péchât 
sans  leur  permission. 

A  l'égard  de  la  pêche  qui  se 
fait  en  mer,  quoiqu'elle  soit 
libre  à  tout  le  monde,  suivant 
le  droit  des  gens,  les  rois  de 
France  ne  la  permettent  à  leurs 
sujets  ,  daus  l'étendue  de  leur 
domination  ,  qu'avec  les  filets 
permis  ;  et  il  est  défendu  aux 
pêcheurs  qui  arrivent  à  la  mer, 
de  se  mettre  et  jeter  leurs  filets 
en  lieux  oh  ils  puissent  nuire  à 
ceux  qui  se  seront  trouvés  les 
premiers  sur  le  lieu  de  la  pêche, 
ou  qui  l'auront  déjà  commen- 
cée, à  peine  de  tous  dépens , 
dommages  et  intérêts,  et  de  cin- 
quante livres  d'amende.  (Ordon- 
nance du  mois  d'août  1681  , 
touchant  la  marine,  liv.  5  ,  ti- 
tres 1  et  2,  article  cj.)  L'article  5 
du  titre  3i  de  l'ordonnance  des 
eaux  et  forêts  défend  à  tous 
pêcheurs  de  pêcher  à  autre  heu- 
re que  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  son  coucher,  sinon  aux 
arches  des  ponts  ,  aux  moulins 
et  aux  goi'ds,  où  se  tendent  des 
dideaux,  auxquels  lieux  ils  peu- 
vent pêcher  tant  de  nuit  qu"  de 
jour.  Autrefois,  lorsque  la  pêche 
se  faisait  pendant  la  nuit  en 
mer,  les  pêcheurs  devaient  mon- 
trer pendant  trois  différentes 
fois  un  feu  dans  le  temps  qu'ils 
mettaient  leurs  filets  à  la  mer, 
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à  peine  de  cinquante  livres  d'a- 
mende. 

Selon  l'article  G  du  titre  3i  de 
l'ordonnance  des  eaux  et  forêts, 
les  pêcheurs  ne  pouvaient  pê- 
cher durant  le  temps  de  fraie; 
savoir,  aux  rivières  où  la  truite 
abonde...,  depuis  le  premier  fé- 
vrier jusqu'à  la  mi-mars  ;  et 
aux  autres,  depuis  le  premier 
avril  jusqu'au  premier  juin  ,  à 
peine,  pour  la  première  fois,  de 
vingt  livres  d'amende  et  d'un 
mois  de  prison  ;  et  du  double  de 
l'amende  et  de  deux  mois  de 
prison  pour  la  seconde;  et  du 
carcan  ,  fouet  et  bannissement 
pendant  cinq  ans  pour  la  troi- 
sième. L'article  7  excepte  la  pè- 
che des  saumons,  des,  aloses  et 
lamproies,  qu'il  permet  de  faire 
en  la  manière  accoutumée.  L'ar- 
ticle i4  défend  à  toutes  person- 
nes de  jeter  dans  les  rivières  au- 
cune chaux,  noix  vomique,  co- 
que de  levant,  momie,  et  autre 
drogue  ou  appât,  à  peine  de  pu- 
nition corporelle. 

La  pèche  pouvait  s'affermer 
comme  les  autres  biens  ,  et  les 
ecclésiastiques,  seigneurs  ,  gen- 
tilshommes et  communautés  , 
qui  avaient  obtenu  de  Sa  Majes- 
té le  droit  de  pêcher  dans  les 
rivières  navigables,  étaient  te- 
nus d'affermer  ce  droit  à  des 
particuliers;  et  s'ils  ne  le  fai- 
saient pas,  et  que  chacun  en 
voulût  user,  le  juge  du  seigneur 
haut -justicier  pouvait  le  leur 
interdire;  et,  en  cas  d'appel  de 
son  ordonnance,  il  devait  être 
relevé  à  la  table  de  marbre,  pri- 
vatiment  à  toute  autre  juridic- 
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tion.  Ainsi  jugé  au  parlement 
de  Paris  par  arrêt  du  18  février 
1689,  rapporté  dans  le  Journal 
des  audiences.  La  raison  était 
que  s'il  était  permis  à  chacun 
d'une  communauté  d'user  de  ce 
droit  de  pêche,  tout  le  poisson 
d'une  rivière  ne  suffirait  pas 
pour  leur  en  fournir  à  tous.  Or 
l'intérêt  public  est  que  les  riviè- 
res ne  demeurent  pas  sans  pois- 
son. (Touchant  le  droit  dépêche, 
voyez  Bacquet,  des  Droits  de 
justice,  ch.  3o,  M.  de  Ferrière , 
Dictionn.  de  Droit  et  de  Pra- 
tique ;  et  M.  Denisart ,  Collect. 
de  Jurispr.,  au  mot  Pèche.  Voy. 
aussi  l'ordonnance  de  la  marine, 
la  déclaration  du  21  septembre 

1 729 ,  celle  du  20  décembre  de 
la  même  année,  celle  du  1  o  mai 

1730,  les  ordonnances  du  7  et 
du  21  novembre  173 1,  l'arrêt  du 
conseil  du  20  octobre  1739  ,  et 
le  règlement  du  20  juin  1743.  ) 

PESCIA ,  petite  ville  épisco- 
pale  d'Italie,  sous  la  métropole 
de  Florence  ,  est  située  sur  une 
rivière  de  même  nom,  entre  Luc- 
ques  et  Pistoie  :  le  pape  Léon  x 
accordala  juridiction  spirituelle, 
en  i5i9,  au  prévôt  de  la  collé- 
giale de  cette  ville  sur  plusieurs 
paroisses  des  environs,  qui,  ainsi 
que  la  ville  de  Pescia ,  dépen- 
daient auparavant  du  diocèse 
de  Lucques.  Cette  prévôté  a  été 
érigée  enfin  en  évèché  depuis 
quelques  années.  Il  y  a  trois  pa- 
roisses dans  la  ville ,  plusieurs 
maisons  religieuses  d'hommes  , 
cinq  de  filles ,  et  en  tout  vingt 
églises. 

Le    diocèse    contient    trente 
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bourgs  ou  villages  et  autant  de 
paroisses ,  et  en  tout  soixante- 
treize  églises,  partagées  en  dix 
doyennés  ruraux.  Les  principaux 
lieux  du  diocèse  sont  Bojano,  où 
il  y  a  une  abbaye  de  la  congré- 
gation du  mont  Cassin  ;  Burgo, 
où  il  y  a  une  abbaye  de  bénédic- 
tines; Saint-Allucio,  commande- 
rie  de  Malte ,  etc. 

PESNELLE  (  M.  ) ,  avocat  au 
parlement ,  publia  à  Rouen , 
chez  Maurry,  en  1704,  in-4°» 
Coutume  de  Normandie  expli- 
quée par  M.  Pesnelle,  avocat  au 
parlement,  avec  les  arrêts  et  rè- 
glement de  la  cour ,  marqués 
dans  la  table  des  chapitres.  En 
1726,  il  en  donna  une  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée,  aug- 
mentée, avec  un  recueil  d'arrêts 
et  règlemens,  tant  du  conseil 
que  de  la  cour  ,  donnés  la  plu- 
part sur  la  coutume.  L'auteur  a 
renfermé  son  ouvrage  dans  les 
bornes  d'un  juste  commentaire  ; 
ses  explications  sont  méthodi- 
ques ;  il  a  fait  un  choix  judi- 
cieux des  sentimens  des  com- 
mentateurs qui  l'ont  précédé,  et 
des  arrêts  qui  lui  ont  paru  dé- 
cisifs. (Journal  des  Sav.  1704  et 
1727.) 

PESSANS,  Pessanum ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  au 
diocèse  et  près  de  la  ville  d'Auch. 
Elle  existait  dès  le  commence- 
ment du  neuvième  siècle,  puis- 
qu'on la  trouve  parmi  les  ab- 
bayes de  Gascogne  dans  le  rè- 
glement qu'on  fit  touchant  les 
monastères  dans  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  817.  (  G  allia 
christ,  j 
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PESSE  (  Nicolas  la  ) ,  Jésuite 
de  la  province  de  Lyon,  et  pré- 
dicateur du  dix-sept  et  dix-hui- 
tième siècle  ,  a  publié  à  Lyon , 
en  1708,  six  volumes  in- 1*2  de 
sermons.  (  Diction,  portatif  des 
Prédic.  ) 

PESSELIÈRE  ou  PASSE- 
LIÈRE  (Pierre),  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  d'Auxer- 
re,  fut  prieur  de  cette  maison 
depuis  Tan  1 544-  jusqu'en.  1597. 
On  a  de  lui ,  i°.  une  traduction 
du  Traité  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme  ,  Quod  nemo  lœditur 
nisi  à  seipso;  à  Paris,  chez  Adam 
Saulnier,  i543,  in-8°.  20.  Ode 
latine  de  sept  strophes,  à  la  tête 
de  l'Institution  de  la  femme 
chrétienne  de  Louis  Vives ,  tra- 
duite par  Pierre  de  Changy ,  à 
Lyon,  i543.  in-iG;  et,  dans  le 
même  volume,  un  dizain  sur  la 
mort  de  Pierre  de  Changy. 
3°.  L'édition  de  la  vie  de  saint 
Germain ,  écrite  en  vers  par 
Heric,  au  neuvième  siècle,  à  Pa- 
ris, chez  Simon  Colines,  i543  , 
in-8°.  4°-  L'édition  du  Com- 
mentaire de  Claude  de  Turin 
sur  l'épître  de  saint  Paul  aux 
Galates.  M.  l'abbé  Papillon  lui 
attribue  aussi  le  livre  des  mira- 
cles de  saint  Germain  ,  publié 
par  le  père  Labbe,  dans  sa  bi- 
bliothèque des  manuscrits,  t.  1, 
pag.  53 1;  mais  ce  livre,  dit 
M.  l'abbé  Lebeuf ,  est  sûrement 
du  moine  Ileric.  (  Papillon  ,  bi- 
blioth.  des  Aut.  de  Bourgogne , 
loin.  2.  Lebeuf,  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
et  civile  d'Auxerre  ,  hi-4°, 
tom.   2,  pag.   5o5;  et  tome  1  • 
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PESSIER  (Jean  le),  né  à 
Tournai  en  i5g6  ,  et  mort  le 
17  octobre  1646,  a  publié  trois 
harangues  sur  la  lune ,  et  Inci- 
tatw  ad  amplexum  crucis ,  ou- 
vrage composé  des  paroles  de 
l'Imitation.  (  Moréri ,    édit.  de 

*759- ) 

PESSINONTE,  Pessinus,  ville 
de  la  Galatie,  située  auprès  des 
fleuves  Sangari  et  Gallus ,  au 
pied  du  mont  nommé  Dindyme 
par  Strabon ,  et  Agdistim  par 
Pausanias.  Elle  était  fort  célèbre 
par  son  commerce  et  par  un 
magnifique  temple  dédié  à  la 
mère  des  dieux  du  paganisme. 
L'empereur  Théodose-le-Grand 
ayant  divisé  la  Galatie  en  deux 
provinces  ,  la  ville  de  Pessinon- 
te  devint  métropole  civile  et 
ecclésiastique  de  la  seconde  Ga- 
latie. Elle  est  aujourd'hui  rui- 
née, et  on  ne  voit  en  sa  place 
qu'un  village  nommé  Pessèue. 
Nous  en  connaissons  les  évèques 
suivans  : 

1 .  Dénie trius,  ami  et  défen- 
seur de  la  cause  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  siégeait  au  com- 
mencement du  cinquième  siè- 
cle. 

2.  Pie,  au  concile  d'Ephèse. 

3.  Theoctistus,  au  briganda- 
ge d'Ephèse  et  au  concile  de 
Chalcédoine. 

4.  Acace,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  dans  lequel  Anthy- 
me  ,  prédécesseur  de  Mennas  , 
fut  condamné  de  nouveau  avec 
d'autres  hérétiques. 

:>.  George,  siégeait  du  temps» 
de  l'empereur  Maurice. 

6.  Jean,  au  sixième  concile. 
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7.  Constantin,  souscrivit  aux 
canons  in  Trullo. 

8.  Grégoire,  au  septième  con- 
cile général. 

g.  Eustratius,  au  concile  de 
Constantinople  ,  où  il  s'agit  du 
rétablissement  de  Photius,  sous 
le  pape  Jean  vin. 

10.  Nicolas  se  trouva  au  con- 
ciliabule dans  lequel  Michel 
Cerularius,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, excommunia  les  lé- 
gats du  pape  Léon  ix,  et  où  l'on 
résolut  de  se  séparer  de  l'église 
latine.  (  O riens,  christ.  ,  tom.  1, 
pag.  489.  ) 

PESTE  ,  dans  le  langage  des 
Hébreux,  comme  en  tout  autre, 
se  met  pour  toutes  sortes  de 
fléaux  et  de  maladies  contagieu- 
ses ;  ce  terme  répond  à  l'hébreu 
deber  ,  qui  signifie  proprement 
la  peste,  et  s'étend  aussi  aux  au- 
tres fléaux  semblables. 

L'homme  pestilent  est  celui 
qui  ,  par  sa  prétendue  force 
d'esprit  et  ses  vaisonnemens  spé- 
cieux, est  capable  de  faire  tom- 
ber les  faibles,  de  détruire  toute 
uue  ville,  et  attirer  sur  elle  la 
colère  de  Dieu.  (Prov.  i5,  12, 
29,  8.)  Aussi,  lorsqu'il  est  puni 
comme  il  le  mérite,  est-ce  un 
grand  secours  pour  les  faibles 
et  les  petits.  (Prov.  19,  25.) 

La  peste  étant  une  maladie 
contagieuse  et  ordinairement 
mortelle,  elle  fait  cesser  tout 
commerce  dans  les  lieux  qui  en 
sont  affligés.  C'est  par  cette  rai- 
son que,  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  dure,  celui  qui  est  requis 
pour  la  prescription  ou  pour  la 
péremption  d'instance,  ne  court 
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point.  Les  fermiers  des  droits 
de  péage,  et  ceux  qui  tiennent 
à  ferme  des  moulins  et  autres 
choses  dont  ils  ne  peuvent 
point  jouir  pendant  le  temps 
que  dure  cette  calamité,  peu- 
vent demander  que  le  pris  du 
bail  soit  diminué  à  proportion 
de  leur  non  jouissance.  Mais  les 
locataires  des  maisons  qu'ils 
ont  été  obligés  d'abandonner  à 
cause  de  la  peste  ,  ne  peuvent 
demander  aucune  remise,  parce 
que  les  meubles  occupent  les 
lieux  ,  et  que  les  locataires  ont 
les  clefs.  (Charondas,  liv.  7,  ré- 
ponse 76.  Expilli ,  arrêt  2.) 

L'ordonnance  des  testamens 
du  mois  d'août  1735  a  réglé  les 
solennités  qui  doivent  être  ob- 
servées pour  la  validité  des  tes- 
tamens faits,  tant  par  ceux  qui 
seraient  attaqués  de  la  peste , 
que  par  ceux  qui  seraient  dans 
les  lieux  infectés  de  cette  mala- 
die. L'article  33  de  cette  ordon- 
nance porte  ,  qu'en  temps  de 
peste,  les  testamens,  codicilles  , 
ou  autres  dispositions  à  cause 
de  mort,  pourront  être  faits,  en 
quelque  pays  que  ce  soit ,  en 
présence  de  deux  notaires  ou 
tabellions,  ou  de  deux  officiers 
de  justice  royale,  seigneuriale 
ou  municipale,  jusqu'aux  gref- 
fiers inclusivement  ;  ou  par-de- 
vant un  notaire  ou  tabellion 
avec  deux  témoins  ;  ou  en  pré- 
sence du  curé  ou  desservant,  ou 
vicaire,  ou  autre  prêtre  chargé 
d'administrer  les  sacremens  aux 
malades,  quand  même  il  serait 
régulier,  et  de  deux  témoins. 
L'article  35  porte  :  «  Seront  en 
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outre  valable  en  temps  de  peste, 
en  quelque  pays  que  ce  soit,  les 
testamens,  codicilles,  ou  autres 
dispositions  à  cause  de  mort, 
qui  seront  entièrement  écrits  , 
datés  et  signés  de  la  main  de 
celui  qui  lesaura  faits.  Déclarons 
nuls  tous  ceux  qui  ne  seraient 
pas  revêtus  au  moins  d'une  des 
formes  portées  aux  deux  arti- 
cles précédens  et  au  présent  ar- 
ticle. (L'article  34,  qui  est  le 
second  des  deux  dont  parle  ce 
trente-cinquième  article  ,  porte 
que  le  testateur  doit  signer  le 
testament,  codicille  ou  autres 
dispositions  ,  s'il  sait  ou  peut 
signer;  et,  en  cas  qu'il  déclare 
ne  savoir  ou  ne  pouvoir  le  faire, 
il  en  doit  être  fait  mention.  Les- 
dits  actes  doivent  pareillement 
être  signés  par  celui  ou  ceux 
qui  les  recevront,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'appeler  des  témoins 
qui  sachent  et  puissent  signer  , 
si  ce  n'est  lorsque  le  testateur 
ne  saura  ou  ne  pourra  le  faire  ; 
et,  à  la  réserve  de  ce  cas,  lorsque 
les  témoins  où  l'un  d'eux  décla- 
reront qu'ils  ne  savent  ou  ne  peu- 
vent signer  ,  il  suffit  d'en  faire 
mention.  )  Selon  l'article  36  ,  la 
disposition  des  articles  33 ,  34 
et  35,  aura  lieu  ,  tant  à  l'égard 
de  ceux  qui  seraient  attaqués 
de  la  peste,  que  pour  ceux  qui 
seraient  dans  les  lieux  infectés 
de  ladite  maladie,  encore  qu'ils 
ne  fussent  pas  actuellement  ma- 
lades. Selon  l'article  3-j,  les  tes- 
tamens, codicilles,  et  autres  dis- 
positions à  cause  de  mort,  men- 
tionnés dans  les  quatre  articles 
précédens  ,     demeureront   nuls 
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six  mois  après  que  le  commerce 
aura  été  rétabli  dans  le  lieu  où 
le  testateur  se  trouvera,  ou  qu'il 
aura  passé  dans  un  lieu  où  le 
commeree  n'est  point  interdit , 
si  ce  n'est  qu'on  eût  observé 
dans  lesdits  actes,  les  formes  re- 
quises de  droit  commun  dans 
le  lieu  où  ils  auront  été  faits.  » 

Ainsi  aujourd'hui ,  soit  dans 
le  pays  de  droit  écrit,  soit  dans 
le  pays  coutumier  ,  le  testament 
d'une  personne  malade  de  la 
maladie  contagieuse ,  n'est  pas 
nul  pour  n'être  pas  revêtu  des 
solennités  requises  par  la  cou- 
tume ou  l'usage  du  lieu  où  il  a 
été  fait  ;  mais  il  est  seulement 
assujéti  aux  solennités  intro- 
duites par  les  articles  ci-dessus, 
et  dont  l'exécution  est  beaucoup 
plus  facile  dans  un  temps  si  dan- 
gereux. (M.  de  Perrière,  Diction, 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Peste.) 

PESTO  ,  Pestum ,  ancienne 
ville  d'Italie  dans  la  Lucanie  , 
dans  le  golfe  d'Agropoli ,  entre 
Salerne  et  Yelia.  Les  Grecs  l'ap- 
pellent mosidonia.  Ce  n'est  au- 
jourd'hui qu'un  petit  village. 
Pesto  a  été  un  des  plus  anciens 
évêchés  d'Italie.  Plusieurs  chré- 
tiens y  ont  été  martyrisés,  en- 
tre autres  Vjte,  Modeste  et  Cres- 
cence  ,  dont  le  martyrologe  ro- 
main fait  mention  au  i5  juin. 

Evéques  de  Pesto. 

1 .  Florentius,  assista  aux  con- 
ciles tenus  sous  le  pape  Symma- 
que  en  499  et  5oi. 

2.  Jean  ,  au  concile  de  Rome 
sous  Martin  i,r,  en  649. 


268  PET 

3.  Jean,  siégeait  en  954 • 

4.  Jean,  transféré  à  l'église 
de  Salerne,  en  ic-47- 

5.  Maraldus,  assista  à  la  con- 
sécration de  l'église  de  mont  Cas- 
sin ,  sous  Alexandre  11 ,  en  107 1 . 

6.  Celse  ,  vivait  en  11 56. 
(ItaL  sacr.yt.  10,  col.  i5"].) 

PETAU  ,  Petavius  (  Denis  ) , 
jésuite,  né  à  Orléans,  en  i583, 
entra  dans  la  société  des  jésuites 
en  i6o5,  à  l'âge  de  vingt -deux 
ans.  Il  enseigna  la  rhétorique  et 
la.  Théologie  dans  leur  collège 
de  Paris  avec  une  réputation 
extraordinaire,  et  se  fit  admirer 
de  tous  les  savans  de  l'Europe  , 
par  sa  vaste  et  profonde  érudi- 
tion. Il  mourut  dans  ce  collège 
le  1 1  décembre  i65a,  à  soixante- 
neuf  ans  ,  et  laissa  un  grand 
nombre  d'excellens  ouvrages 
presque  tous  en  latin.  Les  prin- 
cipaux sont,  i°.  son  livre  de 
Doctrind  temporum ,  imprimé 
en  deux  volumes  in-fol.,  en 
161 7.  Il  n'y  a  rien  de  plus  savant 
que  cet  ouvrage.  20.  Son  Ratio- 
narium  temporum  ,  ouvrage 
très-utile  et  très  -  commode. 
3°.  Ses  Dogmes  théologiques  , 
imprimes  en  cinq  volumes  in- 
fol.,  en  1G43,  i65o  et  1700.  Il  y 
manque  les  sacremens.  [\°.  Plu- 
sieurs écrits  contre  Saumaise  et 
Grotius.  5°.  Quelques  disserta- 
tions contre  le  père  Sirmoud , 
touchant  les  conciles  de  Sirmich 
et  la  condamnation  de  Photin. 
6°.  Quelques  traités  sur  les  con- 
testations touchant  la  grâce  et  la 
pénitence  publique.  70.  De  sa- 
vantes éditions  des  œuvres  de 
l'empereur  Julien  ,  de  Syncsius, 
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de  Thémistius ,  de  saint  ftpi- 
phane,  du  Brcviarium  hislori- 
cum  de  Nicvphorc,  patriarche 
deConstantinoplc.  8°.  Uranolo- 
gium ,  sive  systema  variorum 
autorum  qui  de  sphœrd  ac  sjde- 
ribus  grœcè  commentali  sunt , 
cum  notis.  g0.  Paraphrasis  psal- 
morum  om?iium  et  canticorum  , 
quœ  in  bibîiis  sparsïm  occurrunt, 
greecis  versibus  expressa,  cum 
latind  interprctalione*  10.  Pa- 
raphrasis in  ecclesiasten.  il0. 
Diatriba  de  potestate  consecran- 
di.  12°.  Orationes  et  opéra  poe- 
tica,  latina  ,  grœca  ,  hebraïca. 
i3°.  Tria  poemata  latina,  de 
tribus  festis  beatœ  Virginis.  ilf. 
Epistolaium  libriires,  in-8° ,  etc. 
Le  père  Petau  a  été  un  savant 
du  premier  ordre  ,  et  même  le 
plus  savant  auteur  du  dix-sep- 
tième siècle,  au  jugement  de 
Richard-Simon  ,  tant  pour  la 
rare  érudition  que  pour  le  choix 
des  ouvrages  qu'il  a  composés. 
11  entendait  très-bien  les  lan- 
gues latine ,  grecque  et  hébraï- 
que ,  et  avait  une  facilité  mer- 
veilleuse à  écrire,  particulière- 
ment en  latin.  11  excellait  égale- 
ment dans  les  belles-lettres,  la 
poésie  ,  l'astronomie,  la  géogra- 
phie, la  chronologie,  l'histoire 
et  la  Théologie.  On  remarque 
dans  ses  ouvrages  une  lecture 
surprenante  et  des  recherches 
prodigieuses.  Il  ne  raisonnait 
pas  néanmoins  toujours  juste, 
et  n'avait  pas  tant  de  sagacité, 
ni  de  délicatesse  que  le  père 
Sirmond,  son  confrère.  11  n'y  a 
pas  assez  d'ordre  dans  ses  dog- 
mes théologiques,  et  le  style  en 
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est  trop  diffus  et  trop  périodi- 
que pour  un  ouvrage  de  cette 
nature.  (Dupin,  Biblioth.,  dix- 
septième  siècle,  part.  2  ,  p.  201 
et  suiv.  Richard-Simon,  Criti- 
que de  Dupin ,  t.  2,  p.  224. 
Voyez  aussi  l'excellent  éloge  du 
père  Petau,  que  le  père  Oudin  a 
fait  imprimer  dans  le  trente- 
septième  tome  des  Mémoires  du 
père  Niceron  ;  et  la  vie  du  père 
Petau  ,  écrite  par  Henri  de  Va- 
lois ,  son  ami  particulier,  avec 
les  éloges  funèbres  que  les  sa- 
vans  lui  dressèrent. 

PETENISSE,  siège  épiscopal 
de  la  seconde  Galatie ,  sous  la 
métropole  de  Pessinonte.  Un  de 
ses  évoques ,  nommé  Pie  ,  as- 
sista au  concile  de  Chalcédoine. 
{Oriens  chr.  t.  1,  p.  493.  ) 

PETERFY  (Charles),  jésuite 
allemand.  Nous  avons  de  lui  : 
Sacra  concilia  ecclesiœ  ronianœ, 
catholicœ  in  regno  Hungaria?  , 
celebrata  ab  anno  Christi  lùl^o 
usque  ad  annitm  1710.  Acce- 
dunt  regum  Ilungariœ  et  sedis 
apostolicœ  legatorum  constitu- 
tiones  ccclesiasticœ.  Ex  manu- 
scriptis  potissimiim  eruit,  colle- 
git ,  illustravit  P.  Carolus  Pe- 
terfy,  c  societate  Jesu ,  pars 
prima ,  in  quit  concilia  et  con- 
slilulioncs  ab  anno  Christi  1016 
usque  ad  annum  i544,  prodcunt 
in-fol.  A  Presbourg  en  Hon- 
grie, 174.2.  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié à  la  reine  d'Hongrie.  (Jour- 
nal des savans,  1 744»  P-  5o6.) 

PETHOR  ,  ville  de  Mésopota- 
mie, d'où  était  natif  le  mau- 
vais prophète  Balaam.  L'hébreu 
(num,  22,  5)  appelle  cette  ville 


PET  269 

Pcthure  ou  Pathura.  Saint  Jé- 
rôme a  omis  ce  nom  dans  la  tra- 
duction de  cet  endroit;  mais  il 
est  certain  par  le  Deut.  que  Ba- 
laam  était  de  Mésopotamie. 

PETIT  (Jean),  docteur  de  Pa- 
ris, au  commencement  du  quin- 
zième siècle,  s'acquit  d'abord 
une  grande  réputation  par  son 
savoir  et  son  éloquence.  Mais  il 
ternit  toute  sa  gloire  par  le  plai- 
doyer qu'il  fit  pour  soutenir 
l'assassinat  que  Jean  Sans-Peur, 
duc  de  Bourgogne,  avait  fait 
faire  dans  la  personne  du  duc 
d'Orléans,  frère  unique  du  roi 
Charles  vi.  Ce  plaidoyer,  qui  pa- 
rut, en  i4o8,  sous  le  titre  de 
Justification  du  duc  de  Bour- 
gogne, contenait  plusieurs  pro- 
positions horribles,  qui  furent 
toutes  réduites  à  la  suivante  par 
le  concile  de  Constance  :  «  Tout 
tyran  peut  et  doit  licitement  et 
méritoirement  être  tué,  par  qui 
que  ce  soit  de  ses  vassaux  ou  de 
ses  sujets  ,  employant  même 
pour  cela  les  embûches,  les  flat- 
teries et  les  feintes  caresses  , 
nonobstant  toutes  sortes  de  ser- 
mens,  et  quelque  alliance  qu'on 
ait  faite  avec  lui ,  et  sans  atten- 
dre la  sentence  ou  le  comman- 
dement de  quelque  juge  que  ce 
puisse  être.  »  Ces  propositions 
furent  condamnées  par  la  fa- 
culté de  Paris  en  i4i3,  par  Gé- 
rard de  Montaigu,  évèquc  de 
Paris ,  et  par  l'inquisiteur  géné- 
ral de  France,  en  1 4  '  4>  et  Par  Ie 
concile  de  Constance  de  la  même 
année.  M.  Dupin,  qui  avait  dit 
que  Jean  Petit  était  cordelier  , 
dans  la  première  édition  qu'il 
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donna  des  censures  sur  l'auto- 
rité des  rois ,  se  rétracta  dans  la 
seconde  édition  de  ces  mêmes 
censures,  qui  parut  en  1720. 
L'éditeur  du  supplément  de 
Moréri  de  l'an  1735  ,  prouve 
aussi  qu'on  s'était  trompé  dans 
les  premières  éditions  de  ce  dic- 
tionnaire ,  en  disant  que  Jean 
Petit  était  cordelier.  Beau- 
coup d'autres  auteurs  qui  ont 
parlé  de  Jean  Petit,  comme 
Monstrelet ,  Le  Moine,  de  Saint- 
Denis,  du  Tillet,  évêque  de 
Meaux,  Richer,  Sponde,  Du- 
pleix,  Cabassut,  Mezerai,  Cave, 
le  père  Alexandre,  etc.,  ne  le 
disent  point  cordelier;  plusieurs 
même  l'appellent  docteur  sécu- 
lier. Cependant  ,  malgré  ces 
autorités  et  plusieurs  autres  , 
M.  l'abbé  Ladvocat ,  auteur  du 
Dictionnaire  historique  porta- 
tif, ne  craint  pas  de  dire  qu'il 
est  constant,  par  les  listes  de  li- 
cence ,  et  par  l'état  des  pension- 
sionnaires  des  ducs  de  Bour- 
gogne, imprimé  depuis  plu- 
sieurs années,  que  Jean  Petit 
était  cordelier,  comme  M.  Fleu- 
ry  et  plusieurs  écrivains   l'ont 

dit. 

PETIT  -  CHATEAU  (l'abbé 
Laurent  -  Pierre-  Marie  -  Nicolas 
Chebrou  du  ),  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  né  à  Niort.  Nous  avons 
de  lui,  l'Idée  de  la  vérité  et  de 
la  grandeur  de  la  religion  1750, 
in- 12;  Concilium  tridentinum 
cum  indicibus  novis  et  adnotalio- 
nibus,  1 754,  in- 1 2;  Nécessité  delà 
religion  dans  la  politique,  dansle 
quatrième  volume  deslettres  sur 
les  ouvrages  de  piété. 


PET 
PETIT -DIDIER  (  Dom  Mat- 
thieu ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  na- 
quit à  Saint-Nicolas  en  Lorraine, 
le  18  décembre  1659.  ^  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  Théolo- 
gie dans  l'abbaye  de  Saint-Mi- 
liel ,  et  devint  abbé  de  Senones 
en  17 17  ,  puis  évêque  de  Macra 
en  1726.  II.  mourut  à  Senones 
le  i5  juin  1728.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  i°. 
trois  volumes  in-8°  de  remar- 
ques sur  les  premiers  tomes  de 
la  Bibliothèque  ecclésiastique 
de  M.  Dupin.  20.  L'apologie  des 
LettresprovincialesdeM.  Pascal, 
en  17  lettres,  contre  la  dernière 
réponse  des  pères  jésuites  intitu- 
lée :  Entretiens  de  Cléante  et 
d'Eudoxe.  3°.  Documenta  sance 
et  orthodoxœ  doctrinœ  P.  Mal- 
thœi  Petit-Didier,  à  Rome  1726, 
in-fol.  4°-  Des  dissertations  lati- 
nes sur  l'Écriture-Sainte  de  l'An- 
cien-Testament  ,  imprimées  à 
Toulen  1699,  vol.  in-4°.  5°.  Un 
Traité  de  l'Infaillibilité  du  pape, 
dédié  à  Benoît  xiu  ,  et  imprimé 
à  Luxembourg  en  1724.  6°.  Deux 
dissertations  dans  lesquelles  il 
examine  quel  a  été  le  sentiment 
du  concile  de  Constance  sur  l'in- 
faillibilité des  papes;  et  si,  en 
soutenant  qu'ils  sont  infaillibles 
en  matière  de  foi ,  on  détruit  les 
libertés  de  l'église  gallicane ,  à 
Luxembourg  1725,  in-12.  70.  La 
justification  de  la  morale  et  de 
la  discipline  de  l'église  de  Rome, 
contre  le  parallèle  de  la  morale 
des  païens  et  de  celle  des  jésui- 
tes ,  in-12,  en  1727.  8°.  La  dé- 
fense de  la  préséance  des  béné- 
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dietins  eu  Lorraine,  sur  les  cha- 
noines réguliers,  en.  1698  ou 
1699.  g°.  Plusieurs  brochures 
pour  maintenir  l'autorité  du 
prince  de  Lorraine ,  contre  les 
entreprises  de  l'official  de  Toul. 
1  o°.  Trois  lettres  contre  le  même 
officiai ,  en  faveur  des  curés  de 
Veroncourt  et  de  Lorrey.  ii°. 
Une  lettre  in-4°  en  faveur  de  la 
bulle  Un/genitus,  et  des  instruc- 
tions pastorales  de  M.  le  cardi- 
nal de  Bissy,  sur  le  même  sujet. 
12°.  Plusieurs  ouvrages  manus- 
crits ,  entre  autres  un  traité  de 
controverse;  des  dissertations 
historiques  ,  critiques  et  chro- 
nologiques sur  le  Nouveau-Tes- 
tament ;  des  remarques  sur  l'ou- 
vrage du  père  Le  Brun, touchant 
les  liturgies,  etc.  Le  père  Petit- 
Didier  avait  fait  sa  principale 
étude  de  la  Théologie,  de  la  lec- 
ture des  Pères  et  de  l'histoire 
ecclésiastique  ;  mais  il  avait  né- 
gligé l'érudition  profaue  ,  l'é- 
tude des  belles-lettres  et  de  l'an- 
tiquité païenne.  Son  caractère 
d'esprit  était  la  solidité  et  la  for- 
ce ,  qui  dégénérait  quelquefois 
en  rudesse.  Il  avait  une  mémoire 
heureuse  et  fidèle,  un  jugement 
sûr,  de  l'austérité  pour  sa  per- 
sonne ,  et  assez  d'indulgence 
pour  les  autres.  (Dupin,  Biblio- 
thèque du  dix-septième  siècle , 
t.  7.  M.  Goujet,  Biblioth.  des 
Aut.  ecclés,  du  dix-huitième 
siècle,  t.  1,  p.  174  et  suivantes. 
Dom  Calmet,  Biblioth.  lorr.  ) 
PETIT  -  DIDIER  (Jean  -  Jo- 
seph )  ,  frère  du  précédent , 
naquit  à  Saint-Nicolas  en  Lor- 
raine le  2'  octobre  1664,  et  en- 
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tra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
le  16  mai  i683.  Il  fit  profession 
le  2  février  1698,  professa  la 
philosophie  et  les  mathémati- 
ques pendant  cinq  ans  au  collège 
de  Strasbourg  ,  et  expliqua  l'É- 
criture-Sainte  et  le  droit  canon 
pendant  quatre  ans,  étant  en 
même  temps  supérieur  du  sémi- 
naire. Ayant  été  transféré  à  Pont- 
à-Mousson,  il  fut  fait  chancelier 
de  l'université.  Appelé  à  la  cour 
de  Lunéville  sur  la  fin  de  l'an 
1732,  son  altesse  royale  Elisa- 
beth-Charlotte ,  veu^e  de  Léo- 
pold  ier,  et  régente  des  états  pour 
François  m,  son  fils  ,  l'établit 
chef  de  son  conseil  de  cons- 
cience. La  Lorraine  ayant  changé 
de  maître,  le  père  Petit-Didier 
se  retira  à  Saint-Nicolas  dans  la 
maison  de  sa  société  ,  dont  il  a 
été  supérieur,  et  où  il  est  mort  le 
10  août  1756.  Ses  ouvrages  sont, 
i°.Paraphrasis  canonica  de  jure 
elericorum,  Argentorati  1700, 
in-4°.  20.  P  ara phrasis  canonica , 
lia.  /\,  decretalutm,  ibid.  1701  , 
in-fol.  3°.  Remarques  sur  la 
Théologie  du  père  Gaspard  Jue- 
nin  ,  par  un  docteur  en  Théolo- 
gie^ Nancy,  chez  Chariot,  1708, 
in~4°-  4°-  Réflexions  sur  le  man- 
dement de  M.  l'évèque  de  Metz, 
pour  la  publication  de  la  nou- 
velle constitution  L  nigenilus  , 
par  un  docteur,  1714»  in-12. 
5».  Trois  lettres  critiques  au 
père  Benoît  de  Toul  ,  capucin, 
sur  son  Apologie  de  l'histoire  de 
l'indulgence  de  la  portioncule. 
Le  père  Benoit  répondit  à  ces 
trois  lettres  par  trois  autres,  au 
commencement   de  Van    1716. 
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Les  six  lettres  se  trouvent  dans 
un  même  tome  in- 12.  C°.  Dis- 
sertation théologique  et  canoni- 
que sur  l'effet  de  l'appel  inter- 
jeté de  la  constitution  Unige- 
iiitus ,  au  futur  concile  général, 
à  Nanci ,  chez  Cusson ,  1 7 1 8,  in- 
12.   70.    Mémoire   touchant  le 
droit  des  jésuites,  et  de  ceux 
qui  sont  congédiés  de  leur  com- 
pagnie, avant  qu'ils  aient  fait 
leurs  derniers  vœux ,  à  Nanci , 
chez  François  Midon,  1726,  in- 
fol.  8°.  Réfutation  des  calom- 
nies   répaûdues   dans  un   écrit 
imprimé  à  Metz ,  en  forme  de 
requête,  adressée  à  S.  A.  R.  sous 
le  nom  des  supérieurs  et  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de 
Saint- Antoine  de  Pont-à-Mous- 
son,    au   sujet    de   l'établisse- 
ment des  jésuites  dans  la  mê- 
me ville ,    dans    l'église   et   la 
maison  qu'ils  y  occupent,  ibid. 
1728,  in-fol,  90.  Les  saints  en- 
levés et  restitués  aux  jésuites  : 
savoir ,  saint  François  Xavier  et 
saint  François  Régis ,  à  Luxem- 
bourg, chez  André  Chevalier, 
1738,  in-12.   io°.  Traité  delà 
clôture  des  maisons  religieuses 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  àNanci, 
chez  François  Midon,  1742,  in- 
12.  ii°.  Dissertation  sur  les  ma- 
riages des  catholiques  avec  les 
hérétiques.  120.  La  critique  de 
la  Vie  des  saints  par  M.  Baillet. 
Il  a  écrit  diverses  lettres  sur  ce 
sujet  ,   où   il  traite    fort    mal 
M.  Baillet,  et  attaque  violem- 
ment sa  religion  ;  ces  lettressont 
au  nombre  de  treize,  imprimées 
sans  nom  d'auteur  ni  d'impri- 
meur, ni  du  lieu ,  ni  de  la  date 
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de  l'impression  ;  il  finit  ,cn  di- 
sant que  M.  Baillet  ne  reconnaît 
ni  Dieu  ,  ni  diable.  i3°.  Disser- 
tation théologique  et  canonique 
sur  les  prêts  par  l'obligation 
stipulative  d'intérêts,  usités  en 
Lorraine  et  Barrois  ,  à  Nanci , 
chez  François  Midon,  174^  et 
1748,  in-8°.  (  Dom  Calmet,Ri- 
blioth.  lorr.  ) 

PÉTITION,  acte  ou  contrat 
qui  se  faisait  autrefois  dans  les 
monastères  de  Saint-Benoît  avec 
la  profession,  et  qui  en  différait 
en  ce  que  la  profession  était 
l'acte  par  lequel  le  nouveau  re- 
ligieux s'obligeait  à  Dieu  ;  et  la 
pétition  était  un  autre  acte,  par 
lequel  il  s'obligeait  aux  hommes, 
c'est-à-dire,  au  monastère. 
Quelques  auteurs  confondent 
donc  mal  à  propos  ces  deux 
actes.  (Mabillon,  act.  SS,  Bened. 
sœc.  fapart.  1 , prof.  n°  53.  ) 

PÉTITOïRE,/;emor/V7  discep- 
tatio,  action  par  laquelle  on  de- 
mande le  fonds  ou  la  propriété 
d'une  chose.  Il  se  dit  par  oppo- 
sition à  possessoire,  où  il  ne  s'a- 
git que  de  la  possession.  Le  pé- 
titoire des  bénéfices  appartient 
aux  juges  d'église  ;  et  autrefois 
quandle  possessoire  étaitdécidé, 
les  parties  allaient  au  juge  d'é- 
glise pour  raison  du  pétitoire. 
Mais  cette  jurisprudence  avait  en- 
tièrement changé,  et  quand  les 
juges  royaux  avaient  prononcé 
sur  le  possessoire,  ce  qu'ils  ne  fai- 
saient pas  sans  qu'on  leur  com- 
muniquât les  titres,  les  parties 
n'étaient  plus  renvoyées  aux  ju- 
ges   d'église  pour  le  pétitoire. 
(  La  Combe  ,  Recueil  de  jurisp. 
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can.  aux  mots  Pëtitoirç  et  Pos- 
sessoire,] 

PETITOT(dom  Jean-Claude), 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes  ,  né  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  fit  profes- 
sion dans  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent de  Besançon  ,  le  23  décem- 
bre 1619,  et  mourut  dans  l'ab- 
baye de  Faverney  le  29  juin 
1690.  Il  fit  imprimera  Dole  en 
1  G56  un  livre  intitulé  :  la  Di- 
vine Providence.  (Doua  Calmet, 
Biblioth.  loir.  ) 

PET1T0T  (  François  ).  Nous 
avons  de  lui,  Continuation  de 
l'histoire  du  Parlement  de  Bour- 
gogne ,  depuis  l'année  1649 jus- 
qu'en 1733,  in-fol.,à  Dijon,  chez 
Antoine  Defay,  i^33.  C'est  une 
suite  de  l'histoire  du  père  Pal- 
liot,  et  dans  le  même  goût. 
(Journal  des  Savans,  i~o.\,  pag. 

PETIT-PIED  ( Nicolas),  d'une 
famille  honorable  de  Paris,  fut 
reçu  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  le  20  août 
1 658,  et  conseiller-clerc  au  Chà- 
telet  en  16G2.  Il  avait  rempli 
pendant  quelque  temps  la  cure 
de  Saint-Martial  à  Paris,  réu- 
nie depuis  à  celle  de  Saint- 
Pierre-des-Arcis,  et  il  est  mort 
en  1705,  sous-chantre  et  cha- 
noine de  l'église  de  Paris.  Il  était 
âgé  d'environ  soixante-quinze 
ans.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  an- 
nées qu'il  exerçait  la  charge  de 
conseiller-clerc  au  Châlelct  de 
Pans,  lorsqu'on  1678,  ayant 
prétendu  présider  en  l'absence 
de  MM.  les  lieutenans ,  parce 
qu'il  se  trouvait  alors  le  plus 

'9- 
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ancien  ,  les  conseillers  laïcs 
reçus  depuis  lui  s'y  opposèrent, 
et  prétendirent  que  les  clercs 
n'avaient  pas  le  droit  de  présider 
et  de  décaniser.  M.  Petit-Pied, 
en  forma  plainte  ,  et  fit  ses  pro- 
testations. Il  intervint  arrêt  défi- 
nitif donné  le  17  mars  1682,  qui 
décida  en  faveur  des  conseillers- 
clercs.  Les  recherches  que  M.  Pe- 
tit-Pied fut  obligé  de  faire  dans 
la  poursuite  de  ce  procès,  qui 
dura  plusieurs  années,  ont  don- 
né occasion  à  un  excellent  ou- 
vrage, dans  lequel  il  traite  au 
long  du  droit  et  des  préroga- 
tives des  ecclésiastiques  dans 
l'administration  de  la  justice 
séculière.  C'est  un  gros  in~4°, 
qui  fut  approuvé  par  M.  Pirot 
dès  i683,  et  pour  l'impression 
duquel  le  privilège  du  roi  fut 
obtenu  la  même  année,  et  qui 
cependant  n'a  été  imprimé  qu'en 
1705,  à  Paris,  aux  dépens  de 
l'auteur,  chez  Muguet.  On  trou- 
ve à  la  tete  les  arrêts  rendus  sur 
l'affaire  qui  avait  donné  lieu  à 
l'ouvrage.  M.  Petit-Pied  avait 
fait  un  ample  recueil  de  pièces, 
tant  imprimées  que  manuscrites, 
sur  différenssujets.  En  mourant, 
il  légua  ce  recueil  à  la  bibliothè- 
que de  Sorbonne.  (  Journal  des 
Savans,  1705,  p.  623  de  la  pre- 
mière édition,  et  543  de  la  se- 
conde. Moréri,  édition  de  17^9. 
M.  l'abbé  Ladvocat,  Dictionn. 
histor.  port.  ) 

PETIT-PIED  (Nicolas),  neveu 
du  précédent,  et  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  , 
naquit  à  Paris  le  /,  août  iGG5.  Il 
embrassa  de  bonne  heure  l'état 
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ecclésiastique,  fit  sa  licence  avec 
distinction  ,  et  fut  fait  profes- 
seur de  l'Écriturc-Sainle  dans 
les  écoles  de  Sorbonnc,  dès  1701; 
ma  is,  ayant  signé  la  même  année, 
avec  trente  -  neuf  autres  doc- 
teurs ,  le  fameux  Cas  de  cons- 
cience, dont  on  a  publié  l'his- 
toire en  8  volumes  in-12,  il  fut 
exilé  à  Beaune  en  1703,  et  privé 
de  sa  chaire.  Il  se  retira  ensuite 
en  Hollande,  où  ilétait  dès  170^, 
etoùil  resta  jusqu'en  1 7 18,  qu'il 
eut  la  permission  de  revenir  à 
Troyes,  et  ensuite  à  Paris.  La 
faculté  de  Théologie  et  la  mai- 
son de  Sorbonne  le  rétablirent 
clans  ses  droits  de  docteur,  au 
mois  de  juin  1719;  mais,  dès  le 
mois  de  juillet  suivant ,  Sa  Ma- 
jesté cassa  ce  rétablissement  de 
M.  Petit-Pied.  11  devint  le  théo- 
logien de  M.  de  Lorraine  ,  évê- 
que  de  Bayeux.  Ce  prélat  étant 
moitié  9  juin  1728,  M.  Petit- 
Pied,  ayant  manqué  d'être  arrê- 
té ,  se  retira  de  nouveau  en  Hol- 
lande. Il  obtint  son  rappel  en 
1734,  et  mena  depuis  une  vie 
tranquille  à  Paris,  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  7  janvier  1 747, 
à  quatre-vingt-deux  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  français  et  en  latin  ; 
la  plupart  contre  la  bulle  Uni- 
genitus,  à  laquelle  M.  Petit- 
Pied  se  montrafortopposé.  Nous 
ne  parlerons  que  de  ceux  qui 
n'ont  point  de  rapport  à  ces 
matières  :  i°.  Une  Dissertation 
latine  sur  l'inspiration  des  livres 
saints,  que  M.  d'Argentré,  mort 
évêque  de  Tulle,  publia  dans  ses 
Elcmcnta  thcologicay  en  1702. 
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2°.  Privloqiùum  ad  ojjiis  Anto- 
nini  Rcginaldi,  Ordinis  Prœdi- 
lorum,  de  mente  concilii  triden- 
lini  circa  gratiam ,  se  ipsd  efji- 
cocem,  à  la  tête  même  de  l'ou- 
vrage de  Reginaldus,  à  Anvers 
(Hollande),  i7o6,in-fol.  3°.  Plu- 
sieurs mandemens  de  M.  de 
Lorraine  ,  évoque  de  Bayeux. 
4°.  Lettres  touchant  la  matière 
de  l'usure ,  par  rapport  aux 
contrats  de  rentes  rachetablcs 
des  deux  côtés,  à  Lille  (Hol- 
lande ),  1 73 1 .  Il  y  a  quatre  let- 
tres in~4°.  5°.  Dogma  Ecclesiœ 
circa  itsuram  exposition  et  vin- 
dicatum,  etc.,  in-4°,  à  Utrecht, 
1730.  M.  le  Gros,  chanoine  de 
Reims ,  a  eu  part  à  cet  ouvrage. 
6°.  Neuf  letttres  sur  la  crainte 
et  la  confiance,  in-4°.  70.  Trois 
lettres  sur  les  convulsions ,  et 
des  observations  in-4°  sur  leur 
origine  et  leurs  progrès.  Il  ne 
leur  est  point  favorable.  8°.  Nou- 
veaux éclaircissemens  sur  la 
crainte  et  sur  la  confiance  ,  etc. 
(T^Vj-esMorér^éditionde  1709, 
et  M.  Ladvocat,  dans  son  Dic- 
tionnaire historique. 

PETNELISSE,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Pamphylie , 
sous  la  métropole  de  Perge  ,  au 
diocèse  d'Asie,  suivant  les  Noti- 
ces. Strabon  la  met  près  du 
fleuve  Eurymédon.  Elle  est  ap- 
pelée Pletenisse  dans  Pline ,  et 
Pednelisse  dans  Ptolémée.  Il  y  a 
eu  pour  évêques  : 

1.  néraclide,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Martin,  souscrit  à  la  lettre 
des  évêques  <Je  Pamphylie  à  l'em- 


PET 
reur  Léon.  (Oriens  chr.  tom.  i, 

pag.    T02^.) 

PETOLIO  (  Marc- Antoine  )  , 
jurisconsulte  italien  ,  natif  de 
IWonte-Corvino  dans  la  Pouille, 
fleurit  vers  l'an  1620.  On  a  de 
lui,  i°.  de  Excirchiit  principis, 
c'est-à-dire,  des  devoirs  du  prin- 
ce envers  ses  sujets.  20.  Isarchon 
j>vincipis ,  c'est-à-dire  ,  des  de- 
voirs du  prince  envers  soi-mê- 
me. 3°.  Des  commentaires  poli- 
Tiques,  contenus  en  dix  livres. 
4°.  Un  abrégé  des  constitutions 
des  papes,  en  treize  livres.  5°. 
Une  méthode  pour  le  droit.  6n. 
Raison  de  la  fable  de  la  papesse 
.leanne.  70.  Notes  orthodoxes 
sur  quelques  cas  de  la  cène  et  du 
manger  de  l'agneau  pascal  à 
Jérôme  Vechietti.  8°.  De  la  no- 
tice du  paradis  terrestre.  90.  Du 
conflit  de  l'Église  militante.  io°. 
Du  progrès  de  la  communion  ec- 
clésiastique. (Janus  îs'icius  Ery- 
tlir.  Pinnacoth.  2.  Dupin,  table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  1706,  et  aux  addi- 
tions, col.  2904.) 

PÉTRA,  hébr.  roc  ou  rocher^ 
du  mot  sclab ,  ville  ou  citadelle. 
(Isa'ie,  16,  1 .)  Après  avoir  fait 
attention  à  ce  que  disent  les  au- 
teurs au  sujet  de  cette  ville,  il 
semble  qu'il  faut  distinguer  Pe- 
tra  ou  Sela,  dans  le  pays  de 
Moab,  dont  parle  Isaïe,  et  dont 
)l  est  dit  (4  Reg.  1 1 ,  7  )  qu'A- 
masias,  l'ayant  prise  d'assaut,  lui 
donna  le  nom  de  Jééthéel  ou 
obéissance  du  Seigneur  ;  de  l'au- 
tre Pcira  appelée  Rékcm,  peut- 
être  du  nom  d'un  roi  de  Ma- 
dian,  dont  parle  Moise.  (Niait. 
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3 r,  8.  )  Il  est  difiieile  de  fixer  la 
siluationde  celte  dernière.  (Dom 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble. ) 

PÉTRA  ,  ville  capitale  de  l'A- 
rabie Pétrée  ,  et  métropole  de  la 
troisième  Palestine,  au  diocèse 
de  Jérusalem.  Elle  est  située  sur 
les  frontières  de  la  Palestine  et 
de  l'Arabie  ,  sur  la  rivière  de 
Safla  ,  qui  se  jette  dans  la  mer 
Morte.  Elle  est  demi-ruinée,  et 
on  l'appelle  aujourd'hui  Herac. 
ou  Harac.  Il  y  a  eu  pour  évo- 
ques : 

1 .  Asterius ,  qui  se  sépara  des 
eusébiens  dans  le  concile  de  Sar- 
dique  ,  en  34",  et  souscrivit  à  la 
sentence  que  les  pères  du  même 
concile  prononcèrent  en  faveur 
de  saint  Athanase.  Il  assista  au 
concile  d'Alexandrie  ,  en  3G2  ,  à 
son  retour  d'Afrique,  où  il  avait 
été  relégué  par  l'empereur  Cous- 
tance.  On  ignore  le  lieu  et  le 
temps  de  sa  mort.  Il  est  souvent 
parlé  de  ce  saint  évèque  dans 
les  ouvrages  de  saint  Athanase. 
Le  martyrologe  romain  en  fait 
aussi  mention  le  10  de  juin. 
Germain,  intrus  par  les  ariens 
du  vivant  même  d'Asterius,  as- 
sista, en  359,  au  conciliabule  de 
Séleucie ,  et  y  souscrivit  à  la 
formule  de  foi  avec  quarante- 
deux  autres  évêques  nommés 
par  Epiphane. 

2.  Jean,  à  qui  l'empereur  Léon 
écrivit  après  le  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie. 

3.  Théodore,  assista  au  con- 
cile des  trois  Palestines,  qu'on 
tint  à  Jérusalem  ,  en  53(3 , 
sous  le  patriarche  Pierre,  contre 

18. 
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Anthyme    et  les  autres  héréti- 
ques. 

4-  Athénogène,  siégeait  sur 
la  tin  du  sixième  siècle,  ou  au 
commencement  du  septième. 

5.  Dorothée  ,  souscrivit  en 
1672  ,  au  concile  de  Bethléem  , 
tenu  sous  le  patriarche  Doro- 
thée 11,  pour  la  condamnation 
des  dogmes  de  Calvin  ,  que  Cy- 
rille Lucaris,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  défendait.  (  Oriens 
christ,  t.  3,  p.  722.) 

Quelques  auteurs  prétendent 
qu'outre  Pétra  d'Arabie  ,  il  y 
avait  une  autre  ville  de  ce  nom 
dans  la  Palestine,  surnommée 
Acrabbim.  D'autres  ,  au  con- 
traire, disent  que  ce  lieu  n'était 
point  une  ville,  ni  un  siège  épis- 
copal ,  mais  un  rocher  fort  es- 
carpé ,  du  sommet  duquel  les 
Juifs  précipitèrent  dix  mille  Idu- 
méens  après  la  victoire  d'Ama- 
sias.  (2  Parai.  25,  n  et  12.) 
On  trouve  cependant  un  évêque 
de  Pétra  de  Palestine ,  nommé 
Arius  ou  Macarius.  Il  souscrivit 
en  347  aux  actes  du  concile  de 
Sardique,  et  ensuite  à  la  lettre 
synodale  de  Maxime  ,  patriarche 
de  Jérusalem ,  au  peuple  d'A- 
lexandrie, touchant  le  rétablis- 
sement de  saint  Athanase.  Arius 
ou  Macarius  fut  relégué  dans 
l'Afrique,  sous  l'empereur  Cons- 
tance, avec  Asterius,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus,  aprèsavoir 
beaucoup  souffert  de  la  part  des 
ariens,  pour  la  défense  de  la  foi 
catholique.  Il  est  aussi  fait  men- 
tion de  ce  saint  prélat  dans  les 
écrits  de  saint  Athanase,  et  dans 
le  martyrologe   romain,   le  20 
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de  juin.  [Oriens.  christ,  tom.  3, 

pag.  667.) 

11  y  a  euà  Pétra  d'Arabie  aussi 
quelques  évêquès  latins.  Nous 
n'en  connaissons  qu'un,  nommé 
Guerricus.  On  le  trouve  dans 
Guillaume  deTyr  (lib.  20,  hist. 
cap.  3).  (Oriens  christ,  tom.  3', 
pag.  i3o5.) 

PÉTRA  ,  ville  de  la  province 
de  Lazique  ,  située  sur  la  côte 
de  la  mer  Noire.  Ce  n'était  d'a- 
bord qu'un  village;  mais  l'em- 
pereur Justinien  la  fit  entourer 
de  murailles,  et  y  fit  faire  d'autres 
réparations  magnifiques.  Elle 
devint  depuis  le  siège  d'un  évê- 
que ,  sous  la  métropole  de  Pha- 
se. Procope ,  au  livre  2  de  la 
guerre  de  Perse  ,  dit  que  la  ville 
de  Pétra  fut  assiégée  et  prise  par 
Chosroës,  roi  de  Perse,  et  qu'elle 
retourna  ensuite  au  pouvoir  des 
Romains,  qui  la  ruinèrent.  Il 
paraît  que  du  temps  du  concile 
in  Trullo  elle  était  rétablie, 
puisqu'un  de  ses  évêques,  nom- 
mé Jean  ,  souscrivit  aux  canons 
de  ce  concile.  (  Oriens  christ. 
tom.  1,  pag.  i345.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  un  évê- 
que arménien,  nommé  Joachim, 
lequel  fut  envoyé  par  Constan- 
tin v,  catholique,  au  concile  qui 
se  tenait  en  Italie  pour  l'union 
des  Grecs  avec  l'Eglise  latine  , 
sous  le  pape  Eugène  îv.  (  Oriens 
christ,  tom.   1 ,  pag.  i44rO 

PÉTRA  ou  PÉTRI  (  Herman), 
écrivain  chartreux  ,  natif  de 
Bruges ,  composa  un  traité  de 
régi  mine  inonialiwn ,  de  imma- 
eidalil  conceptione ,  ect.  Il  mou- 
rut en  1428.  (Bostius.Trithême. 
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Possevin.      Sixte   de    Sienne.  ) 

PÉTRA  (Vincent),  juriscon- 
sulte de  Rome  ,  a  fait  un  com- 
mentaire sur  les  bulles  conte- 
nues dans  le  Bullaire  de  Laërce 
Chérubin.  11  a  fait  aussi  un  ou- 
vrage in-4°  sur  la  pénitencerie. 
(Journal  des  Sa  vans,  1714»  PaS- 
352  de  la  première  édition,  et 
3ot  de  la  seconde.)  Nous  igno- 
rons si  cet  auteur  est  le  même 
que  le  cardinal  Vincent  Pétra  , 
mort  en  1747»  dont  parle  Moré- 
ri,  sans  lui  attribuer  aucun  ou- 
vrage. Ce  cardinal  était  de  la 
maison  des  ducs  del  Vasto  Gé- 
ra rdi ,  d'une  famille  patricienne 
du  royaume  de  Naples.  Il  na- 
quit le  23  novembre  1662,  fut 
fait  lieutenant  de  l'auditeur  de 
la  chambre  apostolique,  le  2  de 
janvier  1700;  secrétaire  de  la 
congrégation  du  concile,  au  mois 
de  mai  1706,  et  de  celle  des 
évêques  et  réguliers,  le  iG  dé- 
cembre 17 1 5  ;  archevêque  de 
Damas,  consulteur  du  saint-of- 
fice, et  da taire  de  la  pénitence- 
rie; enfin  cardinal-prêtre  du  ti- 
tre de  Saint-Onuphre,  le  20  no- 
vembre 1724.  (Moréri,  édit.  de 
1759. 

PETRA-SANCTA  (  Silvestre  ), 
jésuite,  était  de  Rome,  où  il  se 
fi  t  une  grande  réputation  de  doc- 
trine et  d'éloquence.  Il  mourut 
le  3  de  mai  1637,  et  laissa  divers 
ouvrages,  Pioma  pia;  Thauvia- 
sia  verœ  religionis  ;  quelques 
écrits  contre  les  ministres  du 
Moulin  et  Rivet,  etc.  (Alegambe, 
Biblioih.  script,  societ.  Jes.  Le 
Mire  ,  de  scriplor.  sec.  decimi- 
"plimi.) 
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PÉTRARQUE  (François),  le 
plus  beau  génie  de  son  siècle  , 
naquit  à  Arezzo  en  Italie,  le  20 
juillet  i3o4  ,  de  Pétrarque  de 
Parenzo,  et  de  Brigitte  ou  Lieta 
Canigiani.  Ses  parens  se  retirè- 
rent à  Avignon  ,  et  l'envoyèrent 
à  Carpentras  ,  où  il  apprit  la 
grammaire,  la  réthorique  et  la 
dialectique.  Ensuite  il  alla  à 
Montpellier,  où  il  employa  qua- 
tre ans  à  l'étude  des  lois,  puis 
trois  ans  à  Bologne.  Il  revint  à 
Avignon,  et  se  retira  à  Vaucluse, 
qui  en  est  proche.  C'est  là  qu'il 
connut  la  belle  Laure  ,  qu'il  a 
tant  célébrée  dans  ses  écrits.  Il 
s'acquit  une  si  grande  réputa- 
tion ,  qu'il  reçut  en  un  même 
jour  du  sénat  de  Rome  et  du 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ,  des  lettres  d'invitation  pour 
aller  recevoir  la  couronne  de 
poète.  Il  préféra  Rome  à  Paris  , 
par  le  conseil  du  cardinal  Co- 
lonne et  de  Thomas  Messine,  et 
v  reçut  la  couronne  poétique  le 
8  avril  1 34  1  ,  à  trente-sept  ans. 
Il  se  retira  en  Italie,  en  i352. 
Étant  à  Milan  ,  Galeas  Visconti 
le  fit  conseiller  d'état.  Il  eut 
aussi  i'archidiaconé  de  Parme  , 
et  ensuite  un  canonicat  à  Pa- 
doue,où  il  mourut  dans  milieu 
nommé  Arqua  ,  le  18  juillet 
1374  ,  âgé  de  soixante-dix  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose 
en  italien  et  en  latin.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  :  de 
remediis  iitriusquc  fortunœ  ;  de 
vilâ  solitarid;  de  otio  religioso  - 
ri/m;  de  veriî  snpientiâ;  de  con- 
lempiu  tnundi ;  de  repuhlièâ  op- 
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lime  administra/nid;  rerumme- 
morabilium  libri  sex  ;  des  é pi- 
tres ,  des  harangues  ,  etc.  Toutes 
ses  œuvres  furent  imprimées  à 
Uâle  en  i68i  ,  en  !\  volumes  in- 
i'ol.  Placide  Cantanusi,  M.  le 
Baron  de  la  Bastie,  et  M.  Mura- 
tori  ont  écrit  sa  vie.  Celle  qui  a 
été  écrite  par  M.  le  baron  de  la 
Bastie ,  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 

PETREIUS,  PETREl  ou  PÉ- 
TRÉE  (  Théodore  ) ,  natif  de 
Campen  dans  les  Pays-Bas,  je 
lit  chartreux  vers  l'un  1587.  On 
a  de  lui,  i°.  diversesconfessions 
de  foi  tirées  des  écrits  de  saint 
Grégoire,  de  saint  Cyprien,  etc. 
v.°.  Des  notes  sur  la  chronique 
<ies  chartreux,  de  Pierre  Dor- 
land.  3".  I^t  bibliothèque  des 
chartreux ,  où  il  fait  un  dénom- 
brement exact  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit.  4°-  Une  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Bruno, 
à  Cologne  ,  in- fol.  0°.  Calalogus 
Jlivrelicorum  ,  à  Cologne ,  in- 
4°.  (Valère  André,  bibliothèque 
bclg.) 

PETRI  (Antoine),  bénéficier 
dans  la  basilique  du  Vatican  , 
au  commencement  du  quinziè- 
me siècle  ,  a  écrit  un  journal  de 
la  ville  de  Rome,  depuis  l'an 
1 4 04  jusqu'en  iq»7-  Muiatori. 
l'a  inséré  dans  le  vingt-quatriè- 
«ne  volume  du  Rerum  italica- 
luni.  (Journal  des  Savans  1 73t), 
pag.  no.) 

PETRI  ou  CUNERUS  PE- 
TR  US ,  né  à  Duivindick ,  villa- 
ge de  Zélande ,  devint  premier 
évêque  de  Leuwarden  ,en  1570. 
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Il  fut  chassé  de  ce  siège  par  les 
protestans  ,  et  mourut  à  Colo- 
gne le  i5  février  i[»8o,  âgé  de 
quarante-huit  ans.  On  a  de  lui  : 
de  sacrificio  missœ  ;  de  merito- 
rutn  Chris ti  et  sanctorum  con- 
sensu ,  quœstiones  pastorales  ,  et 
de  cœlibatu  sacerdolum ,  verœ 
ac  germanœ  ecclesiœ  Chrisli 
designatio  ;  de  principis  chris- 
liani  officia;  de  gralid,  libero 
arbilrio  ,  prœdestinatione  ,  jus- 
lifiealione  ,  indulgentiis ,  et  D. 
Pétri  cathedra?  jirmitatc ,  etc. 
(Gazey,  hist.  ecclés.  des  Pays- 
Bas.  Le  Mire  ,  de  script  sec. 
dscimi-septimi.) 

PETRI  (Sufridus),  historien, 
poète  et  orateur  du  seizième  siè- 
cle ,  natif  de  Leuwarden ,  ville 
de   Frise ,   devint  secrétaire  et 
bibliothécaire   du   cardinal   de 
Grauvelle  ,  et  ensuite  professeur 
en  droit  à  Cologne,  et  historio- 
graphe  des   états   de  Frise.   H 
mourut  en  1597,  "gé  d'environ 
soixante-dix  ans,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  de  origine  Fri.sio- 
rum  ;  conliiuiatio  clironici  epis- 
coperum  nltrajectensiitm  et  co- 
milum  Hollandiœ  ;  notai  in  Eu- 
sebium,  Sozomcnum ,  etc.  Athe- 
nttgorœ  apologia pro  christianis 
latine  reddita  cian  sclioliis;  de 
scriploribus Frisiœ décades,  etc. 
Ces  ouvrages  sont  bien  écrits  en 
latin  ,  niais  ils  manquent  abso- 
lument de  critique.  (  De  Thou  , 
hist.  AubcrtleMire.  Valère-An- 
dré,  Biblioth.  bclg.) 

PETRI  (  Barlliélemi  )  ,  cha- 
noine et  professeur  de  Douai,  où 
il  mourut  le   1G  février  i(33o, 


PET 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  a 
publié  les  œuvres  de  Vincent  de 
Lerins,  et  composé  des  com- 
mentaires sur  les  Actes  des  Apô- 
tres. (  Valère-André  ,  Biblioth. 
belg.) 

PETRI  (Cbarles),  licencié  en 
Théologie  dans  l'université  de 
Douai ,  et  dominicain  du  cou- 
vent d'Anvers ,  fut  missionnaire 
apostolique  ,  et  mourut  après 
avoir  passé  plus  de  5o  ans  dans 
son  ordre,  à  Roterdam,  le  27 
octobre  1703.  On  a  de  lui  ,  i°. 
Conciones  thomisticœ ,  sive  dis- 
cursus  morales  super  omnes  to- 
tius  onni  dominicas ,  à  Anvers, 
chez  Woons  ,  i6g3,  in-8°.  20. 
Conciones  thomislicce ,  sive  dis- 
cursus morales  in  omnes  tolius 
onni  solemnilales  ac  festa ,  à 
Cologne,  chez  Fristein,  1698, 
in -8°.  3°.  Conciones  thomisticaJJ 
sive  discursus  morales,  de  or- 
dinis  sancti  Dominici  feslivila- 
libus  prœcipuis  ;  quibus  accedit 
traclatus  derosario,  depassione 
Domini,  deseplem  verbis  Christ  i 
in  cruce,  à  Cologne,  la  même 
année. 

PETRICA  (Ange  de),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, né  à  Sonnino  dans  la 
campagne  de  Rome,  fut  docteur 
en  Théologie  ,  théologien  de  la 
sacrée  congrégation  préposée  à 
la  correction  de  l'eucologe  , 
et  vicaire  du  patriarche  de  Cons- 
tat! tinople.  Il  florissait  vers  l'an 
)65o.  On  a  de  lui  :  i°.  Turris 
David,  seude  militante  aclrium- 
pliante  Ecclesiâ  disj)utationcs 
adversùs  hujus  temporis  hœreli- 
cosy  in  duodecim  libros  dLlribu- 
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ta?,  à  Rome,  16^7,  in-fol.  20. 
De  appellationibus  omnium  ec- 
clesiarum   ad  romanam,   ibid. 
1649,   in-fol.   3°.   Redargutio 
dissertationis ,  quam  nuper  Da- 
vid Blondellus  pro  pire  plebis  in 
regimine  ecclesiastico   addidit. 
Cette  dissertation  se  trouve  au 
troisième  tome  de  la  bibliothecœ 
maxim.  pontificis  du  père  Tho- 
mas de  Rocaberti.  4°.   De  Iri- 
plici    philosophid    Aristotelis , 
rationali ,   naturali  ,  et  divind , 
disputaliones ,  à  Rome,  1672  , 
in-4°.  5°.  Disputationes  adver- 
sùs hœreses,  et  aliquorum  Grœ- 
corum  errores,  ac  eliam  contra 
gentes ,  quœ  christianam   reli- 
gionem  non  assumunt,  et  Judœo- 
rum  perjidiam,  à  Rome,  1671  , 
in-4°.   6°.    De  nobililate ,  ejus- 
que  origine  ,  et  de  recta  Jornui 
regnandi ,  ad  principes  laicos  , 
ibid.  1659,  in-8?.  (Le  père  Jeau 
de  Saint-Antoine,  biblioth.  uni- 
verselle franc,  tom.    1,   pp.  83 
et  84.) 

PETRICOVIE  ,  Petricovia  , 
ville  de  la  basse  Pologne,  dans 
le  Palatinat  de  Siradie.  Il  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles. 

Le  premier,  l'an  1412.  On  y 
ordonna  qu'on  réduirait  en  un 
volume  les  statuts  des  anciens 
synodes  de  Gnesne,cequi  fut 
exécuté  en  14 17 ,  et  confirmé  par 
le  pape  Martin  v. 

Le  second,  l'an  i456,  sur  la 
discipline. 

Le  troisième  ,  l'an  i485.  Sbi- 
gné  Oleniszi ,  archevêque  de 
Gnesne ,  y  présida. 

Le  quatrième,  l'an  1491 
Le  cinquième,  l'an  i53o. 
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Le  sixième,  l'an  i532. 

Le  septième,  l'an  i53g,  pour 
le  maintien  de  la  foi. 

Le  huitième,  l'an  i5/to,  con- 
tre les  erreurs  de  Luther. 

Le  neuvième  ,  l'an  i54'-i,  con- 
tre les  hérésies.  (Rainaldy  ,  ad 
hune  ann.) 

Le  dixième,  l'an  i55i. 

Le  onzième  ,  l'an  i552. 

Le  douzième,  l'an  i553. 

Le  treizième  ,  l'an  i5;8. 

Le  quatorzième,  l'an  1621. 

Le  quinzième,  l'an  1628. 

Tous  ces  conciles  avaient  pour 
but  l'extinction  des  hérésies,  la 
réforme  du  clergé  et  la  liberté 
de  l'église  de  Pologne. 

PÉTROBRUSSIENS  ,  petrO- 
brussiani,  hérétiques  ainsi  nom- 
més de  Pierre  de  Bruys,  laïc  , 
natif  des  montagnes  duDauphi- 
né,  qui  vint  du  côté  d'Arles  en- 
viron l'an  11 26,  et  passa  de  là 
en  Languedoc ,  annonçant  par- 
tout ses  erreurs.  Il  enseignait , 
i°.  que  le  baptême  donné  aux 
enfans  leur  était  inutile  pour  le 
.salut,  parce  que  ce  n'est  que  la 
foi  propre  qui  nous  sauve  avec 
le  baptême;  2°.  que  l'Eucharis- 
tie n'était  rien  ,  et  ne  pouvait 
être  matière  de  sacrifice  ;  3°. 
qu'il  fallait  détruire  les  églises  , 
parce  que  c'était  une  superstition 
de  croire  que  Dieu  fût  attaché  à 
un  lieu  plus  qu'à  un  autre  ;  4°- 
qu'il  fallait  briser  et  brûler  les 
croix ,  comme  des  instrumens 
horribles  de  la  passion  et  de  la 
mort  du  Sauveur;  5°.  que  les 
sacrifices ,  les  prières ,  les  aumô- 
nes et  toutes  les  bonnes  œuvres 
étaieut  inutiles  aux  morts.    Les 
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pétrobrussiens  admirent  aussi 
deux  dieux  avec  les  manichéens. 
Pierre- le-Vénérable  ,  abbé  de 
Clugny,  et  saint  Bernard  com- 
battirent Pierre  de  Bruys.  Le 
second  concile  de  Latran  le  con- 
damna en  11 3g,  et  leshabitans 
de  Saint-Gilles  le  brûlèrent  vif, 
vers  l'an  1 146.  (Bafonius,  à  l'an 
1126.  Sander ,  Hcer,  \(\i.  Pra- 
téole,  tit.  Pétrobrus.  Le  P.  Lan- 
glois ,  Histoire  des  croisades  con- 
tre les  Albigeois  ,1.  1 ,  p.  2.  ) 

PÉTRO-JOANNITES ,  petro- 
ioannitœ ,  hérétiques  ainsi  nom- 
més de  Pierre-Jean  ou  Pierre- 
Joannis,  c'est-à-dire,  Pierre  , 
fils  de  Jean.  Cet  hérésiarque , 
né  à  Biron ,  petite  ville  du  Pé- 
ri.gord  ,  enseigna  ,  vers  l'an 
1  iç)7,que  Jésus-Christ  était  en- 
core vivant  sur  la  croix,  lors- 
qu'il reçut  le  coup  de  lance.  On 
lui  attribue  aussi  d'avoir  défen- 
du les  rêveries  de  l'abbé  Joa- 
chim,  et  soutenu  que  le  bap- 
tême n'était  qu'une  cérémonie 
extérieure  qui  ne  donnait  au- 
cune grâce  ;  que  l'âme  raisonna- 
ble n'était  point  la  forme  de 
l'homme  ;  qu'il  avait  seul  l'in- 
telligence du  vrai  sens  dans  le- 
quel les  apôtres  avaient  prêché 
l'Évangile,  etc.  (Pratéole.  Du- 
rand, De  fide  vindicalâ.  ) 

PÉTRONE  (saint),  évêque  de 
Bologne  eu  Italie  ,  au  cinquiè- 
me siècle,  était  d'une  famille  il- 
lustre dans  l'empire.  L'amour 
de  la  solitude  le  fit  aller  en 
Egypte,  et  ensuite  en  Palestine 
visiter  les  anachorètes.  Il  vécut 
après  ces  voyages  assez  retiré  à 
Constantinople,    où   Pou   croit 
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qu'il  était  né.  On  dit  que  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeune,  ayant 
convoqué,  l'an  4^0,  le  concile 
général  à  Ephèse  pour  l'année 
suivante ,  touchant  l'affaire  de 
JNestorius,  envoya  Pétrone  à 
Rome  pour  en  donner  avis  au 
pape  Célestin  ,  et  que  ce  saint 
pape  ,  à  qui  les  députés  de  la 
ville  de  Bologne  vinrent  de- 
mander un  évèqne  dans  le  mê- 
me temps  ,  engagea  Pétrone  à  se 
charger  de  la  conduite  de  cette 
église.  Il  la  gouverna  saintement 
pendant  l'espace  de  plus  de 
quinze  ans,  faisant  refleurir  par 
tout  son  diocèse  la  pureté  de  la 
foi  et  des  mœurs.  Il  répara  aussi 
beaucoup  d'églises,  et  en  bâtit 
de  nouvelles.  Gennade  met  sa 
mort  sous  le  règne  de  Théodo- 
se-le-Jeune et  de  Valentinieu  m. 
On  conserve  son  corps  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  de  Bo- 
logne, et  l'on  fait  sa  fête  le  4 
octobre  ,  que  l'on  croit  avoir  été 
le  jour  de  sa  mort.  On  lui  attri- 
bue deux  ouvrages  qui  sont  per- 
dus ;  savoir ,  les  Vies  des  pères 
d'Egypte,  et  un  traité  de  l'or- 
dination d'un  évêque  ou  de  l'é- 
lection des  évêques.  (Gennade  , 
dans  ses  Homm.  illust. ,  c.  %i. 
Surius  ,  au  quatrième  octobre. 
Baillet,  t.  3,  4  octobre.) 

PÉTRQNILLE,  vierge  romai- 
ne. On  en  fait  la  fête  comme 
d'une  sainte  vierge,  le  3i  de 
mai  ;  et  c'est  tout  ce  que  l'on  en 
sait.  Les  martyrologes  moder- 
nes ,  depuis  le  neuvième  siècle  , 
la  disent  fille  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  mais  sans  assez  de  fon- 
dement pour  pouvoir  le  persua- 
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der.  (Tillemont,  dans  la  vie  de 
saint  Pierre,  au  premier  tome 
desesMém.  ccclés.  Baillet,  t.  2, 
3i  mai.  ) 

PETZOL  ou  PEZOLD  (Char- 
les-Frédéric), assesseur  de  la  fa- 
culté philosophique  de  Leipsick, 
et  correcteur  de  l'école  de  Saint- 
Tliomas  ,  naquit  à  Ottendorf  , 
le  27  mai  1675,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Leipsick,  et  y  mou- 
rut le  3o  mai  1731.  11  avait  en- 
trepris, en  1716,  une  collection 
de  pièces,  dont  il  a  donné  à 
Leipsick,  depuis  17 16 jusqu'en 
1723  inclusivement,  12  volu- 
mes in-8°,  sous  ce  titre  :  Mis- 
ccllanea  leipsiensia,  ad  incre- 
mentum  reililterariœ  édita,  etc. 
Chaque  volume,  à  l'exception 
d'un  seul ,  est  orné  d'une  pré- 
face de  l'éditeur;  et  dans  le  to- 
me 5,  pag.  56,  on  trouve  de  lui 
une  dissertation  pleine  d'érudi- 
tion ,  De  laboribus  otfridianis. 
Il  s'y  agit  de  cet  Otfroi  qui  vi- 
vait dans  le  neuvième  siècle  , 
et  qui  a  composé  l'Histoireévan- 
géliqueen  veis  allemands.  Le  sa- 
vant M.  Menken  avait  entrepris 
de  continuer  ce  recueil.  On  a 
de  plus  de  Pezold  un  nombre 
de  dissertations  sur  divers  su- 
jets ,  1  °.  De  permissione  juris  , 
à  Jena,  1698.  20.  De  lillerarum 
commendaliliarum  utilitate ,  à 
Leipsick,  1698.  3°.  De  consti- 
tutionibus  aposlolicis  disserta- 
tions duce ,  ibid.  ,  1698.  4°-  De 
sancti ,  ut  vocant  .,  Christi,  lar- 
vis  et  munusculis ,  ibid.,  1699. 
5°.  Depvomiscud  vestium  ulrius- 
que  sexus  usurpatione ,  ad  Deu- 
teronomii    22,   5,   ibid.,   1702* 
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G°.  De  modo  calumniondi  per 
laudes.  70.  Membra  hwnana 
diis gentilium  consecrata,  ibid.c, 
1708,  etc.  (Voyez  les  préfaces 
des  Miscellanea  lipsiensia ,  et  le 
supplément  français  de  Râle.  ) 

PEUTINGER  (  Conrard  ),  cé- 
lèbre jurisconsulte  d'Ausbourg, 
né  eu  cette  ville,  le  i5  octobre 
i/,65,  et  mort  le  28  décembre 
1 547  9  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  i°.  Romance  velustalis 
fragmenta  in  Augusld  Vindeli- 
eorum  et  ejtis  diœcesi ,  etc.,  en 
i5o8,  à  Ausbourg.  On  a  réim- 
primé cet  ouvrage  en  1720,  sous 
ce  titre  :  Jnseripliones  velus tœ 
llomœ  et  earum  fragmenta  in 
Augnsta  Vindelicorum ,  etc. ,  à 
Mayence,  in-fol.  2°.  Sermones 
convivales,  dont  la  meilleure 
éd  ition  est  celle  de  Jena ,  en  1 683 , 
in-8°.  3°.  De inclinalione  roma- 
ni imperii,  et  exlerarum  gen- 
tium,  preecipue  Germanorum, 
commigrationibus  epitome,  im- 
primé dans  l'édition  de  Procope, 
par  Beatus  Rhenanus.  4°-  De 
rébus  Gothorum ,  etc.,  à  Râle, 
en  iG3i.  Il  est  aussi  dans  les 
Sermones  convivales  de  iG83. 
5°.  Les  actes  de  la  diète  d'Estin- 
gen,  en  i499>  en  latin,  à  Aus- 
bourg, en  i5oo.  6°.  Les  emblè- 
mes d'Alciat,  publiés  pour  la 
première  fois  en  1 53 1 .  Peutin- 
ger  a  aussi  publié  les  éditions 
de  plusieurs  autres  ouvrages.  On 
en  peut  voir  le  catalogue  dans  le 
tome  1  3  des  Mémoires  du  père 
Nicéron.  On  a  encore  de  Pcutin- 
ger  une  lettre  latine  fort  longue 
au  cardinal  Carvajal,en  1507, 
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imprimée  en  i52i.  Peutingcr  y 
rapporte  des  exemples  de  plu- 
sieurs empereurs  d'Allemagne 
qui  ont  donné  au  saint-siége 
des  marques  de  leur  respect  et 
de  leur  attachement. 

PEYRAT  (Guillaume  du), 
petit-fds  de  Jean  du  Peyrat , 
lieutenant  de  roi  dans  la  pro- 
vince de  Lyon ,  fut  aumônier 
de  Henri  îv  et  de  Louis  xm.  On 
a  de  lui  ,  i°.  Traité  des  dîmes, 
où  il  est  vérifié  qu'elles  sont 
dues  de  droit  divin  aux  ecclé- 
siastiques, et  où  trois  erreurs 
populaires  ,  touchant  les  dîmes, 
sont  réfutées,  à  Paris,  r6/,o, 
in-8°.  20.  Histoire  ecclésiasti- 
que de  la  cour,  ou  Antiquité  et 
recherches  de  la  chapelle  ou  ora- 
toire du  roi  de  France,  depuis 
Clovis  jusqu'à  notre  temps  ,  à 
Paris,  in-fol.,  i6^5.  Louis Ar- 
clion  ,  chapelain  du  roi ,  et  sa- 
cristain de  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, a  donné  une  nouvelle 
histoire  de  la  chapelle  de  nos 
rois  jusqu'à  la  naissance  de 
Louisxiv,en2  vol.  in-4°.  3°. 
Origine  des  cardinaux  du  saint- 
siége,  et  particulièrement  des 
français,  avec  deux  traités  cu- 
rieux des  légats,  à  latéré,  à  Co- 
logne, in-12,  1670.  4°-  Traité 
sur  les  titres  de  très-chrétien  , 
de  fils  aîné  de  l'Eglise,  de  catho- 
lique ,  et  de  défenseur  de  la  foi , 
donnés  au  roi  de  France  ,  1629, 
in-8°,  dédié  à  Louis  xin.  5". 
Discours  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Henri  îv ,  avec  Un  recueil  de 
trente-sept  oraisons  funèbres  de 
ce  prince,  et  une  réponse  de  du 
Pevrat  à  ses  amis ,  sur  les  raisons 
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qui  l'obligèrent  à  quitter  la 
cour  pour  se  retirer  dans  la  so- 
litude, où  il  mourut  en  i6/,5. 
On  a  encore  de  lui  :  Spicilegia 
poetica ,  et  amorum  libri  très, 
à  Paris,  eh  1601,  iu-12.  Des 
essais  poétiques,  dédiés  au  ba- 
ron de  Givry  ,  et  imprimés  à 
Tours,  en  i6g3,  in-16.  Cespoé- 
sies,  où  il  y  a  beaucoup  d'ob- 
scénités, n'auraient  jamais  dû 
sortir  déjà  plume  de  l'auteur. 
(Le  Long,  Bibliotb.  historique 
de  la  France.  Le  P.  Cotonia , 
Uist.  litt.  de  Lyon  ,  t.  2.) 

PEYRÈRE  (ïsaacla),  auteur 
du  traité  des  Préadamites ,  na- 
quit à  Bordeaux  ,  et  fut  élevé 
dans  la  religion  protestante.  Il 
publia  ,  en  i655,  son  fameux 
livre  intitulé,  Prœadamitce , 
dans  lequel  il  prétend  prouver 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant 
Adam.  Cet  ouvrage  fut  solide- 
ment réfuté  par  plusieurs  sa- 
vans,  et  brûlé  à  Paris  par  la 
main  du  bourreau.  La  Peyrère 
fut  arrêté  à  Bruxelles,  en  i(j56, 
par  l'autorité  de  l'archevêque 
de  Malines  ;  mais,  étant  sorti  de 
ce  danger  par  la  protection  du 
prince  de  Condé ,  il  alla  à  Ro- 
me ,  où  il  abjura  le  calvinisme  , 
et  rétracta  son  livre  tles  Préada- 
mites en  présence  du  pape 
Alexandre  vu,  qui  lui  oïïYit  plu- 
sieurs bénéfices.  La  Peyrère  les 
refusa  ,  et  revint  en  France,  où 
il  fut  bibliothécaire  du  prince 
de  Condé.  11  se  retira  ensuite  à 
ISotre-Damc-des-Verlus  ,  chez 
les  pères  de  l'Oratoire  ,  où  il 
mourut  lo  00  janvier  io';6,  à 
quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de 
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lui ,  outre  son  livre  des  Préada- 
mites, un  traité  fort  singulier 
du  rappel  des  Juifs ,  imprimé 
in-8°,  en  i(>43,  et  divisé  en 
cinq  livres.  Cet  ouvrage  est  fort 
rare.  Ce  n'était  que  l'essai  et 
l'extrait  d'un  plus  grand ,  inti- 
tulé :  Synopsis  doclrinœ  chris- 
tiance  ad  ttsum  J udœorum  et 
gentiurn;  celui-ci  n'a  point  été 
imprimé.  Un  écrit  imprimé,  en 

1657  '  en  lat'n  1  et'  cn  16G8  ,en 
français,  sous  le  titre  de  Lettre 
de  la  Peyrère  à  Philotime,  dans 
laquelle  il  expose  les  raisons  qui 
l'ont  obligé  à  abjurer  la  secte 
de  CarVin,  qu'il  professait,  et 
le  livre  des  Préadamites,  qu'il 
avait  mis  au  jour,  traduit  en 
français  du  latin,  imprimé  à 
Rome  par  l'auteur  même  ,  à  Pa- 
ris i(i58,  in-8°.  Recueil  de  let- 
tres à  M.  le  comte  de  la  Suze , 
pour  l'obliger  par  raison  à  se 
l'aire  catholique,  à  Paris  en  166 1, 
in- 12.  Suite  de  ces  lettres,  en 
16G2.  Apologie  de  la  Peyrère, 
cn  i6G3,  à  Paris.  Relation  du 
Groenland,  in-8° ,  Paris  1647. 
Relation  de  l'Islande,  avec  la 
carte,  in-8°,  Paris  i663.  Disser- 
tation de  l'universalité  du  dé- 
luge, en  latin,  1668.  {l'oyez 
les  tomes  douze  et  vingt  des 
mémoires  du  père  INicéron  ;  et 
le  Journal  des  Savans,  1689, 
170J  tt  1716.) 

PEYRÈRE  (Abraham  la), pa- 
rent du  précédent ,  calviniste  , 
et  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux, a  donné  ,  Décisions  som- 
maires du  palais  par  ordre  al- 
phabétique ,  illustrées  de  notes 
et  de  plusieurs  arrêts  de  la  cour 
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du  parlement  de  Bordeaux,  iu- 
fol.  Ce  livre  fut  imprimé  la 
première  fois,  en  1675,  avec 
des  notes  ;  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  avec  des  correc- 
tions et  augmentations  considé- 
rables. La  cinquième  édition  est 
de  1725,  et  la  sixième  de  1749* 
M.  la  Peyrère  n'approfondit 
point  les  questions  sur  lesquelles 
il  rapporte  des  décisions,  et  son 
but  n'était  point  de  traiter  ces 
questions  à  fond;  il  ne  voulait 
que  donner  des  espèces  de  maxi- 
mes sur  ce  qu'il  avait  vu  prati- 
quer et  juger.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1706,  1726  et  Ï749O 

PEYRONET  (  Simon  de),  doc- 
teur en  Théologie  ,  et  curé  de 
Notre-Dame-du-Tura  à  Toulou- 
se. Nous  avons  de  lui ,  Caialo- 
gus  sanctorum  et  sanclarum  in 
quo  conlinentur  eorum   nomina 
lalina  ac   gallica  qui  celebran- 
tur  in  unwersu  Ecclcsid,  quinam 
fucrint    an  apostoli ,  martyres  , 
jionti/ices ,    confessores  ,    virgi- 
nes  ,  viduœ  ;  quo  in   loco   qudve 
die  cclebralurjestut??,  et  ex  qui- 
tus autoribus    hœc   omnia  de- 
]>rompta;  opus  posthumùm  D. 
Simonis     de    Peyronet ,      doct . 
l'fwol.    ac  parochi    B.    M.    de 
Tauro  Tolosœ ,  nolis  exquisi- 
ïissimis  ab  codem   illustration, 
Tolosse  ,  apud  vidaam  Joannis- 
Jacobi  Boude  ;  Claudium-AEgi- 
dium    Lecamus ,     et    Jacobum 
Loyau  ,  1706,  in-4°.  Il  avait  fait 
imprimer,   dès  l'an   i658,   un 
petit  livre   intitulé ,  Onomasti- 
enn    sanclitm     gallico-lalinum  , 
ex  variis   probalisque    sancto- 
rum hagiologïts  cxcsrpium ,  un  à 
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cum  nolis;  futuri  operis  spéci- 
men. M.  Peyronet  dressa  ce  vo- 
cabulaire en  latin  et  en  français, 
pour  l'usage  de  ceux   qui  font 
les  fonctions  curiales  et  qui  bap- 
tisent, afin  qu'ils  ne  refusassent 
pas  légèrement  au  baptême  les 
noms  que  donnent  les  parrains 
et  les  marraines  aux  enfans  qu'ils 
présentent,  sous   piétexte   que 
ces  noms  paraissent  bizarres  et 
profanes;    ce   qui    vient   de    ce 
qu'ils  ont  été  corrompus  et  al- 
térés par  le  mauvais  usage  de  la 
langue.  L'auteur  a  depuis  per- 
fectionné  ce    catalogue,    et  l'a 
enrichi  de  remarques  beaucoup 
plus  amples;   il  y  traite  de  tous 
les  saints  qui  sont  connus  dans 
l'Église  ,  et  en  nomme  un  grand 
nombre    dont    M.     Baillet   n'a 
point  fait  mention  ;   mais  il  en 
parle  sommairement  et  en  peu 
de  mots.   Voici  quelques  noms 
de  saints  et  de  saintes,  dont  il 
est  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue ,  et  qui  ont  été  rendus  en 
français  d'une  manière  à  les  mé- 
connaître :  de   Adorator,   mar- 
tyr en  Auvergne  ,  on  a  fait  saint 
Oradon  ;  de  Agricola  ,  évêque  de 
Chàlons-sur-Saône,  saint  Artile; 
de  Albanus,    saint  Blanchard; 
de  Hilarius,  saint  Gaillard  ;    de 
Amandus,    saint     Chimas  ;    de 
Apollinaris  ,  saint  Acplomoy  ;  de 
Blanda  et  Blandina ,   Douce  et 
Doucette  ;    de  Caristina  ,  sainte 
Carême;  de  Clementia,    sainte 
Esclamande  ;      de     Cyprianus  , 
sainte  Soubirainc,  nom  de  fem- 
me;    de    Fusca  ,    Brunelte;    de 
Flosculus ,     évèque    d'Orléans , 
saint  Flou;    de    Gallus,    saint 
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Jau;  de  Praejectus,  saint  Prix  ; 
/  <ie  Rusticus,  saint  Rotii'y  ,  Rou- 
tris  et  Rotevy  ;  deSacerdos,  évo- 
que de  Limoges ,  saint  Sadroc  , 
Sardoc  et  saint  Prêtre  ;  de  Se- 
cundina  ,  sainte  Condou;  de 
Tlieuderus,  saint  Chef;  de  Va- 
lentina  ,  sainte  Eglantine,  etc. 
M.  Peyronet  a  aussi  composé 
huit  autres  ouvrages  tant  de 
piété  que  de  discipline  ecclésias- 
tique ,  imprimés  à  Toulouse, 
depuis  l'an  i65o  jusqu'en  1671. 
(Journal  des  Savans,  1707.) 

PEYROT  (M.  Malheron),  pré- 
bende de  l'église  de  Saint-Ser- 
nin  de  Toulouse  ,  est  auteur 
d'un  sonnet  à  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  qui  a  remporté, 
en  1746,  le  prix  des  jeux  floraux 
de  Toulouse.  (Journal  des  Sa- 
vans, 1746,  p-  690.  ) 

PEYROUSE  (la) ,  Petrosa,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  fon- 
dée sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame,  en  1 153,  était  située  dans 
le  Périgord,  au  diocèse  et  à  6 
lieues  de  Périgueux,  entre  quatre 
montagnes  et  au  confluent  de 
deux  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  la  rivière  de  la  Cole.  Cette 
abbaye  fut  renversée  par  les  hé- 
rétiques, et  rétablie  ensuite  par 
les  prieurs  de  la  maison.  (Gallia 
christ,  ton?,  a.  ) 

PEZ  (D.  Bernard),  bénédic- 
tin et  bibliothécaire  de  l'abbaye 
de  Molck  en  Autriche.  Nous 
avons  de  lui,  i°.  une  lettre  la- 
tine du  1er  janvier  1716,  con- 
tenant le  projet  d'une  biblio- 
thèque bénédictine,  dans  la- 
quelle doivent  entrer  tous  les 
écrivainsde  l'ordre,  depuis  saint 
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Benoit  jusqu'à  présent,  en  quel- 
ques pays  qu'ils  aient  vécu.  2". 
Dïsserlalio  apologelica  littera- 
ria  pro  editione  integri  syntag- 
matis  diploniatico  -  hislorico  - 
epistolaris  Uldarici  bambergen- 
sis ,  ex  codice  zuvetlensi  impu- 
gnala  à  Cl.  V.  Angelo  Fontey  o 
■veronensi ,  in-4°.  Il  s'agit  d'un 
recueil  de  pièces  historiques , 
fait  en  1 135  par  Uldaric,  que  le 
père  Pez  se  proposait  de  publier, 
et  dont  il  avait  donné  le  projet 
dans  les  journaux  de  Leipsick, 
avec  un  index  des  pièces  de  ce 
recueil.  M.  Fontey ,  dans  une 
lettre  à  M.  Mcneken,  prétendait 
qu'il  ne  fallait  pas  publier  le 
recueil  d'Uldaric  tout  entier , 
parce  que  plusieurs  de  ces  pièces 
ont  déjà  été  imprimées,  et  qu'il 
y  en  a  d'autres  dont  la  publica- 
tion peut  être  dangereuse.  Le 
père  Pez ,  dans  cette  disserta- 
tion ,  répond  aux  deux  objec- 
tions de  M.  Fontey,  et  prouve 
l'utilité  du  recueil.  3°.  Ad  vi- 
riim     clarissinuim  ,    eruditissi- 

mimique    Jo.    Buclielsium 

conspeetns  thesauri  anecdoto- 
rum  noin'ssimi  quem  R.  P.  Ber- 
nardus  Pez...  publici  juris  fecil. 
Il  propose  une  nouvelle  collec- 
tion de  pièces  curieuses  tirées 
des  bibliothèques  d'Allemagne , 
qui  n'avaient  pas  encore  été 
imprimées.  Chaque  volume  a 
trois  parties  :  la  première ,  des 
ouvrages  des  anciens  interprètes 
de  i'Ecriture-Sainte;  la  seconde, 
des  traités  des  saints  Pères  et  des 
théologiens  qui  ont  écrit  jus- 
qu'au quinzième  siècle;  la  troi- 
sième, des  monumens   hislori- 
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qucs  île  differens  âges  ,  avec  des 
observations  critiques  de  l'au- 
teur sur  chaque  pièce.  4°.  Ve- 
nerabilis  Godefridi  abbalis  od- 
mohtensh  Ord.  Sancli-Benedic- 
ti  (  divo  Bernardo  œtale  et  spi- 
rilu  œqualis  )  opéra ,  scilicct 
liomiliœ  in  dominicas  et  festa 
totius  anni;  studio  B.  Pezii  B. 
in-fol. ,  2  volumes.  5°.  Ad  vir. 
clariss.  admodùm  référendum 
et  eruditissimum  P.  Morcum 
Hanzizium  societ.  Jesu ,  SS. 
Theohgiœ  doctorem ,  aliosque 
in  Germanid  ,  Galliâ  et  Italid 
viros  epislola ,  m  qud  velustis- 
sima  acla  soncti  7'raperti,  war- 
tyris  in  Brisgavid ,  auclore  Er~ 
ganhaldo ,  eirca  annum  Chris- 
ti  DCC.  Abbale  San-7'ratper- 
tino,  nunc  primitm  publiei  juris 
fav.it,  et  illonim  super  enrum- 
di-m  sinceritale  et  àuthenticd 
senlenlia  rogat  ,  éimulqtiê  diluit 
quœ  crudilissimi  homines  contra 
reeeptam  apxid  Saltzburgenses 
de  S.  Ruperti  œtale  Iraditionem 
senpscrunt ,  in-4°.  Le  P.  Pez 
consulte  les  savanssur  un  point 
particulier  de  l'histoire  de  l'é- 
glise de  Saltzbourg  ,  concernant 
saint  Rupert.  6°.  R.  P.  B:  Pezii 
bcnedictini  bibliolheca  ascelica 
antiqua  et  nova ,  hoc  est,  collec- 
tio  velerum  quorumdam  et  re- 
centiorum  opusculorum  aseeli- 
corum  quœ  îiucusque  in  variis 
manuscriptis  codicibus  et  biblio- 
Oiecis  deliluerunt ,  in-S°,  12  vo- 
lumes. 70.  Scriploresrcrum  aus- 

triacarum  veteres  ac  genuini 

nune  primiim  e  cod.  manuscrip. 
bibliolhecœparlimaugu.slissimœ 
rindobonensisy  partim  celebcrri- 
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mi monasterii  admontensis  Ord. 
Sancli-Benedicii  in  Styriâ ,  in 
lucem  publicam  vindic.  Accedit 
glossarium  quo  germanicce  vo- 
ces  obscuriores  ac  obsoletœ  in 
hujus  autoris  opère  occurrenles 
explananlur.  Edidit  R.  D.  P. 
Pez,  Auslriacusypsensis . .  in-fol. 
3  volumes.  (Journal  des  Savans, 
17 16 ,  1720,  1721  ,  1732,  1740 

et  I744-) 

PEZ  (dom  Bernard),  savant 
bénédictin.  Ajoutez  à  ses  ouvra- 
ges :  Conspeclus  tliesauri  novis- 
simi,  qui  a  paru  à  Ausbourg 
depuis  1721  jusqu'en  1729,  en 
6  volumes  in-folio,  au  dernier 
desquels  le  père  Hucber  a  eu 
part. 

PEZENNE  (N.),  abbé,  mort 
en  1692,  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans,  n'étant  encore  que  diacre. 
Il  avait  paru  dans  différentes 
chaises  de  Paris  avec  applaudis- 
sement. On  a  de  lui  cinq  pané- 
gyriques ,  avec  cinq  autres  dis- 
cours sur  differens  sujets  :  ces 
panégvriques  sont  ceux  de  saint 
Chattes  Borromée,  de  saint  Jo- 
seph ,  de  saint  Benoît,  de  saint 
Jean-Baptiste  et  de  saint  Louis  , 
roi  de  France.  Ce  recueil  a  été 
imprimé  à  Paris ,  chez  Edme 
Couterot,  1693,  in- 12.  (Dict. 
porta!  if  des  Prédic.  ) 

PEZPiON  (Paul),  religieux  ber- 
nardin, né  à  Hennebon  en  Bre- 
tagne en  1639,  entra  dans  l'ab- 
baye de  Prières  en  1661.  Il  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1682,  et  nommé  abbé  delà  Char- 
moie  en  1697.  11  donna  sa  dé- 
mission de  cette  abbaye  en  1703, 
et  mourut  le  io  octobre  170G, 
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à  G7  ans.  On  a  de  lui,  i°.  un 
traité  intitulé,  l'Antiquité  des 
I  temps  rétablie,  imprimé  à  Paris, 
en  1 687,  in-4°,  dans  lequel  il  en- 
treprend de  rétablir  la  chrono- 
gie  du  texte  des  Septante,  contre 
celle  du  texte  hébreu  de  la  Bible, 
et  donne  au  monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucun  autre  chrono- 
logiste  avant  lui.  20.  La  défense 
de  l'antiquité  des  temps,  in-4°, 
i6qr ,  contre  les  pères  Martianay 
et  le  Quien,  qui  avaient  attaqué 
son  premier  ouvrage.  3°.  Essai 
d'un  commentaire  sur  les  pro- 
phètes. 4°-  Histoire  évangélique, 
confirmée  par  la  judaïque  et  la 
romaine,  2  volumes  in -12, 
1696.  5°.  Un  traité  de  l'antiquité 
de  la  nation  et  de  la  langue  des 
Celtes,  autrement  appelés  Gau- 
lois, iyo3.  6.  Deux  dissertations 
insérées  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  Tune  touchant  l'an- 
cienne demeure  des  Chananéens, 
dans  le  mois  de  juillet  1708; 
l'autre  sur  les  anciennes  et  véri- 
tables bornes  de  la  terre  promise, 
dans  celui  de  juin  1705,  etc.  (Le 
Long,  Bibl.  sacr.  Mémoires  de 
Trévoux,  juillet  1707.  Journal 
des  Savans,  1687,  1D0>9,  1690, 
1692,  i6g3,  1696  et  1703.  ) 

PFAFF  (  Jean  -  Christophe  ), 
théologien  luthérien  ,  docteur 
et  professeur  en  Théologie  dans 
l'université  de  Tubinge,  pasteur 
et  doyen  de  l'église  de  la  même 
ville,  naquit  à  Pfullinge,  dans  le 
duché  de  "Wittemberg ,  le  28 
mai  1601,  et  mourut  à  Tubinge 
le  6  février  1720.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  i°.  Sylloge quees- 
iionum  theologicarwn ',etc.  in-4°. 
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Cet  abrégé  contient  les  princi- 
pales questions  qui  divisent  les 
luthériens  d'avec  les  sacramen- 
taires,  les  anabaptistes  et  les  so- 
ciniens.  Elles  sont  au  nombre  de 
quarante-deux.  20.  Les  dogmes 
des  protestans  prouvés  par  le 
droit  canon.  3°.  Une  dissertation 
sur  les  passages  de  l'Ancien-Tes- 
tament  allégués  da  ns  le  Nouveau . 
/h°.  Les  remarques  de  Théodore 
Thummius,  théologien  de  Tu- 
binge, sur  la  synopse.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  (  Biblio- 
lîieca  bremensis  anni  1720,  p. 
772.  Le  Long,  Bibl.  sacr.  édit. 
in-fol.  ) 

PFAFF  (Christophe-Matthieu), 
comte  palatin,  abbé  de  Lauréac, 
docteur  et  premier  professeur  en 
Théologie  à  Tubinge,  chancelier 
de  l'université,  préposile  de  l'É- 
glise, et  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin  ,  naquit 
le  25  décembre  1686,  de  Jean- 
Christophe  Pfaff,  dont  on  vient 
de  parler.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre,  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont ,  i°.  Disserlalio 
critica  degenuinis librorum  Novi- 
Testamenli  lectionibus,  ope  ca- 
nonum  quorumdam  criticorum 
féliciter  indagandis ,  1709.  2°. 
Firmiani  Lactantii  epitome  in- 
slitutionum  dwinarum,  ad  Peu-. 
tadium  fratrem.  3°.  Anonymi 
liisloria  de  hœresimanichœorum. 
4  ° .  Fragmentum  de  origine  gene- 
i%is  humani,  et  Q.  Jul.  Hilariani 
expositum  de  ralione  Paschœ  et 
mensis,  ex  codieib.  taurinens. 
17 12,  in-S°.  5°.  Sancti  Irenœi, 
episcopi  lugdunensis  ^fragmen- 
ta anecdota  ex  biblioth.  taurin. 
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eruta ,  latinâ  versiorie  et  notis 

illustrata,  et  duabus  dissertation 

nibusdeoblationcet  consecratio- 
ne  eucharislicd,  atque  lilurgicîl 
rrteed  Joann.  Ernesti  Grabii, 
et  disseriatione  de  prœfudiciis 
theologicis  aucta  ,  1715,  in-8°. 
(5°.  Primitiœ  tubingenses,  quorum 
pars  prier  orationem  auspicalcm 
de  ojjicio  professons  theologi, 
dissertalionesque  inaugurales  de 
evangeliis  super  Anaslasio  im- 
pera  tore  non  corruptis,  et  de 
lilibus  in  articulo  de  gratid  et 
de  prœdestinatione  ab  inilio  ec- 
clesiœ  usque  ad  nostra  lempora 
obortis,  cum  corollariis  de  inte- 
gritate  Scripturœ-Sacrœ  sub  in- 
cudem  orlhodoxiœ  revocantis , 
Jimereque  masorœ  ejusque  ceno- 
taphio;  pars  vero  posterior  no- 
bilissimum  de  theologicis  j>rœ- 
judiciis  argumentum  jjrolixiùs 
mine  evolutum,  novdque  disser~ 
talione  illuslratum,  duasque  apo- 
logias  Scipioni  Maffeio  et  Joan- 
ni  Alphonso  Turettino  opj)Ositas 
exhibe t)  1718,  in-f\°.  70.  De  ori- 
ginibus  juris  ecclesiasiici ,  ejus- 
demque  ver  A  indolc  liber  singu- 
laris  ;  accedit  disscrlatio  de  suc- 
cessione  episcopali,  1720,  //2-80. 
8°.  A 'cta  et  scripta  public  a  eccle- 
siœ  iviltembergicœ ,  lum  quai 
cusa  dudimi  fuére  ,  lum  qua>  e 
situ  et  lenebris  mine  demiim  in 
dies  luminis  auras  prodeunt  , 
T719,  in-/\°.  90.  Institutiones 
ihcologicœ,  dogmaticœ  et  mora- 
les; accedit  dissertatio  de  gustu 
sj)iriluali,  et  viliis  eorum  qui 
sac  ris  coopérant  ur,  medeldque 
his  rébus  adhibendâ,  i;i»)  et 
1 7  2  t  ,  m  -  8° .  io°.  B revis  de  lii  ica- 
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tio  veri  christianismi ,  1720, 
m-12,  en  allemand,  n".  Cale- 
ekismm  aùmte,  sive  prima  doc- 
trînce  principia  ex  fundamentis 

christianismi  interioris  deducta, 
1720,  in- 12.  12°.  Alloquium  ire- 
nicum  ad  protestantes,  1720, 
m-4°.  i3°.  Introductio  inhisto- 
riam  theologiœ  liltcrariam,  cum 
appendicibus,  1718,  1720,  m-8". 
i/f°.  Sj-nlagma  dissertalionum 
theologicarum,  1720,  m-8°.  i5°. 
Meditationcs  1 2  de  variis  chri:  - 
lianismi  praclici  verique  capt- 
tibus,  1720,  in-12,  en  allemand. 
iG°.  Institutiones  historiée  eccle- 
siaslicœ  cum  dissert,  de  liturgiis 
1 7  2 1 ,  m-8° .17°.  Notœ  exegetieœ 
in  evangelium  Matthœi,  17;.  t, 
7/1-4°.  1^°-  Institutiones  juris  ec- 
clesiasiici in  usum  auditorii 
Pfaffiani,ctc,  17 27,///- 8°.  (Sup- 
plément français  de  Bàle.  ) 

PFEFFEL  (N...  de),  conseiller 
de  la  légation  de  France  à  Ratis- 
bonne  ,  est  auteur  de  l'Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  et 
du  droit  public  d'Allemagne  , 
imprimé  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1764-1  chez  Hérissant, 
et  réimprimé  à  Manheim  en 
if)58,  1  volume  in-4°  de  neuf 
cents  quatre-vingt-quatre  pages  ; 
ouvrage  disposé  sur  le  plan  de 
l'Histoire  de  France  de  M.  le 
président  ISénault. 

PFEIFFER  'Auguste),  rié  à 
La ven bourg  le  27  octobre  16  |o, 
fut  atchidiacre  île  l'église  de 
Saint  -  Thomas  à  Leipsick  , 
professeur  ordinaire  en  langues 
orientales  ,  et  professeur  ex- 
traordinaire en  Théologie.  On 
l'appela  à  Lubecs  en  i6<)0,  et  il 
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y  fut  surintendant  des  églises.  Il 
y  mourut  le  1 1  janvier  1698.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages, 
Critico-sacra  de  sacri  codicis 
partititme,  edîtionibus,  interpre- 
tatione,  etc.,  in-8°,  en  1G60  et  en 
16G8,  augmentés.  Exercitatio 
de  targum  ,  etc.  ,  en  iG65. 
Exercitatio  de  masscrd,  en  1 G65. 
De  trihœresi  Judœorum,en  1 670. 
Antiquitates  hebràicce  selec- 
tce,  en  1687.  Scxagraphia  syste- 
malis  antiquitatum  hebra'ica- 
runi,  etc.  Thésaurus hermeneuti- 
Ctts,  en  1  GS\ .  Décades  diue  de  an- 
tiquisJudœorum  ritibus,  etc.,  eu 
1664.  Spécimen  antiquitatum 
sacrarum  ,  en  1668.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  autres  ouvra- 
ges dans  la  lïibliothèque  sacrée 
du  père  le  Long,  in-lol. 

PFLl'GK  (Jules),  trente-neu- 
vième évoque  de  Naumbourg 
ou  Nabébruc,  ville  de  la  Haute- 
Allemagne,  dans  le  Palatiuat, 
sur  le  INahc,  clianoine  de  Mayen- 
ce  ,  et  prévôt  de  Zeits  ,  était 
d'une  famille  noble  et  distin- 
guée. Il  fut  du  conseil  des  em- 
pereurs Charles-Quint  et  Fer- 
dinand v  ' ,  (jui  l'honorèrent  de 
leur  confiance.  Il  se  trouva  à 
presque  toutes  les  assemblées 
qui  se  tinrent  de  son  temps  sur 
Taires  de  la  religion,  et  il 
présida  aux  diètes  deRatisboune 
au  nom  de  Charles-Quint.  Il 
mourut  le  3  septembre  i.'>(!j, 
après  avoir  composé  les  écrits 
Miivans  :  Explanatio  singulo- 
runi  missœ  rituum.  Institut io 
enristiana  ecclesùe  numburgen- 
sis.  De  reipublicte  restitutiane 
ad  principes  et  populum  ( 
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mania?.  De  instilutione  hominis 
christiani.  De  vero  Dei  cultu. 
Consilium  Cœsari  datum  in 
causa  religionis.  De  sacrificio 
missœ.  De  Deo  et  sanctâ  Trini- 
tate.  De  reformatione  christia- 
nd.  Admonitio  ad  diœcesales 
verbi  ministres.  De  justifia  et 
salule  christiani  hominis.  De 
pœnitentid3  fide  et  charitate. 
De  creatione  mundi.  De  schis- 
mate  ad  Germanos  liber  :  tous 
ces  écrits  sont  en  latin  ;  les  trois 
suivans  sont  en  allemand  :  De 
lapsu  hominis  in  peccalum  origi- 
nale. Novum  intérim.  Summa- 
rium  prœcipuorum  religionis 
chrislianœ  articulorum.  (  Voyez 
Memorabilia  quœdam  Julii 
Pflugii  ,  ex  manuscripto  aliquo 
collecta,  dans  le  tome  12  des 
miscellnnca  lipsiensia  ,  à  Leip- 
sick,  1723,  iu-8°.  (Moiéri,  édit. 
de  1759.) 

PHACÉE,  liébr. ,  qui  ouvre, 
du  mot  pacak,  fils  de  Romélie  , 
général  de  l'armée  de  Phacéias  , 
roi  d'Israël,  conjura  contre  son 
maître,  l'attaqua  à  Samarie,  le 
tua,  et  régna  en  sa  place  pen- 
dant vingt  ans.  \\  lit  le  mal  de- 
vant le  Seigneur;  et,  après  avoir 
perdu  plusieurs  villes  que  lui 
prit  Téglatbphalassar,  Osée,  fils 
d'Eta  ,  conspira  contre  lui,  l'at- 
taqua, le  tua,  et  régna  en  sa 
place.  (4  Reg-  i5,  25,  etc.) 

PHACÉIAS  ,  bébr.  ,  le  Sei- 
gneur qui  ouvre,  du  mot  pacak, 
ouvrir,  et  du  mot  Jah,  Seigneur, 
fils  et  successeur  tic  Manahéra, 
roi  d'Israël.  11  ne  régna  que 
deux  ans.  11  lit  le  mal  devant 
le  Seigneur,  et  fut  tué  par  Pba- 
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cée,  fils  de  Romélie.  foReg.  1$, 

22  ,  etc.   Voyez  ci-dessus  Phà- 

CEE.) 

PHACUSA,  ville  épiscopale  de 
la  première  Augustamnique  , 
sous  le  patriarcbat  d'Alexandrie. 
Strabon  n'en  fait  qu'un  village, 
au  lieu  qu'elle  est  capitale  d'un 
nome  d'Arabie  ,  suivant  Ptolé- 
mée.  Les  Notices  n'en  font  point 
mention,  et  on  n'en  trouve 
d'autre  évêque  qu'un  certain 
Moïse,  nommé  par  Mélèce.  {Or. 
rhr.t  t.  2,  p.  546.) 

PHADA1A ,  bébr. ,  rachat  du 
Seigneur,  du  mot  pada,  rache- 
ter, et  du  mot  Jah,  Seigneur, 
père  de  Zebda  ou  Zebida  ,  mère 
de  Joacbim,  roi  de  Juda.  (4 
Reg.  23,  36.) 

PHADAIA,  fils  de  Jécbonias, 
roi  de  Juda,  et  père  de  Zoroba- 
bel  et  Semeï.  (1  Par.  3,  18,  19.) 

PHADAIA ,  fils  de  Pbaros.  (  2 
Esdr.  3,  25.) 

PHADASSUR  ,  be'br.  ,  sau- 
veur fort  et  puissant ,  du  mot 
pada,  sauver,  racbeter,  et  du 
mot  hur,  fort  ou  pierre,  père  de 
Gamaliel.  Ce  Gamaliel  était  chef 
de  la  tribu  de  Manassé ,  lorsque 
les  Hébreux  sortirent  de  l'E- 
gypte, et  fit  en  cette  qualité  les 
présens  au  tabernacle  au  nom 
de  sa  tribu.  (Num.  1 ,  10.  2,  20. 
7,  54,  et  10,  23.) 

PHADON,  bébr. ,  sa  rédemp- 
tion, du  mot  pada,  racbeter,  et 
du  pronom  an ,  sa ,  un  des  pères 
ou  des  chefs  des  Natbinéens.  (  1 
Esdr.  2,  44»  2  Esdl'-  7>  48.) 

PHjENICE  ,  ville  épiscopale 
de  l'ancienne  Epire,  sous  la  mé- 
tropole de  Nicopolis,  au  diocèse 
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de  l'illyrie  orientale.  Ptolémée 
et  Strabon  la  mettent  dans  la 
Chaonie  près  de  Buthrotb.   Les 
évêques  suivans  y  ont  siégé  : 

1 .  Peregrinus,  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

2.  "Valérien  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  la  province 
d'Epire  à  l'empereur  Léon,  tou- 
chant les  décrets  du  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Philippe ,  souscrivit  à  la 
relation  du  concile  de  l'ancienne 
Epire  au  pape  Hormisdas,  tou- 
chant l'ordination  de  Jean,  mé- 
tropolitain de  Nicopolis.  (  Or. 
car.,  t.  2,  p.  139.) 

PHENIX,  petite  ville  de  l'île 
de  Crète ,  avec  titre  d'évèché , 
sous  la  métropole  de  Cortyne, 
au  diocèse  de  l'illyrie  orientale. 
La  Notice  de  Hiérocle  est  la 
seule  qui  fasse  mention  de  ce 
siège.  Quoiqu'il  y  eût  des  évê- 
ques dès  le  huitième  siècle,  nous 
n'en  trouvons  qu'un  dans  les 
actes  du  septième  concile  géné- 
ral, nommé  Léon.  Phsenix  s'ap- 
pelle aujourd'hui  San-Nicheta. 
(Or.  chr.,  t.  2,  p.  268.) 

PHiENUS  ou  PtLENON,  ville 
d'Idumée  ,  située  entre  Pétra  et 
Zoara.  C'était  autrefois  un  évê- 
ché  de  la  troisième  Palestine , 
sous  la  métropole  de  Pétra.  Eu- 
sèbe  {lib.  de  martyr.  Palest., 
cap.  •j^post.  lib-  8,  Hist.  eccl., 
pag.  328,  edit  F  aies)  nous  ap- 
•prend  que  plusieurs  chrétiens  y 
furent  condamnés  à  travailler 
aux  mines  par  le  gouverneur  de 
la  province  ,  sous  l'empereur 
Maxinûn  11.  Il  y  a  eu  pour 
évêques  : 
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i.  Saidas,  assista  au  concile 
général  d'Éphèse,  en  43i.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  actes  du 
concile  de  Chalcédoine. 

2.  Cajumas,  se  trouva  au  bri- 
gandage d'Ephèse,  en  449  >  e^ 
s'y  déclara  en  faveur  de  Diosco- 
re,  patriarche  d'Alexandrie. 

3.  Pierre,  souscrivit  en  5i8  à 
la  lettre  synodale  de  Jean,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  contre 
Sévère  d'Antioche. 

4-  Jean,  souscrivit  à  la  sen- 
tence que  le  concile  de  Jérusa- 
lem, sous  le  patriarche  Pierre, 
prononça  contre  Anthymeet  les 
autres  hérétiques.  (  Or.  cJir., 
t.  3,p.;47.) 

PHAHATH-MOAB,  hébr.,  la 
fosse  du  père ,  du  mot  pacath, 
fosse ,  et  de  la  proposition  mo , 
du,  et  du  mot  au,  père,  nom 
de  lieu  dans  la  terre  des  Moa- 
bites,  ou  d'un  chef  ou  capi- 
taine des  Moabites,  en  tirant  du 
mot  depaca,  prince,  au  lieu  de 
pacath,  fossé.  (  i  Esdr.,  2,6.  8, 
4  et  10,  3o.) 

PHALAIA,  hébr.,  miracle  ou 
secret  du  Seigneur,  du  mot  pa- 
la,  chose  cachée  ou  admirable  , 
et  du  mot  Jah,  Seigneur,  lévite, 
qui  était  un  des  principaux 
d'entre  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité,  et  signèrent  l'alliance 
que  Néhémie  renouvela  avec  le 
Seigneur.  (2  Esdr.  8,  7  et  10, 

10.) 

PHALANGE ,  phalanx,  terme 
grec  de  la  milice  de  Macédoine. 
La  phalange  était  un  bataillon 
de  deux  mille  ou  même  de  huit 
mille  hommes  de  pied  ,  des 
meilleures  troupes  de  l'armée. 
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Saint  Jérôme  se  sert  quelquefois 
de  ce  terme  pour  marquer  les 
troupes  d'Israël ,  quoique  alors 
les  phalanges  macédoniennes  ne 
fussent  pas  encore  connues  : 
Goliath  stans  clamabat  adversits 
phalanges  Israël.  L'hébreu  lit  : 
Les  rangs  ou  l'armée  rangée 
d'Israël.  (  1  Reg.  17,  8.) 

PHALEA  ou  PHALEHA  ,  hé- 
breu, fragment',  rupture,  mor- 
ceau, du  mot  palac,  fendre,  di- 
viser, nom  d'un  des  principaux 
prêtres  qui  signèrent  l'alliance 
que  Néhémie  renouvela  avec  le 
Seigneur.  (2  Esdr.  10,  2^.) 

PHALEG,  hébr.,  division,  du 
mot  pileg ,  couper,  diviser,  fils 
d'fléber,  naquit  l'an  du  monde 
1757  avant  Jésus -Christ  2243 
avant  l'ère  vulgaire  2247.  L'É- 
criture dit  que  son  père  Iul 
donna  le  nom  de  Phaleg,  parce 
que  de  son  temps  on  commença 
à  partager  la  terre  ;  soit  que 
Noé  ait  commencé  à  partager 
les  terres  à  ses  neveux,  quelques 
années  avant  la  construction  de 
Babel,  soit  que  Phaleg  soit  venu 
au  monde  l'année  même  de  l'en- 
treprise de  Babel,  soit  qu'Héber, 
par  un  esprit  prophétique,  ait 
donné  à  son  fils  le  nom  de  Pha- 
leg ,  quelques  années  avant  la 
tour  de  Babel.  Sur  ce  que  disent 
les  interprètes,  que,  Phaleg  étant 
né  l'an  34  de  Héber,  il  est  im- 
possible que  Jectan ,  son  frère , 
eût  alors  treize  enfans,  comme 
le  rapporte  Moïse;  on  peut  ré- 
pondre que  cet  auteur  sacré  les 
a  rapportés  par  anticipation  , 
quoiqu'ils  ne  fussent  nés  qu'as- 
sez long-temps  après  la  confu- 
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sion  de  Babel;  et  cela  parce 
qu'il  était  important  de  les 
faire  connaître,  à  cause  du  grand 
pays  qu'ils  ont  occupé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Phaleg ,  âgé  de 
trente  ans,  engendra  Réu,  et 
mourut  âgé  de  deux  cent  trente- 
neuf  ans.  (Gepès.  10,2$,  26, 
etc.  11,  16  et  18.  D.  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

PHALEL,  hébr.,  qui  prie  ou 
qui  jugt,  du  mot  pillel,  sup- 
plier, juger,  fils  d'Ozi.  (  2  Esdr. 
3,  25.) 

PHALET  ,  hébr. ,  délivrance 
ou  fuite ,  du  mot  palat,  fils  de 
Johaddaï.  (1  Par.  2,  47-) 

PHALETH ,  hébr.,  jugement, 
du  mot  palal,  juger ,  fils  de  Jo- 
nathan. (1  Par.  2,  33.) 

PHALLET,  fils  d'Azmoth,  un 
des  vaillans  hommes  de  l'armée 
de  David ,  qui  le  vint  joindre  à 
Siceleg.  (1  Par.  12,  3.) 

PHALONITES  ,  hébr.  ,  qui 
tombe,  du  mot  naphal,  qui  est 
de  Phaloni.  (1  Par.  11,  27.) 

PHALTI ,  hébr.  ,  'délivrance 
ou  fuite ,  du  mot  palat ,  fils  de 
Rapha,  l'un  des  douze  qui  allè- 
rent considérer  la  terre  promise. 
(Num.  i3,  io.) 

PHALTI  ou  PHALTIEL ,  fils 
de  Lais ,  épousa  Michol  après 
que  Saul  l'eut  ôtée  à  David." 
Mais  David  la  tira  ensuite  de  la 
puissance  de  Phalti.  Quelques 
interprètes  prétendent  que  Phal- 
ti ne  toucha  point  Michol;  mais 
l'Écriture  assurant  qu'elle  n'eut 
point  d'enfans  de  David ,  il  est 
au  moins  vraisemblable  que 
ceux  que  la  même  Écriture  lui 
attribue  ailleurs  sont  aussi  ceux 
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de  Phalti.  (1  Reg.  25,  44-  2  Reg, 
3,  i5.  et  6,  23.  Dom  Calmet, 
Dict.  de  la  Bible.) 

PHALTI.  Il  est  parlé  de  Phalti 
comme  d'une  ville.  (2  Reg.  23, 
26.  Hellés  de  Phalti.)  Il  est  nom- 
mé encore  Hellés  Phaloni  tés. 
(1  Par.  11, 27.)  Mais  on  ne  connaît 
ni  la  ville  de  Phalti,  ni  celle  de 
Phalon.  (Dom  Calmet,  ibid.) 

PHALTIAS,  hébr.,  délivrance 
du  Seigneur,  du  mot  palat,  dé- 
livrance ,  et  du  mot  Jah ,  Sei- 
gneur, fils  d'Hananias  ,  et  père 
de  Jescias  ou  de  Jesé,  de  la  tribu 
de  Siméon  ,  défit  les  Amalécites 
sur  lemontSéir.  (1  Par.  3,  21,  et 
4,42,43.)  On  ignore  le  temps  de 
cet  événement.  (D.  Calmet,  ibid.) 

PHALTIEL,  hébr. ,  délivrance 
de  Dieu,  du  mot  palat  ,  déli- 
vrance, et  du  mot  El,  Dieu,  fils 
d'Ozan-,  de  la  tribu  d'Issachar , 
un  de  ceux  qui  furent  nommés 
pour  faire  le  partage  de  la  terre 
promise.  {Num.  34,  26.) 

PHALU  ou  PHALLU,  hébr., 
caché,  du  mot  phala ,  second 
fils  de  Ruben,  père  d'Eliab,  chef 
de  la  famille  des  Phalluites. 
(Geuès.  4^,  9.  Num.  26,  5.) 

PHANAGÔRÏA ,  siège  épisco- 
pal  de  la  province  ,  et  sous  la 
métropole  de  Zichie.  Un  de  ses 
évèques,  nommé  Jean,  souscri- 
vit à  la  relation  que  le  concile 
de  Constantinople  fit  à  Jean,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  au  sujet 
des  patriarches  Euphemius  et 
Macedonius,  en  519.  (Or.  chr. , 
t.  1,  p.  1020.) 

PHANATIQUES  ,  hérétiques 
visionnaires  et  extravagans,  qui 
se  disaient  éclairés  et  inspirés 


PHA 
du  ciel.  Il  y  a  eu  des  fanati- 
ques dans  tous  les  siècles  depuis 
la  naissance  de  la  religion  chré- 
tienne, à  commencer  par  Simon 
le  magicien. 

PHANEA  ou  PHANÉE,  hébr., 
fleuri,  du  mot  parak,  père  de 
Josapliat,  de  la  tribu  d'Issachar. 
(3  Reg.  4,  17O 

PHANEDA,  hébr.,  séparation, 
du  mot  parad,  un  des  chefs  des 
Nathinéens,  et  des  serviteurs  de 
Salomon.  (1  Esdr.  2,  55.) 

PHANTASIASTES  ou  PHAN- 
TASTIQUES  ,  nom  que  l'on 
donna  aux  disciples  de  Julien 
d'Halicarnasse,  parce  qu'ils  pré- 
tendaient que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  étant  incorruptible,  avait 
paru  souffrir  lors  de  sa  passion, 
mais  qu'il  n'avait  souffert  qu'en 
apparence. 

PHANUEL  ,  hébr. ,  visage  ou 
vision  de  Dieu ,  ou  qui  voit 
Dieu,  du  moi  pana,  voir,  et  du 
mot  El,  Dieu,  fils  de  Hur,  de  la 
tribu  de  Juda.  (1  Par.  4,  4-) 

PHANUEL,  fils  de  Sesac. 
fiPar.  8,  25.) 

PHANUEL,  de  la  tribu  d'Aser, 
père  d'Anne  la  prophétesse.  (Luc. 
2  36,  3",  38.) 

'  PHANUEL  ,  ville  au-delà  du 
Jourdain,  bâtie  à  l'endroit  où 
Jacob  lutta  contre  un  ange,  et 
qui  fut  donnée  à  la  tribu  de 
(iad.  Gédéon  renversa 'la  tour 
de  Phanuël,  et  fit  mourir  les 
habitans  de  cette  ville,  qui  lui 
avaient  refusé  quelque  nourri- 
ture pour  lui  et  ses  gens.  Jéro- 
boam ,  fils  de  Nabat ,  rétablit 
cette  ville  ;  et  Josephe  dit  qu'il 
y  bâtit  un  palais.  (Genès.  32, 
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âo.  Judic.  8,  17.  3  Reg.  12,  25. 
Dom  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

PHARA,  hébr. ,  qui  croit,  du 
mot  para,  serviteur  de  Gédéon, 
qui  alla  avec  lui  reconnaître  le 
camp  des  Madianites.  (Judic.  7, 
10,  12.) 

PHARA,  ville  de  la  tribu  d'É- 
pliraïm.  (1  Mach.  9,  5o.)  Le 
texte  grec  l'appelle  Pharaton,et 
elle  est  connue  sous  ce  nom. 
(Judic.  12,  i5.) 

PHARAI,  hébr., ouverture,  du 
mot  pahar ,  ouvrir  ,  d'Arbi ,  un 
des  braves  de  l'armée  de  David. 
Il  est  nommé  Naharaï ,  fils  d'Ar- 
bai.  (1  Par.  11,37.) 

PHARAM ,  hébr. ,  le  taureau 
ou  le  fruit  de  la  mère,  du  mol 
par,  taureau,  ou  du  mot  para, 
fructifier;  et  du  mot  am,  mère, 
roi  de  Jérimoth ,  étant  venu  au 
secours  d'Adonibesech  ?  roi  de 
Jérusalem,  fut  vaincu  par  Jo- 
sué ,  qui  le  tua ,  et  le  fit  pendre 
après  sa  mort.  (  Josué,  10,  3, 
24,  25, 2G.) 

PHARAN,  hébr.,  beauté, 
gloire  ,  ornement,  du  mot  pe'er, 
désert  de  l'Arabie  Pétrée,  au 
midi  de  la  terre  promise ,  au 
nord  et  à  l'orient  du  golfe  Éla- 
nitique.  Codorlahomor  et  ses 
alliés  ravagèrent  le  pays  de  la 
Pentapole  jusqu'aux  campagnes 
de  Pharan.  Agar,  chassée  de  la 
maison  d'Abraham,  se  retira 
dans  ce  désert  avec  son  fils.  Les 
Israélites  y  vinrent  après  être 
décampés  de  Sinaï.  C'est  de  là 
que  Moïse  envoya  considérer  la 
terre  promise.  David  s'y  retira 
aussi-  étant  persécuté  par  Saùl. 
Adad,    fils   du  roi  d'Idumée, 
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fuyant  en  Egypte ,  passa  aussi 
par  ce  désert,  dont  toutes  les  de- 
meures sont  creusées  dans  le 
roc.  (Gènes.,  i4,  6,  21,  21. 
Num. ,  10,  12,  i  Reg. ,  25  ,  1 , 
3/îe^.,  11,  18.) 

PHARAN  ,  ville  épiscopale  de 
la  troisième  Palestine,  sous  la 
métropole  de  Pétra  ,  au  palriar- 
chat  de  Jérusalem.  La  ville  de 
Pharan  ayant  été  ruinée,  le  siè- 
ge épiscopal  fut  transféré  dans 
un  monastère  situé  au  mont  Si- 
naï. De  là  vient  que  l'on  trouve 
des  évoques  sous  le  titre  de  Pha- 
ran ou  du  mont  Sinaï.  Nous 
donnerons  ci-après  la  succession 
de  ceux  qui  nous  sont  connus. 

La  montagne  de  Sinaï,  que 
les  Arabes  appellent  Gibel-Mou- 
sa,  parce  que  Dieu  y  donna  la 
loi  aux  Israélites  par  le  ministère 
de  Moïse,  ou  seulement  Eltor, 
qui  veut  dire  la  montagne  par 
excellence  ,  est  située  dans  une 
espèce  de  péninsule,  formée  par 
deux  bras  de  la  mer  Rouge,  à 
deux  cent  soixante  milles  ou 
soixante  -  dix  lieues  communes 
de  Fiance  ,  au  sud-est  du  Caire, 
d'où  on  met  ordinairement  dix 
jours  pour  y  arriver.  Tl  faut  tra- 
verser pour  cela  le  désert  de  Sin 
ou  Sinai,  qui  est  fort  élevé,  et 
qu'il  faut  monter  par  un  chemin 
très-rude.  On  arrive  enfin  dans 
une  plaine  ,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle s'élèvent  les  deux  mon- 
tagnes de  Sinaï  et  d'Oreb.  On  a 
bâti  à  l'extrémité  de  la  première 
lachapelledeSainte-Catherine.il 
y  a  un  monastère  au  mont  Sinaï, 
habité  par  des  moines  grecs  ,  et 
bâti  en  forme  de  forteresse.   Il 


PHA 

est  sous  l'invocation  de  sainte 
Catherine,  dont  on  croit  y  pos- 
séder les  reliques.  L'église  dé- 
diée à  la  transfiguration  en  est 
magnifique.  Elle  est  couverte  de 
plomb ,  et  soutenue  par  deux 
rangs  de  colonnes  de  marbre.  Il 
y  aenviron  cinquante. religieux, 
et  cent  cinquante  y  compren- 
nant  les  frères  laïcs  et  ceux  qui 
vont  à  la  quête  ;  ils  y  mènent 
une  vie  très-austère.  L'abbé  de 
ce  monastère  est  un  archevêque 
du  rite  grec.  Ce  prélatentrcdans 
le  monastère  par  la  porte,  lors- 
qu'il est  installé.  Tous  les  pèle- 
rins n'y  entrent  que  par  une  fe- 
nêtre, dans  laquelle  ils  sont 
guidés  par  les  frères  laïcs  qui  y 
font  la  garde.  Il  y  a  quatre  mil- 
les pour  monter  du  monastère 
au  sommet  de  la  montagne  où 
Dieu  donna  les  deux  tables  de 
la  loi  à  Moïse.  On  a  bâti  sur  ce 
sommet  une  chapelle  assez  pro- 
pre ,  et  il  y  en  a  une  autre  sous 
l'invocation  d'Elie.  Cette  mon- 
tagne est  en  grande  vénération 
parmi  les  musulmans;  et  les 
Arabes  des  environs  protègent 
les  chrétiens  qui  y  vont  en  pèle- 
rinage ,  moyennant  une  petite 
rétribution. 

Evêques  de  Pharan  ou  du  mont 
Sinaï. 

1.  NetraouNeteras,  moine  da 
mont  Sinaï,  devint  évèque  de 
Pharan.  Il  est  fait  mention  de  ce 
prélat  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre,  Verba  seniorum  ou  apo- 
phtliegmata  P atrum  apud  Cotel, 
tom.  1,  monum.  eccl.  grœc.  p. 
479- 
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2.  Macaire  ,  siégeait  vers  l'an 
\bi  et  en  454>  sous  l'empereur 
Marcien. 

3.  Photius,  gouvernait  l'église 
de  Pharan  ou  du  mont  Sinaï, 
sous  l'empereur  Justinien  ,  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle. 

4-  Théodore  ,  coripLée  des 
monothélites ,  condamné  dans 
le  concile  de  Latran,  en  649,  et 
dans  le  sixième  concile  général, 
en  68o. 

5.  Siméon.  {Asseman  tom.  2, 
Bibl.  or.  p.  Su.) 

6.  Jovius ,  mort  en  odeur  de 
sainteté  en  io33.  L'église  de 
Béthune  en  fait  la  fête  le  26 
juillet.  (  Bolland.  ad  diem  26 
julii,  t.  6, p.  34o.  ) 

7.  Eugène,  siégeait  en  1599 
et  en  1579. 

8.  Joasaph,  mort  dans  un  âge 
fort  avancé,  vers  l'an  1661,  eut 
pour  successeur  : 

9.  Nectaire,  qui  ayant  été  élu 
en  même  temps  patriarche  de 
Jérusalem ,  ne  fut  point  mis  en 
possession  du  siège  du  mont 
Sinaî,  mais  de  celui  de  Jéru- 
salem. 

10.  Antoine,  nommé  à  la  place 
de  Nectaire,  siégeait  en  1 6(55. 

1  r.  Joannicius,  souscrivit  à  la 
réponse  de  Nectaire,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  au  ministre  Clau- 
de, en  1672.  (Renaudot,  Perpét. 
de  la  foi  ,  t.  4,  p.  128.) 

12.  dôme  ,  cjui  devint  pa- 
triarche deConstanlinople  après 
Cyrille  v ,  abdiqua  ensuite  le 
patriarchat,  et  retourna  au  mont 
Sinaï.  Il  occupait  ce  siège  avant 
l'an  1720. 

i3.  Joannicius  11.  Ces  trois  der- 
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niers  prélats  sou  tqualifiésarche- 
vèques  du  mont  Sinaï.  (  Oriens 
ch'r.  t.  3,  p.  751.  ) 

PHARAON,  hébr.,  qui  dissipe 
ou  qui  dcpouille,  du  motparah, 
nom  commun  des  rois  d'Egypte. 
Les  plus  connus  dans  l'Écriture 
sont,  celui  sous  lequel  Abraham 
descendit  en  Egypte  (  Genèse  , 
12,  10,  i5,  16,  etc.  );  celui  sous 
lequel  Joseph  fut  élevé  au  gou- 
vernement d'Egypte  ;  celui  qui 
persécuta  Israël ,  et  des  mains 
duquel  Dieu  délivra  ce  peuple  ; 
celui  qui  donna  retraite  à  Adad , 
fils  du  roi  dTdumée  (  3  Reg. 
11,  18);  celui  qui  donna  sa  fille 
à  Salomon  (  3  Reg.  3  ,  1  )  ; 
celui  qui  reçut  dans  son  royau- 
me Jéroboam  ,  sujet  rebelle 
de  Salomon ,  et  assiégea  Jé- 
rusalem du  temps  de  Roboam 
(3  Reg.  11,  40.  3  Reg.  14,  25, 
et  2.  Paralipom.  12,  2,  5,  etc.); 
celui  auquel  Ézéchias  s'allia 
pour  combattre  les  Assyriens  ; 
celui  qui  emmena  Joachaz  cap- 
tif en  Egypte;  et  celui  qu'Ézé- 
chiel  menace  de.  la  ruine  de  son 
royaume.  Il  y  a  apparence  qu'ou- 
tre le  nom  de  Pharaon,  commun 
aux  rois  d'Egypte,  ils  en  avaient 
un  autre  qui  les  distinguait , 
comme  nous  le  voyons  de  Pha- 
raon Ncca.  On  n'a  rien  de  cer- 
tain sur  leurs  commencemenset 
leurs  successions  ,  ce  qui  empê- 
che d'en  donner  la  chronique. 
On  peut  voir  celle  d'Eusèbe  par 
Scaligcr ,  celle  de  Georges  Syn- 
celle,  et  l'ouvrage  du  chevalier 
Marsham  intitulé  :  Canon  chro- 
nicus  égypticicuS;  etc.  (  Genès. 
4i,etExod,  i,etc.  t\,  Reg.  18, 
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ai  ,  Ëzéch.  29,  3,  etc.  Dom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.  ) 

PHARAT05,  hébr.,  sa  dissi- 
pation ,  son  dépouillement ,  du 
mot  parah ,  et  du  pronom  an  , 
sa ,  ville  de  la  tribu  d'Éphraïm, 
dans  la  montagne  d'Amalec.  Ab- 
don,  juge  d'Israël ,  était  de  Pha- 
raton ,  et  y  fut  enterré.  (  Judic. 
i3,  i5.) 

PHARBETHÏ ,  Pharbeith  en 
arabe ,  siège  épiscopal  de  la  se- 
conde Augustamnique ,  sous  le 
patriarcbe  d'Alexandrie.  On 
trouve  un  de  ses  évèques,  nom- 
mé Alberion,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée  (  Oriens  chr. 
t.  2,  p.  562.  ) 

PHARE,  Pharum,  lieu  d'An- 
gleterre qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Witbie.  11  y  eut  un  con- 
cile touchant  la  Paque,  en  664. 
(Reg.  i5.  Lab.  6.  Angl.  1.) 

PHARES, hébr.,  division, rup- 
ture, du  mot  parasch  ou  parus , 
fils  de  Juda  et  de  Thamar,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  circons- 
tance de  sa  naissance.  (  Genèse, 
38,  29.  ) 

PHARES,  fils  de  Machir  et  de 
Maacha.  (  1  Parai.  7,  16.) 

PHARES,  un  des  trois  mots 
que  Balthasard  vit  écrits  sur  la 
muraille  pendant  le  festin,  dans 
lequel  il  profana  les  vases  sacrés. 
(Daniel,  5,  25.  ) 

PHARIDA,  hébr.  divisé,  sé- 
paré, ou  mulet,  ou  cheval,  du 
mot  parad  ou  pered,  chef  d'une 
des  familles  attachées  au  service 
de  Salomon.  (2  Esdr.  7,  57.  ) 

PHARISIENS,  hébr.,  hommes 
zélés  qui  courent  qà  et  là  pour 
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faire  un  prosélyte,  du  mot  para, 
faire  du  fruit,  et  du  mot  tsaa  ou 
saa,  changer  de  lieu.  La  secte 
des  pharisiens  était  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  considé- 
rables qui  fussent  parmi  les 
Juifs.  On  n'en  sait  pas  exacte- 
ment l'origine.  Ils  donnaient 
beaucoup  au  destin  et  aux  dé- 
crets éternels  de  Dieu  ,  mais  de 
façon  qu'ils  laissaient  à  l'hom- 
me la  liberté  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  le  bien.  La  réputation 
qu'ils  s'acquirent  par  leur  savoir 
et  leur  régularité ,  les  rendit 
d'assez  bonne  heure  redouta- 
bles aux  rois  mêmes  ;  de  sorte 
qu'Alexandre  Jannée ,  roi  des 
Juifs,  qui  avait  eu  souvent  lieu 
de  se  repentir  d'avoir  été  mal 
avec  eux ,  conseilla  en  mourant 
à  la  reine  son  épouse,  de  les  ga- 
gner, si  elle  voulait  régner  heu- 
reusement. 

Lorsque  Jésus-Christ  parut 
dans  la  Judée,  les  pharisiens  y 
étaient  dans  un  grand  crédit 
parmi  le  peuple  ,  à  cause  de  l'o- 
pinion qu'on  avait  de  leurs  lu- 
mières, et  de  la  réputation 
de  régularité  qu'ils  s'étaient 
acquise  par  la  pratique  de 
quantité  de  jeûnes  et  d'autres 
espèces  de  mortifications;  mais 
tout  cela  était  corrompu  par 
l'esprit  d'orgueil  dont  ils  étaient 
remplis.  (  Évangile  passïm.  ) 

La  tradition  des  anciens,  en 
fait  de  religion  ,  était  le  princi- 
pal objet  de  leurs  études;  et, 
ajoutant  à  ces  traditions  ce  qu'ils 
jugeaient  à  propos,  ils  faisaient 
passer  leurs  propres  sentimens 
pour  ceux  des  anciens.   Par  ce 
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moyen  ils  avaient  surchargé  la 
loi  d'une  infinité  de  pratiques 
frivoles  et  gênantes.  Ils  l'avaient 
même  altérée  par  leurs  interpré- 
tations dangereuses  dans  des  ar- 
ticles importans,  comme  Jésus- 
Christ  le  leur  reproche  dans  l'É- 
vangile. (Marc.  7,  10,  12,  12.) 

L'observance  du  sabbat  est  un 
des  points  sur  lesquels  ils  ont  le 
plus  raffiné,  et  le  Sauveur  a  sou- 
vent eu  des  prises  avec  eux  sur 
cela.  Le  Sauveur  leur  reproche 
aussi  leurs  longues  oraisons  en 
public  ,  et  de  consumer,  sous  ce 
prétexte,  les  maisons  des  veuves; 
comme  encore  dé  se  donner 
beaucoup  de  mouvemens  pour 
faire  un  prosélyte,  et  le  ren- 
dre ensuite  plus  grand  pécheur 
qu'il  n'était. 

Ceux  de  cette  secte  ne  con- 
damnaient que  l'action  consom- 
mée du  péché,  et  se  croyaient 
permis  les  mauvais  désirs  ,  les 
pensées,  les  desseins  qui  n'a- 
vaient pas  été  suivis  de  leur  ef- 
fet. Ils  croyaient  lame  immor- 
telle ,  et  l'existence  des  esprits 
et  des  anges  ;  et  admettaient  une 
espèce  de  métempsycose  des 
âmes  des  gens  de  bien,  lesquelles 
pouvaient  passer  d'un  corps  à  un 
autre,  au  lieu  que  celles  des 
médians  étaient  condamnées  à 
demeurer  éternellement  dans 
des  cachots  ténébreux.  C'est  par 
une  suite  de  ces  principes  qu'ils 
ont  cru  que  Jésus-Christ  était 
Jean  -  Baptiste  ,  ou  quelqu'un 
des  anciens  prophètes.  Ils  soute- 
naient aussi  la  résurrection  des 
morts  contre  les  saducéens.  (Àct. 
a3,  8.  Matth.  16,  i4et  22,  2.3.  ) 
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La  secte  des  pharisiens  n'a  pas 
été  éteinte  par  la  chute  du  tem- 
ple, la  plupart  au  contraire  des 
Juifs  d'à  présent  sont  de  cette 
secte,  et  leurs  sentimens  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  anciens. 
Ceux  d'aujourd'hui  cependant 
sont  moins  rigides  sur  les  austé- 
rités du  corps ,  mais  ils  ne  leur 
cèdent  en  rien  pour  la  vanité  et 
leur  attachement  excessif  à  leurs 
prétendues  traditions.  Les  Pères 
qui  ont  écrit  sur  les  hérésies  en 
ont  fait  une  de  la  secte  des  pha- 
risiens. Mais  il  faut  remarquer 
que,  quelque  désordre  qui  se  soit 
trouvé  dans  les  sentimens  ou  les 
mœurs  des  différentes  sectes  qui 
ont  régné  parmi  les  Juifs,  on 
ne  les  a  jamais  séparés  de  com- 
munion d'avec  le  corps  de  la 
nation.  (Dom  Cabnet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  Commentaire  sur 
le  huitième  chapitre  de  saint 
Matthieu.  Dissertation  sur  les 
sectes  des  Juifs  à  la  tête  du  com- 
mentaire sur  saint  Marc.) 

PHARNACH  ou  PHARNAC, 
hébr.,  taureau  frappé,  battu,  du 
mot  par,  taureau,  et  du  mot 
naca,  battre  ,  père  d'Éliphasan, 
de  la  tribu  de  Zabulon.  (  Num. 
34,25.) 

PHAROS,  hébr.,  puce,  ou  es- 
pèce de  moucheron  qui  sautille  , 
du  mot  parosch ,  un  des  chefs 
des  familles  qui  revinrent  de 
Babylone  avec  Zorobabel ,  dont 
les  descendans  étaient  au  nom- 
bre de  deux  mille  cent  soixante - 
douze  { 1  Esdr.  2,  3.  ) 

PHARPHAR  ,  hébr.,  qui  pro- 
duit des  fruits  ou  le  taureau  du 
taureau,  du  motpflrtf, 'produire, 
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ou  du  mot  par,  taureau,  un  des 
fleuves  de  Damas,  dont  la  source 
est  danslesmontagnes  du  Liban, 
et  qui,  étant  arrivé  près  la  ville, 
se  partage  en  trois  bras  ,  dont 
l'un  traverse  Damas,  et  les  deux 
autres  arrosent  les  jardins  qui 
sont  autour;  puis,  se  réunissant, 
ils  vont  se  perdre  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  la  ville  du  côté  du 
nord.  (4  Reg.  5,  12.  Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

PHARSALE ,  ville  de  Thessa- 
lie,  située  à  cinq  ou  six  lieues 
au  midi  de  Larisse,à  l'extrémité 
d'une  plaine  qui  a  plus  de  qua- 
tre lieues  d'étendue.  Elle  est  cé- 
lèbre par  la  bataille  qui  fut  don- 
née dans  cette  plaine  entre  César 
et  Pompée.  Pharsale  n'était  d'a- 
bord qu'un  simple  évêché,  sous 
la  métropole  de  Larisse,  au  dio- 
cèse de  l'Illyrie  orientale  ;  mais 
elle  fut  érigée  ensuite  en  arche- 
vêché et  en  exarchie.  Il  y  a  eu 
pour  évêques  : 

1.  Perrebius,  assista  au  con- 
cile d'Éphèse. 

2.  Etienne,  au  concile  de  Pho- 
tius,  sous  le  pape  Jean  vin. 

3.  Michel,  siégeait  en  1721. 
(  Oriens  chr.  t,  2,  p.  1 15.  ) 

PHARSANDATHA,  hébr.,  ré- 
vélation d'impuretés  corporel- 
les, du  mot parasch,  exposer, 
révéler,  et  du  mot  nada,  impu- 
reté des  femmes  ,  fils  aîné  d'A- 
man ,  qui  fut  attaché  à  la  po- 
tence ,  comme  son  père  ,  l'enne- 
mi des  Juifs.  (Esther.  9,  7.) 

PHARURIMouPHARRARIM, 
hébr.  ,  chaudière  ou  chaudron, 
du  mot parar  ou  fauxbourg,  du 
mot  parevar,  nom  de  lieu.  Na- 
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thamnelech,   eunuque    du    roi 
Josias,  avait  sa  demeure  près  de 
l'entrée  du  temple,  à  Pharurim. 
U  Reg.  2I,  11.) 

PHASE,  ancienne  métropole 
delà  province  de  Lazique.  {Voj. 
Lazique.  ) 

PHASE  ou  PASCHA.  (  Voyez 
Paque.  ) 

PHASEA ,  chef  d'une  famille 
de    Nathinéens.    (  1    Esdr.     2 , 

49-) 

PHASEA ,  père  de  Joïada.  (  2 
Esdr.  3,  6.) 

PHASEA,  chef  d'une  famille 
de  Nathinéens.  (2  Esdr.  7,  5i.  ) 

PHASELIS,  hébr., passage  ou 
docilement  de  la  naissance ,  du 
mot  phase,  passer  ou  clocher,  et 
du  mot  jalad ,  enfanter,  naître, 
nom  de  lieu.  (  1  Mach.  i5,  23.) 

PHASELIS  ,  ville  épiscopale 
de  Lycie,  sous  la  métropole  de 
Myre  ,  au  diocèse  d'Asie ,  située 
sur  le  penchant  d'une  colline. 
Strabon  en  parle  comme  d'une 
ville  fort  célèbre.  Elle  est  au- 
jourd'hui ruinée.  Tite-Live  et 
Pline  en  font  aussi  mention.  Ce 
dernier  la  donne  à  la  Pamphy- 
lie.  On  en  trouve  les  évêques 
suivans  : 

1.  Fronlo,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Aristodème ,  souscrit  à  la 
lettre  du  concile  de  Myre  à  l'em- 
pereur Léon. 

3.  N...,  représenté  au  septième 
concile  général  par  un  diacre 
nommé  Jean.  (  Oriens  chr.  t.  1 , 
p.  985.  ) 

PHASERON,  hébr.,  le  canti- 
que  de  la  bouche  ,  du  mot  pé , 
bouche  ,  et  du  mot  sehur  ,  can- 
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tique,  nom  d'homme,  dont  la 
famille  (ut  exterminée  par  Jo- 
nathas  Machabée,  parce  que  ses 
enfans  étaient  du  parti  des  Bac- 
chides.  (  i  Mach.  9,  66.  ) 

PHASGA,  hébr.,  colline,  hau- 
teur,  forteresse ,  du  mot  pisga , 
montagne  dans  le  pays  de  Moab. 
(Num.  21,  20.) 

PHASGUR  ou  PHASSUR , 
hébr. ,,  qui  multiplie  le  trou  ou 
la  blancheur,  dumot  pascha,  ré- 
pondre ou  étendre ,  et  du  mot 
eur,  trou,  caverne,  ou  blan- 
cheur, fils  d'Emmer,  qui  fit 
mettre  Jérémie  en  prison,  après 
l'avoir  frappé,  et  dont  ce  prophè- 
te aussi  prédit  les  humiliations. 
Ce  Phassur  fut  envoyé  par  Sé- 
décias  à  Jérémie ,  pour  savoir  si 
le  Seigneur  délivrerait  son  peu- 
ple des  mains  de  Nabuchodono- 
sor;  mais  Jérémie  ne  lui  annonça 
autre  chose,  sinon  qu'Israël  se- 
rait livré ,  ainsi  que  son  roi,  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi.  Les 
fils  de  Phassur  revinrent  dans 
la  suite  de  Babylone  au  nombre 
de  douze  cent  quarante-sept.  (1 
Par.  g,  12.  Jérém.  20,  1,  2,  21, 
I,  2  Esdr.  7,  41-) 

PHASIANA,  siège  épiseopal 
sous  Trébisonde  ,  métropole  de 
la  province  de  Lazique.  (Or. 
christ.  ,  t.  1,  p.  1 34 1  »  Num.  3, 
lig.  21.) 

PHASPHA,  hébr.,  diminution 
de  la  bouche,  du  mot pasas,  di- 
minuer, et  du  mot  pé,  bouche, 
fils  de  Jéther.  (1  Par.  7,38.) 

PHATAIA,  lévite.  (Esdr.  10, 

23.) 

PHATHAH1A,  hébr.  ,  le  Sei- 
gneur qui  ouvre,  du  mot  pathac, 
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ouvrir,  et  du  mot  Jah ,  Sei- 
gneur. (Esdr.  g,  5.) 

PHATUEL,  hébr.,  bouchée  de 
Dieu,  du  mot  path,  bouchée, 
et  du  mot  El,  Dieu,  père  du 
prophète  Joël.  Les  Hébreux 
croient  que  les  pères  des  prophè- 
tes sont  aussi  prophètes,  lors- 
que leur  nom  se  trouve  marqué 
dans  l'Écriture.  (Joël,  1,1.  Don 
Calmet,  Dictionn.  delà  Bible.) 

PHATURESouPHATHURES, 
hébr. ,  bouchée  de  la  rosée ,  du 
mot  path,  bouchée,  et  du  mot 
rasas,  arroser,  ville  et  canton 
d'Egypte.  (Jérém.  44»  l  et  l$- 
Ezéch.  2g,  14  et  3o,  i4) 

PHAU,  hébr.,  qui  crie  bien 
fort,  du  mot  Paha,  ville  d'Idu- 
mée,  où  demeurait  le  roi  Adar. 
(Genès.  36 ,  39.) 

PHAUSANIA  ou  PHASIANA 
et  FAUSINA ,  ancienne  ville  de 
Sardaigne,  avec  évèché  suffra- 
gant  de  Cagliari.  Les  anciens 
géographes  n'en  font  point  men- 
tion ,  et  les  nouveaux  croient 
que  c'est  la  même  ville  que  Ter- 
ra-Nova ,  au  diocèse  de  Castel- 
Aragonèse  ou  d'Ampuriès.  La 
ville  de  Phausania  fut  ruinée  sur 
la  fin  du  neuvième  siècle,  et  l'é- 
vèché  supprimé  ou  transféré 
ailleurs.  Nous  n'en  connaissons 
que  deux  évêques. 

1 .  Saint  Simplicius ,  qui  souf' 
frit  le  martyre  vers  Tan  3o4- 
(Ferrarius,  wi  Catal.  SS.  Ital. 
ad  diem  1 5  maii.  ) 

2.  Victor,  ordonné,  après  une 
longue  vacance,  l'an  5g4-  (Sar~ 
dinia  sacra  ,  p.  118.) 

PHEBADE  (saint),  évèque 
d'Agen.  (Voyez  Agen.) 
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PHEBONI  (Mulio) ,  juriscon- 
sulte du  pays  de  l'Abruzze  ,  a 
donné  :  Historiée  Marsorum  li- 
bri  1res,  una  cum  eorumdcm 
episcoporum  calalcgo ,  autore 
Mutio  Phacbonico  Marso  V.  J. 
D.  in-4°-  (Journal  des  Savans  , 
1679,  pag.  224  de  la  première 
édition,  et  124  de  la  seconde.) 

PHEDAEL  ,  hébr. ,  rachat  de 
Dieu ,  du  rnot  pada  ,  sauver ,  et 
du  mot  El,  Dieu,  fils  d'Am- 
mind ,  de  la  tribu  de  Nephtali  , 
fut  entre  autres  nommé  par 
Moïse  pour  faire  le  partage  de  la 
Terre-Sainte.   {Num.  34,  28.) 

PHEGIEL,  hébr.  ,  prévenance 
de  Dieu  ou  prière  de  Dieu,  du 
mot  pagah  ,  et  du  mot  El,  fils 
d'Ochan  ,  chef  de  la  tribu  d'A- 
ser.  {Num.  1,  i3.  ) 

PI1ELDAS ,  hébr.,  ruine  ou 
perte  du  brisement ,  du  mot  pa- 
la,  ruine  ou  perle,  et  du  mot 
diseh  ,  brisement  de  grains,  fils 
de  Nachor  et  de  Melcha.  (Gcnès. 
22,  22.  ) 

PI1ELEIA  ,  hébr.  ,  miracle  ou 
mystère  du  Seigneur,  du  mot 
pala  ,  cacher  ,  fane  mystère  ,  et 
du  mot  Jah ,  Seigneur,  fils 
d'Elioénaï.  (1  Parai.  3,  2^.) 

PIIELElAouPHELELlA,héb., 
qui  pense  au  Seigneur  ou  qui 
prie  le  Seigneur ,  du  mot pillel, 
juger,  prier,  et  du  mot  Jah, 
Seigneur  ,  aïeul  d'Adaïa.  (2  Es- 
dr.  1  r,  12.) 

PHELETH ,  hébr. ,  ruine  ou 
jugement,  du  mot  p  (da  ou.  pille  l, 
père  de  Hon  et  de  Jehiel ,  de  la 
tribu  de  Ruben.  (Num.  iG,  1.  ) 

PHELETHI  ou  PHELETI , 
nom  de  troupes.    Les  pheleti  et 
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les  cerethi  sont  célèbres  sous  le 
règne  de  David.  Ils  étaient  ori- 
ginairement Philistins  ,  de  la 
ville  de  Geth.  (Dom.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

PHELIPEAUX  ou  PHILIP- 
PEAUX  (Jean),  né  à  Angers, 
fut  docteur  de  Paris,  précepteur 
de  M.  Bossuet,  depuis  évêque 
de  Troyes ,  et  neveu  du  grand 
Bossuet.  Cet  illustre  prélat  fit 
aussitôt  M.  Phelipeaux  tréso- 
rier et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Mcaux ,  officiai,  seul 
grand-vicaire  et  supérieur  de 
plusieurs  communautés  reli- 
gieuses. Il  accompagna  à  Ro- 
me M.  l'abbé  Bossuet ,  depuis 
évêque  de  Troyes  ;  et  ils  y 
étaient  lorsque  l'affaire  de  M.  de 
Fénélon  ,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  au  sujet  de  son  livre  des 
Maximes  des  saints,  y  fut  portée. 
M.  Phelipeaux  écrivait  chaque 
jour  ce  qu'il  pouvait  apprendre 
de  ce  qui  se  passait  dans  les  con- 
grégations touchant  cette  affai- 
re. C'est  ce  journal  qu'il  mit 
avant  sa  mort  en  état  de  voir  le 
jour;  mais  à  condition  qu'on 
ne  le  publierait  que  vingt  ans 
après  :  il  a  paru  en  1732  et  1733, 
in-12,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur,  sous  le  litre  de  Re- 
lation de  l'origine  du  progrès  et 
de  la  condamnation  du  quiétis- 
me  répandu  en  France,  avec 
plusieurs  anecdotes  curieuses. 
En  1730  ,  on  avait  déjà  donné 
de  M.  Phelipeaux  des  discours 
eu  forme  de  méditations  sur  le 
sermon  de  Jésus-Christ  sur  la 
montagne,  volume  in-12,  à  Pa- 
ris. Cet  auteur  était  mort  dès 
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le  3  juillet  1708.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  chronique  ou  es- 
pèce d'histoire  des  évèques  de 
Meaux  ,  écrite  en  latin  ,  depuis 
l'origine  de  cette  église  jusqu'à 
la  mort  de  M.  de  Ligni ,  évèque 
de  Meaux  ,  arrivée  le  27  avril 
1681.  Le  manuscrit  était  dans 
l'abbaye  des  bénédictins  de 
Saint- Faron  de  Meaux.  (Dom 
Toussaint  du  Plessis  ,  préface  de 
son  Histoire  de  l'église  de  Meaux. 
Journ.  des  Sav.  1781  ,  p.  461  •) 
PHELIPPEAUX  (Jean),  jésuite, 
d'une  ancienne  famille  de  Blois, 
naquit  le  27  février  1577,  et  en~ 
tra  dans  la  société  à  Paris  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Il  prêcha  en 
différens  endroits ,  enseigna  la 
rhétorique  et  la  Théologie ,  étu- 
dia beaucoup  l'Ecriture  et  les 
Pères,  et  mourut  en  1643.  On 
a  de  lui  2  volumes  de  Commen- 
taires sur  les  petits  prophètes  , 
à  Paris  en  i633,  et  un  Commen- 
taire particulier  sur  le  prophè- 
te Osée ,  avec  une  préface  sur  les 
versions  grecques  de  la  Bible  , 
et  leurs  différentes  corrections  , 
in- fol. ,  à  Paris  i636.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition  dans  ce 
dernier  ouvrage  ,  et  l'auteur  y 
suit  les  principes  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas ,  tou- 
chant la  prédestination  et  la 
grâce.  On  lui  attribue  encore 
un  traité  ascétique  de  la  vraie 
béatitude.  (Dupin  ,  Biblioth. 
du  dix-septième  siècle,  part.  1, 
p.  4o5.) 

PHELLUS ,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lycie ,  sous  la 
métropole  de  Myre  ,  au  diocèse 
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d'Asie.  Ptolémée  la  met  près  du 
mont  Masicyte  ,  au  milieu  des 
terres.  Elle  a  eu  pour  évèques  : 

1.  Lucien,  que  Basile  met  au 
nombre  des  évèques  zélés  pour 
la  foi  catholique.  (Epist.  4o3 
ad  Amphilochium .) 

2.  Philippe,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

3.  Constantin,  au  concile  de 
Photius  ,  sous  le  pape  Jean  vin. 
(Or.  chr. ,  t.  1,  pag.  981.) 

PHELOM,  ville  de  Judée. 
Ahia  de  Pheloni ,  était  un  des 
héros  de  l'armée  de  David.  (  1 
Par.  11,  36.) 

PHELTI,hébr.,/«;7e  ou  déli- 
vrance ,  du  mot  pâlot ,  un  des 
prêtres  ou  lévites  qui  revinrent 
de  Babylone  à  Jérusalem  avec 
Zorobabel.  (2  Esdr.  12,  17.) 

PHETHROS  ou  PÏ1ETR0S  , 
nom  égyptien  dont  les  Septante 
ont  fait  Babylone  d'Egypte. 
(Isaï.  11,  11.  Voyez  Phatukès.) 

PHELTIAouPHELTIAS,héb., 
fuite  ou  délivrance  du  Seigneur, 
du  mot  palat,  fuir  ou  délivrer, 
et  du  mot  Jah  ,  Seigneur,  fils 
de  Banaias ,  qui  mourut  dans 
le  temps  même  qu'Ezéchiel  pro- 
phétisait sa  ruine ,  ainsi  que 
celle  des  autres  princes  du  peu- 
ple. (Ezéch.    11 i3.  ) 

PHEiSENNA  ,  hébr. ,  leur  fa- 
ce ,  du  mot  pahim ,  et  du  pro- 
nom <?,  leur,  seconde  femme 
d'Elcaua,  père  de  Samuel.  Phe- 
nenna  avait  insulté  Anne ,  pre- 
mière femme  d'Elcada  ,  parce 
que  celle-ci  était  stérile  ,  et  on 
croit  qu'elle  le  devint  elle-mê- 
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me  ,  on  que  Dieu  lui  ôta  ses  en- 
fans,  suivant  ces  paroles  du 
Cantique  d'Anne.  Slerilis  pepe- 
rit  plurimos ,  et  quce  multos  ha- 
bebat  filios  injirmata  est.  (i  Reg. 
i,  et  2  ,  etc. ,  et  2 ,  5.) 

PHÉNICEouPHOENICE,  port 
de  l'île  de  Crète,  au  couchant 
de  cette  île.  Saint  Paul,  ayant 
mouillé  à  Phénice,  lorsqu'on  le 
menait  à  Rome ,  était  d'avis  que 
l'on  y  passât  l'hiver.  (Act.  27  , 
12.) 

PHÉNICIE,  province  de  Syrie. 
Elle  est  bornée  au  nord  par  la 
Syrie  propre;  au  levant,  par 
l'Arabie  déserte  et  la  Palestine  , 
qui  la  borne  aussi  au  midi  ;  et 
au  couchant,  par  la  Méditerra- 
née. Quoique  cette  province  ne 
soit  pas  bien  étendue ,  elle  a 
néanmoins  été  dans  la  première 
antiquité  une  des  plus  célèbres 
du  inonde.  Les  Phéniciens 
étaient  fort  adroits  en  toutes 
sortes  d'ouvrages.  On  les  fait  in- 
venteurs des  lettres,  de  l'écri- 
ture, des  livres,  du  commerce, 
de  l'astronomie.  On  prétend 
aussi  qu'ils  ont  trouvé  les  pre- 
miers l'art  de  la  navigation  , 
qu'ils  ont  enseigné  à  donner  des 
combats  sur  mer ,  à  user  du 
droit  de  la  royauté  et  à  sou- 
mettre les  peuples  voisins. 

La  Phénicie  fut  éclairée  des 
lumières  de  la  foi  par  les  disci- 
ples, qui  se  dispersèrent  après 
le  martyre  de  saint  Etienne. 
Saint  Pierre  y  établit  des  prêtres 
avec  un  évoque.  On  la  divisait 
autrefois  en  deux  parties,  pre- 
mière et  seconde.  La  première 
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occupait  la  partie  occidentale 
du  pays  le  long  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  formait  la  seconde 
province  du  diocèse  d'Anlioche. 
La  ville  de  Tyr  était  la  métro- 
pole de  cette  province. 

La  seconde  Phénicie  ou  Phé- 
nicie du  Liban  ,  occupait  la 
partie  orientale  de  la  Phénicie 
prise  en  général.  On  la  nommait 
du  Liban ,  pour  la  distinguer 
de  la  première  Phénicie ,  parce 
que  cette  célèbre  montagne  se 
trouve  dans  son  étendue.  Elle 
formait  la  troisième  province 
du  diocèse  d'Antioche,  et  avait 
la  ville  de  Damas  pour  métro- 
pole. 

PHERBUTE  ou  ÏARBULE , 
vierge   martyre  en  Perse,  était 
sœur  de  saint  Siméon,  archevê- 
que de  Séleucie  et  de  Clésiphon, 
qui  mourut  pour  la  foi  avant  sa 
sœur.   La  reine  de  Perse  étant 
tombée  malade  dans  le  temps 
de  la  mort  de  saint  Siméon ,  les 
Juifs  accusèrent' Tarbule  et  une 
autre  sœur  qu'elle  avait,  d'a- 
voir empoisonné  cette  princesse, 
pour   venger  la   mort   de   leur 
frère.  On  les   interrogea  ,  et  on 
voulut   leur    sauver  la   vie  ,   à 
condition    qu'elles  adoreraient 
le  soleil.  Mais,  l'ayant  refusé  gé- 
néreusement ,   on   les    scia   en 
deux  par  le  milieu  du  corps,  et 
avec  elles  une  servante  de  Tar- 
bule, qui  était  vierge  comme  sa 
maîtresse.  Leur  fête  est  marquée 
au  22  d'avril  dans  les  martyro- 
loges des   Latins.    (  Sozomène. 
Rolland.  Baillet,  t.  1,  22  avril.) 
PHÈRE,  ville   épiscopale  de 
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la  province  de  Thessalie  ,  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale  ,  si- 
tuée vis-à-vis  le  mont  Pierus, 
selon  Pline ,  et  à  cent  soixante 
stades  du  mont  Pelius,  suivant 
Strabon.  L'église  de  Phère  jouis- 
sait des  droits  métropolitains  au 
quatorzième  siècle.  Un  de  ses 
évêques,  dont  on  ignore  le  nom, 
siégeait  du  temps  de  l'empereur 
JeanCantacuzène.  (Or.chr.,t.  2, 
p.  i3o.) 

PHÉRÊSÉENS,  hébr.,  qui  ha- 
bitent les  bourgs ,  ou  lieux  non 
fermés  de  murs,  du  mot peruz, 
auciens  peuples  qui  habitaient 
la  Palestine,  mêlés  avec  les  Cha- 
nanéens.  Il  y  a  même  assez  d'ap- 
parence qu'ils  étaient  eux-mê- 
mes Chananéens  ;  mais  que  , 
n'ayant  point  de  demeures  fixes, 
et  vivant  à  la  manière  des  Scy- 
thes, dispersés  tantôt  en  un  lieu 
du  pays,  et  tantôt  dans  un  autre, 
ils  furent  pour  cela  qualifiés 
Phe're'se'ens,  c'est-à-dire,  e'pars, 
disperses.  Phésaroth  signifie  des 
bourgs,  des  villages,  des  ha- 
meaux. L'Écriture  les  joint  en 
plusieurs  endroits  aux  Chana- 
néens. (Genès.  i3,  7.  3  Reg.  9, 
20,  21 .) 

PHERMESTA,  hébr.,  rup- 
ture du  fondement,  du  mot  pa- 
rant, rompre,  et  du  mot  scha- 
thatk,  fondement,  septième  fils 
d'Aman  ,  ennemi  des  Juifs  ,  qui 
fut  mis  à  mort  avec  son  père. 
(Esther,  9,9.) 

PHEROZSAPOR  ou  ANBARA, 
ville  épiscopale  sous  lemaphrien 
des  jacobites ,  située  sur  l'Eu- 
phrate ,   à    peu   de  distance  de 
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Bagdad,  suivant  Abulfeda  (in 
Tab.  geogr.  n°  272).  Nous  en 
connaissons  un  évèque  nommé 
Acha  ,  qui  fut  ordonné  en  63g. 
[Oriens  chr.  ,  t.  2 ,  pag.  i5q3.  ) 

PHES-DOMIM,  portion  ou  di- 
minution de  sang,  duiuot^, 
portion,  ou  pasas,  diminution, 
et  du  mot  dam ,  sang ,  lieu  dans 
la  tribu  de  Juda.  (j  Par.  u  i3. 
Voyez  Aphés-Domim.  ) 

PHKSiirjR,    hébr.,    comme 
'Phashur,  un  des  chefs    des   fa- 
milles qui  revinrent  de  Babylo- 
ne  à  Jérusalem  avec  Zorobabel. 
(  1  Esdr.  2,  38.) 

PHETEIA  ou  PHETEPHIA, 
hébr. ,  porte  du  Seigneur,  du 
mot  pathac  ,  porte ,  et  du  mot 
Jah,  Seigneur,  chef  de  la  dix- 
neuvième  famille  de  l'ordre  sa- 
cerdotal. (  1  Par.  24  ,  16.  ) 

PHETRUSIM,  cinquième  fils 
de  Mizraïm,  peupla  le  canton 
nommé  Phaturès  ,  dans  la  Hau- 
te-Egypte. (Genès.  10,  14.  Voy. 
Phatubès.  ) 

PHIALA.  On  traduit  ordinai- 
rement ce  terme  par  une  fiole, 
qui  signifie  une  petite  bouteille 
de  verre.  Mais  il  est  certain,  par 
les  endroits  de  l'Ecriture  dans 
lesquels  ce  mot  est  employé, 
qu'il  doit  être  plutôt  entendu  , 
comme  le  remarque  dom  Cal- 
met ,  par  une  cuillère  sentant 
aux  libations  ,  ou  par  une  coupe 
ou  cassolette  à  mettre  des  par- 
fums. (Exod.  25,  29.  Num.  7, 
i3.  Judic.  5,  25.  Apoc.  5,  8.) 

PH1HIONÏTES,  nom  que  se 
donnaient  les  nicolaïtes  ,  parce 
qu'ils  se  regardaient  comme  des 
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hommes  éclairés  de  la  lumière 

divine. 

PHICHOLou  PHICOL,hébr., 
la  bouche  de  tout ,  du  mot  pé, 
bouche  ,  et  du  mot  calai,  tout, 
général  de  l'armée  d'Abimelech. 
(Genès.  21,  22.  Voyez  Abime- 
lech.) 

PHIGELLUS ,  ou ,  comme 
d'autres  écrivent,  PHYGELLUS, 
était  un  chrétien  d'Asie,  qui, 
s'étant  trouvé  à  Rome  pendant 
que  saint  Paul  y  était  en  prison,  ' 
l'abandonna  dans  le  besoin , 
ainsi  qu'Hermogène  :  Aversi 
sunt  à  me  omnes  rjui  in  Asiil 
sunt,  ex  quibus  est  Phigellus  et 
HcrmogencSj  dit  cet  apôtre.  (  2 
Timoth.  1  ,  i5.  )  On  ne  connaît 
Phigelle  que  parce  seul  endroit, 
qui  ne  lui  est  nullement  hono- 
rable. (Dom  Calmet,  Dict.  de  la 
Bible.  ) 

PIII-HAIIIROTH ,  hébr.,  la 
bouche  ou  Uouverture  de  la  li- 
berté ,  du  mot  pé  ,  bouche,  et 
du  mot  carur  ou  kir ,  liberté , 
une  habitation  des  Israélites,  au 
sortir  de  l'Egypte.  (Exod.  i|, 
2.  )  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Phi-Hahiroth  ou  Pihahi- 
roth  marque  le  défilé  qui  était 
près  d'Héroun,  au-delà  duquel 
les  Hébreux  allèrent  camper,  sur 
la  mer  Rouge.  (D.  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Rible.  ) 

PHILACTÈRES.  (  Voyez  Phy- 
lactères.) 

PHILADELPHIE  ,  Ptolémée 
Philadelphe ,  roi  d'Egypte. 
{Voj.  Ptolémée  ,  et  l'article  des 
septante  interprètes.  ) 

PHILADELPHIE  ,   l'une    des 
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sept  villes  dont  saint  Jean  parle 
dans  son  Apocalypse,  et  qui  fut 
éclairée  des  lumières  de  la  foi 
par  les  apôtres.  Elle  est  située 
dans  la  Lydie  ,  à  vingt-sept  mil- 
les au  levant  de  Sardes,  au  pied 
du  mont  Tmolus.  Les  Turcs  la 
nomment  Alah-Shav ,  c'est-à- 
dire  ,  belle  ville  ,  quoiqu'elle 
n'ait  rien  qui  puisse  lui  faire 
mériter  ce  nom  ,  suivant  Tho- 
mas Smith,  anglais.  On  y  compte 
sept  à  huit  mille  habitans.  Les 
Grecs,  qui  sont  au  nombre  de 
deux  mille  ,  y  ont  quatre  égli- 
ses, dont  la  principale  est  celle 
de  la  Vierge.  Philadelphie  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  évê- 
ché  sufïragaat  de  Sardes ,  mais 
elle  fut  érigée  ensuite  en  métro- 
pole. Il  paraît  par  une  lettre  de 
Nicéphore  ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  ,  au  pape  Léon  ni, 
qu'elle  jouissait  de  cette  dignité 
dès  le  neuvième  siècle.  Elle  ob- 
tint aussi  tous  les  droits  métro- 
politains de  l'église  de  Sardes  , 
après  la  destruction  de  cette  ville 
par  Tamerlan,  roi  des  Tartares, 
au  quinzième  siècle.  Le  mé- 
tropolitain de  Philadelphie  fai- 
sait sa  résidence  à  Venise,  sur  la 
fin  du  seizième  siècle  et  dans 
le  dix-septième;  mais  aujour- 
d'hui il  a  établi  sonsiégeàCons- 
tantinople. 

Evéqaes  de  Philadelphie. 

1.  Luce,  ordonné  par  saint 
Paul.  11  en  est  fait  mention  dans 
l'épître  aux  Romains,  chap.  16, 
v.  21  ;  et  le  septième  livre  des 
Coust.  apost.  c.  /[6. 
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2.  Demetrius ,  ordonné  par 
saint  Jean.  Jbid. 

3.  N....,  à  qui  saint  Jean  eut 
ordre  d'écrire.  (  Apocal.  c.  3  , 
v.  7.) 

4.  Hetïemasius  ,  parmi  les  pè- 
res du  concile  de  Nicée. 

5.  Cyriaque,  souscrivit  à  la 
lettre  des  Ariens  assemblés  à 
Philippopoli. 

6.  Tliéodose  ,  déposé  dans  le 
concile  de  Séleucie  ,  pour  s'être 
uni  avec  George  d'Alexandrie  , 
et  Acace  de  Césarée. 

7.  Tliéophane  ,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée. 
Il  fut  d'abord  partisan  de  Nes- 
torius  ,  mais  il  souscrivit  ensuite 
à  sa  condamnation. 

8.  Asianus  ,  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  la  province  de 
Lydie  à  l'empereur  Léon  ,  tou- 
chant le  concile  de  Chalcédoine, 
et  le  meurtre  de  saint  Proter 
d'Alexandrie. 

g.  Eustathius,  souscrivit  à  la 
relation  du  concile  de  Constan- 
tinople  au  patriarche  Jean  ,  tou- 
chant Sévère  d'Antioche  et  ses 
adhéra  ns. 

10.  Jean  ier,  assista  et  souscri- 
vit au  sixième  concile  général. 

1 1 .  Etienne,  au  septième  con- 
cile général. 

12.  Michel ,  métropolitain  de 
Philadelphie  ,  siégeait  du  temps 
de  saint  Nicéphore  ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  qui  écrivit 
par  le  même  prélat  au  pape 
Léon  m  ,  après  la  tenue  du  con- 
cile contre  les  iconoclastes,  sous 
l'empereur  Léon  l'Arménien. 

i3.  Manuel,  souscrivit  en 
1 197  au  décret  synodal  du  pa- 

»9- 
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triarche  Georges  Xiphilin  ,  tou- 
chant les  droits  des  territoires. 

i4-  Pliocas  ,  assista  au  concile 
du  patriarche  Manuel  Charilo- 
pulus. 

i5.  Joânnicius ,  siégeait  au 
commencement  du  rè,;nc  de 
l'empereur  Michel  Paléologue. 

16.  Théoleptus,en  1288, sous 
l'empereur  Andronic-le-Vieux. 

17.  Ma caire  1er,  assista  au  con- 
cile qui  déposa  le  patriarche  Jean 
Calecas  ,  en  1347,  e*  ^  celui  qui 
condamna  Barlaam  et  Acyndyn, 
sous  le  patriarche  Calliste ,  en 
i35i. 

18.  N...,  que  les  Tartares  tour- 
mentèrent cruellement  pour  l'o- 
bliger de  renoncer  à  la  religion 
chrétienne,  du  temps  que  Ta- 
merlan  ravageait  l'Asie,  au  com- 
mencement du  quinzième  siè- 
cle. 

ig.  Macaire  11  ,  surnommé 
Chrysocéphale  ,  vivait  du  temps 
de  l'empereur  Manuel  Paléolo- 
gue. Léon  Allatius  en  parle  com- 
me d'un  prélat  fort  savant, 

20.  Sophronius,  en  ib^h. 

21.  Gabriel  Sévère,  siégeait  à 
Venise  en  1678  et  1614.  C'était 
un  prélat  recommandable  par  sa 
piété  et  par  sa  science.  Richard- 
Simon  publia  à  Paris  ,  en  1671, 
quelques  écrits  de  ce  prélat,  en 
grec  et  en  latin  ,  contre  les  er- 
reurs des  calvinistes.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  celui  des 
sacremens,  que  le  célèbre  Chry- 
santhus,  patriarche  de  Jérusa- 
lem ,  fit  imprimer  à  la  fin  de 
son  volume  de  Ecclesiœ  officiis-, 
à  Tergowisck  dans  la  Valaquie. 

22.  Tliéophane  11,  successeur 
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de  Gabriel ,  siégeait  aussi  à  Ve- 
nise en  1622. 

2.3.  Athanase  Valérien  ,  en 
i63o  et  1637. 

■i\.  Melèce  Typaldus,en  1687. 
Don  Bernard  de  Motitfaucon  , 
dans  son  Journal  d'Italie ,  dit 
avoir  vu  ce  prélat  à  Venise,  en 
1698. 

2.').  Macaiie  m  ,  siégeait  à 
Constantinople ,  en  1721.  (Or. 
christ.  ,  t.  1,  p.  868.) 

PHILADELPHIE  ,  ville  épis- 
copale  de  la  province  d'Isorie, 
au  diocèse  d'Antioche,  sous  la 
métropole  deSélcucie.  Ptolémée 
la  donne  à  la  Cilicie  aspcra  ou 
montagneuse.  11  y  a  eu  pour  évo- 
ques : 

1 .  Hypsistius ,  au  premier 
concile  général  de  Constanti- 
nople. 

2.  Mcgalius  .  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Athanase,  souscrivit  à  la  let- 
tre des  évoques  d'isaurie  à  l'em- 
pereur Léon,  touchant  le  meur- 
de  saint  Pro  ter  d'Alexandrie. 

4.  Etienne  ,  au  septième  con- 
cile. [Orient  chr.  t.  2.  p.  1022.) 

PHILADELPHIE,  ville  épis- 
copale  de  la  province  d'Arabie, 
au  diocèse  d'Antioche  ,  sous  la 
métropole  de  Bostra.  Pline  et 
Ptolémée  la  mettent  dans  la  Cé- 
lé-Syric.  Elle  s'appelait  Rabata- 
nama  d'Arabie,  suivant  Poly- 
bius ,  et  Amman,  du  temps  de 
saiut  Jérôme.  C'est  la  célèbre 
capitale  des  Ammonites ,  que 
David  assiégea  et  prit,  comme 
il  est  marqué  dans  le  second  li- 
vre des  rois,  ch.  12,  et  à  qui  Pto- 
lémée Philadelphe  donna,  dit- 
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on,  le  nom  de  Philadelphie.  Àm- 
mien  Marcellin  la  met  au  rang 
des  grandes  villes  d'Arabie.  Elle 
est  censée  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Palestine.  Les  évêques 
suivans  y  ont  siégé. 

1 .  Cyrion  ,  assista  au  concile 
de  Nicée,  et  à  celui  d'Antioche. 

2.  Euloge,  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Il  y  est  qualifié  évêque 
de  la  métropole  de  Philadel- 
phie; ce  qui  prouve  que  cette 
église  jouissait  alors  de  la  di- 
gnité métropolitaine. 

3.  Jean ,  à  qui  le  pape  Mar- 
tin ifr  ordonna  de  tenir  sa  plac< 
pour  toutes  les  fonctions  ecclé- 
siastiques dans  l'Orient,  et  de 
donner  des  évêques,  des  piè- 
tres, des  diacres,  etc.,  aux  églises 
soumises  aux  sièges  d'Antioche 
et  de  Jérusalem.  Jean  fut  char- 
gé d'uue  pareille  commission  , 
à  cause  du  ravage  que  faisait 
alors  dans  ces  contrées  l'hérésie 
des  monothélites. 

/f.  Photius,  siégeait  il  n'y  a 
pas  long-temps.  (  Oriens  chr. 
t.  2,  p.  862.) 

PHILARÈTE,  professeur  de 
belles-lettres.  Nous  avons  de  lui, 
Elhica  duobus  libris  comprehen- 
sa ,  quorum  prior  arctologia  vir- 
tu  lis  tùm  cognocendœ  principia, 
maleriem,  indolem  et  officia, 
t'um  comparandee  adminicula  do- 
cet  ;  posterior  cudœmonologia 
virtutis prœmia  edisscrit...  c.di- 
tio  lerlia  ,  à  Amsterdam  1708, 
in-  8°.  (  Journal  des  Savans  , 
1709,  pag.  718  de  la  première 
édition,  et  658  de  la  seconde.  ) 

PHÏLARQUE  ,  grec ,  amateur 
du  prince,  du  mot  ^<),oç,  ami. 
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et  du  mot  Ap%»  ,  prince  ,  com- 
pagnon de  Timothée,  général 
destroupes  syriennes.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort  et  les  cir- 
constances de  sa  vie.  (2  Mach. 
8,  32.  Dom  Calmet ,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

PH1LAS,  siège  épiscopal  de  la 
seconde  Thébaïde,  sous  le  pa- 
triarchat  d'Alexandrie.  Un  de 
ses  évêques,  nommé  Marc,  as- 
sista au  concile  que  saint  Atlia- 
nase  tint  à  Alexandrie,  après  la 
mort  de  l'empereur  Constance, 
en  362.  (  Oriens  chr.  tom.  2  , 
pag.  614.) 

PHIL ASTRE  (saint),  évêque 
de  Bresse  en  Italie,  dans  le  qua- 
trième siècle.  Les  uns  le  font  Es- 
pagnol ,  d'autres  Italien  ;  mais 
on  ne  sait  ni  le  lieu  ni  le  temps 
de  sa  naissance.  On  sait  seule- 
ment qu'ayant  été  ordonné  prê- 
tre ,  il  parcourut  presque  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  pour 
combattre  les  Juifs  ,  les  payens 
et  les  hérétiques  ,  surtout  les 
ariens.  Il  prit  soin  de  l'église  de 
Milan  avant  que  saint  Ambroise 
en  eût  été  fait  évêque ,  et  s'op- 
posa avec  vigueur  à  Auxence  , 
arien ,  qui  prenait  le  titre  d'é- 
vêque  de  cette  ville.  S'étant  ar- 
rêté à  Bresse ,  dont  il  fut  le  sep- 
tième évêque,  il  cultiva  cette 
terre  inculte  avec  tant  de  soin , 
qu'elle  devint  fertile  en  bonnes 
œuvres.  Il  se  trouva  au  concile 
d'Aquilée  ,  en  38 1 ,  et  vit  saint 
Augustin  à  Milan ,  en  384-  C'est 
la  dernière  fois  qu'il  est  parlé 
de  lui  dans  l'histoire.  Il  était 
mort  avant  l'an  397,  puisque 
saint    Ambroise  ,    qui    mourut 
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cette  année,  vivait  certainement 
encore  au  temps  de  saint  Gau 
dence  ,  successeur  immédiat  de 
saintPhilastre,  et  qui  occupait  le 
siège  de  Bresse.  Ilestauteurd'un 
traité  des  hérésies ,  qui  se  trouve 
danstoutes  les  bibliothèques  des 
Pères,  et  qui  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois  séparément,  in-8°. 
et  in-4°.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Hambourg  ,  en 
1 721  ,  par  les  soins  du  docte  Fa- 
bricius ,  qui  a  corrigé  le  texte  et 
l'a  enrichi  de  notes;  et  celle  de 
Bresse,  en  1^38,  in-fol.  avec  les 
ouvrages  de  saint  Gaudence ,  et 
les  opuscules  du  bienheureux 
Rampert  et  du  vénérable  Adel- 
man ,  anciens  évêques  de  Bres- 
se ,  rassemblés  pour  la  première 
fois  dans  un  seul  corps^  revus 
sur  les  anciens  manuscrits,  enri- 
chis de  notes  et  d'autres  addi- 
tions ,  et  publiés  par  l'ordre  et 
sous  la  direction  de  M.  le  car- 
dinal Querini,  par  M.  Galéardi, 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Bresse.  Outre  ce  traité  des  héré- 
sies, saint  Philastre  avait  com- 
posé encore  quelques  autres  ou- 
vrages. Papebroch,  et  Fabricius, 
sur  sa  parole  ,  lui  attribuent  une 
ancienne  interprétation  latine 
d'une  épître  de  saint  Barnabe  , 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  livre 
des  Hérésies,  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Corbie.  C'est  là 
sans  doute  ce  qui  les  a  trompés 
l'un  et  l'autre;  mais,  ni  don  Hu- 
gues Menard,  ni  Cotelier,  qui 
ont  publié  cette  épître,  n'ontja- 
mais  pensé  à  en  donner  l'inter- 
prétation à  saint  Philastre.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  actes 
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des  saints  martyrs  Faustin  et 
Jovitc  ,  aussi  bien  que  de  ceux 
iln  martyre  de  sainte  Aphre  ,  au 
jugement  de  M.  Galéardi  :  il 
croit  qu'on  peut  les  attribuer  au 
saint  évêque  de  Blesse.  Il  serait 
même  assez  volontiers  du  senti- 
ment de  ceux  qui  ont  prétendu 
que  saint  Philastre  avait  com- 
posé le  symbole  qu'on  appelle 
de  saint  Atlianase. 

On  ne  peut  du  moins  nier  que 
celui  qui  en  est  le  véritable  au- 
teur, ne  l'ait  rempli  de  pensées, 
et  souvent  même  d'expressions 
qui  se  trouvent  mot  pour, mot 
dans  le  traité  des  Hérésies.  La 
dernière  édition  de  ce  traité,  faite 
par  les  soins  de  M.  Galéardi  , 
sur  UU  manuscrit  du  neuvième 
ou  dixième  siècle  de  l'abbaye 
de  Corbie  ,  est  bien  supérieure 
à  celle  de  Hambourg,  par  ce  qu'au 
moyen  du  manuscrit  de  Corbie , 
l'ouvrage  se  trouve  augmenté 
de  six  chapitres  entiers  qui  man- 
quaient dans  toutes  les  autres 
éditions.  Cette  addition  donne 
à  présent  le  nombre  de  cent  cin- 
quante-six chapitres  ,  dans  les- 
quels saint  Augustin  ,  et  deux 
anciens  auteurs  nous  apprennent 
qu'il  était  divisé  ;  savoir  ,  en 
vingt-huit  chapitres,  qui  com- 
prennentleshérésies  qui  avaient 
paru  avant  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ ;  et  en  cent  vingt- 
huit,  depuis  cette  époque  jus- 
qu'au temps  où  saint  Philastre 
écrivait. 

Les  critiques  lui  reprochent 
d'avoir  grossi  beaucoup  au-delà 
de  la  réalité  le  nombre  des  hé- 
résies, en  y  faisant  entrer  non- 
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seulement  des  erreurs  contre  la 
foi,  mais  encore  toutes  sortes 
d'abominations  et  de  supersti- 
tions payenncs,et  même  des  sen- 
timens  vrais,  ou  du  moins  pro- 
blématiques, qui  ne  regardent, 
point  la  foi ,  et  des  pratiques  de 
discipline.  Parexemple,  il  comp- 
te pour  T  onzième  hérésie  qui  a 
paru  sous  les  apôtres  ,  celle  des 
quartodécimans,  qui  voulaient 
qu'on  célébrât  la  Pàque  le  qua- 
torzième de  la  lune  de  mars  ; 
pour  la  trente-huitième ,  celle 
de  certains  fanatiques  qui  ne 
voulaient  jamais  manger  avec 
personne,  il  y  a  aussi  dans  son 
catalogue  plusieurs  fautes  con- 
tre la  chronologie.  Il  met  parmi 
les  hérétiques  qui  ont  paru  avant 
Jésus-Christ ,  les  ophites  ,  les 
caïanites ,  les  troglodites,  qui 
ne  sont  venus  que  long-temps 
après.  11  dit  que  les  Samari- 
tains ont  pris  leur  nom  du  roi 
Samarus  ,  ou  ,  selon  d'autres  , 
d'un  fils  de  Chanaan ,  qui 
avait  aussi  ce  nom  ,  ce  qui  est 
démenti  par  l'Histoirc-Sainte , 
où  nous  apprenons  qu'ils  tirè- 
rent leur  nom  de  Samarie,  ca- 
pitale du  royaume  d'Israël,  de- 
puis la  séparation  des  tribus 
sous  Jéroboam.  Quant  au  style 
de  cet  ouvrage ,  il  est  sans  élé- 
vation ,  souvent  obscur  et  em- 
barrassé. 

Endroits    remarquaJAcs    des 
écrits  de  S.  Philastre. 

Saint  Philastre  croit  que  la 
pythonisse  n'évoqua  point  l'âme 
de  Samuel,  ne  lui  paraissant  pas 
possible  qu'une  impie,  comme 
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était  celte  femme,  fît  venir  des 
enfers,  c'est-à-dire,  du  lieu  où 
les  Ames  des  justes  étaient  déte- 
nues, celle  d'un  saint  prophète. 
(Hœres.  26  Veter.  Test.)  Il  dit 
que  le  livre  de  l'Ecclésiastique, 
qui  porte  le  nom  de  Syrach,  a 
été  écrit  depuis  Salomon,  et  que 
les  hérétiques  nommés  prodia- 
nites    s'en    servaient  ;    que  les 
apôtres     et     leurs     successeurs 
avaient  ordonné  qu'on  ne  lirait 
dans  l'Église  que  la  loi  et  les 
prophètes,   les  Évangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres,  treize  épîtres 
de  saint  Paul  et  sept  autres  ;  sa- 
voir, deux  de  saint  Pierre,  trois 
de  saint  Jean  ,  une  de  saint  Jude 
et  une  de  saint  Jacques  ;    que 
quelques    hérétiques     disaient 
que  l'Apocalypse  n'était  pas  de 
saint  Jean    l'apôtre  ,   mais  de 
Cérinthe;   qu'il  y  en  avait  qui 
attribuaient    l'épître   aux    Hé- 
breux à  saint  Barnabe ,  d'autres 
à  saint  Clément,  Romain;  d'au- 
tres à  saint  Luc;  et  quoiqu'on 
ne  lût  ordinairement  dans  l'É- 
glise que  treize  épîtres  de  saint 
Paul  ,    on   y    lisait    néanmoins 
quelquefois  celle  aux  Hébreux. 
(  Hœres.  9 ,  40 ,  1 3 ,  4 1  >  1 1  •  )  H 
dit  que  les  aquariens  n'offraient 
que  de  l'eau  dans  les  mystères  ; 
et  les  artorytes,  du  pain  et  du 
fromage   (  hœres.   27  )  ;   que    ce 
n'était  point  la  nature  divine, 
mais  l'humaine,  qui  souffrait  eu 
Jésus-Christ,  quoiqu'elles  fus- 
sent unies  inséparablement  (hœ- 
res. 44  )'>  qu'il  y   a   trois  per- 
sonnes en  Dieu,  égales  en  subs- 
tance ,  en  puissance  et  en  ma- 
jesté, sans  aucuue  différence  de 
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nature  (  hœres.    l\b).    Il  ensei- 
gne  que  l'âme    a   été  créée  de 
Dieu,  raisonnable  etimmortelle; 
que  l'âme  du  premier  homme  a 
été   créée  avant  que  son  corps 
fût  formé  ;  que  les  anges  ont  été 
créés  avant  l'âme   de  l'homme 
(  hœres.  49  et  5i  ).  11  parle  net- 
tement du  péché  originel  (  hœ- 
res. 6g).  Il  dit  que  les  âmes,  soit, 
des  bons,  soit  des  médians, après 
la   dissolution  de   leurs  corps  , 
sont  conduites  par  un  ange  en 
un  certain  lieu,  pour  y  recevoir 
la  peine    ou  la  récompense  de 
ce  qu'ils  auront  fait  de  mal  ou 
de  bien   en  ce    monde  {hœres. 
n3).  Il  reconnaît  en  Jésus-Christ 
deux  générations  ,  l'une  éter- 
nelle ,  l'autre    temporelle  (  hœ- 
res. 7 G).  Il  remarque  qu'Aquila, 
dans  sa  traduction  de  l'Écriture, 
s'est    éloigné    des  Septante    en 
ce  qu'ils  ont  dit  du  Père ,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  comme 
en  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  Vierge, 
dont   le   Messie    devait    naître 
(hœres.  90).  C'est  pour  cela  que 
les  Juifs  ne  suivent  pas  l'édition 
des  Septante,  qui  n'admettent 
qu'une  même  substance  et  une 
même  divinité  dans  le  Père  ,  le 
Fils  et  le   Saint-Esprit,    mais 
Aquila,  qui  ne  parle  du  Fils  que 
comme    d'un  prophète  ;  qu'au 
contraire     l'Église     catholique 
suit  constamment  l'édition  des 
Septante  ,  et  ne  tient  compte  de 
celle   d'Aquila  (hœres.  90).  Il 
croit  que  lorsque  l'Écriture  dit 
que  Melchisedec  est  né  sans  père 
et  sans  mère ,  cela  ne  doit  point 
s'entendre  de  sa  naissance  cor- 
porelle ,   mais  de  sa   naissance 
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spirituelle,  c'est-à-dire,  qu'il 
n'est  point  né  de  parens  justes; 
ensorte  que  sans  leur  secours,  et 
par  sa  propre  vertu  et  son  ap- 
plication ,  il  a  connu  qu'il  de- 
vait offrir  les  plus  grands  mys- 
tères de  Jésus-Christ  {hœres. 
94).  Il  remarque  que  l'Église 
célèbre  quatre  jeûnes  solennels, 
vivant  Noël ,  avant  l'Epiphanie; 
avant  Pàque  ,  pendant  quarante 
jours;  avant  la  Pentecôte,  pen- 
dant dix  jours  {hœres.  97).  En- 
fin il  dit  que  nous  ne  pouvons 
prétendre  au  salut  que  par  la 
foi  en  la  Trinité,  au  nom  de  la- 
quelle nous  sommes  baptisés, 
et  que  c'est  par  la  même  foi 
qu'Adam  ,  Noé  ,  Abraham  , 
Moïse  ,  les  prophètes  ,  les  prê- 
tres, les  juges,  les  Apôtres  et 
les  évangélistes  sont  parveuus  à 
la  dignité  des  anges  (  hœres. 
100  ). 

Tous  les  anciens  parlent  avec 
éloge  de  saint  Philastre.  Il  sut, 
dit  saint  Gaudence  ,  allier  une 
douceur  admirable  avec  l'arden- 
te ferveur  dont  son  à  me  était 
embrasée  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Sa  profonde  humilité  donnait 
de  l'éclat  à  la  sublimité  de  son 
savoir.  Parfaitement  instruit  des 
choses  du  ciel ,  il  ignorait  pres- 
qu'entièrement  celles  de  la  terre. 
Insensible  à  la  gloire  qui  vient 
des  hommes,  il  s'appliquait  uni- 
quement a  faire  rendre  à  Dieu 
l'honneur  qui  lui  est  dû.  Déta- 
ché de  ses  propres  intérêts,  il  ne 
recherchait  que  ceux  de  Jésus- 
Christ,  ne  se  mettant  nullement 
en  peine,  ni  de  la  faveur,  ni  des 
bonnes  grâces  du  monde.  Plein 
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de  mépris  pour  tout  ce  que  k 
monde   estime  comme  rare  et 
précieux  ,  il  se  plaisait  par  une 
charitable  ambition  a   enrichir 
les  pauvres  marchands  qui  tra- 
fiquent les  choses  les  plus  com- 
munes, en  les  leur  payant  avec 
prodigalité,  comptant  pour  peu 
de  ne  faire  l'aumône  qu'à  ceux 
qui  font  profession  de  mendier. 
Il  étouffait  tout  mouvement  de 
colère  dans  sa  naissance  ;  il  était 
toujours  prêt  à  pardonner  les 
injures  :  il  excellait  en  patience, 
et  gagnait  les  cœurs  par  sa  dou- 
ceur. Embarrassé  quand  il  fal- 
lait punir,  il  ne  délibérait  point 
quand  il   s'agissait  de  pardon - 
ner.JSe  communiquant  avec  une 
bonté  surprenante  à  toutes  sor- 
tes de   personnes  ,   il  ne  distin- 
guait  par  une  amitié  particu- 
lière, que  les  plus  viles  et  les  plus 
méprisables  en  apparence.   Ses 
habits   étaient    très-communs  , 
mais  propres.   Il  plaisait ,  mais 
sans  artifice  :  il  était  négligé  , 
mais    sans    affectation.    Enfin  , 
dans  un  extérieur  nullement  étu- 
dié, il  découvrait  la  pureté  inté- 
rieure de  son  âme.  (Gaudentius., 
in  vitâ  Philastrii  apud  Surium , 
ad  1 8  julii  ,p. 211, §2  et  3.  Pos- 
sevin,  in  appar.  sacro.  D.  Ceil- 
lier,  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclés.,  tom.  6,  pag.   739  et 
suiv.  Journal  des  Savans,   1739, 
p.  648  et  suiv.,  où  on  lit ,  entre 
autres  remarques  de  M.  Galéar- 
di   sur   saint   Philastre  ,   qu'on 
ne  sait   point    sûrement   si   ou 
doit    l'appeler    Philastrius     ou 
Philasler.) 

PHILEAS,  évêque  de  Thmuis 
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en  Egypte,  et  martyr  dans  le 
quatrième  siècle,  était  d'une  fa- 
mille noble  et  riche  de  la  ville 
même  de  Thmuis  dans  la  Basse- 
Egypte.  Il  quitta  tout  pour  se 
faire  chrétien  ,  et  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Thmuis 
durant  les  premières  années  de 
la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Maximien  Galère.  On  l'arrêta 
sousMaximin,  et  on  le  conduisit 
à  Alexandrie  par  les  ordres  du 
gouverneur  de  la  Thébaïde , 
nommé  Culcien  ,  qui ,  l'ayant 
trouvé  inébranlable  dans  la  con- 
fession de  la  foi,  le  fit  décapiter 
avec  saint  Philorome,  intendant 
de  l'Egypte,  et  receveur  général 
des  finances  dans  cette  province. 
On  croit  que  leur  martyre  arriva 
vers  l'an  309  ou  3 10.  Les  mar- 
tyrologes font  mention  d'eux 
au  4  de  février.  Saint  Philéas, 
étant  à  Alexandrie,  écrivit  à  son 
peuple  de  Thmuis  une  lettre 
pastorale  pleine  de  sagesse  et  du 
l'eu  de  l'amour  de  Dieu.  Eusèbe 
nous  l'a  conservée  dans  son  his- 
toire ,  et  elle  a  mérité  seule  la 
qualité  de  Père  de  l'Église,  et 
d'écrivain  ecclésiastique,  à  son 
auteur.  (Eusèbe,  dans  son  Hist. 
eccl.  ch.  g  et  10.  Tille  mont 
dans  le  5e-  volume  de  ses  Mém. 
ecclésiastiques.  Baillet,  tom.  1  , 
4  février.  ) 

PHILÉMON  ,  grec ,  qui  baise 
ou  qui  embrasse,  du  mot  (piXnjua, 
baiser,  riche  bourgeois  de  Co- 
losses en  Phrygie  ,  fut  converti 
a  la  foi  avec  Appia  ,  sa  femme  , 
par  Apaphras,  disciple  de  saint 
Paul.  Il  avait  fait  une  église  de 
sa  maison;  sa  charité,  sa  libéra- 
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lité,  sa  miséricorde  ,  étaient  la 
ressource  de  tous  les  malheu- 
reux. Nous  avons  parlé  de  la 
lettre  que  lui  écrivit  saint  Paul, 
à  l'article  Onesime.  Les  Consti- 
tutions apostoliques  le  font 
évèque  de  Colosses  ;  mais  les 
Menées  portent  qu'il  fut  apôtre 
et  premier  évêque  de  Gaze  en 
Palestine.  De  là  il  revint  à  Co- 
losses, où  il  souffrit  le  martyre  ; 
son  corps  y  demeura  et  y  fit 
plusieurs  miracles.  Son  nom  est 
marqué  dans  les  martyrologes 
au  22  de  novembre.  (  Philem. 
11,  1,2.  D.  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

PHILÉMON,  martyr,  et  com- 
pagnon de  saint Apollone.  {Voy. 
Apollone.  ) 

PHILETE  ,  grec,  aimable  ou 
qui  est  aimé,  du  mot  cpiX^Fnç. 
Saint  Paul,  écrivant  à  Timothée 
l'an  65  de  Jésus-Christ  ,  et  peu 
de  temps  avant  son  martyre , 
l'exhorte  à  fuir  ceux  qui  tien- 
nent des  discours  vains,  et  pro- 
fanes, entre  lesquels  il  nomme 
Philbte.  On  n'a  rien  de  bien 
certain  à  son  sujet.  (2  Timoth. 
2,  16,  17,  18.  Dom  Calmet,  Dic- 
tionn. de  la  Bible.  ) 

PHILIARQUE  (Côme),  de  Pis- 
toie  ,  chanoine  et  théologal  de 
Florence,  vivait  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  deux 
tomes  du  Devoir  des  prêtres  , 
imprimés  à  Venise  en  1597. 
(Dupin,  table  des  Aut.  ecclé- 
siastiques du  seizième  siècle , 
col.  i4o3.  ) 

PHILIPPE  ou  PHILIPPES  , 
ville  de  Macédoine  ,  située  dans 
les  montagnes  vers  les  frontiè- 
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res  de  la  Tlirace,  à  douze  milles 
au  nord  de  la  mer  Egée.  Elle 
est  aujourd'hui  presque  déserte, 
au  lieu  qu'elle  était  autrefois 
très-florissante,  comme  l'on  peut 
en  juger  par  les  restes  de  ses 
ruines.  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, père  d'Alexandre,  qui  l'a- 
vait agrandie,  lui  donna  son 
nom.  Elle  est  célèbre,  soit  pour 
avoir  reçu  la  foi  de  l'apôtre 
saint  Paul,  soit  par  la  bataille 
qui  se  donna  aux  environs,  entre 
Marc  Antoine  et  Octavien  Au- 
guste, contre  Cassius  et  Brutus, 
qui  furent  défaits.  11  n'y  eut  d'a- 
bord dans  cette  ville  qu'un  évè- 
que  suffragant  de  Thessaloni- 
que  ;  mais  elle  fut  érigée  ensuite 
en  métropole  de  la  seconde  Ma- 
cédoine, nu  neuvième  siècle.  Elle 
est  aujourd'hui  sous  la  domina- 
tion des  Turcs. 

Evéque  de  Philippes. 

i.  Epaphrodite,  ordonné  par 
l'apôtre  saint  Paul.  Il  en  est 
fait  mention  dans  l'épître  aux 
Philippiens.  (2 ,  25  et  4  ,  18.  ) 

2.  Erastus  ,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Actes  des  apôtres  (19, 
22),  et  dans  la  seconde  épître  à 
Timoth.  (4,  20).  Les  marty- 
rologes le  font  évêque  de  Phi- 
lippes. Sa  mémoire  est  marquée 
dans  le  martyrologe  romain  au 
26  de  juillet. 

3.  Olympas,  fut  établi  évêque 
de  la  même  église  par  saint 
Pierre  et  saint  Paul  (  apud 
Bolland.  ad  diem  29  junii.  ) 

4-  Vitalis  ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'épître  aux  Phi- 
lippiens   attribuée    autrefois    à 
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saint  Ignace  ,  patriarche  d'An- 
tioche. 

5.  Porphyrius,  assista  et  sous- 
crivit ou  concile  de  Sardique. 

6.  Flavien ,  au  concile  géné- 
ral d'Ephèse. 

7.  Sozon,  se  trouva  au  brigan- 
dage d'Ephèse ,  et  s'y  déclara 
pour  la  foi  de  Nicée.  Il  assista 
aussi,  deux  ans  après,  au  concile 
de  Chalcédoine. 

8.  Démétrius ,  siégeait  sous 
l'empereur  Justinien  en  533. 

9.  Nicolas,  assista  au  concile 
pour  le  rétablissement  de  Pho- 
tius  ,  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

1  o.  Basile,  vivait  vers  le  temps 
de  Photius. 

m.  Euthyme  ,  contemporain 
de  Sisinnius,  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

12.  Jean,  assista  au  concile  de 
Conslantinople  sous  le  patriar- 
che Luc  Chrysoberge  ,  en  1 166. 

i3.N...,  s'unit  de  communion 
avec  l'église  romaine ,  sous  le 
pape  Grégoire  x. 

i4-  Nectaire,  siégeait  en  i58o. 

i5.  Gerasime,  assista  au  con- 
cile tenu  à  Giasi  dans  la  Molda- 
vie, sous  Parthenius-le-Vieux  , 
patriarche  de  Constantinople  , 
contre  les  erreurs  calvinieunes 
que  Cyrille  Lucaris  soutenait. 

16.  Germain,  souscrivit  à  la 
réponse  du  patriarche  Denis, 
sur  les  erreurs  des  calvinistes,  en 
1672. 

17.  Parthenius,  siégeait  en 
1721. 

18.  Agapius,  en  1740.  (Or. 
chr. ,  t.  2,  p.  66. 

Les  Latius  étant   maîtres  de 
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Philippes  au  commencement  du 
troisième  siècle ,  ils  y  établirent 
un  archevêque  de  leur  commu- 
nion. Guillaume,  élu  évèque  de 
ISazoresca  ,  y  fut  transféré  en 
!2i2,  par  le  Pape  Innocent  m, 
qui  le  sacra  et  lui  donna  le  pal- 
liwn  de  ses  propres  mains.  Il  y 
a  plusieurs  lettres  de  ce  pape 
adressées  au  même  prélat  ;  sa- 
voir, la 5o,  5g,  69 et  78e  (lib.  i5, 
edit.  Baluz.,  tom.  2).  (Or.  chr.. 
tom.  3,  p.  1046.  ) 

PHILIPPE  ,  grec ,  belliqueux 
ou  amateur  de  chevaux,  du 
mot  $i"hir5r<mo<;,  roi  de  Macédoine 
et  père  d'Alexandre-le-Grand.  Il 
est  parlé  de  ce  prince  dans  l'É- 
criture, mais  seulement  par  in- 
cident, à  l'occasion  d'Alexandre- 
le-Grand,  son  fils.  (  1 .  Mach.  il , 
1 .  )  Philippe  fut  tué  à  Egée,  ville 
de  Macédoine  ,  par  Pausanias  , 
fils  de  Céreste  ,  lorsqu'il  faisait 
les  noces  de  sa  fille  Cléopâtre 
avec  Alexandre,  roi  d'Epire,  l'an 
du  monde  3668,  avant  Jésus- 
Christ  332,  avant  l'ère  vulgaire 
336.  Alexandre-le-Grand  sou- 
tient dans  sa  lettre  à  Darius  , 
que  les  Perses  avaient  engagé 
par  argent  les  meurtriers  de  son 
père  à  commettre  ce  crime. 
(  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

PHILIPPE,  surnommé  Aridée, 
frère  d'Alexandre-le-Grand, 
succéda  à  ce  prince  dans  le 
royaume  de  Macédoine,  l'an  du 
inonde  368i,  et  fut  mis  à  mort 
en  3687.  (  Dom  Calmet,  ibidem.) 

PHILIPPE,  frère  de  lait  d'An- 
tiochus  Epiphancs,  était  Phry- 
gien   d'origine  ,  et   fort  avant 
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dans  les  bonne.?  grâces  d'Antio- 
chus.  Ce  prince  l'établit  gouver- 
neur de  Jérusalem,  où  il  fit  une 
infinité  de  maux  aux  Juifs,  poul- 
ies obliger  de  renoncer  à  leur 
religion.  Quelque  temps  après  , 
Antiochus,  se  voyant  près  de  sa 
mort,  l'établit  régent  du  royau- 
me, et  lui  mit  en  main  les  01- 
nemens  royaux  pour  les  vendre 
à  son  fils  Antiochus  Eupator. 
Mais,  se  voyant  trop  faible  con- 
tre Lysias,  qui  avait  usurpé  le 
gouvernement,  il  alla  en  Egypte, 
portant  avec  lui  le  corps  d'Epi- 
phanes,  pour  demander  du  se- 
cours à  Ptolémée  Philometor  ; 
et  l'année  suivante,  pendant  que 
Lysias  était  occupé  contre  les 
Juifs ,  il  s'empara  d'Antioche. 
Mais  Lysias,  étant  retourné  en 
diligence  dans  le  pays ,  reprit 
Antioche,  et  fit  mourir  Philippe, 
qui  fut  arrêté  dans  la  ville. 
(  1  Mach.  6,  14,  55,  2  Mach.  9, 
29.  Dom  Calmet,  ibid.) 

^PHILIPPE,  fils  d'Hérode-le- 
Grand  et  de  Cléopâtre,  épousa 
Salomée,  fille  d'Hérodiade,  si  fa- 
meuse pour  le  meurtre  de  saint 
Jean-Baptiste.  Pendant  qu'Ar- 
chélaiis,  son  frère  ,  était  allé  à 
Rome  pour  faire  confirmer  par 
Auguste  le  testament  d'Hérode 
leur  père  ,  il  demeura  en  Judée 
pour  la  gouverner  ;  il  alla  aussi 
à  Rome  pour  soutenir  son  frère 
et  veiller  à  ses  propres  intérêts. 
Après  qu'Auguste  eut  confirmé 
le  testament  d'Hérode,  Philippe 
revint  dans  sa  tétrarchie  de  la 
Trachonite  ,  de  la  Gaulonite , 
de  la  Batanée  et  de  Pauéade, 
qu'il  s'appliqua  à  gouverner  en 
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prince  modéré  et  attentif  au 
bonheur  de  ses  sujets.  Ce  fut 
lui  qui  entoura  de  murs  Panéa- 
de ,  et  la  nomma  Césarée  de 
Philippe.  Il  augmenta  aussi 
Bethzaïde ,  patrie  de  saint 
Pierre,  et  la  nomma  Juliade  en 
l'honneur  de  Julie  ,  tille  d'Au- 
guste. Il  mourut  l'an  3^  de  Jé- 
sus-Christ, la  vingtième  année 
de  Tibère,  après  37  ans  de  rè- 
gne. (Matt.  14,  3.  DomCalmet, 
ibid.) 

PHILIPPE  ,  autrement  Hé- 
rode-Philippe ,  fils  du  grand 
Hérode  et  de  la  seconde  Ma- 
rianne ,  fille  du  grand  -  prêtre 
Simon.  Cet  Hérode-Philippe 
épousa  Ilérodiade ,  dont  il  eut 
Salomée  ,  desquelles  on  a  déjà 
dit  un  mol.  et  qui  furent  cause 
de  la  mort  de  saiut  Jean-Bap- 
tiste. Hérodiade  le  quitta  pour 
épouser  Hérode- Antipas ,  son 
frère.  (  Voyez  à  l'article  des  Hé- 

KODE. ) 

PHILIPPE  (  saint  )  ,  apôtre, 
était  natif  de  Bethzaïde  en  Ga- 
lilée. 11  fut  appelé  par  Jésus- 
Christ  tout  au  commencement 
de  la  mission  de  ce  divin  Sau- 
veur, et  on  croit  que  c'est  à  lui 
qu'il  ordonnadelaisser  les  morts 
ensevelir  leurs  morts.  Peu  après 
sa  vocation,  il  amena  Natha- 
nael  à  Jésus- Christ ,  avec  le- 
quel il  alla  aux  noces  de  Caua, 
et  environ  l'an  3 1  de  l'ère  vul- 
gaire,  il  fut  désigné  apôtre.  Dans 
une  occasion  où  le  Sauveur  vou- 
lait nourrir  cinq  mille  hommes 
dans  un  désert,  il  s'adressa  à 
saint  Philippe,  lui  demandant  , 
pour  le  tenter,  d'où  on  pourrait 
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avoir  du  pain  à  cet  effet.  Quel- 
ques-uns, voulant  voir  Jésus- 
Christ  un  peu  avant  sa  passion  , 
s'adressèrent  à   saint  Philippe, 
qui  en  parla  à  saint  André  ,  et 
ces  deux  ,  ensemble,  le  dirent  à 
Jésus.  A  la  dernière  cène  saint 
Philippe  demanda   au  Sauveur 
qu'il  lui.  plût  leur  faire  voir  le 
Père  ;  mais  Jésus  lui  répondit , 
qu'en  voyant  le  Fils  ils  voyaient 
aussi  le  Père.  Voilà  ce  qu'en  dit 
l'Évangile.  On  sait  de  plus,  quoi- 
que avec   moins  de  certitude , 
qu'ayant  eu  plusieurs  filles  ,  il 
en  maria  quelques-unes,  et  que 
les  autres  demeurèrent  vierges; 
qu'après  que  les  apôtres  eurent 
quitté  la  Judée  ,  il  prêcha  dans 
les  deux  Phrygies,  et  qu'il  mou- 
rut à  Hiéraple  ,  après  avoir  eu 
quelque  temps  saint  Polycarpe 
pour  disciple. 

La  fête  de  saint  Philippe  l'a- 
pôtre se  célèbre  chez  les  Grecs 
et  les  Orientaux  le  i4  novembre, 
et  la  vision  dans  laquelle  saint 
Philippe  promit  la  victoire  à 
Théodose-lc-Grand  sur  le  tyran 
Eugène,  ne  contribua  pas  peu  à 
l'accroissement  du  culte  de  cet 
apôtre  dans  l'empire  romain. 
Les  Latins  ou  Occidentaux  sem- 
blent avoir  choisi  d'abord  pour 
l'honorer,  le  22.  d'avril,  comme 
on  le  voit  dans  les  anciens  mar- 
tyrologes, qui  ne  laissent  pas  de 
marquer  sa  fête  le  premier  jour 
de  mai,  avec  celle  de  saint  Jac- 
ques. C'est  ce  que  Bède  et  tous 
les  autres  auteurs  de  martyro- 
loges ont  suivi.  On  trouve  aussi 
dans  quelques  martyrologes  ,  la 
fête  de  la  vocation  de  saint  Phi- 
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lippe  au  28  ou  dernier  jour  de 
février.  On  a  supposé  à  saint 
Philippe  un  faux  évangile,  dont 
les  gnostiques  se  servaient  :  on 
a  aussi  publié  de  faux  actes  de 
saint  Philippe  ,  et  un  itinéraire 
ou  histoire  de  ses  voyages  ,  qui 
sont  rejetés  comme  fabuleux. 
(Joan.  1  ,  44 >  etc-  Luc.  ri ,  i3. 
Joan.  6,  5,  etc.  12,  20,  21,  22, 
i4,  8,  etc.  D.  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  Baillet,  au  premier 
jour  de  mai.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  ,  t.  1  , 
pag.  484,  488  et  492.  ) 

PHILIPPE,  le  second  des  sept 
diacres  que  les  apôtres  choisi- 
rent après  l'ascension  de  Jésus - 
Christ.  Ce  diacre  était,  dit-on, 
de  Césarée  en  Palestine.  Il  est 
certain  que  ses  filles  demeuraient 
en  cette  ville.  Après  la  mort  de 
saint  Etienne,  tous  les  chrétiens, 
excepté  les  apôtres,  ayant  quitté 
Jérusalem,  saint  Philippe  alla 
prêcher  à  Samarie,  où  il  baptisa 
grand  nombre  de  personnes  ;  et 
en  ayant  donné  avis  aux  apôtres, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  vin- 
rent leur  imposer  les  mains,  afin 
qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit. 
Cette  grâce  fut  refusée  à  Simon 
le  magicien ,  et  la  proposition 
qu'il  fit  à  saint  Pierre,  d'acheter 
le  pouvoir  de  la  communiquer  , 
rejetée  avec  exécration  par  cet 
apôtre.  L'histoire  du  baptême 
de  l'eunuque  de  la  reine  d'E- 
thiopie par  saint  Philippe,  se 
trouve  tout  entière  aux  livres 
des  Actes.  On  croit  que  cet  eu- 
nuque fut  le  premier  apôtre  de 
l'Ethiopie.  Les  Grecs  en  font  la 
fête  le  27  août.  Pour  revenir  à 
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S.  Philippe,  l'Écriture  ne  dit  rien 
de  lui  depuis  ce  baptême,  c'est- 
à-dire,  depuis  l'an  33  de  l'ère 
vulgaire.  Les  nouveaux  Grecs 
disent  que  ce  saint  diacre  quitta 
la  Palestine,  pour  aller  à  Trulles 
en  Asie,  où  il  fonda  une  église , 
dont  il  fut  l'apôtre  et  l'évèque, 
et  oii  il  reposa  en  paix  après  y 
avoir  fait  beaucoup  de  miracles. 
Ils  célèbrent  sa  fête  le  1 1  d'oc- 
tobre ,  et  les  Latins  le  6  de 
juin.  (Act.  6,  5;  8,  5,  etc.  26, 
27,  etc.  Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  Baillet,  Vies  des 
Saints.  ) 

PHILIPPE  (saint) ,  évèque  de 
Gortyne  en  Candie,  dans  le  se- 
cond siècle,  se  distingua  par  son 
zèle  à  garantir  son  église  de  la 
fureur  des  gentils ,  et  des  pièges 
des  hérétiques.  Il  composa  , 
contre  l'hérésiarque  Marcion,un 
ouvrage  qui  était  excellent,  au 
jugement  des  anciens,  mais  qui 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous. 
Le  martyrologe  romain  moderne 
fait  mention  de  saint  Philippe  le 
1 1  d'avril.  (Eusèbe  ,  hist.  1.  4  > 
c.  23  et  25  ,  Baillet ,  tom.  1,  1 1 
avril.  ) 

PHILIPPE,  évèque  d'Héraclée 
en  Thrace  ,  et  martyr  dans  le 
quatrième  siècle  ,  fut  arrêté  par 
l'ordre  du  gouverneur  Bassus  , 
qui  le  fit  tourmenter  long- temps, 
et  enfin  brûler  vif  avec  son  dia- 
cre ,  saint  Hermès,  le  22  d'oc- 
tobre de  l'an  362  ,  selon  l'opi- 
nion de  plusieurs.  Saint  Sévère  , 
qui  était  prêtre  et  disciple  de 
saint  Philippe  ,  aussi  bien  que 
saint  Hermès,  souffrit  le  martyre 
le  lendemain.  (  Tillemont ,   au 


3iG  PHI 

cinquième  tome  de  ses  Mém. 
ecclés.  Baillet  ,  tom.  3  ,  11  oc- 
tobre. ) 

PHILIPPE  ,  dit  Sidètes ,  parce 
qu'il  était  de  Siile,  ville  de  Pam- 
phvlie,  vivait  dans  le  cinquième 
siècle  ,  et  eut  beaucoup  de  part 
à  l'amitié  de  saint  Jeau-Chrysos- 
tôme.  Il  avait  composé  un  ou- 
vrage contre  les  livres  de  Julien, 
etune  histoire  du  christianisme, 
divisée  en  trente  livres.  Ces  doux 
écrits  sont  perdus.  (Socrate,  lib. 
7,  Hist.  cap.  17.  Photius, 
cod.  35.) 

PHILIPPE  ,  prêtre  et  disciple 
de  saint  Jérôme  ,  a  fleuri  vers 
l'an  4-»o  ,  et  est  mort  sous  l'em- 
pire do  Marcien.  ISous  avons  de 
lui  un  commentaire  sur  Job,  im- 
primé à  Bàle  en  1627.  II  avait 
aussi  écrit  des  lettres  familières 
qui  sont  perdues.  (Gennade  ,  de 
Script,  ceci.  c.  G3.) 

PHILIPPE-  LE-SOLITAIRE, 
moine  grec,  vivait  au  commen- 
cement du  douzième  siècle.  On 
a  de  lui  la  Dioptre  ou  la  Règle  de 
li  vie  chrétienne,  en  latin,  de 
la  traduction  de  Jacques  Ponla- 
nus,  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères ,  avec  les  notes  du  père 
Gretser. 

PHILlPPE,évêque  de  Tarcnte, 
fauteur  de  Léon  ,  antipape  ,  fut 
déposé  pour  ce  sujet  dans  le  con- 
cile de  Latran  de  l'an  1 13<).  Il  se 
retira  à  Clairvaux  ,  où  il  reçut 
l'habit  de  la  main  de  saint-Ber- 
nard. Il  fut  fait  prieur  de  ce  mo- 
nastère en  n5o,et,six  ans  après, 
abbé  du  monastère  de  l'Aumône, 
dans  le  diocèse  de  Chartres.  Il 
revint ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  à 
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Clairveaux  ,  où  il  mourut  après 
l'an  1160.  On  trouve  vingt-cinq 
lettres  de  lui  dans  la  bibliothè- 
que de  Cîteaux.  (  Dupin  ,  Bibl. 
des  Aut.  ecclés.  du  douzième 
siècle.  ) 

PHILIPPE  BÉNLTI.  (  Voyez 
Béniti.  ) 

PHILIPPE  DE  HARVINGE, 
ainsi  nommé  du  village  où  il 
était  né,  et  surnommé  de  Bonne- 
Espérance,  à  cause  d'une  abbaye 
de  ce  nom  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré, situé  danslellainaut  près  de 
lîinche,  dont  il  fut  abbé,  eut  en- 
core le  surnom  d'Aumônier,pour 
sa  charité  envers  les  pauvres.  Il 
étudia  d'abord  iParis, puis  à  Laon 
sous  le  docteur  Anselme  ,  et  se 
lit  ensuite  Prémontré  dans  l'ab- 
baye de  Bonne-Espérance ,  dont 
il  fut  prieur  dans  le  temps  que 
saint  Bernard  était  abbé  de 
Clairvaux.  Ce  saint  abbé  recevait 
quelquefois  dans  son  monastère 
des  religieux  de  Cluni  et  de  Pré- 
montré. Il  en  reçut  un, entre  au- 
tres, nommé  Robert,  de  l'abbaye 
de  Bonne-Espérance.  Philippe  , 
son  prieur  ,  le  trouva  mauvais, 
et  en  écrivit  à  saint  Bernard 
avec  beaucoup  d'aigreur.  L'a bbé 
de  Clairvaux  s'en  plaignit  à 
Odon  ,  qui  l'était  de  Bonne-Es- 
pérance; celui-ci  déposa  Phi- 
lippe, et  l'envoya  comme  en 
exil  dans  une  autre  abbaye,  sous 
l'agrément  de  l'abbé  de  Prémon- 
tré. Philippe  écrivit  une  lettre 
apologétique  au  pape  Eugène  111, 
et  une  à  saint  Bernard,  pour  lui 
demander  son  amitié.  Mais  tout 
cela  fut  sans  effet ,  et  il  ne  re- 
tourna à  son  abbaye  de  Bonne- 
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Espérance  qu'en  u55,  environ 
deux  ans  après  la  mort  de  l'abbé 
de  Clairvaux.  Odon  ,  abbé  de 
Pionne-Espérance  ,  étant  mort 
vers  Pan  1162,  Philippe  fut 
cboisi  pour  lui  succéder.  Il  gou- 
verna long-temps  et  avec  beau- 
coup de  sagesse  l'abbaye  de 
Bonne-Espérance,  y  fit  fleurir 
les  lettres,  et  donna  plusieurs 
productions  de  son  savoir.  Il  vi- 
vait encore  en  1 187  ,  comme  on 
le  voit  par  l'épitaphe  qu'il  fit 
pour  le  pape  Urbain  ni,  mort 
en  cette  année  le  19  octobre. 

Le  père  Nicolas  Cliamart,  l'un 
des  successeurs  de  Philippe  dans 
l'abbaye  de  Bonne-Espérance, fit 
imprimer  ses  ouvrages  à  Douai , 
en  1621,  in-fol.  Ce  recueil  con- 
tient vingt  et  une  lettres,  dont 
plusieurs  sont  adressées  à  divers 
maîtres  de  l'école  de  Paris.  Fa- 
bricius  (  toui.  5,  Biblioth.  lat.  ) 
met  au  nombre  des  lettres  de 
Philippe  de  Bonne  -  Espérance 
celle  qu'on  trouve  dans  le  second 
tome  du  Spicilége ,  adressée  au 
pape  Alexandre  m  ;  mais  il  est 
visible  qu'elle  lui  fut  écrite  par 
Philippe,  abbé  de  L'Aumône,  qui 
fut  un  de  ceux  qui  s'employè- 
rent le  plus  à  le  faire  recon- 
naître pour  pape  légitime,  tant 
en  France  qu'en  Angleterre.  Ce 
qui  a  trompé  Fabricius,  c'est 
que  Philippe  de  Bonne- Espé- 
rance avait  aussi  le  surnom  de 
l'Aumône,  non  à  cause  du  titre 
de  son  abbaye ,  mais  de  ses  lar- 
gesses envers  les  pauvres.  Ilcom- 
mentale  Cantiquedes  Cantiques, 
qu'il  envisage  dans  le  même  sens 
que  tous  les  Pères  ont  fait,  c'est- 
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à-dirc ,  comme  un  épithalamc 
spirituel  où  Salomon  ,  conduit 
par  l'esprit  de  Dieu,  décrit  sous 
les  termes  usités  dans  les  maria- 
ges ordinaires  ,  l'union  sacrée 
de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise, 
et  son  alliance  éternelle  avec 
nous  dans  le  mystère  de  l'incar- 
nation. Ce  commentaire  est  di- 
visé en  six  livres.  Philippe  en 
composa  sept  autres  de  mora- 
lités ou  de  réflexions  morales  sur 
le  même  Cantique;  en  sorte  qu'il 
l'a  expliqué  selon  le  sens  allégo- 
rique et  moral.  Il  a  commen- 
té dans  le  même  goût  le  songe 
de  Nabuchodonosor. 

Dans  le  livre  intitulé,  du  Sa- 
lut du  premier  homme,  il  se 
propose  cette cjuestion  :  Que  faut- 
il  penser  du  salut  du  premier 
homme,  puisqu'il  est  constant 
par  l'Écriture,  qu'il  a  péché  mor- 
tellement ,  et  qu'on  ne  lit  pas 
qu'il  en  ait  fait  pénitence?  Il  ré- 
pond qu'il  paraît  par  le  témoi- 
gnage du  prophète  Osée  (n, 
4),  et  par  le  livre  de  la  Sages- 
se (  io,  2),  que  Dieu,  par  un 
effet  de  sa  miséricorde  ,  a  fait 
rentrer  le  premier  homme  dans 
son  devoir  ,  en  lui  inspirant  des 
sentimensde  pénitence;  que  telle 
est  aussi  la  doctrine  de  toute 
l'Eglise.  Il  ajoute  qu'une  des  rai- 
sons de  condamner  les  encrati- 
tes  ou  tatianistes  ,  était ,  selon 
saint  Augustin  ,  qu'ils  croyaient 
qu'Adam  était  danné.  Il  pen- 
sait bien  différemment  du  salut 
de  Salomon  ,  comme  le  prouve 
son  traité  intitulé  :  De  la  dam- 
nation de  Salomon.  Avant  de 
se    décider   sur  le  salut    de  ce 
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prince  ,  Philippe  de  Bonne -Es- 
pérance rapporte  ce  qui  est  dit 
dans  l'Écriture  à  son  avantage  et 
à  son  désavantage  ;  d'un  côté,  sa 
sagesse  ,  ses  lumières ,  son  ap- 
plication à  faire  fleurir  le  culte 
de  Dieu  et  à  lui  bâtir  un  tem- 
ple magnifique  ;  de  l'autre  ,  son 
:unour  déréglé  pour  les  femmes, 
même  étrangères,  son  attache- 
ment au  culte  des  idoles  ,  tel 
qu'il  leur  fit  construire  des  tem- 
ples. Il  remarque  ensuite  qu'il 
n'est  rien  dit  de  sa  pénitence 
dans  les  livres  saints;  qu'il  n'y 
est  pas  dit  non  plus  que  Dieu  lui 
ait  fait  miséricorde  ;  que  parmi 
les  Pères  de  l'Eglise ,  Origène , 
saint  Augustin  ,  saint  Grégoire- 
le-Grand  ,  saint  Fulgence  et  plu- 
sieurs autres  ,  ont  pensé  désa- 
vantageusement  de  la  fin  de  Sa- 
lomon  ;  qu'au  contraire  Bacchia- 
rius  ,  dont  nous  avons  un  livre 
de  la  foi ,  adressé  au  pape  Sirice 
ou  à  Anastaso,  publié  au  second 
tome  des  Anecdotes  de  Muratori, 
enseigne  dans  sa  lettre  à  Jan- 
vier ,  que  Salomon  a  fait  péni- 
tence ,  et  obtenu  le  pardon  de 
ses  fautes  ;  qu'il  confirme  son 
sentiment ,  parce  qu'il  est  dit 
dans  l'Écriture ,  que  Salomon 
après  sa  mort  fut  enterré  avec 
ses  pères  dans  la  cité  de  David  ; 
honneur  qu'on  refusa  à  plusieurs 
rois  impies  ,  en  particulier  à 
Achaz  :  mais  ce  raisonnement 
ne  paraît  pas  concluant  à  Phi- 
lippe ,  puisque  de  très-mauvais 
rois,  comme  Roboam,  Abias  , 
Ochosias,  Amasias  ,  furent  aussi 
inhumés  dans  la  cité  de  David 
ou  de  Jérusalem.  Ce  livre  apolo- 
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gétique  de  Salomon  citait  un  en- 
droit du  treizième  livre  de  saint 
Jérôme  sur  le  prophèteÉzéchiel, 
où  ce  Père  disait  :  «  Salomon  a 
péché  et  offensé  Dieu, mais  ilena 
fait  pénitence.  »  Philippe  répond 
que  si  ce  Père  a  pensé  ainsi ,  et 
appuyé  son  sentiment  de  ce  pas- 
sage du  livre  des  Proverbes  , 
«Dans  mes  derniers  jours  j'ai  fait 
pénitence  ,  et  considéré  que  je 
devais  vivre  selon  la  discipline,» 
c'est  qu'il  avait  suivi  quelques 
anciens  exemplaires  des  Prover- 
bes où  ces  paroles  se  trouvaient; 
mais  qu'ayant  lui-même  traduit 
ce  livre  de  l'hébreu  enlatin,  il  l'a- 
vait supprimé  ,  parce  qu'il  ne  se 
lisait  pas  dans  l'original  ;  enfin 
qu'il  n'est  pas  dans  nos  bibles  , 
et  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
que  ce  même  interprète  a  dit  de 
Salomon  dans  ses  autres  ouvra- 
ges. Philippe  rejette  comme  fa- 
buleux ce  que  les  Juifs  ont  écrit 
de  la  pénitence  et  du  salut  de 
Salomon,  et  souscrit  au  juge- 
ment que  les  Pères  cités  ci-des- 
sus en  ont  porté. 

Il  examine  dans  le  traité  sui- 
vant intitulé,  de  la  Dignité  des 
Clercs ,  lequel  des  deux  ordres 
établis  dans  l'Église  ,  celui  des 
clercs  et  celui  des  moines  est 
le  plus  digne.  Il  conclut  en  fa- 
veur des  clercs,  et  prouve  son 
sentiment  par  la  dignité  des 
fonctions  attachées  à  la  clérica- 
ture  ,  et  par  le  témoignage  de 
saint  Jérôme  et  de  plusieurs 
anciens  écrivains.  Les  deux  trai- 
tés qui  ont  pour  titre ,  de  l'O- 
béissance et  du  Silence  des  clercs, 
peuvent  convenir  à  toutes  sortes 
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de  conditions.  Les  autres  écrits 
f  de  Philippe  sont  une  Vie  de  saint 
Augustin  ,  évêque  d'Hippone  ; 
celle  de  saint  Amand  ,  évêque 
d'Utrecht ,  rapportée  au  sixième 
de  février  dans  Bollandus  ;  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Syrice 
et  de  sainte  Julitte  ,  sa  mère  , 
dont  il  reconnaît  la  fausseté  ; 
l'Histoire  de  la  translation  de 
saint  Syrice  au  monastère  de 
Saint-Arnaud  ;  les  Actes  de  la 
passion  de  saint  Salvien  et  de 
saint  Foillan  ;  la  Vie  de  saint 
Guillain  ;  celle  de  saint  Lande- 
lin  ,  réimprimée  à  Douai  en 
1642,  in-8°,  de  sainte  Ode, 
vierge,  que  les  bollandisles  ont 
donnée  au  20  d'avril  ;  celle  de 
sainte  Waldetrude  ,  et  le  mar- 
tyre de  sainte  Agnès  en  vers  élé- 
giaques.  Ses  autres  poésies  sont 
presque  toutes  en  vers  de  la 
même  espèce.  Il  composa  un 
poëme  sur  la  destruction  de 
Rome  ;  un  sur  une  femme  accu- 
sée d'adultère  par  son  mari , 
quoiqu'elle  fût  inuocente  ,  un  à 
la  louange  de  Samson  ;  l'épita- 
phe  du  pape  Urbain  111 ,  celles 
d'Hugues  de  Chartres  ,  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  bollandis- 
tes  au  vingtième  de  mai  ;  de 
saint  Anselme  de  Cantorbéry,  de 
Lanfranc  ,  de  saint  Bernard,  de 
Pierre  Abélard  ,  et  de  quelques 
autres  personnages  célèbres. 
Philippe  fit  encore  des  épigram- 
mes  sur  des  sujets  de  piété ,  sur 
le  mystère  de  l'incarnation,  l'a- 
doration des  Mages  ,  et  la  triple 
demeure  des  justes  ,  l'une  dans 
l'air ,  la  seconde  sous  la  terre , 
la  troisième  dans  le  ciel;  quel- 
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ques  autres  sur  des  matières  in- 
différentes ,  comme  sur  la  roue 
de  la  fortune ,  sur  la  langueur 
des  arts  par  le  défaut  d'argent , 
sur  le  caractère  d'une  mauvaise 
femme ,  sur  le  riche  ,  le  pauvre  , 
l'avare  ;  des  logogryphes  et  des 
énigmes.  Philippe  avait  de  l'éru- 
dition. Son  style  est  aisé;  mais 
ses  fréquentes  digressions  éner- 
vent son  discours,  et  font  perdre 
de  vue  au  lecteur  l'objet  princi- 
pal delà  question.  (DomCeillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , 
tome  23  ,  page  285  et  suiv. 
Troyez  aussi  la  Chronique  de 
l'abbaye  de  Bonne-Espérance  , 
imprimée  en  1704;  et  Casimir 
Oudin,-  dans  son  commentaire 
de  Scriptorib.  eccles.) 

PHILIPPE  DE  GRÈVE  ou 
GREVIUS,  professeur  et  chan- 
celier de  l'université  de  Paris , 
était  né  dans  cette  ville,  et  mou- 
rut en  1237.  On  a  de  lui  trois 
cent  trente  sermons  sur  les  Psau- 
mes de  David,  qui  ont  été  im- 
primés à  Paris  en  iÔ23,  et  à 
Bresse  en  1600.  Ils  ont  été  fort 
estimés  en  leur  temps,  en  sorte 
que  l'on  en  avait  fait  une  som- 
me,  qui  se  trouve  manuscrite 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bert.  L'on  trouve  encore  dans 
les  bibliothèques  d'Angleterre 
deux  commentaires  de  cet  au- 
teur, l'un  sur  Job,  et  l'autre  sur 
les  Evangiles.  (Dupin,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.  du  treizième 
siècle.) 

PHILIPPE  GAUTIER  DE 
CHATILLON,  natif  de  Lille  en 
Flandre,  vivait  dans  le  treizième 
siècle.  Les  auteurs  des  Pays-Bas 
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le  font  évêque  de  Maguelone , 
quoique,  ni  Verdal,  niGariel,  ni 
les  autres,  qui  ont  écrit  le  cata- 
logue des  prélats  de  cette  église, 
n'en  parlent  point,  si  nous  en 
exceptons  Robert,  qui  le  con  fond 
avec  Gautier,  successeur  de  Go- 
defroi  en  1 108.  Gautier  de  Châ- 
tillon  composa  un  poème  de  la 
vie  d'Alexandrc-le-Grand,  en 
dix  livres,  intitulé  Alex  an  dv  vi- 
da; et  d'autres  traités  qui  sont, 
flores  super  psalteriwn  ;  morale 
dogma  philosophorum  :  de  Ma- 
humete  ,  etc.  On  croit  qu'il 
mourut  à  Châtillon,  dont  il  tira 
le  nom.  (  Henri  de  Gand  ,  in 
catal.  Valère-André ,  Biblioth.) 
PHILIPPE  DEM0NTCAL1ER, 
en  Piémont,  fit  profession  dans 
le  couvent  des  Frères  Mineurs 
de  Toulouse  ,  et  fut  lecteur  en 
Théologie  ,  et  pénitencier  à  Pa- 
doue.  Il  vécut  jusques  vers  l'an 
i35o  ,  et  laissa,  i°.  Dominicale, 
imprimé  à  Milan  en  i4Ç)6,  in-4°- 
et  à  Lyon  en  1 54 1  ,  in  -  8°, 
sous  le  titre  de  Scrmones  domi- 
nicales tum  Epistolaruni ,  tum 
Evangeliorum  enuclealionem  et 
declarationem  continentes.  2°. 
Quadragesimale,  à  Lyon,  i5i5 
et  1 54  !  i  in-/,°.  3°.  Scrmones  de 
Sanclis  et  de  P.ucharistia,  ibid. 
4°.  Postilla  in  Evangclia  totius 
anni,  à  Lyon,  i5oi.  5°.  Pos- 
tilla, seu  expositio  evangeliorum 
dominicarum  ah  adventu  Domi- 
ni  usque  ad  dominicain  Pascha- 
tis.  6°.  Super  Genesim  et  super 
alias  sacrorumbibliorurn parles. 
(  Le  père  Jean  de  saint  Antoine , 
Biblioth.  univ.  f rancis,  tom.  2, 
page  486.  ) 
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PHILIPPE  DE  PÉRA  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
qui  est  le  faubourg  de  Gonstan- 
tinoplc  ,  y  naquit  de  parens  gé- 
nois ,  et   entra   vers  l'an    i325 
dans  l'Ordre  de  S. -Dominique, 
où  il  se  distingua  par  sa  piété  , 
son  érudition  ,  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  et  surtout  pour 
la  réuniou  des  Grecs  à  l'Eglise 
romaine.  On  ne  le  connaît  que 
par  deux  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  imprimés,  et  qui  méritent 
de  l'être.  Le  premier  est  un  trai- 
té ,   de  obedientid  Ecclesiœ  ro— 
manœ  débita,     qu'on    garde   à 
Florence  ,  et  où  il  dit  qu'il  y 
avait  vingt-cinq  ans  qu'il  dispu- 
tait sans  cesse  avec  les   Grecs  ; 
le  second  ,    où   il   traite  de   la 
procession  du  Saint-Esprit ,  est 
de  l'an  i359-  Il  y  cite  souvent  le 
premier,  et  fait  remarquer  diver- 
ses fraudes  des  Grecs,  qui,  pour 
soutenir  leur   opinion  ,  avaient 
retranché   quelques  mots   dans 
le  texte  de  l'Écriture.  On  avait 
une  copie    de  ce  traité  dans  le 
collège  de  Navarre  ;  mais  l'exem- 
plaire de  Florence  est  plus  am- 
ple, et  l'un  et  l'autre  ont  ce  dé- 
faut ,  qu'on  n'y  a  conservé  les 
passages  des   Pères  grecs  qu'en 
latin,  quoique  Philippe  eût  joint 
le  texte  original  à  la  traduction 
qu'il  en    avait  faite.   (  Le   père 
Èchard  ,    Script,    ord.  Prœdic. 
tom.   1,  p.  646.) 

PHILIPPE  DE  NÉRI  (saint), 
fondateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  Italie  ,  naquit  à 
Florence  ,  le  22  juillet  i5i5,  de 
François  de  Néri  et  de  Lucrèce 
Soldi,  l'un  et  l'autre  de  famille 
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noble.    Son  père   l'envoya  ,    en 
i533,  chez  un   de  ses   oncles, 
nommé    Romule  ,    riche   mar- 
chand delà  petite  ville  de  Saint- 
Germain,  au  pied  du  mont  Cas- 
sin  ,  qui  voulut  le  faire  son  hé- 
ritier; mais  Philippe   le  quitta 
malgré  les  efforts  qu'il  fit  pour 
le  retenir  ,  et  alla  à  Rome,  où  il 
acheva   ses  études,   et  où  il  se 
conserva  toujours  dans  une  pu- 
reté inviolable   de  corps  et  de 
cœur,  au  milieu  de  la  corrup- 
tion de  ses  condisciples  ,  et  des 
pièges  fréquens  qui  furent  ten- 
dus à  son  innocence.  Il  y  mena 
aussi     une    vie    fort    austère  , 
ne    mangeant   pour   l'ordinaire 
qu'une  fois  le  jour,  et  se  con- 
tentant   souvent     de    pain     et 
d'eau ,    priant   presque    conti- 
nuellenfent,  servant  les  malades 
dans  les  hôpitaux  ,  instruisant 
et  assistant  les  pauvres  ,  exhor- 
tant  tout  le  monde  à  la  vertu 
dans  les  collèges,  dans  les  places 
publiques  et  dans  les  halles  mê- 
me.   L'an    i55o,   il  établit  la 
confrérie    de   la   Sainte-Trinité 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur 
del  Campo,    pour  le    soulage- 
ment des  étrangers  qui  n'avaient 
point  de   retraite  ;    et  ,  l'année 
suivante  ,  il  reçut  la  prêtrise  à 
l'âge  de  trente-six  ans.   Peu  de 
temps  après  il  entra  dans  la  com- 
munauté des  prêtres  de  Saint-Jé- 
rôme, qu'on  appelait  de  la  Cha- 
rité ,  et  s'y  livra  tout   entier  à 
entendre  les  confessions.  Parmi 
les  conversions  nombreuses  qui 
se  firent  par  son  ministère  ,  il 
gagna  et  s'attacha  vingt  excel- 
lens  sujets  ,  qui  se  déclarèrent 
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ses  disciples  ,  et  qui ,  animés  de 
son  esprit,  s'appliquaient  à  ins- 
truire sous  sa  direction.  Il  pra- 
tiqua un  oratoire  dans  le    lieu 
même  des  instructions,   où  les 
peuples  se  rendaientavec  ardeur. 
C'est  de  là  que  prit  naissance  la 
congrégation  des  prêtres  de  l'O- 
ratoire à  Rome,  sur  la  fin  de  l'an 
i558.  Saint  Philippe  en  fut  élu 
supérieur    général  et  perpétuel 
plusieurs  années  après  ;  mais  il 
abdiqua  cette  charge  ,  et  mou- 
rut saintement ,  sur  les  minuit 
d'entre  le  25  et  le  26  de  mai 
i5g5.    Son   corps    repose    dans 
une   magnifique  chapelle  bâtie 
en    son   honneur  par   un  seig- 
neur florentin  de  la  famille  de 
Néri.    Grégoire  xv   le  canonisa 
le  12  mars  1621  ,  et  Urbain  vu  1 
fit  mettre  son  nom  dans  le  mar- 
tyrologe ,  à  la  fin  du  2(1  de  mai. 
(Bolland.  Baillet,  tom.  2,   26 
mai.  ) 

PHILIPPE  DE  BERL  AYMONT, 
jésuite,  né  à  Huy,  dans  le  diocèse 
de  Liège,  en  1576,  et  mort  le  2 
septembre  1637,  a  laissé  le  Para- 
dis desEnfans,  imprimé  à  Douai 
en  1618,  et  une  bibliothèque 
morale.  (Dupin  ,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 

col.  iq44) 

PHILIPPE  ou  PHILIPPI  (Hen- 
ri) ,  jésuite  ,  natif  de  Saint-Hu- 
bert en  Ardennes,  entra  dans  la 
société  en  i5g7  ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans.  Il  fut  confesseur  de 
Ferdinand  m,  roi  de  Bohème  et 
de  Hongrie  ,  et  depuis  empe- 
reur. Il  mourut  à  Ratisbonne  le 
3o  novembre  i636,  après  avoir 
composé  ,  in.  Introduction  chro- 
21 
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biologique,  ou  Calendrier  ecclé- 
siastique ,  à  Cologne  eu  1621. 
2°.  Abrégé  chronologique  de 
l'Histoire  sacrée  des  temps,  ibid. , 
en  1624.  3°.  Manuel  chronolo- 
gique du  Nouveau-Testament , 
ibid.,  i635.  4°-  Examen  de  la 
chronologie  de  l'Ancien-Testa- 
ment,  ibid.,  1637.  ^°-  Question 
de  chronologie  pour  accorder 
l'ère  de  Nabopanassar  avec  la 
Juive,  ibid.,  i63o.  6°.  Questions 
sur  l'année  de  la  naissance  et 
de  la  mort  de  Notre-Seigneur, 
ibid.  70.  Questions  chronologi- 
ques sur  le  Pentateuque  et  sur 
les  Prophètes,  à  Anvers  en  i638. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  latin.  (Alegambe,  Biblioth. 
Script,  societ.  Jesit.  Yalère-An- 
dré,  Biblioth.  belg.  Dupin,  Tab. 
des  Aut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle,  col.  19^2  et  suiv.) 

PHILIPPE  DE  LA  SAINTE 
TRINITÉ,  carme  déchaussé,  né 
dans  le  diocèse  de  Vaison  en 
]6o3,  fit  profession  à  Lyon  le  8 
septembre  1621.  îl  partit  pour 
les  missions  des  Indes  l'an  1629, 
et  revint  en  Europe  vers  l'an 
1639.  Il  gouverna  d'abord  la 
province  de  Lyon  en  qualité  de 
provincial,  et  en  i665  il  fut  élu 
général  de  tout  son  ordre.  Il 
jnourut  à  Naples,  dans  le  cours 
de  ses  visites,  le  28  février  1671. 
Nous  avons  de  lui,  i°.  Summa 
philosophiez ,  etc.  ,  Lyon,  1648, 
in-folio.  2°.  Summa  theologiœ 
thomisticœ ,  etc.,  Lyon,  iG53, 
5  volumes  in-folio.  3°.  Summa 
theologiœ  mjsticce;  Lyon ,  1 656, 
in-folio.  4°-  De  immaculald 
conceptione.  Ibidem,  1 667,  in-8°. 
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5".  Divinum  oraculum  sancto 
Cyrillo  Constantinopolitano , 
tertio  Carmelitarum  priori  ge- 
nerali,  per  Angelum  à  Deo  mis- 
sum ,  in  quo  plures  successus 
in  Ecclesid  futuri  sub  verbo- 
rumvelaminibus'prœnunciantur; 
cum  commentariis  R.  P.  Phi- 
UppiàS.  Trinitate.  Lyon,  i663, 
in-8°.  6°.  Generalis  chronologia 
ab  initio  mundi  ad  sua  tempora  ; 
ibidem,  i663,  in-8°.  70.  Itinera- 
rium  orientale  ,  in  quo  varii 
successus  itineris,  plures  orientis 
regiones,  maria,  Jlumina,  séries 
principum  qui  dominati  sunt,  in- 
colœ  lum  christiani  tum  infidèles, 
animalia,plantœfructus,religio- 
sorum  in  orientemissiones ,  ac  va- 
rii célèbres  eventus  describuntur; 
Lyon,  1649,  in  -8°.  8°.  Vita  vene- 
rab.  patris  Dominici  à  Jesu  Ma- 
ria, Carmelitarum  excalc.Prœ- 
positi  generalis  congregationis 
S.-Eliœ;  Lyon,  1659,  in-8°.  90. 
Historiœ  Carmelitarum  com- 
pendium  ;  Lyon  ,  i656,  in-8°. 
io°.  Décor  carmeli  religiosi , 
seu  de  viris  et  monialibus  ordi— 
nis  carmelit.  sanctitate  illustri- 
bus ;  Lyon,  1660,  in-folio.  ii°. 
T'heologia  Carmelit.  seu  histo- 
ria  carmelit.  scholasticd  me- 
thodo  perlractata ,  Rome,  i665, 
in-folio.  (  Biblioth.  Carmelit., 
t.  2,  col.  601.) 

PHILIPPE  (le  marquis  de 
Saint-).  Nous  avons  de  lui  ,  la 
Monarchie  des  Hébreux  ,  par  S. 
E.  M.  le  marquis  de  Saint-Phi- 
lippe, traduit  de  l'espagnol  , 
4  volumes  in-12,  à  la  Haye, 
1727.  La  méthode  de  l'auteur 
est  excellente ,  et  on   ne  peut 
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mieux  s'y  prendre  pour  étudier 
l'Histoire-Sainte  par  rapport  à 
l'esprit  et  au  cœur,  que  de  sui- 
vre cette  méthode.  En  voici  un 
échantillon  pris  de  l'Histoire  de 
Josaphat.  «  Ce  que  le  monde 
appelle  gloire,  est  ce  qui  oc- 
cupe tous  les  hommes.  Il  y  a 
de  l'héroïsme  à  la  mépriser  par 
vertu  ,  de  la  bassesse  à  la  né- 
gliger par  mollesse,  et  de  l'i- 
gnorance à  l'estimer  plus 
qu'elle  ne  vaut.  Examinée  de 
près,  elle  s'obscurcit  bientôt, 
ou  ne  paraît  qu'un  faux  bril- 
lant. Un  bruit  léger  que  l'ap- 
probation générale  produit, 
voilà  ce  que  c'est  que  la  gloire. 
Cependant  elle  est  l'objet  des 
travaux  des  hommes;  ils  la 
poursuivent  au  travers  des 
dangers.  Les  potentats ,  pour 
l'acquérir,  renversent  trônes, 
armées,  nations,  tout  ;  mais  la 
chute  de  ce  qui  s'oppose  à  eux 
ne  devrait-elle  pas  leur  faire 
sentir  que  tout  est  vanité? 
Cependant  Salomon  ,  qui  a 
publié  cette  maxime  avec  tant 
de  soin  ,  l'a  démentie  par  sa 
conduite.  Saint  Thomas  croit 
la  gloire  indigne  de  l'applica- 
tion des  princes,  considérée  en 
elle-même,  mais  non  en  tant 
qu'on  en  peut  faire  un  sacri- 
fice à  Dieu.  En  effet,  on  ne 
doit  point  mépriser  la  gloire 
sous  prétexte  qu'elle  est  pé- 
rissable; il  faut  au  contraire  la 
sanctifier  par  ses  vertus ,  la 
rendre  à  Dieu ,  qui  en  est  la 
source,  et  par  ce  moyen  l'im- 
mortaliser. Mépriser  la  gloire 
sous  préteste  qu'on  doit  finir, 
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»  c'est  s'éloigner  des  intentions 
»  de  la  Providence  lorsqu'elle 
»  a  formé  le  monde.  C'est  d'a- 
»  vance  rendre  la  mort  l'arbi- 
»  tre  de  notre  vie ,  ce  qui 
»  est  contre  les  règles  de  la  sa- 
»  gesse;  quoique  d'ailleurs  il 
»  soit  certain  que  l'on  doit  vivre 
»  comme  devant  mourir.  Il  y 
»  aurait  de  l'impiété  à  oublier 
»  la  mort;  mais  aussi  ne  penser 
»  qu'à  elle ,  et  tomber  dans  le 
»  découragement,  serait  uneex- 
»  trémité  dangereuse.  Heureux 
»  ceux  que  la  brièveté  de  la  vie 
»  n'occupe  ni  trop  ni  trop  peu. 
»  Si  les  premiers  hommes  y 
»  avaient  trop  songé,  ils  auraient 
»  négligé  de  se  donner  une  pos- 
»  térité  qui  ne  devait  paraître 
»  sur  la  terre  que  pour  disparaî- 
»  tre  à  l'instant.  »  Il  faut  donc, 
remarque  à  ce  sujet  notre  au- 
teur, éviter  l'excès  qu'il  y  a  de 
regarder  trop  la  mort  comme 
prochaine, et  celui  de  se  regarder 
soi-même  comme  si  l'on  était 
immortel.  C'est  surtout  une  le- 
çon qu'il  donne  aux  princes  :  il 
veut  qu'en  qualité  de  souve- 
rains ,  ils  travaillent  à  acquérir 
de  la  gloire  ,  et  qu'en  considé- 
rant qu'ils  sont  hommes,  ils  en 
fassent  le  sacrifice  à  Dieu.  C'est 
ainsi,  dit-il,  que  quelques-uns, 
après  avoir  été  héros  pendant 
leur  vie  ,  sont  respectés  comme 
saints  après  leur  mort.  (  Journ. 
des  Sav. ,  1720,  p.  aGçetsuiv.) 
PHILIPPIENS,  habitans  de  la 
ville  de  Philippes  en  Macédoine, 
qui  reçurent  la  foi  par  le  minis- 
tère de  l'apôtre  saint  Paul.  Ils 
assistèrent  cet  apôtre  en  tout  ce 
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qu'ils  purent  :  aussi  les  louc- 
t-il  de  la  libéralitéqu'ils  avaient 
exercée  à  sou  égard  ,  et  leur  en 
marque-l-il  beaucoup  de  recon- 
naissance dansla  lettre  qu'il  leur 
écrivit,  en  leur  renvoyant  Epa - 
phrodite,  leur  évèque.  Les  Plii- 
lippiens  écrivirent  une  lettre  à 
saint  Polycarpe,  pour  le  prier  de 
leur  communiquer  les  lettres 
qu'il  avait  reçues  de  saint  Igna- 
ce, et  les  autres  du  même  saint 
qu'il pourraitavoir.  {Philippens. 
4,  16,  i ,  12,  i3.  Dom  Ceillitr , 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl.,  t.  i , 
p.  673.) 

PHILÏPPI  (Jacques) ,  natif  de 
Kilchbffen  ,  bourg  de  Brisgaw  , 
à  deux  lieues  de  Fribourg,  fut 
fait  curé  de  Saint-Pierre  de  Bâle 
vers  l'an  1464.  Il  est  auteur 
d'un  ancien  livre  intitulé,  Re- 
formatorium  vitœ  morumque 
Clericorwn,  imprimé  à  Bâle  par 
les  soins  de  Michel  Furter,  avec 
Ja  date  de  i444'  in  cathedra  Pé- 
tri,  c'est-à-dire,  le  22  février; 
mais  cette  date  est  fausse,  com- 
me on  le  peut  voir  par  la  lettre 
de  M.  Jacques-Christophe  Ise- 
lin ,  docteur  et  professeur  en 
Théologie,  à  Pâle,  servant  de 
réponse  aux  éelaircissemens  de- 
mandés de  Genève  sur  un  livre 
rare  (  le  Reformatoriur»  )  que 
l'on  a  prétendu  être  la  plus  an- 
cienne pièce  imprimée  décou- 
verte avant  nos  jours,  et  par  la- 
quelle on  a  voulu  établir  un 
autre  inventeur  de  l'art  de  l'im- 
primerie, et  en  attribuer  l'ori- 
gine à  la  ville  de  Bàle.  Cette 
lettre  est  dans  le  Mercure  Suisse, 
août   1734.   p.   45  et  suiv.   On 
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peut  voir  aussi  la  seconde  lettre 
du  même  sur  le  même  sujet, 
dans  le  Mercure  Suisse,  novem- 
bre 173/î,  p.  G2  et  suiv. 

PHILÏPPI  (Jean),  juriscon- 
sulte, d'une  ancienne  famille  de 
Montpellier,  naquiten  cette  ville 
l'an  1618.  Il  succéda  à  son  père 
Eustache  Philippi  dans  la  charge 
de  conseiller  en  1 548,  et  fut  de- 
puis président  en  1572.  On  a  de 
lui,  Responta furis ,  volume  in- 
folio, imprimé  pour  la  seconde 
fois  en  i6o3,  à  Montpellier.  Un 
second  ouvrage  de  ce  magistrat, 
qui  est  aussi  in-folio,  a  pour  ti- 
tre, Édits  et  ordonnances  de 
nos  rois  .  concernant  l'autorité 
etjuridiction  des  cours  des  Aides 
de  France,  sous  le  nom  de  celle 
de  Montpellier  :  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  de  i56o, 
et  la  seconde  de  1097.  L'auteur 
y  ajouta  un  recueil  intitulé,  Ar- 
rêts de  conséquence  de  la  cour 
des  Aides  de  Montpellier,  où 
l'ou  voit  la  jurisprudence  de 
cette  cour  sur  le  fait  des  tailles, 
des  gabelles  et  autres  imposi- 
tions attribuées  à  cette  cour. 
(  Voyez  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Montpellier  par  M.  de  Gre- 
feuille.) 

PHILIPPISTES  ,  disciples  de 
Philippe-Mélancthon.  (  Voyez 
Mélancthov.) 

PHILIPPOPOLI ,  capitale  et 
métropole  de  la  province  de 
Thrace  au  diocèse  de  Thrace  ; 
elle  l'était  de  tout  le  diocèse 
avant  que  cette  dignité  fût  trans- 
férée à  Héraclée.  Elle  est  située 
entre  trois  collines,  sur  le  bord 
méridional  du  fleuve  Hèbre.  Les 
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•  riens  et  les  eusébiens  ,  s 'étant 
séparés  du  concile  de  Sardique, 
rassemblèrent  dans  cette  ville, 
«tilsécrivirent  «le  là  aux  évèques 
d'Afrique  contre  saint  Athauase 
et  les  autres  évèques  catholiques, 
qu'ils  avaient  condamnés  aupa- 
ravant, et  que  le  concile  de  Sar- 
dique avait  absous. 

Êvéques  Je  Philippopoli. 

i.  Hermas,  dont  saint  Paul 
lait  mention  dans  son  épître  aux 
Romains  (  l6j  i4-)  Les  Actes 
des  Saints  en  parlent  aussi  au  9 
mai. 

2.  Eutycbius,  souscrivit  à  la 
lettre  que  les  eusébieus  adressè- 
rent aux  Africains  contre  le  con- 
cile de  Sardique. 

3.  Prison  ,  que  Socrate  met 
parmi  les  adversaires  de  saint 
Jean-Clirvsostôme. 

4.  Silvain,  transféré  à  l'église 
de  Troade. 

5.  Francion,  assista  au  concile 
île  Chalcédoine. 

t>.  \  aléa  lia,  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  au  sujet  du  meurtre 
de  Saint  Proter  d'Alexandrie. 

7.  Nicolas,  souscrivit  au  con- 
.  de  qu'on  tint  à  Constantinople 
pour  le  rétablissement  de  PI10- 
tius. 

8.  Pasile  ier,  siégeait  en  1091 . 

9.  N... 

10.  N...  ,  sous  l'empereur 
Uexis  Comnène. 

11.  Michel,  reçut  à  Philippo- 
poli  Conrad  v  ,  empereur  d'  \1- 
Uiiia;;iie,  qui  allait  en  Orient  à 
la  tête  d'une  armée  pour  la 
guerre  sainte, en  1 147. 

12.  Théodore,assista  en  1  i5(», 
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au  concile  de  Luc  Chrysoberge 
contre  Soterichus  Panteugène. 

i3.  Pasile  n,  au  concile  tenu, 
sous  le  même  patriarche  ,  en 
1166. 

ifv.  Euphémien,  en  1197- 
i5.  N...,  massacré  avec  les 
principaux  habitans  de  Philip- 
popoli,  lorsque  cette  ville  fut 
prise  en  1205  ,  par  Joaunicius, 
roi  des  Bulgares. 

16.  N...,  souscrivit  à  la  lettre 
de  plusieurs  métropolitains  su- 
jets de  l'empereur  Michel  Paléo- 
logue  au  pape  Grégoire  x  ,  pour 
l'union  de  l'église  orientale  a\(  c 
la  latine. 

17.  Daniien. 

18.  N...,  siégeait  du  temps  de 
Jean  Cantacuzèue. 

19.  Denis  ier  ,  nommé  au 
siège  de  Philippopoli ,  après  la 
prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs. 

20.  Arsène,  souscrivit  en  i5G4 
à  la  déposition  du  patriarche 
Jôasapli. 

21.  Théoleptus  ,  succéda  à 
Arsène.  H  était  neveu  du  pa- 
triarche Metrophana,  et  siégeait 
en  1579. 

22.  Gabriel  i"  ,  en  i636;  il 
assista  au  concile  tenu  sous  le 
patriarche  Parthenius  icr,  en 
i6.'f2. 

■j'.\.  Gabriel  11  ,  siégeait  en 
i663>,  et  souscrivit  en  169a  à  la 
réponse  que  Denis,  patriarche 
de  Constantinople,  donna  sur 
les  erreurs  des  calvinistes. 

24.  Denis  11  ,  Mjselimes  ,  fut 
nommé  au  sié;;e  de  Philippo- 
poli ,  après  avoir  été  chassé,  en 
1673,  de  celui  de  Constantinople 
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sur  lequel  il  s'était  intrus,  et 
dont  il  se  mit  de  nouveau  en[pos- 
session  en  1678. 

2.5.  Denis  iir,  succéda  au  pré- 
cédent ,  et  fut  déposé  ensuite 
dans  un  concile. 

26.  Néophyte,  vint  à  Paris  en 
J701,  pour  voir  et  saluer  le  roi 
Louis  xiv  ,  qui  lui  fit  un  très- 
bon  accueil. 

27.  Théoclet.  (Or.  chr.,  t.  1, 
p.  1 156.) 

PHILÏPPOPOLI,  siège  épisco- 
pal  de  la  Phrygie  Pacatienne, 
sous  la  métropole  de  Laodicée, 
au.  diocèse  d'Asie.  Nous  n'eu 
connaissons  que  deux  évêques  : 

1 .  Tatien,  pour  lequel  Nune- 
chius,  son  métropolitain,  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 
{Act.  6  et  16.) 

2.  André,  souscrivit  aux  ca- 
nons if;  Tvullo.  (Or.  chr. ,  t.  1  , 
p.  821.) 

PHILTPPOPOLT ,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  d'Arabie 
.sous  la  métropole  de  Postra  ,  au 
diocèse  d'Antioche.  Ce  n'était 
d'abord  qu'un  petit  village  dans 
le  terroir  de  Postra  ;  mais  l'em- 
pereur Philippe  en  fit  une  ville, 
à  cause  qu'il  y  avait  pris  nais- 
sance. Hiérocle  et  l'ancienne 
notice  en  font  mention.  Un  de 
ses  évêques  ,  nommé  Ilormis- 
das,  assista  au  concile  de  Chal- 
cédoine. {Or.  chr.,  t.  2,  p.  862.) 

PHILISTINS,  peuple  descen- 
dus des  CanthorinsetChasluins, 
enfans  deMisraïm,  fils  de  Cham. 
Ils  étaient  déjà  puissans  dans  la 
Palestine  dès  le  temps  d'Abra- 
ham ,  puisqu'ils  y  avaient  des 
rois  ,  et  y  possédaient  plusieurs 
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villes  considérables.  Quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  du  nombre  des 
peuples  dévoués  à  l'anathème, 
n'étant  pas  descendus  de  Cham 
par  Chanaan,  mais  par  Misraïm, 
Josué  ne  laissa  pas  de  donner 
leur  pays  aux  Hébreux  ,  et  de 
les  attaquer  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Mais  il  faut  que  les  con- 
quêtes de  Josué  sur  les  Philistins 
aient  été  mal  défendues  ,  puis- 
que sous  les  juges,  sous  Saùl,  et 
au  commencement  du  règne  de 
David,  ils  opprimèrent  souvent 
les  Israélites ,  et  que  ce  ne  fut 
qu'après  que  ce  prince  eut  été 
sacré  pour  régner  sur  tout  Is- 
raël ,  qu'il  les  réduisit  sous  son 
empire.  Ils  demeurèrent  soumis 
aux  rois  de  Juda  jusqu'au  règne 
de  Joram,  pendant  lequel  ils  fi- 
rent de  grands  ravages  dans  son 
royaume.  Ozias  les  réprima  dans 
la  suite,  et  les  contint  dans  le 
devoir.  Les  Philistins  firent  en- 
core le  dégât  dans  les  terres  de 
Juda  durant  les  malheurs  du 
règne  d'Achaz  ;  mais  Ézéchias 
les  assujétit  de  nouveau.  Enfin 
il  y  a  apparence  que  c'est  consé- 
quemment  aux  maux  qu'ils  fi- 
rent aux  Israélites ,  après  avoir 
entièrement  secoué  le  joug  de 
Juda,  que  nous  les  voyons  me- 
nacés des  plus  grandes  calamités. 
(Genès.  10,  i3,  i4-  Deut.  2,  23. 
Josué,  i5,4^î  etc.,  i3,2,3. 
2  Reg.5,  17,  8,  1,  etc.  2  Par.  26, 
6,7.28,  tS.^Reg.  18,8.) 

Les  menaces  des  prophètes 
Isaïe,  Jérémie,  Amos  et  Sopho- 
nie  contre  les  Philistins,  ne  fu- 
rent que  trop  certaines  pour  eux  ; 
car  Assaradon  ou  Sargon,  roi  des 
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Assyriens  ,  assiégea  Azolh,  et  la 
prit  par  les  armes  de  Thartan  , 
son  général.  (Isaïe  1 1  ,i4et  20.  1 . 
Jérém.  47»  4-  Amos  ,  1,  8. 
Soph.  2,  5.  Voyez  l'article  Cap- 
tbob  ou  Captiiokim  ,  pour  l'ori- 
gine des  Philistins.  Voyez  aussi 
les  dissertations  de  Doux  Cahnet 
et  de  M.  Ililler,  sur  l'origine  et 
sur  les  divinités  des  Philistins.) 

PHILOGONE  (saint),  évèque 
d'Antioche  dans  le  quatrième 
siècle,  était  marié,  avait  une 
fdle,  et  exerçait  la  profession 
d'avocat  avec  une  haute  réputa- 
tion d'homme  d'honneur  et  de 
conscience  ,  lorsqu'il  fut  trans- 
porté du  barreau  sur  le  siège 
épiscopalde  la  ville  d'Antioche, 
vers  l'an  3 18.  11  mérita  le  titre 
de  confesseur  dans  la  persécu- 
tion de  Licinius ,  et  fut  un  des 
plus  zélés  adversaires  d'Arius.  Il 
mourut  l'an  3?.2  ou  3a3.  On  fait 
sa  fête  le  20  décembre.  (  Saint 
Chrysoslôme,  dans  son  panégy- 
rique du  saint,  qui  est  le  trente- 
unième  de  ses  Oraisons.  Tille- 
mont  ,  au  quatrième  tome  de 
ses  Mémoires  ecclésiastiques. 
IiaiUet,  t.  3,  20  décembre.) 

PHILOLOGIE,  science  com- 
posée de  grammaire  ,  de  rhéto- 
rique ,  de  poétique,  d'antiqui- 
tés, d'histoire  et  de  critique. 
On  peut  voir  à  ce  sujet  l'His- 
toire de  la  philologie  des  an- 
ciens par  M.  Rollin  ;  la  Philolo- 
gie sacrée  de  Vorlius,  où  il  ex- 
plique toutes  les  phrases  hébra'i- 
ques  qui  se  trouvent  dans  le 
Nouveau  -  Testament  ;  et  la 
dissertation  de  M.  l'abbé  de 
Tilladct  .  sur  diverses   matières 
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de   religion   et    de   philologie. 

PHILOLOGUE,  grec,  ama- 
teur des  lettres  ou  de  la  parole, 
du  mot  tpiXcç,  amateur,  et  du 
mot  Xcyoç-,  parole,  ami  de  saint 
Paul,  qu'il  salue  dans  son  épî- 
tre  aux  Romains  (16,  i5.) 
On  n'en  sait  aucune  particu- 
larité. Les  Grecs  le  fout  évè- 
que de  Synope  dans  le  Pont,  et 
marquent  sa  fête  au  quatrième 
de  novembre.  (  Dom  Calme t , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

PHILOMEL1UM,  ville  épis- 
copale  au  diocèse  d'Asie,  dans 
la  province  de  Pisidie,  suivant 
la  Notice  de  Hiérocle  ,  et  les  au- 
tres notices  grecques ,  qui  met- 
tent une  autre  ville  de  même 
nom  dans  la  Phrygie  Salutaire; 
mais  qu'on  ne  trouve  dans  au- 
cun auteur.  Il  y  a  apparence 
que  cette  ville  a  été  attribuée 
en  différens  temps  à  la  Pisidie 
et  à  la  Phrygie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  voici  ses  évêques  : 

1.  Thcosebius,  souscrivit  au 
premier  concile  général  de  Cons- 
tanlinople. 

2.  Paul,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

3.  Marcianus,  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  des  évêques  de 
Pisidie  à  l'empereur  Léon. 

4.  Ari-stodème,  au  cinquième 
concile  général. 

5.  Marin,  au  sixième  concile 
général  et  aux  canons  in  Tndlo. 

6.  Sisiunius,  au  septième  con- 
cile général. 

7.  Euthymius,  au  concile  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  (  Orientent,  t.  1,  pag. 
îobo. ) 
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PHILOMUSE  (Herman),  a  fait 
des  notes  sur  la  chronique  du 
prêtre  André,  Italien  du  on- 
zième siècle. 

PHILON  l'ancien.  Saint  Jérô- 
me  et  quelques  autres  ont  attri- 
bué à  un  Philon  le  livre  de  la 
Sagesse.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c'était  le  Philon  dont  nous 
avons  les  ouvrages  ;  mais  il  ne 
peut  être  auteur  de  ce  livre:  et 
ce  n'est  point  de  ce  dernier  qu'ils 
ont  voulu  parler ,  mais  d'un 
Philon  plusancien,dont  Josepbe 
l'ait  mention.  Il  avait  écrit  une 
histoiie  des  Juifs  ,  qui  est  citée 
par  saint  Clément  d'Alexandrie 
et  par  Eusèbe.  {Clemens  Altxan- 
drinus,  lib.  i,  stromat.  Eusèbe, 
lib.  9  ,  yrœpar.  evang.  Préf.  sur 
le  livre  de  la  Sagesse.  Dupiu , 
Dissert.  prélim.  sur  la  Bible.  ) 

PHILON  D'ALEXANDRIE  ou 
PHILON  LE  JUIF,  était  frère 
de  Lysimaque,  alabarque  ou 
prince  de  la  synagogue  de  la  ville 
d'Alexandrie.  Il  fut  chef  de  la 
députation  que  les  Juifs  de  cette 
ville  envoyèrent  à  l'empereur 
Caligula,  coutre  les  Grecs  ,  ha- 
bita n s  de  la  même  ville,  vers 
l'an  /fo  de  Jésus-Chris  t.  On  ne 
sait  le  jour  de  sa  mort  non  plus 
que  celui  de  sa  naissance.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Angleterre  en  1742, 2  vol. 
in-fol.  eu  grec  et  en  latin.  On 
trouve  dans  cette  édition  deux 
traités  de  Philon  qui  n'avaient 
point  encore  paru,  savoir,  un 
Traité  sur  la  postérité  de  Caïn, 
tiré  de  la  bibtiolhèquedu  Vati- 
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can ,  et   un  autre  sur  les  trois 
derniers  commandemens  du  Dé- 
calogue  ,   tiré  du  manuscrit  de 
bibliothèque   Bodléjène.  Quel- 
ques critiques   ont   attribué  à 
Philon  une  histoire  latine   qui 
comprend  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis Adam  jusqu'à  la  mort   du 
roi  Saùl  ;  mais  les  plus  sensés 
ne  croient  pas  que  cet  ouvrage 
soit  de  lui,  parce  qu'il  n'a  rien 
qui  en  soit  digne,   et    qu'il  est 
contraire  à  l'Écriture  en  beau- 
coup de  choses.  Les  savans  re- 
connaissent aussi  que  c'est  mal 
à  propos  qu'on   le   fait  auteur 
d'un  traité  du  Monde  ,  imprimé 
parmi  ses  ouvrages,  et  d'un  abré- 
gé chronologique  de  ce  qui  s'est 
passé  depuis  Adam  jusqu'au  rè- 
gne  d'Agrippa.    Saint  Clément 
d'Alexandrie  cite  sous  le  nom  de 
Philon  une  histoire  des  rois  des 
Juifs,  qu'il  oppose  à  celle  qu'en 
avait  faite  Démétrius;   mais  on 
ne  sait  de  quel  Philon  il  veut 
parler,   y  ayant  plusieurs  écri- 
vains de  ce   nom.  On  attribue 
aussi  à  Philon  un  écrit  contre 
Mnason,  dans  lequel  on  prétend 
qu'il  combattait  la   divinité  de 
Jésus-Christ.  Le  père  de  Mont- 
faucon  qui  a  traduit  sur  l'ori- 
ginal grec  le  livre  de  la  Vie  con- 
templative de  Philon,  fait  con- 
naître cet  auteur  et  le  caractère 
de  ses  écrits  dans  la  préface  qu'il 
a  mise  à  la  tète  de  cette  traduc- 
tion ;  il  y  veut  prouver  que  ce 
savant  Juif  était  cb rétien,  et  que 
dans  ce  livre  de  la  Vie  contem- 
plative, il  décrit  la  vie  des  chré- 
tiens de  l'église  primitive  d'A- 
lexandrie. Tous  leslivres  de  Phi- 
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ion  sont  bien  écrits  en  grec  ,  et 
ont  mérité  les  éloges  des  plus 
habiles  critiques  de  l'antiquité. 
Josepbe,  qui  était  contemporain 
de  Philon  ,  dit  de  lui  qu'il  fut  un 
homme  illustre  en  toutes  choses. 
Eusèbe,  parla ntdes  écrits  de  Phi- 
Ion  sur  l'Écriture-Sainte,  en  re- 
lève la  sublimité  des  pensées  , 
l'abondance  des  paroles  ,  et  le 
grand  nombre  des  sentences.  Ori- 
gène  loue  en  particulier  ses  écrits 
surlaloideMoïse.  MaisPhotius, 
qui  était  moins  accoutumé  qu'O- 
rigène  aux  allégories,  se  plaint 
de  ce  que  Philon  force  d'ordi- 
naire la  lettre  pour  y  trouver 
des  sens  allégoriques;  et  il  croit 
que  c'est  de  lu  i  que  les  chrétiens 
ont  appris  la  manière  d'expli- 
quer l'Écriture- Sainte  par  allé- 
gorie. Ce  critique  l'accuse  en- 
core de  suivre  quelquefois  des 
sentimens  contraires  à  la  reli- 
gion des  Juifs.  On  voit  en  effet 
qu'il  parle  en  plus  d'un  endroit 
trop  honorablement  des  folies 
du  paganisme,  et  qu'en  faisant 
la  description  des  honneurs  pro- 
fanes que  l'on  rendait  à  Augus- 
te ,  il  ne  les  désapprouva  point  ; 
mais  Photius  ne  laisse  pas  de 
louer  la  beauté  de  son  style  et 
la  force  de  ses  expressions.  Il 
était  platonicien  ;  et  la  confor- 
mité de  son  style  et  de  ses  sen- 
timens avec  ceux  de  Platon , 
donna  lieu  aux  savans  de  le 
nommer  un  second  ou  un  autre 
Platon  ,  et  le  Platon  juif,  et  l'on 
disait  communément  de  lui  à 
Alexandrie ,  ou  Platon  imite 
Philon,  ou  Philon  imite  Platon. 
Les  ouvrages  de  Philon  sont  di- 
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visés  en  trois  parties,  dont  la 
première  regarde  la  création  du 
monde  ;  la  seconde  ,  l'Histoire- 
Sainte  ;  et  la  troisième,  les  lois 
et  les  coutumes  des  Juifs.  On  a 
aussi  de  lui  la  relation  de  son 
ambassade  à  Rome  ,  sous  le  titre 
de  Discours  contre  Flaccus.  (Jo- 
sepbe, lib.  18,  antiq.  cap.  10. 
Clément  Alexandrin  ,  lib.  1  , 
stromat.  Eusèbe,  lib.  2,  hist.  c. 
18,  lib.  7,  prœp.  evang.,  et  in 
cjiron.  Saint  Jérôme,  in  calai. ,  et 
alibi.  Photius,  cod.  io3,  io/j, 
io5.  Dupin,  Prélim.  sur  la  Bible. 
Don  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.  t.  1,  p.  543  et  suiv. 
Bibliothèque  raisonnée  des  ou- 
vrages des  savans  de  l'Europe  , 
t.  32,  part.  2,  art.  3.  Journ.  des 
Sav.,  1709,  p.  785  de  la  première 
édition,  et  7 19  de  la  seconde.) 

PHILON,  évêque  de  Carpasia 
ou  Carpasso.  {Voy.  Carpasia.) 

PHILOROME,  martyr etcoin- 
pagnon  de  saint  Philéas.  (  Voy. 
Philéas.  ) 

PHILOSOPHES,  PHILOSO- 
PHIE. Les  noms  de  philosophes 
et  de  philosophie  dérivent  du 
grec  philos,  amateur,  et  sophia, 
sagesse.  En  s'arrètant  à  cette  ex- 
plication ,  on  ne  trouvera  point 
sans  doute  de  meilleure  philo- 
sophie que  celle  qui  se  fait  ad- 
mirer dans  Job  et  les  livres  sa- 
pientiaux  de  l'Écriture  ,  puis- 
qu'il n'est  dans  les  anciens  non 
plus  que  dans  les  modernes , 
point  de  leçons  si  capables  de 
procurer  une  vraie  sagesse  à  qui- 
conque les  veut  mettre  en  pra- 
tique. Saint  Paul  s'élève  en  di- 
vers endroits  de  l'Écriture  con- 
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tre  la  philosophie  païenne,  tou- 
jours opposée  à  la  sagesse   de 
Jésus-Christ  ,  à  la    vraie  reli- 
gion. (Act.  17,  18.  Coloss.  2,  8.) 
On  dispute  si  les  philosophes 
païens  ont  puisé  dans  les  saintes- 
écritures   ce   qui  se  trouve  de 
juste  dans  leurs  sentimens;  et  il 
se  trouve  des  autorités  des  Pères, 
soit  pour  l'affirmative,  soit  pour 
la  négative.  Mais  il  semble  qu'au- 
cun de  ces  philosophes  n'ayant 
reconnu  avoir  copié  en  rien  les 
livres  sacrés,  et  que  ce  qui  se 
trouve  de  sage  dans  leurs  écrits, 
pouvant  tomber  dans  l'esprit  de 
tout  homme  de  bon  sens,  sans 
qu'il  ait  rien  copié  ailleurs  ,  ou 
ne  peut  rien  conclure  pour  ceux 
qui  veulent  que  les  Grecs  aient 
lu  et  imité  les  Hébreux. 

Une  autre  question  s'élève  en- 
core sur  le  salut  ou  la  damnation 
de  ces  philosophes.  Mais  puis- 
qu'il est  indubitable  que  sans 
une  foi  au  moins  implicite  au 
Libérateur,  on  ne  peut  en  aucun 
temps  acquérir  la  béatitude  éter- 
nelle ,  non  plus  qu'avec  des 
mœurs  peu  conformes  à  la  loi 
de  nature,  il  semble  que,  ne 
trouvant  dans  ces  philosophes, 
ni  foi  au  Rédempteur,  ni  mœurs 
irréprochables,  leur  réprobation 
ne  doit  pas  même  paraître  dou- 
teuse. (  D0111  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

PHILOSTORGE,  historien  ec- 
désiastique,  né  en  Cappadoce 
vers  l'an  388,  était  arien.  Il  pu- 
blia du  temps  de  Théodose-le- 
Jeune,  une  histoire  ecclésiasti- 
que divisée  en  douze  livres.  Pho- 
tiUS  en  fit  un  abrégé  que  Jacques 
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Godefroi  fit  imprimer  en  grec 
et  en  latin  en  1642.  La  meilleu- 
re édition  est  celle  de  Henri  de 
Valois,  aussi  en  grec  et  en  latin. 
Cette  histoire,  quoique  fort  in- 
jurieuse aux  orthodoxes,  et  sur- 
tout à  saint  Athanase ,  renferme 
bien  des  choses  utiles  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  On  attri- 
bue encore  à  Philostorge  un  li- 
vre contre  Porphyre.  M.  le  pré- 
sident Cousin  a  traduit  en  fran- 
çais l'abrégé  de  l'histoire  de  Phi- 
lostorge. (  Pholius  ,  cgcI.  4°- 
Dup. ,  Bibî.  des  Aut.  ecclés.  ) 

PHILOTHÉE ,  moine  et  abbé 
du  mont  Athos,  fait  archevêque 
d'Héraclée  avant  l'an  i354,  'ut 
élu  patriarche  de  Constantino- 
ple  à  la  place  de  Calliste,  déposé 
sur  la  fin  de  l'an  i35j-  Jean  Pa- 
léologue,  étant  devenu  seul  maî- 
tre de  Constantiuople  ,   rétablit 
Calliste,  et  Philothée  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu'à  la  mort  de 
Calliste,  qui  arriva  en  1 36a.  Phi- 
lothée rentra  pour  lors  en  pos- 
session du  patriarchat,  dont  il 
jouit  jusqu'à  l'an  1 3^6,  qui  fut 
celui  de  sa  mort.  Il  composa  di- 
vers ouvrages,  dont  les  uns  ont 
été  imprimés  ,  et  les  autres  sont 
restés  manuscrits.  Les  premiers 
sont,   i°.  un  traité  du  Ministère 
et  des  fonctions  du  diacre,  im- 
primé en  latin  dans  la  dernière 
Bibliothèque  des  Pères.  20.  Pa- 
négyriques de  saint  Basile  ,  de 
saint  Grégoire  de   iNazianze  et 
de  saint   Chrysostôme,   impri- 
més  eu  grec   et  en  latin   dans 
la    Bibliothèque   des    Pères    de 
Fronton  du  Duc.  3°.  Deux  ser- 
mons, l'un  sur  la  croix,  et  l'au- 
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tre  sur  le  troisième  dimanche 
du  carême,  donnés  en  grec  et  en 
latin  par  Gretser  ,  dans  son  se- 
cond tome  de  la  Croix.  Les  ou- 
vrages manuscrits  sont,  un  trai- 
té de  la  substance,  de  l'opération , 
de  la  puissance  et  de  la  lumière 
du  mont  Thabor  ,  divisé  en 
quinze  livres  ,  contre  les  dix  li- 
vres de  Nicéphore  Grégoras,  qui 
sont  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  de  Eavière  et  du 
Vatican  ;  des  homélies  sur  les 
Évangiles  et  sur  les  fêtes  de  l'an- 
née, dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Bavière  et  dans*  celle  du 
roi  d'Espagne;  un  abrégé  de  l'é- 
conomie de  Jésus-Christ  hom- 
me, et  un  panégyrique  du  saint 
martyr  Démétrius  ,  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  (Dupin, 
Biblioth.  des  Aut.  ecclés.  du 
quatorzième  siècle.  ) 

PHILTRE,  philtra  ou  amato- 
ria  lacitamenla  ,  espèce  de  dro- 
gue par  le  moyen  de  laquelle 
on  prétend  donner  de  l'amour. 
Trojez  Maléfice.  ) 

PHINÉE  ou  PHINÉES  ou  PI- 
NEHAS,  hébr.,  aspect  ou  face 
de  la  confiance  ou  protection  , 
àwn\ot  pana,  regarder,  et  du 
mot  casa,  espérer,  se  confier, 
d'où  le  mot  casuth ,  défense, 
protection,  fils  d'Éléazar,  et  pe- 
tit-fils d'Aaron,  fut  le  troisième 
grand-prêtre  des  Juifs,  et  exerça 
cette  charge  depuis  l'an  25^1, 
jusque  vers  l'an  2590,  avant 
Jésus-Christ  i4'0,  avant  l'ère 
vulgaire  i4i4-  Nous  voyons,  au 
vingt-cinquième  chapitre  des 
Nombres,  le  zèle  de  Phinées, 
contre  l'action  abominable  d'un 
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Israélite  avec  une  Madianite  , 
et  l'alliance  que  Dieu  fit  aveclui, 
en  lui  donnant  pour  toujours  le 
sacerdoce. 

Nous  voyons  encore, au  vingt- 
deuxième  chapitre  de  Josué , 
Phinées  prêt  à  montrer  toute 
l'ardeur  d'un  zèle  digne  d'un 
vrai  Israélite,  à  l'occasion  du 
monument  qu'avaient  élevé  au- 
delà  du  Jourdain  ceux  des  peu- 
ples qui  y  avaient  fixé  leur  de- 
meure ,  et  ne  se  tranquilliser  ù 
ce  sujet  qu'après  avoir  entendu 
et  pesé  leurs  justes  raisons. 

Enfin  Jésus  ,  fils  de  Sirach  , 
fait  de  Phinées  un  éloge  digne 
de  l'esprit  de  Dieu  même , 
au  chapitre  quarante-cinq  de 
l'Ecclésiastique,  v.  8  ;  et  ce  fut 
sous  son  pontificat  qu'arrivèrent 
les  histoires  de  Michas  ,  de  la 
conquête  de  Lais  par  ceux  de  la 
tribu  de  Dan  ,  et  de  l'outrage 
fait  à  la  femme  du  lévite  de  la 
montagne  d'Éphraïm.  On  ne 
sait  pas  précisément  l'année  de 
sa  mort.  Il  eut  pour  successeur, 
dans  la  grande  sacrificature , 
Abiézer  ou  Abi-Sué.  (Judtc.  17, 
6.  18,1.20,28.21,24.  1  Parai. 
6,  5o.  Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

L'Église  n'a  pas  moins  de  vé- 
nération pour  Phinées  que  la 
synagogue.  Les  Grecs  l'honorent 
le  12  de  mars,  et  en  font  encore 
mémoire  au  second  jour  de  sep- 
tembre, la  joignantà  cellede  sou 
père  Éléazar.On  ne  voit  point  son 
nom  dans  les  anciens  martyro- 
loges latins.  Mais  Pierre  Natal 
l'a  placé  au  premier  jour  de  juil- 
let ,  avec  Éléazar,    son   père  et 
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Aarcm,  son  aïeul.  (  Baillet,  t.  4, 

1 2  mars.  ) 

PH1NÉES ,  fils  du  grand-prê- 
tre ïïéli,  et  frère  d'Ophni.  {Vqy. 
Héli  et  Ophni.  ) 

PHINON,hébr./;er/eou/«erre 
précieuse,  du  motpeninim, ville, 
ou  le  nom  d'un  des  chefs  de  la 
postérité  d'Ésaù.  (Gen.36,4'0 

PHISEON,  ou  plutôt  pli yseon, 
autrement  Ëvergètes  vu,  roi  d'E- 

sypte. 

PHISON  ,  hébr.  changement 
ou  redoublement  ou  extension 
de  la  bouche,  du  uiotpé,  la  bou- 
che, et  du  mot  schana,  changer, 
redoubler,  un  des  fleuves  du  pa- 
radis terrestre.  Moïse  dit  qu'il 
tournoie  dans  toute  la  terre 
d'Hévilat,  qu'on  croit  être  la 
Colchide,  et  que  l'on  y  trouve 
d'excellent  or.  (Gen.  2,  11,12.) 

PHITOM  ou  PHITHOM,  hébr. 
leur  bouche  ou  morceau,  du  mot 
path,  et  du  pronom  am,  une  des 
villes  que  les  Hébreux  bâtirent 
à  Pharaon  dans  l'Egypte  pen- 
dant le  temps  de  leur  servitude. 
(Exod.  1,  11.) 

PH1TON,  hébr.  sa  bouche,  du 
mot  path,  et  du  pronom  an,  sa, 
fils  deMicha.  (  1  Parai.  8,  35.) 

PHLEGON,  grec,  qui  brille, 
du  mot  (p^ïyoçi  ami  de  saint, 
Paul,  dont  il  parle  aux  Piomains 
(16,  i^)  fut  fait,  selon  les  Grecs, 
évêque  de  Marathon  dansl'Atti- 
que.  Ils  en  font  la  fête  le  8  d'a- 
vril ,  et  les  latins  en  font  mé- 
moire le  même  jour.  On  ne  sait 
aucune  particularité  de  sa  vie. 
(DomCalinet,  Dictionn.  delà 
Bible.) 

PHLIUS,  ville   du    Pélopon- 
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nèse,  située  au  milieu  de  la  Si- 
cyonie,  suivant  PtoleméeetStra- 
bon.  Les  notices  ecclésiastiques 
n'en  font  point  mention.  Il  pa- 
raît cependant  par  une  ancienne 
inscription  qu'on  découvre  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie,  que 
Phlius  était  unévêchésuffragant 
peut-être  de  Corinthe.  L'illustre 
abbé  de  Fourmont,  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Belles- Lettres, 
parcourant  le  Péloponnèse  pour 
la  découverte  des  anciennes  ins- 
criptions, remarqua  dans  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ,  les 
noms  des  évêques  suivaus,  avec 
le  nombre  des  années  de  leur 
épiscopat,  savoir  : 

1.  Jean,  4  ans- 

2.  Philippe,  8  ans. 

3.  Jean  d'Athènes,  3 1  ans 
4-  Démétrius,  22  ans. 

5.  Démétrius  Tricaraneus,  23 
ans. 

6.  Démétrius,  de  Lacédémo- 
ne ,  un  an. 

7.  Basile  Calandransis,  7  ans. 

8.  Basile  Berbineus,  2  ans. 

q.  Panagius  Lavrseus,  27  ans. 

10.  Pierre  Carbatoeus,  42  ans. 

11.  Jean  Carvaeus,  11  ans. 

12.  Jean  Taniensis,  12  ans. 
i3.  Robert ,  3  ans. 

i/h.  Paul  Doxas  Xylocastren- 
sis,  i4  ans. 

i5.  Parthenius  Basileolcs,  5 
ans. 

16.  Pierre  Trixeniotes,  i5ans. 

Cette  notice  paraît  d'autant 
plus  certaine  ,  que  les  noms 
des  évêques,  et  le  nombre  des 
années  qu'ds  ont  siégé,  sont 
écrits  par  des  mains  différentes 
en  différens  temps  et  en  difïé- 
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mis  caractères.  (Oriens  christ, 
t.  2,  pag.  327.) 

PIIOCAS ,  martyr  de  Sinope  , 
petite  ville  située  sur  le  bord  du 
Pont-Euxin,  exerçait  la  profes- 
sion de  jardinier,  lorsqu'il  fut 
dénoncé  comme  chrétien.  Les 
soldats  qui  furent  envoyés  pour 
le  prendre,  entrèrent  chez  lui 
sans  le  connaître.  11  les  reçut 
comme  il  avait  coutume  de  re- 
cevoir tous  les  étrangers,  avec 
une  charité ,  une  joie  et  une  ou- 
verture de  cœur  admirable.  Il 
leur  donna  fort  bien  à  manger; 
et  sur  la  fin  du  repas,  ayant  ap- 
pris d'eux  qu'ils  étaient  venus 
pour  couper  la  tète  au  jardinier 
Phocas,  il  leur  dit  que  c'était 
lui-même  et  les  exhorta  à  exé- 
cuter leur  commission,  ce  qu'ils 
firent  en  lui  abattant  la  tète  d'un 
coup  d  epée.  Il  y  en  a  qui  pla- 
cent son  martyre  sous  Trajan , 
qui  mourut  l'an  117  de  Jésus- 
Christ  ;  et  d'autres  le  rapportent 
au  temps  de  Licinius,  qui  vivait 
deux  cents  ans  après.  Les  Grecs 
honorent  saint  Phocas  le23  juil- 
let ;  et  les  Latins,  le  i4-  (Saint 
Astère,  dans  son  panégyrique  de 
saint  Phocas.  Baillet ,  tom.  2, 
14  juillet.  ) 

PHOCÉE ,  ville  épiscopale  de 
la  province  d'Asie ,  première- 
ment sous  la  métropole  d'F.phè- 
se,  puis  sous  celle  de  Smyrne. 
Elle  était  située  dans  l'Ionie,  au 
fond  d'un  golfe ,  avec  deux  ports 
tous  deux  fort  sûrs,  à  vingt 
milles  au  nord-ouest  de  Smyr- 
ne. Strabon  dit  qu'elle  avait  été 
bâtie  par  les  Athéniens.  Ce  n'est 
aujourd'hui  qu'un  petit  village 
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nommé  Fochia-Vechia  ,  pour  le 
distinguer  de  Fochia-Nova  ,  qui 
en  est  à  dix  milles.  La  ville  de 
Phocée  a  la  gloire  d'avoir  donné 
l'origine  à  la  célèbre  ville  de 
Marsille,  colonie  des  Phocéens, 
et  port  de  mer,  et  à  plusieurs 
autres  colonies  grecques  établies 
sur  la  côte  de  la  Méditerranée 
en  Italie ,  dans  les  Gaules  et  en 
Espagne.  Il  y  a  eu  pour  évê- 
ques  : 

1.  Marc,  souscrivit  à  la  lettre 
du  concile  de  Sardique  au  pape 
Jules. 

2.  Theoctistus,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'Ephèse. 

3.  Quintus,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

4-  Jean,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

5.  Léon ,  au  septième  concile 
général. 

6.  Nicetas,  au  huitième  con- 
cile général. 

7.  Paul,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  pour  le  rétablisse- 
ment de  Photius. 

8.  N...,  qui  offrit  à  Tamer- 
lan  ,  roi  des  Tartares ,  le  pays 
de  Phocea  ,  comme  très-propre 
pour  la  chasse.  {Ex  chalcondy- 
hî,lib.  2,  de  Rcb.  Turc.  Oriens 
christ.,  t.  1,  p.  736.  ) 

Le  père  Bremond  ,  dans  le  se- 
cond tome  de  son  Bull.,  p.  706, 
remarque  que  la  ville  de  Phocée 
est  connue  aussi  sous  les  noms 
de  Foia-Vechia ,  Foglia  et  Fo- 
chia-Vechia ,  et  qu'elle  a  eu  des 
évèques  latins  ,  qu'on  trouve 
dans  des  anciens  monumens 
sous  ces  différens  titres  : 

1.  Barthélemi,   de    Cassino , 
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de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
nommé  par  Clément  vi.  (  Wa- 
diug,  t.  3,  ad  an.  1 346,  n°  io.) 

2.  Jean,  de  l'Ordre  des  Car- 
mes, évêque  de  Foglia  ,  était  à 
Gènes  en  i383.  (Daniel,  à  V. 
M.  spec.  carm.,  t.  2  ,  p.  93g.) 

3.  Jean  de  Rubeis,  eut  pour 
successeur  en  1427.... 

4.  Nicolas  de  Todi,  domini- 
cain, nommé  sous  Martin  v. 
(  P.  Brem. ,  t.  2,  Bull. ,  p.  675.) 

5.  Louis  de  Foro,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  vers  l'an 
l45o.  (P.  Echard,  t.  1  ,  script, 
ord.,  p.  26,  et  P.  Brem.,  t.  3, 
bull.,  p.  333.  ) 

6.  Etienne  Chaan ,  du  même 
Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  en 
1407.  (Fontana,  Théat.  Dom.  , 
p.  193,  et  P.  Brem.,,t.  3,  p.  373.) 

7.  Gilles  de  Porto,  Portugais, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs , 
succéda  à  Etienne ,  sous  le  pape 
Sixte  iv,  en  1470.  (  Wad.,  t.  6 , 
Annal.  ,  p.  83 1.  Oriens  christ., 
t.  3,  p.   1079.) 

PHOARETH  ou  PHOEHE- 
RETH  ,  hébr. ,  destruction  de  la 
bouche,  du  mot  caralh  ,  couper, 
arracher,  et  du  mot  pë ,  bouche, 
un  des  chefs  des  Nathinéens  qui 
revinrent  avec  Esdras.  (1  Esdr., 

3,  57.) 

PHOEBÉ,     grec,     brillante, 

pure,  du  mot  QoïCoç,  diaconesse 
de  Ceuchrée  ,  que  saint  Paul  re- 
commande aux  Romains  (ch.  16, 
1  ,  2).  Les  martyrologes  en  font 
mémoire  le  troisième  jour  de 
septembre. 

PHOGOR  ouPHEGOR,  héb. , 
trou  ,  ouverture  ,  du  mot  pahar, 
montagne  célèbre,apparemment 
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par  quelque  divinité  qui  y  était 
adorée.  (Num.    23  ,  28,  25,  3. 
Deut.  4,3.  Voyez  Béel-piiegor.) 

PHOLLAH  ou  PHOLLATHI , 
hébr.  ,  mes  ouvrages  ou  mon 
ouvrage,  du  mot  pahal  ou  po- 
hal,  faire  ou  ouvrage ,  et  du 
pronom  r,  mon,  huitième  fds 
d'Obedédom.  (  1  Par.  26.  5.) 

PHORATHA,  fils  d'Aman. 
(Esther,  9,  8.)  Ce  nom  est  persan 
ou  mède  ;  ainsi  l'étymologie 
qu'on  en  pourrait  donner,  en  le 
faisant  venir  de  l'hébreu  ,  serait 
au  moins  très-incertaiue.  (Sacy, 
Explication  des  noms  hébreux  , 
quatrième  tom.  delà  Bible.) 

PHOSECH,  hébr '.,  votre  frag- 
ment ou  votre  diminution,  du 
mot  pas  as ,  fragment ,  et  du 
pronom  ec ,  votre  ,  fils  de  Je- 
phlat.  (  iPar.  7,  33.) 

PHOTICES,  ville  épiscopale 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale  , 
dans  la  province  de  l'ancienne 
Epire ,  selon  la  Notice  de  Hié- 
roclès  ,  et  celle  qui  porte  le  nom 
de  l'empereur  Léon-le- Sage. 
Piocope  (  au  liv.  4  des  Edifie, 
chap.  1  )  dit  qu'elle  fut  rebâtie 
sous  l'empereur  Justinien.  Ou 
donna  dans  la  suite  à  cette  ville 
le  nom  de  Bella,  et  on  la  sou- 
mit au  métropolitain  de  Janni- 
na.  Nous  en  connaissons  lesévè- 
ques  suivaus  : 

1.  Jean,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Chalcédoine. 

2.  Diadochus,  successeur  de 
Jean,  souscrivit  à  la  lettre  du 
concile  de  l'ancienne  Epire ,  à 
l'empereur  Léon,  touchant  le 
meurtredesaintProter  d'Alexan- 
drie. 
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3.  Hilaire,  souscrivit  à  la  re- 
lation que  le  concile  de  l'an- 
cienne Epire  fit  au  pape  à  l'em- 
pereur Hormistlas,  au  sujet  de 
l'ordination  de  Jean  ,  métropo- 
litain de  Nicopoli. 

.{.  Manuel  ,  siégeait  sous  le 
patriarche  Germain  u  et  Ma- 
nuel. 

5.  Antoine,  souscrivit  à  la  dé- 
position du  patriarche  Joasaph , 
en i564- 

6.  Nicolas  ,  siégeait  vers  l'an 
i~2o.  (Oriens  chr. ,  tom.  2,  p. 
i43.) 

PI10TIN  ou  POTHIN,  évê- 
que  et  martyr  de  Lyon  dans  le 
second  siècle,  avait  été  envoyé 
dans  les  Gaules  par  saint  Poly- 
carpe  ,  évèque  de  Smyrne ,  son 
maître  dans  la  foi.  Il  y  avait  dé- 
jà long-temps  qu'il  gouvernait 
l'église  de  Lyon,  et  il  était  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans, 
lorsqu'en  177,  il  fut  arrêté  et 
présenté  au  gouverneur  païen  , 
qui  le  fit  jeter  dans  une  prison  , 
où  il  expira  deux  jours  après. 
Avec  lui  souffrirent  quarante- 
sept  martyrs,  dont  les  princi- 
paux sont  saint  Epagathe  ,  saint 
Attale,  sainte  Blandine,  saint 
Sancte,  saint  Mature,  sainte 
Biblis,  saint  Alexandre  ,  saint 
Pontique  et  saint  Alcibiade.  L'E- 
glise honore  ces  quarante-huit 
martyrs  le  deuxième  jour  de 
juin,  et  les  regarde  comme  les 
prémices  des  victimes  saintes 
de  l'Eglise  gallicane.  Leur  his- 
toire est  également  belle  et  cer- 
taine. Elle  a  été  écrite  en  grec 
par  les  fidèles  des  églises  de 
Lyon  et  de  Vienne  ,  qui  avaient 
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été  les  témoins  et  même  les 
compagnons  de  leurs  souffran- 
ces, et  qui  les  suivirent  bientôt 
après  dans  la  gloire.  C'est  ce 
qu'ils  firent  dans  unelettiequ'ils 
adressèrent  aux  églises  d'Asie  et 
de  Phrygie.  On  peut  la  voir 
dans  Eusèbe ,  qui  l'a  insérée 
tout  entière  dans  son  livre  des 
Actes  des  martyrs,  et  qui  en  a 
encore  transcrit  la  plus  grande 
partie  dans  le  cinquième  livre 
de  son  Histoire  ecclésiastique. 
(Tillemont,  au  troisième  tome 
de  ses  Mém.  eccl.  Baillet,  t.  2  , 
2  juin.  ) 

PHOTINE.  C'est  le  nom  que 
les  Grecs  donnent  à  la  Samari- 
taine convertie  par  Jésus-Christ, 
dont  il  est  parlé.  (Joan.  4  ,  7> 
8,9,  etc.)  Ils  content  de  gran- 
des histoires  de  son  martyre  ,  et 
de  celui  de  ses  enfans  et  de  ses 
sœurs  ;  mais  on  ne  peut  faire 
aucun  fond  sur  tout  cela.  (Dom 
Calmet ,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 
PHOTINIENS,  photiniani, 
anciens  hérétiques  qui  niaient 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Pho- 
tin  ,  leur  chef ,  était  natif  d'An- 
cyre,etfut  évèque  de  Sirmich 
en  Paunonie.  Il  soutenait  avec 
Paul  de  Samosate ,  que  Jésus- 
Christ  était  vrai  homme  ,  mais 
non  pas  Dieu  ,  et  qu'il  n'avait 
été  Christ  que  lorsque  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  lui  le  jour 
de  son  baptême.  L'erreur  qui 
lui  est  particulière,  est  d'avoir 
publié  vers  l'an  342  ,  que  Dieu 
n'était  point  immense.  Il  fut 
condamné  par  le  concile  de  Mi- 
lan de  l'année  347  >  déposé  à 
Sirmich  en  35 1  ,  et  ensuite  exilé 
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sous  l'empire  de  Constance.  Il 
fut  rappelé  sous  Julien  ,  et  en- 
core exilé  sous  Valentinien.  Il 
mourut  en  Galatie ,  en  376,  se- 
lon la  Chronique  de  saint  Jérô- 
me. Il  avait  écrit  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux 
étaient  son  traité  contre  les 
gentils,  et  les  livres  adressés  à 
l'empereur  Valentinien.  Socrate 
dit  que,  depuis  son  exil,  il  avait 
composé  un  livre  en  grec  et  en 
latin ,  où  il  combattait  toutes 
les  autres  hérésies  pour  établir 
la  sienne.  Rufin  témoigne  qu'il 
avait  écrit  sur  le  Symbole  des 
Apôtres,  pour  tâclierde  trouver 
dans  la  simplicité  des  paroles 
qui  le  composent,  de  quoi  sou- 
tenir sa  doctrine  impie.  Saint 
Epiphanc  rapporte  dans  l'héré- 
sie soixante-onze,  quelques  ex- 
traits de  la  conférence  qu'il  eut 
avec  Marcel  d'Ancyre  dans  le 
concile  de  Sirmich.  Nous  n'avons 
rien  autre  chose  de  lui.  (Saint 
Epiphane,  Hœr.  33.  Saint  Au- 
gustin, Hœr.,  44'  45-  Saint 
Jérôme,  de  Script,  eccl.  San- 
der,  Hœr.  65.  Baronius  ,  à  l'an 
347.  Dupin  ,  Biblioth.  des  Aut. 
ecclés.  du  quatrième  siècle,  se- 
conde édition.  ) 

PHOTIUS,  patriarche  schis- 
matique  de  Constantinople  , 
dans  le  neuvième  siècle  ,  était 
petit-neveu  du  patriarche  Tarai- 
se  ,  et  frère  du  patrice  Sergius, 
beau -frère  de  l'empereur.  Son 
mérite  l'éleva  à  de  grands  em- 
plois, qu'il  remplit  parfaitement 
bien.  11  fut  capitaine  des  gardes 
de  l'empereur,  ambassadeur  en 
Perse,    puis    secrétaire     d'état. 
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Saint  Ignace  ayant  été  chassé  du 
siège  de  Constantinople  ,  Pho- 
tius  ,  qui  n'était  que  laïc  ,  se  fit 
élire  patriarche,  et  fut  sacré  par 
Grégoire  Asbeste  ,  évêque  de  Sy- 
racuse, le  25  décembre  857.  Il 
fit  approuver  son  ordination  ,  et 
condamner  saint  Ignace  dans  un 
synode  de  trois  cent  dix-huit 
évêques  ,  tenu  à  Constantino- 
ple en  861.  Il  fit  aussi  condam- 
ner dans  un  autre  synode  le  pape 
Nicolas,  qui  avait  improuvé  son 
ordination.  L'empereur  Michel , 
qui  le  soutenait,  étant  mort  en 
867  ,  Basile  ,  son  successeur,  ré- 
tablit saint  Ignace,  et  chassa 
Photius  ,  lequel  fut  aussi  dépo- 
sé et  excommunié  dans  le  hui- 
tième concile  général,  tenu  en 
869.  Dans  la  suite  ,  Photius  étant 
rentré  en  grâce  avec  l'empereur 
Basile,  se  fit  rétablir  sur  le  siè- 
ge de  Constantinople,  après  la 
mort  de  saint  Ignace.  Il  en  fut 
chassé  une  seconde  fois  en  886 
par  l'empereur  Léon  ,  fils  de  Ba- 
sile ,  et  mourut  quelque  temps 
après.  Il  nous  reste  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui 
prouvent  la  beauté  de  son  es- 
prit et  l'étendue  de  son  érudi- 
tion. Les  principaux  sont:  i°. 
des  traitésdescolastique,  donnés 
en  latin  par  Canisius,  savoir, 
un  écrit  sur  les  volontés  de  Jé- 
sus-Christ; sept  dissertations  sur 
différentes  questions  de  Théo- 
logie; les  ainphiloques;  deux 
livres  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit  ;  quatre  livres  contre  les 
nouveaux  manichéens.  20.  Un 
commentaire  sur  l'épîtrede  saint 
Paul,  et  des  notes  sur  les  pro- 
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phètes.  3°.  Un  traité  contre  un 
hérétique,  appelé  Léonce,  et  un 
autre  contre  les  Latins.  4°-  Une 
collection  sur  les  droits  des  mé- 
tropolitains. 5°.  Le  Nomocanon 
ou  Nomocananon,  comme  l'ap- 
pelle  Balsamon,    c'est-à-dire, 
conférences  des  lois  avec  les  ca- 
nons. C'est  une  espèce  d'abrégé 
du  droit  canon  des  Grecs  ,   tiré 
des  anciens  conciles,  dcj  épîtres 
canoniques  des  Pères  de  JnÈglise, 
et  des  lois  ecclésiastiques  des  em- 
pereurs  chrétiens.  Il  est  divisé 
en  quatorze  titres,  sous  lesquels 
Photius    nous    apprend     quelle 
était  la  police  de  l'Eglise  dans  les 
premiers  siècles,  les  règles  de  ia 
discipline  ecclésiastique;  ce  que 
les  princes  ont  fait  pour  la  main- 
tenir et  pour  la  défense  de  la  foi. 
Le  Nomocanon  fut  imprimé,  à 
Paris,  chez  Morelle,en  i56i,  en 
latin,  de  la  traduction  de  Gen- 
tien  Hervet ,  avec  les  commen- 
taires de  Balsamon,  à  Bàle ,  en 
i56s.  Justelle  le  fit  imprimer  en 
grec  et  en  latin, à  Paris,  en  i6i5 
et    1620,    in-4°-  Depuis  il   lui 
donna  place  dans  le  second  vo  - 
lume  de  sa  Bibliothèque  canoni- 
que,  imprimée    en    la    même 
ville,  en    1661.  6°.  Deux  cents 
quarante-huit  épîtres  que  Mon- 
tagu  a  données  en  grec  et  en  la- 
tin ,  in-fol.,  à  Londres,    1641. 
70.  Des  homélies.  8°.  L'abrégé 
des  actes  des  sept  conciles  géné- 
raux. g°.  Une  excellente  biblio- 
thèque ,  qui  contient  l'examen 
d'environ   deux    cent    quatre- 
vingts  auteurs,    dont    Photius 
rapporte  des  fragmens  considé- 
rables :  ce  dernier  ouvrage,   le 
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plus  estimé  de  tous,  fut  impri- 
mé, pour  la  première  fois  en 
grec  seulement,  àÀugsbourg, 
en  1601 ,  in-fol.  Il  a  été  traduit 
en  latin  parle  père  André  Schot, 
jésuite;  mais  cette  traduction 
est  si  défectueuse,  que  Richard 
Simon  assure  avoir  ouï-dire  plu- 
sieurs fois  à  M.  Bigot  ,  qu'il 
croyait  qu'elle  était  plutôt  de 
quelque  écolier,  à  qui  le  père 
Schot  avait  donné  le  grec  à  tra- 
duire ,  sans  prendre  même  la 
peine  de  revoir  la  traduction. 
Cette  traduction,  avec  le  texte 
grec  à  côté,  a  été  imprimée 
dans  la  même  ville  en  1606  ,  in- 
fol.  C'est  surcette  édition  qu'ont 
été  faites  celles  de  Genève,  en 
161 3,  et  de  Rouen,  en  i653  , 
in-fol.  Les  défauts  de  cette  tra- 
duction ont  fait  naître  à  plu- 
sieurs savans  le  dessein  d'en 
donner  une  nouvelle  plus  exacte 
et  plus  littérale.  On  met  de  ce 
nombre  Fridéric  Boërnerus , 
professeur  en  Théologie  dans 
l'académie  de  Leipsick.  et  Clau- 
de Capperonnier ,  licencié  en 
Théologie  ,  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, et  professeur  royal  en  lan- 
gue grecque.  Celui-ci  s'associa 
pour  cet  effet  le  père  Tournerni- 
ne  et  M.  Dupin.  M.  Capperon- 
nier était  chargé  de  la  traduc- 
tion,  le  père  Toumemiue  des 
notes,  et  M.  Dupin  de  la  direc- 
tion de  l'édition.  On  en  com- 
mença l'impression ,  et  on  en 
avait  déjà  tiré  cinquante  feuil- 
les, lorsque  ce  dernier,  ayant 
été  exilé  à  Chàtelleraut,  l'im- 
pression fut  suspendue.  On  ne 
l'a  point  reprise  depuis.  M.  Cap- 
22 
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peronnier  ne  laissa  pas  de  con- 
tinuer a  collationner  les  impri- 
mes avec  les  manuscrits  ,  ci  co- 
pier les  variantes  ,  et  à  traduire 
le  texte   de  Photius.    Nous  en 
avons  plusieurs  extraits  en  fran- 
çais ,  de   la    traduction    de  M. 
l'abbé  txédoyn  ,  dans  le  quatriè- 
me tome  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des    13elles-Lettrcs ,  et 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  di- 
verses publiées,  depuis  sa  mort, 
à  Paris,  en  1  ^5.  Quelques-uns 
ont  attribué  à  Pliotius  les  ré- 
ponses aux  onze  questions  des 
moines,   mais  ils  n'en  donnent 
point  de  preuves.  Quant  au  com- 
mentaire sur  l'Échelle  Sainte  de 
Jean  (l'unique  ,  il  n'est  point  de 
Pliotius ,  mais  d'Elie  de  Crète. 
On    n'a    point   encore    mis   au 
jour   l'écrit   qu'il   composa  sur 
les  patriarches  chassés  injuste- 
ment de  leurs  sièges,  oùil  mon- 
trait que   leurs  successeurs  or- 
thodoxes ne  leur  avaient  point 
refusé  leur  communion  ;  les  dix 
questions    contre    les    Latins , 
avec  un  recueil  d'autorités  sur 
les  droits  des  métropolitains  et 
des  évêques  ;  le  traité  de  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  où  il 
prétendait  montrer  quele  Saint- 
Esprit  ne  procède  que  du  Père  ; 
un  second  écrit  sur  le  même  su- 
jet; ses  reproches  contre  l'église 
des   Latins  ;  le  Symbole   de  la 
Foi,  pour  tous  ceux  qui  sont  or- 
donnés évêques;  neuf  odes  sur 
différens   sujets  ;  des  commen- 
taires sur  les  Psaumes  ,  sur  les 
prophètes,  sur  l'évangile  selon 
saint  Matthieu  ,  sur  les  épîtres 
de  saint  Paul ,  sur  les  catégories 
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d'Àristote;   uu  lexicon  ou  dic- 
tionnaire; un  écriteontre  Léon- 
tius;  un    autre  contre    Julien- 
l'Apostat;  un  des  images. 

Pliotius  fut  regardé  même  par 
ses  ennemis  comme  le  premier 
homme  de  son  siècle,  et  digne 
d'être    comparé    aux    anciens , 
pour  son    esprit ,   son  savoir  et 
son   éloquence.    Grammairien  , 
poète,    philosophe,     orateur, 
mathématicien,  critique,    mé- 
decin ,    politique,    astronome, 
théologien,   interprète,  il  était 
habile    dans    toutes    sortes    de 
sciences  ;  et ,  si  l'on  en  excepte 
les  écrits  qu'il  composa  contre 
l'Eglise,    tous    ceux    qui    nous 
restent  portent  le  caractère  des 
ouvrages    qui     méritent   d'être 
transmis    à    la    postérité;    une 
grande  netteté   dans   le   style  , 
beaucoup  de  force  et  de  préci- 
sion dans  le  raisonnement  ;  de 
l'élévation  dans  les  pensées;  de 
la  pureté  dans  les  expressions  ; 
de  la  noblesse  dans   les   senli- 
mens  ;  une  critique   fine  et  ju- 
dicieuse;   un   tour  d'éloquence 
délicat,   persuasif  et  gracieux: 
c'est  ce  que  l'on  remarque  prin- 
cipalement dans  ses  lettres.  Il 
joignait    à   tant  de   talens  une 
grandeur  d'âme  bien  supérieure 
à  ses  disgrâces,  et  qui ,  dans  le 
temps  même  qu'il  était  captif 
et  exilé,  le  faisait  parler   aux 
empereurs  avec  la  même  force 
et    la   même    hardiesse  que  s'il 
eût  été  en  pleine  liberté.  Heu- 
reux !  s'il  ne  se  fût  pas  laissé  do- 
miner par  une  ambition  déme- 
surée ,  qui  occasiona  le  schisme 
entre  les  églises  d'Orient  et  d'Oc- 
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eident.  (Nicolas,  in  vitd  sancii 
Tgnalii.  Anastase  ,  in  vit,  Pon- 
tif.  Zonaras  ,  t.  3,  annal.  An- 
dré Schot,  in  proie  g.  biblioth. 
Laronius ,  in  annal.  M.  Fleury  , 
dans  l'onzième  vol.  de  l'Hist. 
Ecclés.  Dupai,  Biblioth.  des 
Aut.  ecclés.  du  neuvième  siècle. 
Richard  Simon ,  Critique  de 
Dupin  ,  t.  i  ,  p.  290.  Dom  Ceil- 
lier,Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl., 
t.  19,  p.  4^6  et  suiv.  ) 

PHRAGONEOS,  siège  épiseo- 
pal  de  la  seconde  Egypte  ,  sous 
le  patriarchat  d'Alexandrie.  Une 
partie  de  l'éléarcliie  était  sou- 
mise à  cette  église ,  et  l'autre 
partie  à  celle  de  Pachnamuni. 
Voici  les  évèques  qui  ont  siégé 
à  Pliragoneos  : 

1 .  Agathus,  souscrit  à  la  lettre 
du  concile  tenu  à  Alexandrie 
par  saint  Athanase,  en  362. 

2.  Paul,  assista  et  souscrivit  au 
premier  concile  général  d'E- 
phèse. 

3.  Nestorius,  très-zélé  pour  la 
foi  catholique,  s'opposa  dans  le 
concile  de  Chalcédoine ,  à  la 
sentence  portée  contre  saint  Fla- 
vien   par    Dioscore ,    et    donna 

;  plusieurs  autres  marques  de  son 
attachement  et  de  son  zèle  pour 
les  catholiques.  (  Oriens  christ. , 
tom.  2  ,  pag.  565.  ) 

PHRANZA  (Georges),  histo- 
rien grec,  était  maître  de  la 
garde-robe  des  empereurs  de 
Constantinople,  et  vivait  dans 
le  temps  que  les  Turcs  prirent 
cette  ville  en  i453.  Il  composa 
une  chronique  de  ce  qui  se  passa 
de  plus  remarquable  de  son 
temps,  qui  fait  partie  de  l'His- 
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toire  byzantine.  (  Vossius,  de 
hisi.  grœc.  lib.  2,  cap.  3o.  Léo 
Allatius.  ) 

PHRONTISTE  ,  Phrontista. 
On  a  appelé  autrefois  phrontis- 
tes  les  chrétiens  contemplatifs  , 
occupés  à  méditer  la  loi  de  Dieu; 
et  phrontistères,  les  monastères 
dans  lesquels  on  la  médite  plus 
particulièrement  qu'ailleurs. 

PHRYGIE,  contrée  d'Asie, 
qu'on  divisait  autrefois  en  Phry- 
gie-Pacatienne  ou  Capalienne,  et 
en  Phrygie-Salutaire.La  Phrygie- 
Pacatienne  avait  pour  métro- 
pole la  ville  de  Laodicée  ,  qui 
l'était  auparavant  de  toute  la 
Phrygie,  et  la  Phrygie-Salutaire 
avait  pour  métropole  la  ville  de 
Synnade.  La  Phrygie-Pacatienne 
ayant  été  subdivisée  en  deux 
provinces,  première  et  seconde  , 
la  première  retint  la  ville  de 
Laodicée  pour  méiropole,  et  on 
assigna  pour  métropole  de  la  se- 
conde la  ville  de  Hiérapolis,  qui 
n'était  auparavant  qu'un  simple 
évêché  sulfragant  de  Laodicée. 
Les  éditeurs  de  V Oriens  christia- 
nus  (t.  x,  in  ind.  p.  i3,  et  t.  3 
in  ind.  ,  p.  i3),  remarquent  que 
la  plupart  des  auteurs,  n'ayant 
pas  fait  attention  à  cette  divi- 
sion de  la  Phrygie-Pacatienne 
en  deux  provinces,  ont  cru  que 
la  ville  de  Hiérapolis  de  la  Phry- 
gie-Pacatienne, était  la  même 
que  Hiérapolis  de  la  Phrygie-Sa- 
lutaire. Cependant,  toutes  les 
notices  des  Grecs  (depuis  l'an 
886  jusqu'à  l'an  1283,  rappor- 
tées par  le  père  Goar  (ad  calcem 
codini  de  qffi.  edit  Parisiens. 
1648)  mettent  deux  églises  sous 
7.7.. 
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le  nom  de  Hiérapolis  eu  Phry- 
gie,  l'une  métropole  de  la  se- 
conde Pbrygie-Pacatienne  ,  et 
l'autre  simple  évèché  de  laPhry- 
gie-Salutaire.  Gellarius  (tom.  2  , 
geogr.  antiq.  lib.  3,  cap.  4)  dit 
que  les  anciens  divisaient  autre- 
ment la  Phrygie,  savoir  en  gran- 
de et  petite  Phrygie,  et  que  cette 
dernière  était  subdivisée  en  deux 
provinces,  dont  l'une  s'appelait 
la  Phrygie  de  l'Hellespont ,  à 
cause  de  sa  situation  le  long  de 
l'Hellespont ,  et  l'autre  située 
aux  environs  du  mont  Olympe  , 
vers  la  Bithynie  ,  s'appelait 
Phrj-gia  Epicietus,  idest,  acqui- 
sita. 

PHRYGIENS  ou  PHRYGAS- 
TES  ,  hérétiques ,  les  mêmes 
que  les  cataphrygiens  ou  mon- 
tanistes.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

PHTHENOTH,  nome  ou  gou- 
vernement de  la  première  Egyp- 
te ,  dont  Buti  était  la  capitale, 
suivant  Plolémée  ,  avec  titre 
d'évèché  ,  sous  le  patriarcliat 
d'Alexandrie.  H  y  a  eu  les  évo- 
ques suivans  : 

Pininuthes,  mélétien. 

1.  Caïus,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée.  Il  est  qualifié 
évèque  de  Phtlienoth. 

2.  Ammon,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  général  d'Ephèse. 
Ce  prélat ,  et  le  suivant ,  sont 
qualifiés  évéques  de  Buti. 

3.  Théonas,  souscrivit  au  dé- 
cret synodale  de  Gennade,  pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre les  simoniaques.  (  Oricns. 
christ. ,  t.  2  ,  p.  53o.  ) 

PHUA,  hébr.  beau,  du  mot 
japha ,  fils  d'Issachar  ,   et  chef 
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de  la  grande  famille  desPhuatcs. 
(Nimî.  26,  23.) 

PHUA,  de  la  tribu  d'fssachar, 
père  de  Thola  ,  qui  fut  juge 
d'Israël.  {Judic.  10,  1,  2.) 

PHUA  et  SÉPHORA,  sages- 
femmes    d'Egypte ,    auxquelles 
Pharaon  ordonna  de  faire  mou- 
rir tous   les  enfans  mâles  dont 
accoucheraient   les  femmes  Is- 
raélites.  Il  y  a  apparence   que 
ces     femmes    étaient    Israélites 
elles-mêmes  ,  vu  l'éloignement 
que  les  Hébreux    avaient  poul- 
ies Egyptiens  ;  mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  que    Phua  fût  la 
mère  de   Moïse,   et  Séphora  sa 
sœur.     Il    paraît    encore    hors 
de   doute   que  ces  deux  sages- 
femmes  ne  furent  pas  les    seu- 
les   qui    reçurent  cet  ordre  de 
Pharaon  ;    et  il  est  certain  que 
si,  comme   le  pensent  la  plu- 
part  des  interprètes ,    et   qu'il 
parait  assez  clairement    par  le 
texte  de  la  Vulgate,  cette  parole  , 
«Il  leur  bâtit  des   maisons», 
regarde   ces  sages  -  femmes  :    ce 
n'est    point    que   le     mensonge 
qu'elles  firent  soit  approuvé  en 
aucune    sorte     par    l'Ecriture  , 
mais  seulement  pour  récompen- 
ser leur  compassion   envers  les 
enfans    hébreux   :    Remunerata 
est  benevolentia  ,    non  fallacia  , 
dit  saint   Augustin.   (  Exod.   1  , 
i5,  17...  21.  D.    Calmet,  Dict. 
de  la  Bible.  ) 

PHUL,  hébr.  fève,  du  mot 
pol,  roi  des  Assyriens ,  qui  vint 
sur  les  terres  d'Israël  à  la  prière 
de  Manahem,  roi  des  dix  tribus, 
pour  le  secourir  et  l'affermir 
dans  son  royaume.  Le  roi  d'Is- 
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raiil  lui  donna  mille  talens  d'ar- 
gent, et  Phul  se  retira  dans  son 
pays  après  avoir  reçu  cette  som- 
me, que  Manahem  avait  levée 
sur  les  plus  riches  de  son  peuple. 
(4  Reg-  r*>,  19,  20.) 

PHUNON  ,  hébr.,  pierre  pré- 
cieuse, du  mot peninim,  station 
des  Hébreux  dans  le  désert. 
(Num.  33,  42,  43.)  On  l'appelle 
aussi  phœno  ,  phaino  et  metal- 
lophœnon,  parce  qu'il  y  avait  là 
des  mines  de  métaux,  que  saint 
Athanase  dit  être  si  dangereu- 
ses, que  les  meurtriers  qu'on  con- 
damne à  y  travailler,  n'y  peu- 
vent vivre  que  peu  de  jours.  On 
croit  que  ce  fut  à  Phunon  que 
Moïse  éleva  le  serpent  d'airain; 
d'aujtres  pensent  que  ce  fut  à 
Salmona  ;  mais  l'Écriture  par- 
lant de  cet  événement  n'en  in- 
dique pas  le  lieu  ;  on  peut  ce- 
pendant conjecturer  avec  assez 
de  vraisemblance  que  ce  fut  à 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  en- 
droits, l'Esprit-Saint,  après  nous 
avoir  déclaré  le  murmure  des 
Israélites  ,  après  leur  sortie  de 
Hor,  marquant  qu'ils  campèrent 
ensuite  à  Salmona  ,  et  de  là  à 
Phunon. {Comparez  Num.  21, 4, 
etc.  avec  33,  42,  43.  Voy.  aussi 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  bible.) 

PHUR  et  PHURIM,  ou,  com- 
me le  prononcent  les  Hébreux  , 
pur  et  purim,  sort  et  les  sorts. 
Les  Juifs  instituèrent  une  fête 
solennelle  de  ce  nom ,  en  mé- 
moire de  leur  délivrance  de  la 
furëUr  d'Aman,  qui,  ayant  usé 
de  la  superstition  des  sorts  pour 
déterminer  le  temps  auquel  il 
avait  dessein  de  faire  périr  les 
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Juifs,  subit  lui-même  avec  ses 
enfans  et  tous  ceux  de  sa  faction 
le  sort  qu'il  avait  préparé  à  Mar- 
doebée  et  à  tout  Israël.  La  fête 
des  sorts  fut  fixée  par  Mardo- 
chée  aux  quatorzième  et  quin- 
zième jours  du  mois  Adar  ,  qui 
répond  à  notre  mois  de  février , 
et  consistait  en  des  divertisse- 
mens  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port aux  anciennes  bacchanales 
des  païens.  On  jeûnait  très-aus- 
tèrement  la  veille  ,  à  moins 
qu'elle  n'arrivât  un  jour  de  sab- 
bat, auquel  cas  on  anticipait  le 
jeûne  d'un  jour.  Lorsqu'il  se 
trouve  deux  mois  d'Adar,  ce 
qui  arrive  environ  tous  les  trois 
ans ,  on  suit  au  quatorzième 
jour  du  second  Adar  ce  qu'on 
appelle  le  petit  purim,  mais 
qui  n'en  a  proprement  que  le 
nom.  La  veille  du  grand  purim, 
on  lève  le  demi  -  sicle  qu'on 
payait  autrefois  au  temple, 
et  qu'on  distribue  à  présent  à 
ceux  qui  font  le  voyage  de  Jé- 
rusalem. On  lit  dans  cette  fête 
le  texte  d'Esther  dans  un  rou- 
leau de  velin  à  l'antique.  Cette 
lecture,  qui  est  précédée  de  trois 
actions  de  grâces  à  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  les  a  appelés  à  cette  cé- 
rémonie, de  ce  qu'il  les  a  déli- 
vrés, et  de  ce  qu'il  leur  a  con- 
servé la  vie  jusqu'à  cette  fête, 
finit  par  des  malédictions  con- 
tre Aman  et  Seres  sa  femme  , 
par  des  bénédictions  pour  Mar- 
dochée  et  Esther ,  et  par  des 
louanges  à  Dieu,  qui  a  conservé 
son  peuple.  Quoiqu'on  puisse 
travailler  les  deux  jours  de  cette 
fête,  dont  le  premier  seulement 
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est  solennel,  on  s'en  abstient  ce- 
pendant surtout  le  premier  jour . 
Tout  le  monde  doit  assister 
ce  jour-là  à  la  synagogue,  hom- 
mes, femmes,  enfans,  serviteurs, 
tous  ayant  eu  part  à  la  délivran- 
ce, comme  tous  avaient  eu  part 
au  danger.  En  ce  même  jour  les 
écoliers  font  des  présens  à  leurs 
maîtres,  les  chefs  de  famille  aux 
domestiques,  les  grands  aux  pe- 
tits ;  en  un  mot,  tout  ce  jour  se 
passe  en  joie  et  en  festin,  comme 
il  est  dit  au  livre  d'Esther. 

L'empereur  Théodose  n  ,  pu- 
blia en  408  une  loi,  qui  défen- 
dait l'usage  dans  lequel  les  Juifs 
étaient  d'élever  en  cette  fête  des 
gibets,  et  d'y  attacher  une  figure 
nommée  Aman,  et  de  brûler  en- 
suite l'un  et  l'autre,  parce  que 
cette  cérémonie  était  dégénérée 
en  insultes  aux  mystères  de  la 
religion  chrétienne.  Cependant 
trois  ans  après,  quelques  Juifs  , 
dans  l'excès  de  leur  emporte- 
ment   et    de    leur    débauche  , 
ayant  attaché  au  gibet  d'Aman 
un  jeune  chrétien  ,  l'y  fouettè- 
rent   si    cruellement    qu'il   en 
mourut.  Les  chrétiens  d'Insnes- 
tar  en  Calcide,   où  ce  fait   ar- 
riva, ayant  couru  aux  armes,  il 
se  fit  un  combat  fort  sanglant , 
les  Juifs  étant  nombreux  en  ces 
quartiers-là;  et  le  tumulte  ne 
fut  apaisé  que  par  le  supplice  des 
coupables. (Esther  3, 7,9. D.  Cal- 
met ,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

PHUTH  ,  troisième  fils  de 
Cham.  (Genès.  10,  6.)  En  regar- 
dant avec  Pline  et  plusieurs  au- 
tres, les  descendans  de  Phuth 
comme  habitans  de  l'Ethiopie, 
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on  trouve  qu'il  en  est  souvent 
parlé  dans  les  prophètes.  Par 
exemple,  que  du  temps  de  Jé- 
rémie,Phuth  obéissait  à  Nachar, 
roi  d'Egypte;  que  Nahum  met 
ce  peuple  au  nombre  de  ceux 
qui  doivent  venir  au  secours  de 
No-Ammon  ou  Diospolis  ,  et 
qu'Ézéchiel  les  met  aussi  avec 
les  peuples  d'Egypte.  (Jérém. 
46,  2...  9.  Nahum,  3,  9.  Ézéch. 
3o,  5.  D.  Calmet,  Comment,  sur 
la  Gen.  c.  10,  6.  ) 

PHUTIEL,  père  de  la  mère 
du  grand-prêtre  Phinées.(Exod. 
6,25.) 

PHYGELLE  et  HERMOGÈNE, 
abandonnèrent  la  doctrine  de 
saint  Paul,  après  l'avoir  suivie 
quelque  temps.  Tertullien  les 
fait  auteurs  de  l'hérésie  qui  nie 
la  résurrection  des  morts.  (  2 
Timoth.  1  ,   i5.  ) 

PHYLACTÈRE.  Ce  terme  si- 
gnifie proprement  un  préserva- 
tif contre  certains  maux  ou  dan- 
gers, tels  que  s'en  servent  encore 
aujourd'hui  les  Orientaux  ,  soit 
pour  eux,  soit  pour  leurs  bes- 
tiaux. Ils  consistent  en  certai- 
nes pierres   ou  pièces  de  mé- 
tal gravées  sous  certains  aspects 
des  astres.  Mais  ceux  dont  nous 
avons  à  parler,  sont  ceux  dont 
Jésus-Christ  parle  dans  l'Évan- 
gile. ,«  Les  pharisiens ,   dit-il , 
étendent  leurs  phylactères ,    et 
agrandissent  les  bords  de  leurs 
habits.  »  Ces  phylactères  étaient 
certaines  petites  boîtes  ou  cer- 
tains  rouleaux  de  parchemin  , 
où  étaient  écrites  certaines  pa- 
roles de  la  loi,  et  qu'ils  portaient 
sur  le  front  et  sur  le  poignet  du 
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bras  gauche.  Ils  avaient  diffé- 
rentes formes  selon  leur  desti- 
nation particulière.    Ceux    qui 
devaient  être  attachés  au  bras , 
étaient  deux  rouleaux  de  par- 
chemin écrits  en  lettres  carrées 
avec  une  encre  faite  exprès,  et 
avec  beaucoup  de  soin.   On  les 
roulait  en  pointe,  et  on  les  en- 
fermait dans  une  espèce  d'étui 
de  veau  noir.  Puis  on  les  mettait 
sur    un  morceau   carré    de    la 
même  peau,   mais   plus  dure, 
d'où  pendait  une   courroie   de 
même  matière,  large  d'un  doigt, 
et  longue  d'une  coudée  et  de- 
mie. On  posait  ces  rouleaux  au 
pliant  du   bras  gauche  ;    et    la 
courroie,  après  avoir  fait  un  pe- 
tit nœud  en  forme  de  jod  ,  se 
tournait  autour  du  bras  en  ligne 
spirale,  pour  finir  au. bout  du 
doigt  du  milieu.    On  l'appelle 
tqffilù  scel-iad  ou   la  téphila  de 
la   main.    Celui  du   front   était 
composé  de    quatre    morceaux 
de  parchemin  ,  sur  un  desquels 
on  écrivait  cette  parole  du  trei- 
zième chapitre  de  l'Exode,  v.  5  , 
«  Et  lorsque  le   Seigneur  vous 
aura  introduits  dans  le  pays  de 
Chanaan,etc. ,  »  jusqu'au  v.  16; 
sur  un  second,  celle  du  même 
chap.5.  i2,«  Consacrez -moi  tous 
les  premiers   nés,  etc.  ,   »   jus- 
qu'au v.  16;  et  sur  un  troisième, 
celles-ci  duch.  6  du  Deuteronome, 
v.  4,  «  Ecoutez  Israël,  leSeigneur 
votre  Dieu,  est  le  seul  Dieu,  etc.  », 
jusqu'au  v.  g;  sur  un  quatrième 
enfin,  celles-ci  du  chap.    1 1   du 
même  liv.  ,   v.    i3,    «  Si  vous 
obéissez  ,  etc.  ,   »  jusqu'à  la  fin 
du   vers.   21.   On   attachait  en- 


PHY  343 

semble  ces  quatre  morceaux  en 
carré ,  et  on  écrivait  dessus  la 
lettre  schin,puis  on  mettait  par- 
dessus un  petit  carré  de  peau 
de  veau  dure,  d'où  sortaient 
deux  courroies  semblables  aux 
premières.  Ce  carré  se  mettait 
sur  le  milieu  du  front ,  et  les 
courroies,  après  avoir  ceint  la 
tête,  faisaient  un  nœud  derrière, 
en  forme  de  daleth,  puis  ve- 
naient se  rendre  sur  l'estomac. 
On  nomme  celui-ci  tejjila  sehel- 
rosch,  la  téphila  de  la  tète.  Cette 
coutume  est  fondée  sur  les  pa- 
roles de  l'Exode,  ch.  i3,  v.  9  et 
16.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  se 
contentent  de  mettre  ces  phy- 
lactères à  la  prière  du  matin  , 
quelques-nns  aussi  à  celle  de 
midi  ;  mais  il  n'y  a  nulle  obli- 
gation sur  cela.  (Dom  Calmet , 
Dict.  de  la  Bible.  ) 

Quelques  auteurs  ecclésiasti- 
ques donnent  aussi  le  nom  de 
phylactères  aux  reliquaires  dans 
lesquels  on  conserve  lesossemens 
des  saints.  Mais  on  entend  plus 
ordinairement  par  phylactères  , 
des  préservatifs  ou  remèdes  su- 
perstitieux que  l'on  attache  au 
cou ,  au  bras  ,  aux  mains  ,  ou  à 
quelque  autre  partie  du  corps 
pour  chasser  certaines  maladies, 
ou  pour  détourner  certains  ac- 
cidcns.  Les  conciles  et  les  Pères 
en  ont  condamné  l'usage  sous  le 
nom  de  phylactères  et  de  liga- 
tures, à  cause  qu'on  les  liait  au 
cou,  au  bras,  ou  à  quelque  autre 
partie  du  corps.  On  met  au  nom- 
bre des  phylactères  ,  les  talis- 
mans, les  caractères,  les  anneaux 
enchantés,   et  plusieurs  autres 
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pratiques  superstitieuses  qui  ont 
été  mises  en  usage  par  ceux  qui 
se  sont  appliqués  à  l'art  détes- 
table de  la  magie.  Les  caractères 
sont  ainsi  appelés,  parce  qu'ils 
contiennent  certaines  lettres 
écrites  ou  gravées.  Il  y  en  a  d'hé- 
braïques ,  de  samaritains ,  d'a- 
rabes, de  grecs,  de  latins,  et 
d'autres  qui  sont  remplis  de  fi- 
gures inconnues.  Les  supersti- 
tieux s'en  servent  pour  plusieurs 
effets  extraordinaires  ,  comme 
pour  faire  en  peu  de  temps  de 
grandes  traites  de  chemin  ,  pour 
charmer  les  armes  à  feu  et  arrê- 
ter leur  coup,  etc.  Il  y  a  des 
anneaux  qui  sont  fnits  pour  se 
préserver  de  maladies  ou  de 
dangers ,  pour  réussir  dans  les 
affaires,  pour  s'attirer  l'amitié 
de  certaines  personnes,  pour  sa- 
voir des  choses  secrètes,  etc.  On 
met  en  ce  rang  l'anneau  fabu- 
leux de  Gygès ,  qui  le  dérobait 
aux  yeux  des  hommes  quand 
il  en  tournait  le  chaton  en  de- 
dans de  la  main  ,  et  qui  le  ren- 
dait visible  lorsqu'il  le  tournait 
en  dehors  ;  les  anneaux  que  don- 
naient les  rois  d'Angleterre  des- 
cendus des  anciens  comtes  d'An- 
jou, pour  guérir  le  mal  caduc; 
celui  dont  se  servait  le  Juif  Eléa- 
zar  pour  chasser  le  démon  ;  ce- 
lui du  magicien  Thébith  ;  et 
celui  que  l'on  fait  de  la  première 
pièce  de  monnaie  présentée  le 
vendredi  saint ,  en  adorant  la 
croix,  pour  guérir  le  tremble- 
ment ou  l'engourdissement  des 
nerfs,  ainsi  que  le  rapporte  le 
cardinal  Cajétan.  Tatien  ,  disci- 
ple de  saint  Justin,  martyr, parle 
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des  os ,  des  herbes  et  des  racines 
qu'on  renfermait  dans  du  cuir 
pour  servir  de  phylactères  ou 
préservatifs  ;  mais  il  déclare  que 
toute  leur  vertu  venait  de  l'o- 
pération du  démon.  La  figure 
d'Alexandre  -  le  -  Grand  passait 
autrefois  pour  un  grand  préser- 
vatif. Saint  Ghr.ysostôme  en  parle 
en  ces  termes  :  «Que  doit-on  dire 
de  ceux  qui  se  servent  de  char- 
mes ,  de  ligatures,  et  qui  lient, 
autour  de  leurs  têtes  et  de  leurs 
pieds  des  figures  d'Alexandre  de 
Macédoine?  Ne  nous  reste-t-il 
plus  d'autre  confiance  que  dans 
l'image  d'un  roi  païen?  »  Il  y  a 
encore  des  brevets  ou  billets, 
ou  bulletins,  qui  sont  une  es- 
pèce de  préservatifs  qui  contien- 
nent certaines  paroles.  Le  père 
Crespet ,  .dans  son  livre  delà 
Haine  du  diable,  assure  que  les 
Reistres,  qui  vinrent  en  France 
pendant  la  ligue,  en  avaient; 
et  que  les  Japonais  en  vendent 
à  ceux  qui  sont  à  l'agonie ,  leur 
faisant  accroire  que  s'ils  meurent 
avec  un  de  ces  billets  ,  ils  ne  se- 
ront point  tourmentés  des  ma- 
lins esprits.  On  peut  joindre  aux 
phylactères  les  charmes  ou  en- 
chantemens  qui  consistent  dans 
certaines  paroles  en  vers  ou  en 
prose  ,  prononcées  à  dessein  de 
produire  des  effets  merveilleux 
et  surnaturels ,  comme  pour 
éteindre  des  incendies,  pour  ar- 
rêter le  sang  ,  pour  empêcher 
l'effet  des  armes  à  feu,  pour 
guérir  les  maladies  ,  etc.  Toutes 
ces  pratiques  superstitieuses  ne 
peuvent  être  regardées  que  com- 
me des  inventions  du  démon  , 
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pour  attirer  les  hommes  à  lui 
rendre  quelque  culte  par  un 
pacte  exprès  ou  tacite.  C'est  le 
jugement  qu'en  a  porté  l'Église 
dans  tous  les  temps  ,  comme  il 
est  facile  de  s'en  convaincre  en 
lisant  les  conciles  et  les  Pères. 
(  Voyez  M.  Thiers ,  dans  son 
Traité  des  supertitions.) 

PHYTIA,  ville  épiscopale  de 
laPhrygie-Salutaire,  sous  la  mé- 
tropole de  Synnade,  au  diocèse 
d'Asie,  a  eu  les  deux  évêques  sui- 
vans  : 

i.  Nicolas,  assista  et  souscri- 
vit au  septième  concile  général. 

2.  Teodegetus  ,  au  concile  de 
Photius  ,  sous  le  pape  Jean  vin. 
(  Oriens  christ,   tom.    i  ,    pag. 
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PIALES  (  Jean-Jacques  )  ,  de 
Rodez  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Il  a  donné,  i°.  un  Traité 
des  collations  et  provisions  de 
bénéfices  ,  imprimé  à  Paris  chez 
Briasson ,  1754  et  1765,  cinq 
volumes  in-i  2.  20.  Un  Traité  de 
l'expectative  des  gradués  ,  des 
droits  et  privilèges  des  universi- 
tés et  des  avantages  que  l'Eglise 
et  l'Etat  en  retirent,  pour  servir 
de  suite  au  traité  des  collations 
et  provisions  des  bénéfices,  4  v. 
in- 12.  3°.  Un  supplément  au 
Traité  des  gradués  ,  avec  un 
Traité  des  expectatives  de  joyeux 
avènement  et  de  serment  de  fidé- 
lité ,  2  vol.  in- 12  ,  1758.  4°-  Un 
Traité  des  commendes  et  des 
réserves  ,  ou  des  provisions  des 
bénéfices  ,  par  dérogation  à  la 
règle  regularia  regularibus,  etc. 
et  en  vertu  des  règles  de  mensi- 
bus  et  alternaiivâ ,  et  des  usages 
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des  pays  conquis  ou  des  provin- 
ces réunies  à  la  couronne  depuis 
le  concordat ,  à  Paris  chez  Brias- 
son ,  Desaint  et  Saillant ,  3  tom. 
in-12.  On  peut  voir  touchant 
ce  célèbre  avocat  le  journal  chré- 
tien ,  1758  et  1759. 

PlASECKl(Paui),  Pmcesius  , 
savant  évêque  de  Premislaw  en 
Pologne,  publia  en  1646  une 
belle  histoire  in-folio  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  la  Polo- 
gne ,  depuis  Etienne  Rartori , 
c'est-à-dire  ,  depuis  157 1  jus- 
qu'à cette  année  1646.  Il  y  in- 
séra par  accident  les  principales 
affaires  de  la  chrétienté;  mais 
elle  n'est  estimée  que  pour  ce 
qui  regarde  la  Pologne.  On  a  en- 
core de  cet  évèque,  Praxis  epis- 
copalis,  in-4°.  (M.  le  Laboureur, 
dans  la  relation  du  voyage  de  la 
reine  de  Pologne.  M.  Amelot  de 
la  Houssaye  ,  dans  ses  notes  sur 
les  lettres  du  cardinal  d'Ossat. 
Moréri  ,  édit.  de  1759.  M.  Lad- 
vocat,  Dict.  liist.  portatif,  se- 
conde édition.) 

PIAT,  apôtre  de  Tournai  et 
martyr  dans  le  troisième  siècle  , 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  avec 
saint  Denis.  Il  s'arrêta  principa- 
lement à  Tournai ,  après  avoir 
converti  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles ;  il  eut  la  tète  coupée 
vers  l'an  287  ,  dans  le  village  de 
Seclin,  à  quatre  lieues  de  la  ville. 
On  prétend  que  son  corps  fut 
transporté  dans  la  cathédrale  de 
Chartres ,  qui  se  croit  encore 
aujourd'hui  en  possession  de  ce 
trésor;  ce  qui  n'empêche  pas  les 
habitans  de  Seclin  de  soutenir 
qu'ils  en  ont  une  partie  dans 
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leur  collégiale  de  saint  Piat.  On 
fait  sa  fête  le  premier  d'octobre, 
qui  passe  pour  le  jour  de  son 
martyre.  (Tillemont,  dans  la  vie 
de  saint  Denis  de  Paris,  au  qua- 
trième volume  de  ses  mémoires 
ecclésiastiques  ,  art.  7.  Baillet, 
tom.  3,  ier  octobre.) 

PIAZZA(Charles-Barthélemi), 
de  la  congrégation  des  Oblats 
de  Milan,  a  donné,  i°.  opère 
pie  di  Roma  descrille  dal  Ab~ 
bain  Carlo  Barlolomeo  Piazza, 
in-fol.  à  Rome.  Il  décrit  les  hô- 
pitaux ,  les  collèges  ,  les  archi- 
confréries,  les  congrégations  et 
les  compagnies  qui  s'assemblent 
dans  Rome  pour  des  œuvres  pies. 
20.  La  gerarchia  cardinalitia , 
in-fol.  à  Rome  chez  le  Bernabo, 
1703,  in-fol.  Il  commence  son 
livre  par  un  éloge  de  la  ville  de 
Rome  ;  il  traite  ensuite  de  la  di- 
gnité des  cardinaux  et  de  leur 
origine;  enfin  il  vient  à  son 
traité  de  la  hiérarchie  des  cardi- 
naux ,  qu'il  partage  en  trois  or- 
dres ,  les  évêques,  les  prêtres  et 
les  diacres.  (Journal  des  Sa  vans, 
1680  et  1704O 
PIBRAC.  (  Voyez  Faur.) 
PIC  (  Jean  )  ,  prince  de  la  Mi- 
ra ndole  ,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  temps,  naquit 
le  2/,.  février  1^63,  d'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres maisons  d'Italie.  Il  savait 
vingt-deux  langues  dès  l'âge  de 
dix-huit  ans  ,  et  à  vingt-quatre 
il  soutint  à  Rome  ,  avec  un  ap- 
plaudissement extraordinaire  de 
savantes  thèses,  qui  contenaient 
neuf  cents  propositions  de  dia- 
lectique, de  physique  ,  de  ma- 
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thématiques,  de  Théologie,  etc. 
Innocent  vm  ,  condamna  treize 
de  ces  propositions,  que  Pic  dé- 
fendit par  une  apologie.  Alexan- 
dre vi  lui  donna  un  bref  d'ab- 
solution le  i8juini493;  et, ayant 
renoncé  à  la  souveraineté  de  la 
Mirandole ,  il  mourut  à  Flo- 
rence ,  le  17  novembre  i4ç)4  ,  à 
trente-trois  ans.  Ses  œuvres,  qui 
ont  été  imprimées  à  Bàle  en 
1673  et  1601,  sont  l'apologie  de 
ses  thèses ,  sept  livres  sur  le 
commencement  de  la  Genèse, 
un  Traité  de  l'être  et  de  l'unité  ; 
un  Traité  de  la  dignité  de  l'hom- 
me ;  douze  règles  ou  préceptes 
pour  l'institution  de  la  vie  chré- 
tienne; un  Commentaire  sur  le 
quinzième  psaume;  un  Traité 
du  royaume  de  Jésus-Christ  et  de 
la  vanité  du  monde  ;  une  Expo- 
sition de  l'Oraison  dominicale; 
un  livre  de  lettres  ;  douze  livres 
sur  l'astrologie  ,  et  trois  sur  le 
banquet  de  Platon.  Il  avait  en- 
core composé  plusieurs  autres 
ouvrages  ,  dont  Jean-François 
Pic  de  la  Mirandole  ,  son  neveu, 
fait  mention  dans  sa  vie  ,  qui  est 
au  commencement  de  ses  œu- 
vres. La  plupart  des  auteurs  ont 
regardé  Jean-Pic  de  la  Miran- 
dole comme  un  prodige  d'éru- 
dition ,  et  Scaliger  ne  fait  pas 
difficulté  de  l'appeler  monstrum 
sine  vilio.  Il  y  on  a  d'autres  ce- 
pendant qui  trouvent  plus  d'os- 
tentation et  de  faste  que  de  soli- 
dité dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. Il  inventa  la  cabale  , 
trompé  parles  Juifs  ,  qui  lui  fi- 
rent regarder  cet  art  chimérique 
comme  une  science  inspirée  de 
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Diea.  Sixte  de  Sienne  traite  de 
téméraire  ,  son  commentaire  sur 
la  Genèse  ,  dans  lequel  il  a  osé 
produire  sept  nouvelles  inter- 
prétations inconnues  jusqu'a- 
lors, et  qui  étaient  de  son  inven- 
tion. (  Trithème.  Bellarmin. 
Sponde.  Dupin,  l'ibliot.  ccclés. 
quinzième  siècle  ,  part,  i  ,  p, 
36i.  Richard-Simon,  Critiq.  de 
Dup.  t.  i,  p.  36-.) 

PIC  (Jean-François),  prince 
de  la  Mirandole,  et  neveu  du 
précédent,  mena  une  vie  fort 
agitée  ,  avant  été  chassé  deux 
fois  de  ses  états  ,  et  enfin  massa- 
cré cruellement  ,  l'an  i533.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  latins, 
qui  sont  imprimés  avec  ceux  de 
son  oncle  dansl'édition  de  f'àle 
de  l'an  1601.  Les  principaux 
sont ,  un  Traité  de  l'étude  de  la 
philosophie  divine  et  humaine; 
un  Traité  pour  prouver  qu'il 
faut  penser  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  sienne  propre.  Un 
Traité  de  l'unité  et  de  l'être , 
pour  la  défense  de  celui  de  son 
oncle;  vin^t-six  théorèmes  de 
la  foi ,  dans  lesquels  il  traite  fort 
amplement  des  choses  qu'on  est 
obligé  de  croire,  et  des  princi- 
pes de  notre  foi  ;  neuf  livres  de 
l'examen  de  la  vanité  de  la  doc- 
trine des  gentils  ,  ctde  la  vérité 
deceUede  la  religion  chrétienne; 
quatre  livres  de  lettres  ,  etc.  Il 
n'y  a  pas  tant  d'esprit,  d'élé- 

■  ■• ,  de  subtilité  ,  ni  d'érudi- 
tion dans  les  ouvrages  de  Fran- 
çois Pic  ,  que  dans  ceux  de  son 
oncle  ;  mais  il  y  a  plus  de  soli- 
dité. (Paul  Jove  ,  in  elog.  doc  t. 
(  .   87.   Bellarmin.  Spunûe.  Pos- 
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sevin.  Dupin,  Biblioth.  ecclés. 
quinzième  siècle,  part.  1,  pag. 
M'iS  et  suiv.) 

Pic  (Jean  ) ,  de  Paris  ,  char- 
treux ,  qui  vivait  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  écrivit  des  com- 
mentaires sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  et  des  paraphrases  et 
notes  sur  les  Psaumes,  que  Josse 
Badius  publiaen  i52_|.(Petreius, 
Dibl.carliis.) 

PIC  (M.  l'abbé).  Nous  avons 
de  lui  :  Discours  sur  la  bienséan- 
ce, avec  des  maximes  et  des  ré- 
flexions très-importantes  et  très- 
nécessaires  pour  réduire  cette 
vertu  en  usage  ,  in-12.  à  Paris, 
chez  la  veuve  Sébastien  Marbre 
Cramoisi,  1688.  Ce  discours  est 
très-propre  à  former  l'esprit  et 
les  sentimens  des  jeunes  gens  , 
et  à  leur  inspirer  de  grands  prin- 
cipes de  religion  et  d'honnête- 
té. (Journal  des  Savans,  1688) 

PICARD  ou  PIKARD  ,  laie  , 
natif  des  Pays-Bas,  renouvela, 
■sers  l'an  14 1 4 >  ^es  maximes  im- 
pures des  adamites  et  des  nico- 
laïtes.  Il  y  ajoutait  même,  que 
l'innocence  de  l'homme  ayant 
été  1  établie  parla  venue  du  Mes- 
sie, tous  les  hommes  devaient 
être  dans  la  même  nudité  que 
dans  l'état  d'innocence.  Ce  nou- 
veau Système  flatta  Les  libertins 
et  les  femmes  de  mauvaise  vie  , 
dont  Picard  fit  une  secte  nom- 
breuse, qu'il  conduisit  en  bohè- 
me ,  où  sous  prétexte  qu'il  n'y 
avait  qu'eux  de  libres  devant 
Dieu,  ils,  firent  d'étranges  rava- 
ges ,  pillant  les  maisons  et  tuant 
les  habitans,  qu'ils  appelaient 
esclaves  du  démon.  Jean  Zisca  , 
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quoique  hérétique  et  très-vi- 
cieux lui-même,  se  crut  obligé 
de  les  exterminer,  et  les  fit  pres- 
que tous  passer  au  fil  de  l'épée 
l'an  1/^20.  Picard  était  aussi  im- 
pie qu'impur.  Il  se  disait  le  nou- 
vel Adam  et  fils  de  Dieu,  envoyé 
pour  rétablir  la  liberté.  Il  obli- 
geait tous  ceux  de  sa  secte  à  ve- 
nir lui  rendre  hommage ,  et 
voulait  que  toutes  les  femmes 
fussent  communes,  mais  qu'on 
n'en  pût  jouir  sans  sa  permis- 
sion. On  la  lui  demandait  en 
disant,  in  banc  spiritus  meus 
concaluit ,  et  il  répondait  :  ile , 
cresciie  et  muhiplicamini.  Ces 
sectaires  n'admettaient  que  la 
Bible  sans  interprétation;  ils  ti- 
raient au  sort  les  recteurs  de 
leurs  églises ,  rejetaient  les  priè- 
res pour  les  morts  et  la  présence 
réelle.  (jEneas  Sylvius,  c.  /t2  , 
Bohem.  Dubravius ,  lib.  26.  Pra- 
teole.  Sander,  hœr.  174.  Spond. 
an.  1420,  n°  4. 

PICARD  (Jean),  de  Beauvais, 
chanoine  régulier  de  saint  Vic- 
tor à  Paris ,  mort  en  1617.  On  a 
de  lui,  i°.  une  édition  de  l'His- 
toire de  Guillaume  de  Neubri- 
ge,  sous  ce  titre  :  Guillelmi  New 
bngensis  Angli  canonici  ad  ré- 
gulant S.-Auguslini ,  de  rébus 
anglieis  sui  temporis  Ubri  quin- 
que,  ntmc primUm  aucliores  XI 
capitules  haetenits  desideratis  et 
notis  Joannis  Picardi  Bellovaà 
œquè  canonici  S .-Victoris  Pa- 
risiensis  ,  à  Paris  16 io,  in-8°. 
20.  Des  notes  sur  les  épîtres  de 
S.  Peinard.  3°.  Une  édition  de 
saint  Anselme,  à  Cologne,  1612, 
in-folio.  Moréri,  édit.  de  1756. 
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PICARD  ou  PIC  ART  (Benoît) , 
dit  Benoît  de  Toul,  capucin,  né 
à  Toul ,  où  il  est  mort  au  mois 
de  janvier  1720  ,  âgé  d'environ 
cinquante-sept  ans,  a  laissé,  i°. 
un  Pouillé  ecclésiastique  et  civil 
du  diocèse  de  Toul,  2  volumes 
in-8°,  à  Toul ,  en  1711.  Cet  ou- 
vrage n'était  point  admis  dans 
les  tribunaux  en  Lorraine,  et  fut 
condamné  par  arrêt  du   parle- 
ment de  Lorraine.  20.  Histoire 
ecclésiastique  et  politique  de  la 
ville  et  du   diocèse    de  Toul, 
eu  1707,  in-4°.  3°.  Vie  de  saint 
Gérard,  avec  les  notes  histori- 
ques ,  in-12.  à  Toul,  1700.  4°- 
L'Origine  de  la  très-illustre  mai- 
son de  Lorraine  ,  avec  un  abré- 
gé de  l'histoire  de  ses  princes  , 
in-12.  à  Toul,  en  1704.  5°.  Dis- 
sertation  pour    prouver  que  la 
ville  de  Toul  est  le  siège  épis- 
copal  de  Leuçois,  in-4°.  à  Nauci, 
en  1701,  avec  le  système  chrono- 
logique et  historique  des  évè- 
ques  de  Toul ,   etc.  6°.  Veteris 
ordinis  Seraphici monument i no- 
va illustratio  :  cui  altéra  disser- 
tatione  accédant  vindiciaj  Con- 
radi  épis co pi ,  cjusdem  ordinis, 
contra  cenluriatores  magdebur- 
genses ,  curn  synopsi  historiée  , 
chronologicd  et  lopograpliicîi  or- 
tûs   et  progressas  illius  ordinis 
apud  Lolaringos ,  eisque  fmiti- 
timos  Leucos,  Met  eus  es,  et  Vir- 
dunenses,  à  Toul  1708.  70.  Apo- 
logie de  l'histoire  de  la  portion- 
cule  ,  à  Toul ,  1 7 1 4  ■.  in-12.  8°. 
Une  réponseen  trois  lettresà  trois 
lettres  critiques  que  le  père  Jean- 
Joseph  Petit-Didier,  jésuite, avait 
faites  contre  cette  apologie.  90. 
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L'histoire  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Metz  ,  en  3  volumes  in- 
fol.  dont  le  manuscrit  était  en- 
tre les  mains  de  M.  Séron,  grand- 
vicaire  de  Metz.  io°.  Supplé- 
ment à  L'histoire  de  Lorrai- 
ne, etc.  in- 12. à  Toul,en  17  u.La 
plupart  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur sont  mal  écrits  ,  mais  soli- 
des et  pleins  de  recherches.  (Dom 
Calmet  ,  Histoire  de  Lorraine, 
dans  le  catalogue  des  Auteurs  ; 
etdanssa  Bibliothèque  lorraine. 
Le  Long  ,  Biblioth.  hist.  de  la 
France.  Lenglet ,  méthode  pour 
étudier  l'histoire  ,  dans  le  cata- 
logue des  li  istoriens.) 

PICARDouPICARTDESAINT- 
ADON  (François),  docteur  de 
Sorborme,  doyen-chanoine  de 
l'église  royale  de  Sainte-Croix- 
d'F.tampes  ;  nous  avons  «le  lui  , 
\°.  Histoire  suivie  des  voyagea 
de  Jésus-Christ  ,  avec  des  re- 
marques pour  en  faciliter  l'in- 
telligence ,  à  Paris  chez  J.-J. 
de  la  Roche,  in-12.  1710.  C'est 
plutôt  une  vie  de  Jésus-Christ 
qu'une  histoire  suivie  de  ses 
voyages.  2".  Livre  des  affligés 
pénitens,  17  ji  ,  in- 12.  3".  Re- 
iiiiil  des  vérités  pratiques ,  con- 
cernant le  dogme  et  la  morale  , 
pour  le  règlement  de  l'esprit  et 
du  cœur,  \~b\ ,  in-12.  (Journal 
des  Savans  ,  17  |o  ,  p.  3i8.  La 
France  litt.) 

PICARD  'Pierre-Louis  le)  , 
directeur  général  des  fermes  à 
\  miens,  doyen  dé  l'académie  de 
Soissons,  et  membre  de  celle 
d'Amiens.  Il  a  donné  les  Sept 
psaumes  de  la  pénitence  par  1- 
phrasés  en  rets,  17.0,  in-12. 
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PICARDET  (Tlugucs),  procu- 
reur-général au  parlement  de 

bourgogne  ,  né  à  Mirabeau  , 
bourg  à  quatre  lieues  de  Dijon, 
se  distingua  par  ses  ttleus,  et 
mourut  à  Dijon  le  21)  avril  16  ji, 
à  l'âge  de  quatre-vi:i;;t-un  ans. 
On  a  de  lui,  i".  Recueil  des 
principaux  points  de  la  remon- 
trance faite  en  la  cour  du  parle- 
ment de  bourgogne,  le  24  no- 
vembre dernier  ,  à  Dijon  i6o5, 
in-8',  avec  une  épître  dédica- 
toire  de  Daniel  briet,  au  prési- 
dent Jeannin.  20.  Remontrances 
sur  l'édit  de  Nantes,  les  duels, 
blasphèmes,  etc.,  à  Dijon  ibi'J, 
in-12.  3".  Les  remontrances  fai- 
tes en  la  cour  du  parlement  de 
Bourgogne,  par  M.  Hugues  Pi- 
cardet,  à  Paris  ;6i8,  in-8".  4°. 
Plaidoyer  sut  une  vieille  erreur, 
que  le  droit  d'aubaine  est  aboli 
en  la  ville  de  Dijon,  à  Dijon 
1619,  in-:|°.  5°.  Georgii  Flori 
de  bello  ilalico  et  rébus  Gallo- 

ruui  preecfarè  gestis  libri  6 

edente  Hugone  Picardeto,  à 
Paris  iGi3,in-|n.  o'\  L' Assem- 
blée des  notables  de  France  , 
faite  par  le  roi  eu  la  ville  <!e 
Rouen,  avec  les  noms  des  élus  et 
notables,  à  Puis  1(117,  in-8°.  70. 
L'Assemblée  des  notables, tenueà 
Palis  es  années  1  6a6et  1 1 1->~ , etc., 
à  Paris  i65s,  in-'4Q.  8°.  Remo.i- 
trame  de  M.  Picardet  ,  dans  le 
recueil  des  harangues  et  actions 
publiques,  à  Paris,  in-80.  90.  Uu 
dialogue  avec  François  Briet, 
conseiller  au  parlement.  10". 
Des  lettre^  manuscrites  à  M.  tïui- 
jon  ,  procureur  du  roi  à  AuLun. 
11  y  a  eu  MISSi  un  Anne  Picardet, 
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qui  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle,  et  qui  a  fait  imprimer  des 
cantiques  spirituels.  (M.  Papil- 
lon, Riblioth.  des  Aut.  de  Bour- 
gogne.) 

PICARDET  (N...),  chanoine 
de  saint  Jean-Baptiste  de  Dijon. 
Nous  avous  de  lui,  un  Essai  sur 
l'éducation  des  petits  enfans, 
1756,  in- 12.  Le  Correctif,  petit 
écrit  in-J2,  où  il  fait  parler 
M.  Fréron,  i;5G.  On  prétend 
que  cet  écrit  lui  est  faussement 
attribué.  (La  France  littéraire.) 

PICART  (François),  docteur 
de  Paiis  et  du  collège  de  Navar- 
re, fut  fait  doyen  de  Saint-Mar- 
tin-de-Tours,  en  i548,  et  mou- 
rut le  17  septembre  i557-  On  a 
de  lui ,  i°.  Instruction  en  forme 
de  prier  Dieu  en  vraie  et  parfaite 
oraison,  imprimée  en  françois, 
à  Paris,  l'an  1 557.  20.  Trois  to- 
mes de  sermons  en  français  ,  à 
Paris,  i564-  3°.  Des  serinons 
sur  l'oraison  dominicale ,  à 
Reims,  en  i56G.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle, col.  1073.) 

PICCOLOMINI  (Jacques),  car- 
dinal ,  né  l'an  147^,  et  mort  le 
11  septembre  1489,  a  laissé  une 
histoire  de  ce  qui  s'est  passé  en 
Europe,  depuis  1 4^4  ,  jusqu'en 
1469,  impriméeà  Rome  en  i584, 
et  les  lettres  qu'il  a  écrites  depuis 
1482  jusqu'en  1489,  imprimées 
à  Milan,  en  i5.2l.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  quinzième 
siècle,  col.  867.) 

PICCOLOMINI  (Alexandre), 
archevêque  de  Patras  et  coadju- 
teur  de  Sienne  dans  le  seizième 
siècle,  était  fils  d'Agnolus  Pic- 
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colomini ,  d'une  illustre  et  an- 
cienne maison,  originaire  de 
Rome  et  établie  à  Sienne.  Il  joi- 
gnait à  l'étude  des  belles-lettres, 
de  la  physique,  des  mathémati- 
ques et  de  la  Théologie,  une  vie 
exemplaire  et  des  mœurs  inno- 
centes. 11  mourut  à  Sienne  le  12 
mars  1578,  âgé  de  soixante-dix 
ans.  Il  composa  en  italien  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur 
divers  sujets,  dont  les  princi- 
paux sont  ,  une  Philosophie 
morale  ;  des  Remarques  sur  la 
rhétorique  de  Pianelti  ,  et  sur 
celle  d'Aristotc;  l'Institution  de 
l'homme, l'Institution  du  prince 
chrétien.  (Thevet,  Éloges  des 
hommes  illustres,  tom.  8.  Ghi- 
lini,  Tealro  d'huomini  lilterati, 
tom.  1.) 

PICIÎARDO  ouVENUSA  (An- 
toine), natif  de  Ségovie  ,  et  juge 
en  Espagne,  mort  âgé  de  soi- 
xante-trois ans  en  i63i,  avait 
enseigné  à  Salamanque  et  ail- 
leurs. Il  avait  aussi  composé  di- 
vers ouvrages,  comme:  Comment. 
/'/i4  inslitutiomtm  Justiniani ',  lib. 
Practicœ  institution.es.  Demorce 
commissions  et  emendalione.  De 
stipulationibus  judicialibus.  De 
nobililatis  inter ■virumet  ii.vorcm 
communicatione,  etc.  (Nicolas- 
Antonio,  Biblioth.  script,  his- 
pan.) 

PICHATI  DE  CROISSANTE 
(le  sieur),  consul  et  orateur  de 
la  ville  de  Marseille  ,  et  procu- 
reur du  roi  de  la  police,  a  donné 
un  journal  abrégé  de  ce  qui 
s'est  passé  en  la  ville  de  Mar- 
seille pendant  la  peste.  (Journal 
des  Savans  ,  1721  et  17  22.  ) 
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PICI1EUEL  (Pierre),  savant 
du  seizième  siècle,  né  près  de  la 
Eerté-sous-Jouarre  en  Brie,  sa- 
vait le  grec,  le  latin  et  l'hébreu. 
Il  était  piètre,  et  se  trouva  au 
célèbre  colloque  de  Poissi  entre 
les  théologiens  de  l'église  ro- 
maine et  les  protestans.  Il  mou- 
rut l'an  i  jry>,  et  laissa,  i°.  des 
onusrules  théologiques  latins , 
imprimés  à  Leyde  en  162g, 
iu-in;  un  ouvrage  sur  l'Écri- 
ture-Sainte,  intitulé  :  in  cosmo- 
poéiam ,  ex  quînque  primis  Ge- 
neseos  capitibua  Paraphratis  ; 
in-4°.,à  Paris  eu  1579.  Piche- 
rel  a  été  beaucoup  loué  par 
M.  de  Tliou  et  par  les  plus  il- 
lustres de  son  temps.  (  Moréri  , 
édit.  de  1  -  jq.  ) 

PICHLER  (Gui),  jésuite,  doc- 
teur et  professeur  ordinaire  dans 
l'université  dlngolstad  en  Ba- 
vière,  lit  imprimer  pour  la  cin- 
quième fois  in-S°. ,  l'ouvrage 
suivant  :  Candidat  us  jurispru- 
dentÙB  sacrœ,  seu  juris  canonici 
secund'um  Grc^orii  îx  ,  pa/ja; 
deerctalium  'titulos  cxplanati, 
liber  1,  exhibens  brevi,  dard  et 
solidd  methodo  copiosam  sanc- 
torum  canonwn  doctrinam  can- 
didatis.... pénpicuam.  L'auteur 
soutient  que  quoique  toute  es- 
pèce d'usure  soit  prohibée  par 
le  droit  divin  et  humain;  ce- 
pendant  il  y  en  a  du  moins  plu- 
sieurs espèces  que  l'autorité  des 
souverains  et  la  force  de  l'usage 
peuvent  rendre  licites.  Le  père 
Concina  ,  savant  dominicain, 
employa  à  réfuter  ce  sentiment, 
l.i  «  inquième  dissertation  de  son 
ouvrage,    intitulé  ,  Usura  con- 
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trartus  trini  dissertadonilnts  Jiis- 
lori'co  Oieologicis  dmionslrala , 
advenus  moWoris  etkices  ca- 
suistas...  à  Rome,  iG',6,  in-.f". 
(Journal   des  Savans,    ijfo   et 

PICHON  (l'abbé),  docteur  en 
Théologie.  Nous  avons  de  lui  , 
la  Raison  triomphante  «les  Nou- 
veautés, ou  Essais  sur  les  Mœurs 
et  l'Incrédulité,  in-  12  ,  17,%. 
11  a  donné  un  Traité  historique 
et  critique  de  la  nature  de  Dieu, 
vol.  in- 12,  à  Paris,  chez  Jeau- 
Baptiste  Garnier,  1758.  Cet  ou- 
vrage  < :sl  divisé  en  douze  chapi- 
tres. Le  premier,  qui  sert  d'in- 
troduction ,  contient  des  obser- 
vations sur  l'origine  et  le  pro- 
grès des  erreurs  qui  se  répandi- 
rent dans  les  premiers  âges  du 
inonde  sur  la  nature  divine.  Les 
autres  -traitent  de  l'essence  de 
Dieu,  de  son  unité,  de  sa  toute- 
puissance,  de  sa  providence,  de 
Sa  bonté  et  de  sa  justice  ,  de  son 
immutabilité  et  de  sa  liberté, 
de  son  immensité,  de  son  éter- 
nité et  de  sa  science.  Il  y  a  aussi 
un  chapitre  destiné  à  l'examen 
du  système  des  deux  principes 
dais  ses  rapports  avec  le  dogme 
de  la  providence.  (Journal  des 
Savans,  17  ^8,  p.  389.) 

PKJNARD  (  Séraphin  )  ,  de 
Presse,  vivait  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  ,  1  ".  Phi- 
losophie péripatétique  et  chré- 
tienne, à  Paris  1(171  ;  2°.  Traité 
de  l'approbation  de  la  Doctrine 
de  saint  Thomas  ,  ihid.  iG83; 
3°.  Dissertation  sur  le  Prœdes- 
tùiatus,  et  sur  l'histoire  de  l'hé- 
résie     prédestina  tien  ne  ,     ibid. 
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1686.  (Dupin,  table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
col.  a668.  ) 

PICINELLO  (Philippe),  Mi- 
lanais ,     chanoine    régulier    de 
Latran ,   florissait   au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle. 
Il  a  été"  un  des  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps,  et  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres,  i°.  ilmundo  simbolico  ; 
Milan,  i653,  1669,  secondeédi- 
tion  ;  1680,  troisième  édition, 
in-folio, avec  des  additions  et  une 
table  des  matières;  1695,  àLeip- 
SÏck,  en  latin.  2°.  Faticlie  apos- 
toliche  o  sia  quaresimale  primo 
e  seconda,  e  dupplicaloawento; 
Milan,   1672  ,    1673   et    1674, 
3     tomes     in-/,.0.       Ausbourg , 
171 1,  en  latin.  3°.  Feminarum 
Sacrœ-Scripturœ  elogia  ;  Milan, 
i657,in-8'J.  et  à  Nurefnberg , 
i6g4,  in-12.  4°-  Atleneo  delet- 
terati  Milancsi ;  Milan,  1670, 
in-4°.  5°.  Le  massime  de  sacri 
chiostvi  ricavale  dalla  regola  di 
S.  Agostinn  e  spiegate  in  cento 
discorsi ;  Milan,   1678,   in-4% 
et  à  Nuremberg  ,   1696,  en  la- 
tin. 6°.  Simboli  verginali  o  sia- 
no ,    so    discorsi    in     onore    di 
M.  Vergine,  1679,  m"4°>  et  à  Nu- 
remberg ,    1696,    en    latin.    70. 
I prodigi  délie  preghiere  ,  spie- 
gali  in  cento  discorsi  scriturah, 
erudici  e  morali  ;  Milan  ,  1672  , 
in-/(.°.  8°.  Elogia  extemporanea, 
centuriâ  duplici  contenta;  Mi- 
lan ,  1677,  in-8°.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  recueil  de  pa- 
négyriques en  trois   ou  quatre 
tomes.  {Biblioth.  scriptor  Medio- 
lan.) 
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PICPUSSES,  religieux  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  appelés 
autrement  Pénitens.  On  les  nom- 
me aussi  Picpus,  à  cause  de  l'un 
de  leurs  couvens  qui  fut  bâti 
l'an  1601  à  Picpus,  petit  village 
qui  touche  au  faubourg  Saint- 
Antoine  à  Paris. 

PICQUET  (Claude),  docteur 
en  théologie  ,  cordelier  de  l'é- 
troite observance  de  la  province 
de  Saint-Bonaventure ,  et  gar- 
dien d'une  maison  de  son  ordre 
à  Châlons  ,   était  de  Dijon  ,  et 
vivait   au     commencement    du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
ï°.  Commentaria  super  evange- 
licam  fratrwn    minorum  regu- 
lam,  et  sancli  Francisai  testa- 
mentum  :  adjecit  ejusdem  sancti 
Palris  vitam  ,  et  virorum  ejus- 
dem   ordinis   illuslrium  catalo- 
gum,  ordine  alphabetico  diges- 
tum,  à  Lyon  1097  ;  20.  Provincia 
Sancti-Bonavenlurœ  ,  sea  Bur- 
gundiœ  .  fratrum   minorum  ré- 
gulons obscrvantiœ  ,   ac  cœno- 
biorurn   ejusdem   inilinm  ,  pro- 
gressifs  et  descriptio ,  à   Tours 
1610,  in-8°.   (et  non  en  1617, 
comme  on  lit  dans  Wadingue  ) 
et  secunda  editio  aucta  tracta- 
tulo  juris  domicilii  concessi  pa- 
tribus  recollectis,    et  quibusdam 
nolis  in    errata    ejus  qui  hanc 
descriplionem  in  prima  cditione 
impugnare  tentavit,  etc  à  Tours 
1621,    in- 8°.,    3°.     Vita    dé- 
mentis   iv  ,  papa?  ,    manuscrit. 
(Papillon,  Biblioth.  des  Auteurs 
de  Bourgogne,  t.  2,  pag.    1 555, 
in -fol.  Le  père  Jean   de  Saint- 
Antoine,    Bibliotheca     univers, 
francis.,    tom.    1,   page  269.) 
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PICTET  (  Penoit  ou  L'énédict), 
d'une  famille  ancienne  et  illus- 
tre  de  Genève,  où  il  naquit  le 
3o  de  mai  i655,  fut  pasteur  et 
professeur  en  Théologie  dans  la 
même  ville,  et.  membre  de  la 
société  royale  de  Berlin!  Il  mou- 
rut le  9  de  juin  172^  ,  et  laissa 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
applaudis  de  ceux  de  sa  commu- 
nion, savoir,  entre  autres,  i°. 
Quatuor  diss  erl  a  lianes  de  magno 
]>ielatis  myslerio.  2°.  Un  Traité 
contre  l'indifférence  des  reli- 
gions. 3°.  La  Morale  chrétienne, 
ou  l'art  de  bien  vivre.  4°-  Théo- 
logie chrétienne,  en  latin.  5°. 
De  Consensu  et  Dissensu  inter 
reformates  et  auguslcmœ  con- 
fessionis  fralres  ,  in- 12.  6°. 
Trois  sermons  sur  divers  sujets, 
et  huit  sur  l'examen  des  reli- 
gions. 70.  Neuf  lettres  rie  con- 
troverse sur  diverses  matières. 
8°.  Grœcorum  recentiorum  sen- 
tentice  cum  Grœcorum  vdierum 
placilis  brevis  collatio.  90.  7 "in- 
diciœ  dissertationis  de  consensu 
ac  dissensu  inter  protestantes. 
io°.  Lettres  contre  les  mariages 
bigarrés.  1 1°.  L'Art  de  bien  vi- 
vre et  de  bien  mourir.  12°.  Les 
Vérités  de  la  religion  chrétien- 
ne ,  etc.  i3".  Entretiens  pieux  , 
avec  une  suite,  sous  le  titre  de 
Saintes  conversations  d'un  chré- 
tien, etc.  if\°.  Medulla  Theolo- 
gice.  i5°.  Medulla  Ei/.icœ.  i6J. 
Syllabus  controversiarum.  170. 
Histoire  de  l'Église  et  du  monde 
de  l'onzième  siècle,  pour  servir 
de  continuation  à  celle  de  le 
Sueur.  180.  Catéchisme  fami- 
lier.   19°.    Dissertation   sur  les 
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temples,  leur  dédicace,  et  plu- 
sieurs choses  (ju'on  y  voit,  avec 
un  sermon.  20°.  La  Religion  des 
protestans  justifiée  d'hérésie, 
contre  M.  Andry,  ecclésiastique 
romain,  etc.  Il  parut,  en  1730, 
un  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Le 
Triomphe  de  la  foi  catholique 
sur  les  erreurs  des  protestans, 
contenues  dans  les  œuvres  polé- 
miques de  feu  M.  13.  Pictet,  mi- 
nistre et  professeur  en  Théolo- 
gie, à  Genève  ,  in-i  2  ,  4  volu- 
mes j  à  Lyon,  chez  Regnault;  à 
Paris,  chez  Jean-Thomas  Hé- 
rissant ;  et  à  Avignon  ,  chez 
François  Girard.  C'est  un  ou- 
vrage écrit  avec  autant  rie  soli- 
dité et  d'érudition  que  de  pré- 
cision et  de  netteté,  sur  les  con- 
troverses les  plus  célèbres  entre 
les  catholiques  et  les  protestans. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  est 
M.  Vernct,  qui  avait  professé 
la  prétendue  réforme,  et  qui 
l'avait  ensuite  abjurée.  C'est 
pour  engager  ses  anciens  frères 
à  imiter  son  exemple  cju'il  a 
composé  cet  ouvrage,  où  il  a 
recueilli  tout  ce  qu'il  v  a  de  plus 
propre  à  les  remettre  dans  la 
bonne  voie.  (  bibliothèque  ger- 
manique, t.  g.  10.  Nova  littera- 
riahelvetica,  ann.  1702.  Le  père 
Nicéron  ,  Mémoires,  t.  1  et  io, 
part.  1  ,  2.  Journal  des  Savans, 
1700,  17  14  et  1750.) 

PIE  Lr,  pape,  et  frère  de  saint 
Hermès,  surnommé  le  Pasteur, 
que  quelques  savans,  et  entre 
autres  M.  Cotelier.ont  confondu 
mal  à  propos  a vecHermas,  disci- 
ple des  apôtres,  et  auteur  du  livre 
du   Pasteur ,    succéda    au   pape 
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Hyg'm  l'an  i43  ou  l'an  146,  et 
mourut  martyr  l'an  i5o  ou  l'au 
161.  Cette  seconde  opinion  est  de 
M.  Juste  Fontanini,  qui  prétend 
que  M.  de  Tilleinont  a  eu  tort 
de    reprendre     Baronius   de    ce 
qu'il  compte  ce  pape  parmi  les 
mari  vis,  puisqu'il  ne  le  fait,  que 
sur  l'autorité  de    ptesqae   tous 
les  martyrologes,  missels  et  bré- 
viaires anciens.  Le  même  auteur 
soutient  contre  Pearson  ,  Dod- 
weld,  Cave,  M.   Tilleinont,  et 
quelques  autres  critiques,    que 
les  deux  lettres  de  saint  Pie  ier 
à  Juste,  évèque  de  Vienne,  sont 
véritablement   de  lui.  11  réfute 
ensuite   les  protestons  ,   Daillé  , 
Saumaise ,     et    principalement 
Blondel,  qui ,  après  avoir  d'a- 
bord  soutenu  dans  son  Psrado- 
Isidorus,   que  ces  deux  épîtres 
étaient  supposées  ,  les  reconnut 
depuis  pour  authentiques  dans 
le  livre  qu'il  a    intitulé  de  pri- 
mant, mais  qui   en   abusa  pour 
la  défense  de  plusieurs  dogmes 
calvinistes.    Il    fait    voir  encore 
que  c'est  contre  toute  vérité  que 
Guillaume   Cave  a   dit   que  ces 
lettres   portaient  des   caractères 
si  manifestes  de  supposition*,  que 
Bellarniin  lui-même,  en  les  ci- 
tant,  convenait  qu'elles  étaient 
très-suspectes  :    il    ajoute    que 
c'était    dans    un   moment    d'as- 
soupissement que  M.  de  Tille- 
mont  avait  avancé  que  le  père 
Alexandre  et  M.    Cotelier  reje- 
taient les   deux  lettres   à  Juste 
de  Vienne.  11   prétend  que  ces 
deux   critiques   ne    parlent    que 
de  la  lettre  adressée  à  toutes  les 
églises;   lettre   qui   est   uuiver- 
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sellement  rejetée  comme  fausse, 
et  que  le  père  Pagi  s'est  égale- 
ment trompé,  en  soutenant  que 
le  père  Labbe  avait  porté  le 
même  jugement  de  ces  deux 
lettres,  tandis  que  le  jugement 
de  ce  savant  jésuite  ne  porte 
que  sur  les  deux  décrétales  qui 
courent  sous  le  nom  de  saint 
Pie  i"',  et  qui  sont  généralement 
rejelées.  Les  martyrologes  pla- 
cent la  mort  de  saint  Pie  le 
1 1  juillet.  (Baronius,  in  Annal. 
Ciaconius.  Platine,  Ducbêne,  etc. 
in  vit.  Pontif.  M.  Juste  Fonta- 
nini, archevêque  d'Ancyre,  dans 
son  Histoire  littéraire  d'Aquilée, 
divisée  en  cinq  livres,  avec  une 
dissertation  sur  l'annge  ■  de  la 
mort  de  saint  Athanase  ,  et  un 
catalogue  des  hommes  illustres 
de  la  province  de  Frioul ,  à 
Rome  ,  chez  Nicolas  et  Marc  Pa- 
gliarini  ,  1742,  in~4°.  ) 

PIE  II  (  /Eneas  Sylvius  Picco- 
lomini  ),  naquit  à  Corfini,  bourg 
du  territoire  de  Sienne,  le  18  oc- 
tobre i4o5.  Il  fit  tant  de  pro- 
grès dans  les  sciences,  qu'à  l'âge 
de  vingt-six  ans,  il  assista  au 
concile  de  Bâle,  où  il  fut  secré- 
taire de  Dominique  Capranica, 
dit  le  cardinal  de  Fermo.  Em- 
ployé dans  la  suite  eu  diverses 
ambassades  et  négociations  im- 
portantes, il  s'en  acquitta  tou- 
jours avec  honneur.  Le  pape 
Nicolas  v  lui  donna  l'évêehé  de 
Trieste  ,  qu'il  quitta  pour  celui 
de  Sienne.  Calixte  ni  le  fit  jar- 
dinai en  i456;  et,  ce  pape  étant 
mort  le  6  août  i458,  il  lui  suc- 
céda le  19  du  même  mois  ,  et 
prit  le  nom  de  Pie  11.   Il   chan- 
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gea  le  nom  de  Corsini ,  lieu  de 
sa  naissance,  en  celui  de  Pienza, 
et  y  érigea  un  évêché  ;  donna 
en  i/\6o  la  bulle  execrabilis , 
contre  les  appels  au  futur  con- 
cile, abrogea  la  Pragmatique- 
Sanction  ,  et  rétracta  ce  qu'il 
avait  écrit  autrefois  en  faveur 
du  concile  de  Eâle.  11  attaqua 
vigoureusement  tous  les  enne- 
mis du  saint-siége,  et  s'occupa 
surtout  du  dessein  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs  ;  mais  il  ne 
put  exécuter  ce  projet,  étant 
mort  à  Ancône  ,  où  il  fai- 
sait des  préparatifs  pour  cette 
guerre  ,  le  1 4  ou  le  16  août 
1464,  après  avoir  gouverné  cinq 
ans,  onze  mois,  vingt -sept  ou 
vingt -neuf  jours.  Paul  11  lui 
succéda.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  Pie  11,  qui  ont  été  recueil- 
lis en  9.  vol-  in-4°.,  et  imprimés 
à  Helmstad  en  1699  et  1700, 
sont,  i°.  Cosmographia ,  seu 
rerum  vbique  gestarum  historia, 
locorumque  descriptio.  2°.  His- 
ton'a bohemica.  3°.  In  libros 
Antonii  Panormitce ,  poetœ  ,  de 
dictis  et  factis  Alplionsi  régis 
memorabilibus  ,  commentarius. 
4°.  Hisloria  rerum  Friderici  ni, 
imperatoris.  5°.  Commentario- 
rum  historieorum  libri  3  de  con- 
cilia basileensi.  6°.  Epilome  de- 
cadum  Blondi ,  ab  inclinatione 
imperii  ad  Joannisxxxu,  papœ, 
tempora.  Les  autres  ouvrages 
d'iEneas  Sylvius,  tous  écrits  en 
latin  ,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  cette  édition,  sont  ,  i°. 
du  couronnement  du  pape  Fé- 
lix v,  dans  le  recueil  de  Hopper. 
20.  Diverses  lettres  dans  le  niê- 
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me  recueil,  et  imprimées  à  Ro- 
me, en  i475,  in-fol.  et  à  Paris, 
en  1576,  in-fol.  3°.  Harangues 
prononcées  dans  l'assemblée  de 
Mantoue  ,  dans  le  recueil  de 
Hopper.  4°-  Poëme  sur  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur ,  dans  le 
même  recueil.  5°.  Traité  de  la 
grammaire  et  de  l'éducation  des 
enfans,  dans  le  même  recueil. 
6°.  Traité  de  la  rhétorique,  dans 
le  même  recueil.  70.  Mémoires 
concernant  l'histoire  de  son 
temps  ,  avec  la  réponse  qu'il  fit, 
étant  cardinal,  à  Martin  Mayer  , 
pour  la  défense  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  à  Rome,  1754,  in-4°; 
et  à  Francfort,  1 6 l/\  ,  in-folio. 
8°.  Lettre  au  cardinal  de  Carva- 
jaljtouchantlcs  affaires  de  Bohê- 
me, écrite  en  i45i,  et  imprimée 
parmi  les  vaudoises ,  publiées 
par  Balthasard  Lydius,  en  1616, 
in -8°.  90.  Description  de  Baie, 
imprimée  avec  l'histoire  d'Urs- 
tisius,  à  Bàle  1577,  in-8°.  io°. 
La  Germanie,  où  sont  exposés 
les  griefs  de  la  nation  germani- 
que avec  leur  réfutation  et  les 
répliques,  à  Strasbourg,  i5i5. 
1 1  °.  Harangue  prononcée  à  Vien- 
ne ,  l'an  1402,  pour  maintenir 
l'autorité  du  pape  contre  les  en- 
treprises des  Autrichiens  ,  im- 
primée dans  le  second  tome  des 
anecdotes  de  M.  Muratori,  en 
1698. 1 2°.  La  Germanie ,  où  l'on 
traite  des  villes,  des  peuples, 
des  églises,  des  évêchés  ,  des 
souverainetés  ,  et  des  principa- 
les maisons  d'Allemagne,  impri- 
mée dans  le  recueil  des  histo- 
riens du  même  pays ,  publié  par 
Schardius,  à  Bâle,  1674-  i3°.  De 

23. 
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la    Pologne ,   de   la    Lithuanie 
et  de  la  Prusse,  imprimé  dans 
le  corps  de  l'histoire  de  Pologne, 
à  Bâle,  i5&2.   1 4°.  Lettre  écrite 
à  Morbisan ,  prince  des  Turcs  , 
avec  la  réponse  de  celui-ci,  im- 
primée dans  l'Alcoran  latin  pu- 
blié par  Bibliander  ,  en  i55o, 
in-fol.  i5°.  Lettre  écrite  à  Jean 
Ségovie,  imprimée  dans  le  Fas- 
ciculus    rerum    expetendarum  , 
en  i535.    i6°.   Lettre  toucîiant 
l'agriculture,  imprimée  parmi 
les  opuscules  publiés  par  Came- 
rarius  ,   en    1 3g6  ,   in-8°.    170. 
Traité  de  l'origine  et  de  l'auto- 
rité de  l'empire  romain,   dans 
le  recueil  de  Scbardius  ,  1666  , 
et  dans  le  tom.  3  de  la  monar- 
chie impériale  de  Goldast,  1 62 1 , 
et  parmi  les  auteurs  recueillis 
par   Jean    Cluten  ,    1610.    180. 
Traité  de  la  grandeur  et  de  la 
puissance  de  l'empire  germani- 
que, écrit  en  i^5g,  et  imprimé 
parmi  les  politïca  imperalia  de 
Goidast ,  i6i4-   190.  Lettre  sur 
la  vie etla  canonisation  de  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  imprimée 
dans  la  Théologie  mystique   de 
Raymond  de  Capoue  ,  i56q,  in- 
folio. 200.  De  la  Prise  de  Cons- 
tantinople,  vieille  édition,  in-4°. 
2i°.  Delà  misère  des  courtisans, 
i475,in-4°-  Le  même ,  impri- 
mé dans  le  livre  intitulé  ,  auli- 
ca  vita  ,  à  Francfort,  1 678 ,  in- 
8°.  220.  Le  Songe  de  la  fortune, 
vieille  édition  in-4°.  23°.  Histoire 
des  Amours  d'Euryale  et  de  Lu- 
crèce ,  avec  les  remèdes  de  l'a- 
mour déréglé.  24°.  Histoire  des 
Taborites,  anciens  hérétiques  de 
Bohême ,  traduite  du  latin  d'M- 
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neas  Sylvius,  par  J.  P.  d'Albe- 
nas  ,  à  Paris,  in-8°.  25°.  Instruc- 
tion de  la  foi  chrétienne,  contre 
les  impostures  de  l'Alcoran  de 
Mahomet ,  traduite  du  latin  de 
Pie  11,  et  illustrée  de  scholies  par 
lepèreCrespet,  célestin,  à  Paris, 
i58g,in-8°.  260.  Harangue  dans 
laquelle  il  répond  aux  plaintes 
que  les  ambassadeurs  de  France 
avaient    faites   contre  lui  dans 
l'assemblée  de  Mantoue,  de  ce 
qu'il  avait  investi  Ferdinand  de 
Naples  ,  au  préjudice  de  René  , 
duc  d'Anjou.  Cette  harangue  se 
trouve  dans  le  huitième   tome 
duSpicilége.  270.  Discours  dans 
le   temps  qu'il  était  nonce   en 
Allemagne ,  où  il  défend  l'auto- 
rité du  pape  contre  les  entrepri- 
ses des   Allemands.  Ce  discours 
se   trouve  dans  le  second  tome 
des  Anecdotes  de  M.  Muratori. 
280.  ApologiedelacourdeRome, 
contre  les  plaintes  de  l'archevê- 
que de  Mayence ,  au  sujet  des 
annates.    290.    Mémoires,    sous 
le  nom  de  J.  Gobelin  Persona, 
son  secrétaire ,   etc.  (  Trithême. 
Bellarmin.  Ciaconius.  Onuphre. 
Duchêne.  Bzovius.  Sponde.  Rai- 
naldi.    Louis-Jacob  ,    Biblioth. 
Poutif.  Dupin,   Biblioth.  quin- 
zième siècle,  part,  1,  pag.  334- 
Journal  des  Savans  ,  1708.) 

PIE  III ,  nommé  auparavant 
François  Todeschini ,  était  fils 
d'une  sœur  du  pape  Pie  11 ,  qui 
lui  permit  de  prendre  le  nom 
de  Piccolomini  ,  et  qui  le  fit  ar- 
chevêque de  Sienne  et  cardinal. 
Il  succéda  au  pape  Alexandre  vi, 
le  2.3  septembre  i5o3 ,  et  ne 
gouverna  que   vingt-six  jours  , 
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étant  moitié  18 octobre  suivant. 
Jules  11  fut  son  successeur.  (Cia- 
conius,  "Victorel  et  Duchène  ,  en 
sa  vie.) 

PIE  IV,  nommé  auparavant 
Jean-Ange  Médicis  ou  Médiquin, 
né  à  Milan  le  jour  de  Pàque  de 
l'an  1^99,  s'éleva  par  son  mé- 
rite. Il  fut  protonotaire  sous 
Clément  vu,  et  légat  de  l'armée 
contre  le  duc  de  Parme  ,  sous 
Jules  m.  Paul  iv  lui  fut  moins 
favorable  ,  et  l'eut  néanmoins 
pour  successeur  le  26  décembre 
1559.  Il  pardonna  aux  Romains 
qui  avaient  outragé  la  mémoire 
de  son  prédécesseur,  fit  mourir 
le  cardinal  Caraffe  et  le  duc  de 
Mortorio  ,  son  frère ,  neveu  de 
ce  pontife  ,  sollicita  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs ,  qui 
menaçaient  l'île  de  Malte ,  et 
n'oublia  rien  pour  détruire  l'hé- 
résie en  France  et  en  Allemagne. 
Le  concile  de  Trente  fut  heu- 
reusement conclu  sous  son  pon- 
tificat, en  i563,  par  les  soins  de 
jsaint  Charles  Borromée,  son  ne- 
veu. Il  mourut  le  9  décembre 
1 565,  après  cinq  ans,  deux  mois 
et  quinze  jours  de  gouverne- 
ment. Pie  v  lui  succéda. 

PIE  V  (  saint)  ,  nommé  aupa- 
ravant Michel-Ghisleri  ,  naquit 
dans  la  petite  ville  de  Bosco  ,  au 
diocèse  de  Tortone,  le  17  jan- 
vier i5o4-  Ses  ancêtres  avaient 
été  distingués  parmi  les  séna- 
teurs de  Bologne  ;  mais  son  père 
Ghisleri ,  et  sa  mère  ,  appelée 
Domnine  Auger  ,  qui  étaient 
pauvres  ,  le  destinaient  à  un  art 
mécanique,  lorsque  les  religieux 
de  Saint-Dominique  du  couvent 
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reformé  de  Voghéra ,  à  sept  lieues 
de  Bosco  se  chargèrent  de  son 
éducation.  A  peine  avait-il  at- 
teint sa  quatorzième  année,  qu'il 
obtint  d'être  reçu  parmi  eux.  Il 
prononça  ses  vœux  à  Vigevano  ; 
et  aussitôt  qu'il  eut  reçu  le  sa- 
cerdoce, il  fut  occupé  ou  à  ins- 
truire ses  frères  dans  les  scien- 
ces ,  ou  à  les  former  à  la  vertu  , 
faisant  revivre  l'esprit  de  saint 
Dominique  dans  toute  sa  pureté 
partout  où  il  se  trouva,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  fait  inquisiteur  de 
la  foi,  puis  commissaire-général 
du  saint-office ,   et    vicaire   de 
l'inquisiteur-général.  Paul  îv  le 
nomma  aux  évêchés  de  Népi  et 
de   Sutri ,   le   créa   cardinal  en 
i557  ,  et  le  chargea  de  l'office 
d'inquisiteur-général  de  la  chré- 
tienté. Il  fut  transféré  à  l'évê- 
ché  de  Mont-Réal  ou  Mondovi 
en  Piémont,  sous  Pie  îv  ,  auquel 
il  succéda  le  7  janvier  i566.  Il 
régla  d'abord  sa  famille  ,  enga- 
gea les  cardinaux  à  en  user  de 
même  dans   leurs  maisons,  re- 
trancha la   débauche  des  caba- 
rets, le  luxe,  le  scandale,  la  mé- 
disance publique  des  assemblées 
populaires ,    défendit   dans    les 
spectacles  les  combats  des  bêtes, 
et  tout  ce  qui  pouvait   y   avoir 
d'inhumain   ou  de   trop  licen- 
cieux. Il  obligea  les  évèques  et 
les  curés  à  résider  ou  h  se  dé- 
mettre ,  rétablit    et    purifia  le 
culte  divin  ,  fit  imprimer  le  ca- 
téchisme  romain    en    plusieurs 
langues,    publia    les  bréviaires 
et  les  missels  corrigés,  abolit  les 
indulgences  pécuniaires ,  voulut 
que  les  cardinaux  qui  ne  satis- 
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feraient  point   à    leurs   dettes, 
pussent  y  être  contraints  comme 
les  autres  par  la  justice,  et  fit 
plusieurs    réglemens   salutaires 
au   clergé  séculier  et  régulier. 
Pour    arrêter    les    progrès    des 
nouvelles  hérésies,  il  envoya  des 
légats  dans  toutes  les  églises  af- 
fligées. Il  soutint  l'Ordre  de  Ma  1- 
the  ,   extrêmement  affaibli  par 
les  Turcs,  et  ligua. contre  eux 
les  Espagnols  et  les  Vénitiens  , 
qui  gagnèrent  la  célèbre  victoire 
de  Lé  pan  te  le  7  octobre  1671 -Il 
rétablit  les  Caraffes  dans   leurs 
biens  ,  fit  observer  le  concile  de 
Trente,  excommunia  Elisabeth, 
reine     d'Angleterre  ,     n'oublia 
rien  pour   consoler  et  secourir 
Marie  Stuarl,   reine    d'Ecosse, 
aussi  bien  que  tous  les  autres  ca- 
tholiques persécutés,  condamna 
la    doctrine     de    Baïus ,    abolit 
l'Ordre  des  Humiliés,  et  n'épar- 
gna ni  soins,  ni  travail  ,  ni  dé- 
penses ,  pour  réprimer   tous  les 
abus  ,  et  faire  fleurir  la  religion 
jusqu'à  sa  mort ,  qui    arriva  le 
premier  mai    1077.,    après  qu'il 
eut  vécu  soixante-huit  ans,  trois 
mois,    quinze  jours  ,  et  sainte- 
ment gouverné  l'Eglise  pendant 
l'espace  de  six  ans,  trois  mois  et 
vingt-quatre  jours.   Sixte  v  lui 
fit  construire  un  superbe  mau- 
solée  dans    l'église   de    Sainte- 
Marie  -  Majeure,    Clément  x    le 
béatifia   le  premier  jour  de  mai 
1672  ,  et  Clément  xi  le  canonisa 
le  22  mai  de  l'an  1712;  on  fait 
sa  fête  le  cinquième.   On   a  de 
lui  un  volume  de  lettres  impri- 
mé   à  Anvers  en    16^0  ,   in-4°. 
Grégoire  xiu  lui  succéda.  (Jérô- 
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me  Catenaet  Antoine  Gabutius, 
en  sa  vie.  Sponde,  in  Annal.  Le  P. 
Touron.  Homm.  ill.  de  l'Ordre 
de  S. -Dominique,  t.  4»  p-  3o5.) 
PIE  VI  (Jean-Ange-Braschi  ), 
naquit  à  Cesène,   le  27  décem- 
bre  1717.   Doué  d'un  caractère 
extrêmement  doux  et  conciliant, 
il  quitta  l'épée  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique,  et  les  bien- 
faits de  Benoît  xiv  lui  ouvrirent 
le  chemin  des  honneurs.  Nommé 
trésorier  par  Clément  xiu,  promu 
au  cardinalat  par  Clément  xi  v,  il 
se  trouva ,  comme  ses  collègues, 
sur  la  voie  qui  conduit  au  sou- 
verain pontificat.    Clément  xiv 
avait  terminé  un  très-court  rè- 
gne par  un  acte  de  faiblesse  dont 
la  postérité  a  déjà  fait  justice. Les 
jésuites  venaient  d'être  détruits, 
leur    ordre    dissous.    Dans    la 
décadence  des  autres  corps  re- 
ligieux, celui  des  jésuites  était 
resté  presque  seul  debout ,  op- 
posant  une  digne  insurmonta- 
ble  à  ce   torrent  de   doctrines, 
toutes  plus  vagues  les  unes  que 
les  autres  ,   impies  et  décousues 
dans  leurs  principes,  menaçant 
de    tout    détruire  ,   promettant 
de  tout  refaire,  et  ne  demandant 
des  hommes  qu'un  léger  sacri- 
fice de  trois  de  leurs  premières 
passions,  l'orgueil,    l'ambition 
et  la  cupidité.   Les  jésuites  une 
fois  renversés  de  la  même  main 
qui  aurait  dû  les  soutenir  con- 
tre les  basses  et  honteuses  ma- 
nœuvres    de      trois     ministres 
sans   moyens   (1)  ,    mais    revê- 
tus  alors   d'une   autorité    for- 

(1)  Choiseul,  D'Àranda,  Pombal 
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midable,  la  secte  impie  qui  conquérant  et  les  héros,  il  fit  la 
couvait  des  yeux  l'autel  et  guerre  à  l'Eglise,  dont  il  croyait 
le  trône,  les  richesses  des'  n'avoir  rien  à  craindre  ,  suppri- 
grands  et  la  propriété  de  tous,  ma  des  couvens,  s'en  appropria 
leva  le  maSGue  de  douceur  et  les  biens,  retrancha  des  fêtes,  et 
de  tolérance  dont  elle  avait  alla  jusqu'à  régler  les  cérémo- 
coinmencé  par  se  couvrir  pour  nies  île  la  religion.  Pie  vi  lui 
séduire  la  multitude.  Des  cris  écrivit  à  plusieurs  reprises  pour 
de  fureur  se  firent  entendre  dès  le  ramènera  une  conduite  plus 
l'année  1774.  On  voulait  arrêter  conforme  à  la  justice  naturelle 
l'élection  d'un  souverain  ponti-  et  à  la  charité  chrétienne.  La 
fe  ,  vrai  moyen  de  disperser  [dus  plupart  de  ses  lettres  étaient  res- 
sûrement  le  troupeau  ;  et  ce  fut  tées  sans  réponse  ;  on  le  savait , 
sous  des  auspices  si  funestes  lorsqu'au  grand  étonnement  de 
que  Jean-Ange  Braschi  monta  toute  l'Europe  ,  le  pape  se  dé- 
sur  le  trône  pontifical.  termina  à  aller  surprendre  l'em- 
Deux  partis  prononcés  à  Rome  pereur  jusque  dans  sa  capitale. 
plus quepartout ailleurs, l'urteri-  Le  27  février  1781,  Pie  vi  fait 
Rémi  invétéré  desjésuites, par  re-  sa  prière  accoutumée  au  Vati- 
ligion,  disait-il,  l'autre  mu  en  can,  reçoit  les  adieux  de  ses  pa- 
sens  contraire  et  aussi  par  le  mè-  rens  et  de  ses  serviteurs  ,  et  s'é- 
me  motif,  étaient  entrés  en  lice  loiglue  de  Rome  au  milieu  des 
pour  attaquer  ou  défendre  les  bénédictions  d'un  peuple  qui 
droits  de  eelte  célèbre  société,  lui  demande  la  sienne  à  genoux. 
On  s'aperçut  bientôt  que  le  nou-  Son  voyage  fut  une  marche 
veau  pape,  tout  en  s'envelop-  triomphale  dont  il  devait  la 
pant  d'une  sage  politique,  pen-  gloire  presque  autant  à  ses  ver- 
ciiaif  néanmoins  pour  les  amis  tus,  qu'au  rang  suprême  qu'il 
de  l'ordre  supprimé.  Aussitôt  tenait  dans  l'Église.  Des  popu- 
les  cours  des  princes  catholiques  lations  entières  tombaient  de- 
retentirent  de  blasphèmes  de  vant  lui  sur  son  passage.  Les 
tout  genre  contre  la  religion  rois,  les  républiques,  les  princes 
elle-même.  Joseph  11,  alors  cm-  rivalisaient  de  zèle  pour  lui  pré- 
pereurr  d'Allemagne,  donna  le  senter  ou  lui  envoyer  leurshom- 
signal  de  la  défection  ,  sous  mages.  Joseph  lui-même  crut 
prétexte  du  recouvrement  t\es  que  la  politique  devait  se  taire 
droits  de  sa  couronne.  Tnfecté  un  instant  devant  un  concert  si 
de  l'esprit  de  son  temps  ,  do-  unani'nedelouangesen  favemde 
miné  par  le  désir  secret  de  re-  la  piété  et  du  noble  dévoùnient 
placer  !e  siège  de  l'empire  à  Ro-  du  souverain  pontife.  L'entrée 
me,  en  proie  à  une  ambition  du  pape  à  Vienne  fut  magnifi- 
cl'autant  plus  inconsidérée,  qu'il  que;  l'empereur  et  son  frère 
manquait  par  lui-même  de  ces  Maximilieo  étaient  à  ses  côtés, 
talens  supérieurs   qui    font  les  s'avancant  lentement  au  travers 
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des  flots  d'une  multitude  im- 
mense de  fidèles  faisant  retentir 
l'air  de  leurs  vœux  et  de  leurs 
acclamations.  Le  pape  obtint 
dansce  voyage  ce  qu'on  ne  pou- 
vait lui  refuser  sans  rompre  en- 
tièrement l'unité.  L'empereur 
fit  des  promesses.  Son  ministre  , 
le  prince  de Kawnitz,  plus  philo- 
sophe que  son  maître,  s'appli- 
qua à  en  détruire  l'effet  aussitôt 
après  le  départ  du  souverain 
pontife,  qui  reprit  le  coins  de 
son  pèlerinage  par  la  Bavière.  11 
y  trouva  autant  de  tén 
d'amour  et  d<  qu'à  Ro- 

me même,  où  il  rentra, 
quelques  mois  d'absence,  avec  la 
satisfaction,  selon  lui,  d'avoir 
été  utile  à  l'Eglise  dans  une 
cour  dont  il  ne  croyait  pas  la 
corruption  si  avancée  ;  il  se 
trompait,  et  il  ne  tarda  pas  .  •  • 
convaincre  de  plus  en  plus  qu'il 
ne  peut  y  avoir,  même  dal 
conseils  des  rois  ,  ni  probité,  ni 
honneur  sans  religion. 

Ce  n'était  pas  assez  d'inquiéter 
le  pape  à  Ai  ienne  par  des  réfor- 
mes illégales,  en  lançant  de  ces 
coups  d'autorité  qui  finissent  par 
retomber  tôt  ou  tard  sur  la  tête 
de  leurs  coupables  auteurs,  il 
fallait  se  rapprocher  de  Home, 
trouver  des  princes  dociles,  des 
évêques  disposés  à  L'apostasie, 
faire  consacrer  ,  même  par  des 
moyens  religieux,  l'envahisse- 
ment des  provinces  papales, 
opérer  un  genre  de  réforme  : 
propre  à  faire  passer  insensible- 
ment les  catholiques  au  protes- 
tantisme, et  de  là  à  cette  dé- 
plorable incrédulité  qui  a  carac- 
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térisé  le  dix-huitième  siècle. 
Quelques  malheureux  évêques 
s'assemblèrent  à  Pistdie  et  à 
Florence  ,  firent  des  décrets  , 
dogmatisèrent  avec  ignorance, 
et  par  conséquent  avec  hardies- 
se ,  sur  la  foi,  la  grâce,  l'auto- 
rité de  l'Église,  le  libre  arbitre  , 
ordonnèrent  des  changemens 
dans  la  liturgie,  et  firent  un  don 
gratuit  <lu  duché  d'Urbin  au 
grand-duc  de  Toscane,  qui ,  au 
fond  ,  ne  les  avait  convoqués 
que  pour  cela.  Ces  prétendus 
conciles  ou  svnodes  n'eurent 
pas  i  s  tus  le  rapport  des 

talenset  des  lumières,  le  mérite 
du  brigandage  d'Ephèse. 

Gomme  rien  ne  devait  man- 
quer aux  tracasseries  suscitées 
et  à  susciter  au  souverain  pon- 
tife,  un  de  ces  malheureux  phi- 
losophes, couvert  du  manteau 
ministériel ,  s'avisa  *  d'engager 
soti  maître  ,  Charles,  roi  de  Na- 
ples,  et  depuis  roi  d'Espagne,  à 
refuser  au  pape  le  tribut  de  la 
haquenée,  par  lequel  les  souve- 
rains de  ce  pays  se  reconnais- 
saient feudataires  dusaint-siége. 
Pie  vi  en. soutint  les  droits  sans 
passion,  ne  cessa  de  tenir  à  la 
paix  politique  et  aux  liens  qui 
l'unissaient,  comme  père  des 
fidèles  ,  à  D.  Carlos;  enfin  ,  on 
s'entendit  de  part  et  d'autre  ,  1 
tri  but  de  la  haquenée.'f  ut  converti 
eu  une  somme  de  ôo,ooo  ducats 
q  ue  les  rois  de  Naplcs  s'obligèrent 
de  présenter  tous  les  ans  au 
prince  îles  apôtres.  Telle  fut 
cette  querelle,  qui  ne  servit  pas,  à 
beaucoup  près,  les  vuesdes  nova- 
teurs; mais  ils  ne  tardèrent  pas 
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à  se  dédommager  de  leur  malen- 
contreuse manœuvre  par  des  ex- 
cès auxquels  ils  arrivèrent,  sans 
presque  s'y  être  attendus.   Nous 
voulons  parler  delà  révolution, 
mais  seulement   dans  ses    rap- 
ports avec  la  religion  catholique. 
Les     états  -  généraux     furent 
convoqués    en    1789;    les   trois 
ordres  du  royaume  ne  tardèrent 
pas  à  se  confondre  en  un  seul  , 
c'est-à-dire  ,  à  se  perdre  dans  le 
pouvoir  populaire  le  plus  ridi- 
cule de  tous  dans  son  principe 
et    le    plus    funeste    dans    ses 
conséquences.    Quand    on  bâtit 
sur  le  sable,  et  surtout  sur  le 
sable   de   l'iniquité,    on   peut  , 
sans   être    prophète,    annoncer 
sûremement  la  chute  de  l'édi- 
fice.   Les  cahiers  des   provinces 
ne    respiraient    que    réformes  , 
mais  avec   modération;   et,  ce 
qui  est  à  remarquer,  c'est  qu'ils 
s'accordaient   presque  tous  sur 
un   point,  l'envahissement  des 
biens  de  l'Église  et  la   spolia- 
tion du  clergé.  L'assemblée,  de- 
venue constituante,  ne  tarda  pas 
à  profiter  de  cette  disposition  ; 
tout  fut  saisi,  et  l'on  promit  des 
pensions,  qu'on  ne  paya  que  peu 
ou  point  du  tout.   Le  clergé  du 
second  ordre,  qui  avait  mérité 
en  partie    cette   flagellation  ,  se 
soumit     avec     une    résignation 
bien  faite  pour  réparer  la  faute 
que  lui  avait  fait  commettre  un 
instant   de   jalousie   contre    les 
ordres  religieux  et  leurs  biens. 
Les  évèqucs  donnèrent  à  la  pa- 
trie  l'exemple  de  la  soumission  , 
et   au    monde    chrétien  ,    celui 
d'u  113     abnégation     digne     des 


PIE  36i 

quatre  premiers  siècles  delà  re- 
ligion. 

La  violation  du  droit  de  pro- 
priété avait  commencé  par  l'É- 
glise; et  le  roi,  qui,  comme  tous 
les  hommes  instruits,   en   pré- 
voyait  les    terribles    résultats, 
avait  cru  en  arrêter  les  progrès 
en  se  hâtant  de  donner  sa  sanc- 
tion.   Quant  à   la   constitution 
prétendue  civile  du  clergé,  il  la 
renvoya  au  pape,  qui,  à  son  tour, 
et  avec  cette  lenteur  et  cette  ma- 
turité, l'âme  véritable  des  déli- 
bérations dusaint-siége,  la  ren- 
voya aux  évèques  de  France.  Il 
leur    recommandait    d'user   de 
toutes  les  voies  les  plus  douces 
pour  parvenir  à   une   concilia- 
tion. Peine  inutile  !  Cette  cons- 
titution  était  devenue   la    plus 
forte  sanction,  et  au-dessus  de 
celle  du  roi,  de  l'envahissement 
des   biens    ecclésiastiques.     Le 
pape  ,  convaincu  enfin  qu'il  ne 
pouvait  pas  plus  exister  de  rap- 
prochement entre  la  religion  et 
ses  impies  réformateurs,  qu'en- 
tre Dieu  et  Bélial,  lança  un  se- 
cond bref,  adressé  aux  évèques 
de  France,  dans  lequel  il  défen- 
dait tout  serment  sur  cette  cons- 
titution ,  ordonnait  la  rétracta- 
tion  sans   réserve   des   sermens 
déjà  prêtés,  sous  peine  de  sus- 
pense et  autres  censures  de  l'E- 
glise. Alors,  par  un  juste  juge- 
mentdeDieu,  cette  constitution, 
destinée  à  anéantir  la  religion, 
devint  un  brandon  de  discorde 
qui    mit  le  feu  à  l'échafaudage 
de  la  révolution.    Le   peuple  de 
Pans  tut.  beau,  dans  sa  fureur, 
livrer  aux  flammes  les  bref»  et 
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rescrits  de  Rome,  il  ne  put-*enir  testable  perfidie  ,  entraîna  dans 

à  bout  d'en  empêcher  la  circula-  sa  chute  plus  de  deux  cent  mille 

tion.   Tout  le  royaume  en   fut  Français  qui  durent,  les  uns  leur 

rempli.  L'Eglise,  dépouillée,  re-  martyre,    les  autres  leur  perte 

prit  son  antique  splendeur.  Les  devant  Dieu,   à  la  constitutiOB 

évêques,  les  piètres  et  les  fidèles  prétendue  civile  du  cl 

opposèrent  une  barrière  invin-  L'arbre  de  la  liberté  était  donc 

cible,  celle  de  leur  conscience,  à  déjà  j âgé  par  ses  fruits;  mais  il 

l'oppression  des  novateurs.   On  n'avait   pas  encore   étendu   ses 

avait  brûlé  des  papiers  sur  Tau-  rameaux   sur  nos  voisins.    Une 

tel  de  la  raison,  on  ne  tarda  pas  guerre    que    dans    le    style   du 

à  y  égorger  des  victimes.   Les  temps  on  appela  guerre  à  mort, 

massacres  des  prisons,   au  mois  projetée  contre  le  saint-siégc,  ne 

de  septembre  1792,  firent  oublier  fut   retardée    que   par  des  cir- 

les  horreurs  de  la  Saint-I'ai  thé-  constances  indépendant)  s  de  1» 

lemy.    Enfin   le  trône  fut  ren-  volonté    des   gouvernails   de   la 

versé  dans  le  même  mois  ;  des  France. 

flots  de  sang  français  en  porté-  On  avait  commencé  par  cou- 
rent les  débris  chez  les  nations  quérir  héroïquement  Avignon, 
étrangères;  celui  de  Louis  xvi ,  qui  appartenait  au  saint-siège, 
en  jaillissant  vers  le  ciel,  en  fit  Cette  conquête  était  une  pierre 
descendre  les  vengeances,  et  le  d'attente  pour  des  opérations  de 
règne  de  la  terreur  commença,  plus  haute  importance; 

Ce   fut  alors  que  la   religion  Le  Directoire,  qui  venait  de 

chercha  de  nouvelles  catacom-  succéder  au  trop  fameux  dicta- 

bes  pour  s'v   réfugier  avec  ses  teur  de  la  république  franj 

mystères;    la    philosophie    mo-  en    avait  hérité    le  ridicule    de 

derne    triomphait,     s'étonnant  fonder  sa  religion  sur  les  ruines 

toutefois  de   rencontrer  encore  du  christianisme.   »  n  agent  «le 

sur  son    passage  une  foule  im-  la  France  à  Rome  ,  véritable  es- 

mense  de  figures  chrétiennes  qui  pion    et    boute- feu,    s'y   prit 

ne  prenaient  pas  même  la  reine  mal  .   en  essayant  de  remplir  sa 

de  se  déguiser.  TTn  pays  que  la  n<  'ne  mission;  ii  fut  assassiné 

corruption  générale  n'avait  pu  dans  une  émeute  populaire  qu'il 

atteindre,  parce  que  seshabitans  avait  excitée,  par  ses  impruden- 

n'en  sortaient  que  rarement  et  ces.  Ce  crime,  car  rien   n'exeuse 

en  petit  nombre,  la  Vendée,  leta  un  assassinat,  tourna  au  profit 

l'étendard  d'un)-  légitime  résis-  du  Directoire  exécutif.  Cepen- 

tance  à  l'oppression  civile  et .  rc-  dant,  sans  les  premiers  succès 

ligieuse,  battit  les  armées  belli-  de  son  général  (Huonaparte)  en 

queuses  de  la  république  ,   me-  Italie,   cette  autorité   épî.émè- 

naça  la  capitale,  et,  tout  en  tom-  re   aurait  été  fort   embarrassée 

bant  sous  les  coups  de   la  plus  de    lutter    contre    la  puissance 

odieuse  et  aussi  delà  plus  incon-  papale,    environnée     de     cette 
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considération,    de    ce    respect  quinze  millions,  on  en  demande 

qui  sont  ses  seules  armes,  et  avec  trente-un  et  tous  les  monumens 

telles  elle   devait   6 ni*  pas  littéraires  et  autres  de  la  «api- 

vaiucre    les    vainqueurs   de    la  talc.  Tout  allait  être  accordé, 

terre.   Le  général    s'empara  des  lorsqu'à  point  nommé,  une  in- 

légations  de  Bologne  et  de  Fer-  surrection   éclate    dans   Rome. 

rare,  et  poussa  jusqu'à  Aucune.  L'ambassadeur  français  est  in- 

Pievi  avait  envoyé  à  Milan  Tarn-  suite  ;  un  jeune  général  est  tué 

leur    d'Espagne   à    Rome,  dans  le  tumulte  :  tout  fut  fini. 

habile  diplomate  ne  put  Le  général  Berthier,  Le  bras 
qu'éloigner  Un  instant  le  coup  droit  de  Luonapute,  en  reçoit 
fatal,  par  des  concessions  qui  l'ordre  de  s'emparer  de  la  ville: 
détruis  aient  le  temporel  du  il  y  entre  avec  fierté  ;  prononce, 
saint-siége  :  déjà  le  pape  cou-  du  bout  du  Capitole,  un  dis- 
sentait au  sacrifice  de  ses  deux  cours  dans  lequel  il  évoque  les 
légations;  déjà  il  se  disposait  à  mânes  des  Brutus,  des  Cassius, 
tirer  du  château  Saint-Ange,  de  et  encourage  le  peuple  romain  à 

nterie  des  églises,  d<  s  con-  redevenir  ce  qu'il  était  a nt ré- 
tributions   volontaires    de    ses  fois,  etc.  Les   mânes   évoquées 

les,     les    quinze     millions  ne  répondirent  pas  à  l'appel ,  et 

qu'on  lui  demandait,    lorsque  l'on  ne  sait  encore  aujourd'hui 

le  Directoire,  qui  se  voyail  pris  de  quoi  l'on  doit  le  plus  s'étou- 

au  mot.    rendit   le  traité  inexé-  ncr,  de  la  folie  de  l'orateur,  0« 

eut  .'.le.  en  demandant  la  révo-  de  la  naïveté  des  écrivains  qui 

cation  pure  et   simple  de  tous  nous  ont  transmis  son  discours, 

les  décrets  pontificaux  contre  I  i  La  présence  du  pape  à  Rome 

constitution  du  clergé.  Cartbage  devenait  impolitique  :  il  fallait 

avait  déjà  livré  aux  Romains  son  l'en  éloigner,  et  même  de  toute 

inurgent,  ses  armes,  lors-  l'Italie.  11  fut  enlevé  de  son  pa- 

qu'on  lui  annonça   le   terrible  lais  dans  la  nuit  du  19 au, 20  fé- 

ïeaturCarthago!  llvo  vrieri-jgo,.  Nous  passons  ici  sous 

fut  deméinede  l'église  de  Home,  silence,  pour  l'honneur  français, 

I  .0   de  tout  le  globe  n'assou-  les  vexations  ignobles  autquel- 

it pas  les  VautOUrS qui, SOUS  les  il  fut  exposé  des  sa  sortie. 
le  nom  de  chefs  d'une  républi-  Qu'est-il  besoin,  en  effet,  d'eu- 
qtte  insensée,  dévoraient  la  trer  dans  des  détails  que  la  pos- 
substance  des  peuples  conquis,  tenté  ne  croira  pas,  et  qui  ne 
I  leatur  carthago  était  pre-  serviraient  d'ailleurs  qu'à  dé- 
noncé, on  ne  voulut  ni  de  la  ;;rader  encore  plus  notre  inal- 
crois  de  Jésus -Christ,  ni  de  heureuse  nation,  livrée  alorsau 
sa  religion.  Pic  vi  refusa.  Les  pouvoir  le  plus  vil  qui  ait  existé 
troupes  françaises  recommen-  dans  le  inonde  ? 
cent  les  hostilités  :  0.1  renoue  Le  pape  fut  d'abord  conduit 
lefl    négociations  ;    au    lieu    de  à  Sienne.    Il  Y   vivait  dans 
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profonde     retraite  ,     lorsqu'un 
tremblement    de  terre    ébranla 
son  asile  et  fit  écrouler  plusieurs 
bâtimens  voisins.   On  le    trans- 
porta à  la  chartreuse  de  Saint- 
Cassiano,  près  de  Florence;  là, 
il  reçut  la  visite  du  grand-duc, 
ainsi  que  celle  du  roi  et  de  la 
reine  de  Sardaigne,  toutes  tètes 
augustes,  dévouées  à  l'anathème 
de  la  république   française,   et 
qu'aucune  considération  politi- 
que ne  put  empêcher  de  baiser 
les  chaînes  du  père  des  chrétiens. 
Enfin  ,    après  avoir  délibéré  de 
le  porter  à  l'abbaye  de  Molk  ,  où 
il  s'était  autrefois   arrêté   dans 
son  voyage  de  Vienne,  il  fut  ré- 
solu de  le  transférer  à  Valence, 
où  il  arriva  le  i4  juillet  1799. 
après  un  voyage  de  près  de  qua- 
tre mois.  L'entrée  du  pape  y  fut 
triomphale  comme  à  Vienne.  La 
capitale    du    Dauphiné    devint 
alors  cette  nouvelle  Jérusalem 
promise  au  prophète  Isaïe.  Les 
fidèles  y  affluaient  à  pied,  à  che- 
val ,  en  voiture  ,  en  litières  ;  on 
aurait  cru  que  toutes  la  province 
et  les  pays  circonvoisins  s'étaient 
arrachés  de  leurs  fondemens  pour 
se  transporter  à  Valence;  et  ce 
n'était  le  plus  souvent  que  pour 
s'informer  de  l'état  de  l'auguste 
victime  et  lui  faire  demander  sa 
bénédiction.     Les     philosophes 
attribuaient  à    ce    qu'ils    appe- 
laient la  générosité  française,  ce 
qui  n'était   que  l'effet  de  cette 
piété   que    leurs    suaires     n'a- 
vaient pu  étouffer  dans  le  cœur 
des  fidèles. 

Il  paraît  néanmoins   que  les 
conquéraus  avaient  quelque  es- 
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poir  que  la  générosité  française 
pouvait ,  comme  la  morale,  su- 
bir   quelques    exceptions.     On 
croyait,   et    non    sans  quelque 
raison,  que  le  département   de 
la    Côte-d'Qr    pourrait    fournir 
inoins  de  consolation  à  la  reli- 
gion en  pleurs  et  par  conséquent 
à  son  auguste   chef.  On  voulut 
lui  faire   quitter  Valence  et  le 
transférer   à    Dijon.   C'est   trop 
peu  dire;   déchirons  le  dernier 
lambeau    du    voile     hypocrite 
dont  se  couvrait  la  fausse  phi- 
losophie. Tous  ces  voyages,  aux- 
quels on  soumettait  Pie  vi,  n'a- 
vaient pour  but  que  d'accélérer 
sa  mort  par  l'épuisement}  mais 
enfin  Dieu  jeta  un  coup  d'oeil 
de  compassion  surson  serviteur  ; 
le  vénérable  vieillard,  saisi  d'un 
vomissement  subit,  inspira  une 
sorte  de  pitié  à  nos  Dioclétiens  ; 
le  voyage  fut  suspendu.  Pie  vi , 
sentant   sa  fin  approcher  ,   de- 
manda son  confesseur  et  l"ex- 
trême-onction.  Déjà  perclus  de 
la  moitié  de  son  corps ,  il  ne  lui 
restait  plus  de  libre  que  la  lan- 
gue ,  qu'il  employa  à  prier  Dieu 
pour  l'Église ,  pour  la  France  et 
pour  les  compagnons  de  ses  in- 
fortunes. Son  avant-derniersou- 
pir  fut,  comme   celui  du  Sau- 
veur, une  prière  pour  ses  bour- 
reaux.   Il    expira  ,  le   29    août 
1799,  âgé  de  près  de   quatre- 
vingt-deux  ans,  dont  il  en  avait 
passé  les  vingt-quatre  dernières 
années  comme  chef  de  l'Église. 
Tel   fut  la  fin  d'un  pontife 
qui ,  dans  sa  vie  privée  comme 
sur  le  trône,  avait  été  un  des 
plus  beaux  modèles  des  vertus  f 
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les  plus  douces  et  les  plus  hé- 
roïques. Si  sa  grande  âme  avait 
cessé  un  instant  d'être  chré- 
tienne, combien  Pie  vi  n'aurait- 
il  pas  été  secrètement  dédom- 
magé de  tant  de  peines  ,  en 
voyant  toutes  ces  puissances 
conjurées  naguère  contre  le 
saint-siége  ,  la  maison  de  Bour- 
bon en  France,  en  Espagne  et 
en  Italie,  celle  de  Bragance  en 
Portugal  ,  la  maison  de  Lor- 
raine en  Autriche,  et  toutes  les 
autres  puissances  qui  avaient 
molesté  plus  ou  moins  le  saint- 
siége  ,  toutes  ces  maisons  si  di- 
gnes d'ailleurs  de  l'amour  de 
leurs  peuples,  tombées  dans  la 
désolation,  menacées  d'une  rui- 
ne complète,  si  celui  qui  tient 
dans  ses  mains  le  cœur  des 
rois  et  la  destinée  des  peu- 
ples ,  n'eût  imposé  un  moment 
de  silence  à  sa  justice  pour  n'é- 
couter que  sa  miséricorde. 

PIE  VII  (  Grégoire-Barnabe  - 
Louis  Chiaramonte  )  ,  naquit  à 
Cesène  le  i^.  août  1742-  Sa  fa- 
mille était  alliée  à  l'illustre  mai- 
son de  Ciermont  ;  cette  alliance 
datait  du  séjour  des  papes  à 
Avignon  ,  pendant  lequel  plu- 
sieurs maisons  nobles  de  France 
et  d'Italie  contractèrent  des 
alliances  dont  les  deux  nations 
s'honorent  encore  aujourd'hui. 
Le  jeune  Chiaramonte  ,  nourri 
dans  la  piété  dès  ses  plus  tendres 
années,  sous  les  yeux  et  par  les 
soins  d'une  mère  qui  lui  ser- 
vait de  modèle  ,  entra  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  dans  l'Ordre 
de  Saint-Benoît  ,  où  ses  pre- 
mières  années  se  passèrent  en 
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entier  dans  l'étude  et  la  médi- 
tation. Après  avoir  enseigné  la 
Théologie  dans  son  couvent  ,  il 
en  devint  abbé  ,  et  bientôt  il 
monta  à  de  plus  hauts  grades 
dans  l'Église, qu'il  illustrait  déjà 
par  ses  vertus.  On  le  vit  succes- 
sivement évêque  de  Rivoli  et 
d'Imola  ,  et  enfin  cardinal.  A 
peine  commençait-il  à  goûter 
les  douceurs  de  la  vie  pastorale 
qu'il  menait  au  milieu  d'un 
troupeau  chéri  ,  que  les  armées 
françaises  vinrent  inonder  son 
évêché  ,  dans  leur  première  ir- 
ruption en  Italie  ,  sous  le  régime 
du  Directoire.  Elles  excitèrent, 
par  leurs  vexations  ,  par  des 
cruautés  dignes  des  barbares  de 
l'Orient,  la  fureur  d'un  peuple 
jusqu'alors  paisible  ,  et  qui  se 
mit  en  devoir  de  repousser  la 
force  par  la  force  ,  de  venger 
l'honneur  et  le  sang  de  ses  fa- 
milles ,  par  les  armes  et  un  cou- 
rage digne  d'un  meilleur  sort. 
La  partie  n'était  pas  égale  ;  les 
Français, furieux  d'une  résistance 
inattendue  ,  allaient  écraser 
cette  faible  population  ,  lorsque 
l'évèque-cardinal  se  jeta  entre 
ses  ouailles  et  un  vainqueur  ir- 
rité ,  sollicita  leur  grâce  et  l'ob- 
tint. Ce  premier  acte  de  conci- 
liation ne  pouvait  suffire  ;  il 
fallait  déjouer  les  machinations 
d'un  autre  ennemi  qui  devait 
naturellement  travailler  de  son 
côté  à  paralyser  le  plus  possible 
la  marche  triomphale  des  Fran- 
çais ,  et  à  sauver  son  propre 
pavs.  Dans  des  circonstances  si 
embarassantes  pour  un  prince 
de  l'Église  ,  Chiaramonte  se  re- 


366  PIE 

vêtit  du  seul  rôle  qui  convenait 
à  un  évêque  ;  il  publia  cette  fa- 
meuse homélie   qui  lui  fit  dans 
le  temps  un  grand  nombre  d'en- 
nemis d'une    part ,   et   de  faux 
amis  de  l'autre.  Il  y  enseignait, 
d'après  l'Evangile,  qu'il  fallait 
obéir  et  se  soumettre  ,  et  que  la 
religion  chrétienne  n'était   in- 
compatible avec  aucun  gouver- 
nement.  Cette  vérité ,  démon- 
trée chez  toutes  les  nations  par 
■  le  seul   fait ,  acquérait   dans   le 
moment  d'autant  plus  decrédit, 
que   les  grandes   puissances  de 
l'Europe  s'étaient  armées  ,  non 
contre  les  funestes  principes  de 
la   révolution  ,   mais   contre  la 
France  ,  dont  elles  convoitaient 
quelques  provinces  ,  en   atten- 
dant  mieux.   La   guerre   étant 
devenue  purement  politique,  de 
religieuse    qu'elle     s'était    an- 
noncée ,  l'évêque   d'Imola   crut 
devoir    s'attacher    purement  et 
simplement  à  conserver  le  dépôt 
de  la  foi,  l'exercice  extérieur  de 
la  religion  ,  et  à  continuer  d'en- 
tretenir ses  brebis  dans  la    paix 
et  la  pratique  d'une  charité  dont 
il    fortifiait  les  leçons   par  son 
exemple.  Cette  conduite  lui  con- 
cilia   la    reconnaissance  de  son 
troupeau  et  l'estime  des  vain- 
queurs. 

Cependant  l'Église,  deve- 
nue orpheline  par  la  mort  de 
Pie  vi,  redemandait  ,  avec  lar- 
mes et  des  prières  continuelles, 
un  nouveau  père,  Les  cardi- 
naux dispersés  accourent  de 
toutes  parts  à  Venise  ;  le  concla- 
ve s'ouvre  dans  cette  ville,  com- 
me en  pleine  paix.  Chiaramon- 
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te,    épuisé  par  ses  charités  et 
les   concussions    des   Français  , 
trouve  dans  la  bourse  d'un  ami 
les  frais  nécessaires  de  son  voya- 
ge.    Et    cet   homme    apostoli- 
que, pauvre,  et  presque  dénué 
de  tout  moyen  d'existence  ,  est 
élu    successeur   de   saint    Pier- 
re. Il  prend  le  nom  de  Pie  vu  , 
pour    honorer   la   mémoire    de 
Pie  vi,    son  bienfaiteur  et   son 
compatriote.  Cette  continuation 
de  nom  semblait  présager  une 
continuation  de  maux  pour  l'E- 
glise et  son  chef.  Cependant  les 
commencemens      du     nouveau 
pane  furent  brillans  ;  le  peuple 
vénitien  ne  fut  pas  plus  tôt  in- 
formé de  son  exaltation  ,   qu'il 
fit  éclater  sa  joie ,  son  respect  et 
son  amour  pour  le  nouvel  élu, 
par  toutes   les  démonstrations 
qui  étaient  en  sou  pouvoir.  Des 
illuminations,  des  réjouissances 
et  l'empressement  de  toutes  les 
classes  des  citoyens  à  demander 
à  voir  le  pape  et  recevoir  sa  bé- 
nédiction apostolique,  signalè- 
rent le  jour  de  son    élection. 
C'était  le    i4  mars   1800,  et  le 
21  suivant  fut  choisi  pour  la  cé- 
rémonie de  son  couronnement. 
Le  cardinal   Doria   lui    posa  la 
triple  couronne  sur  la  tête  ,  aux 
acclamations  d'un   peuple    im- 
mense, qui  reçut  à  genoux  la  bé- 
nédiction papale,  et  témoigna, 
à  plusieurs  reprises,  son  enthou- 
siasme  pour  le    successeur   de 
l'infortuné  Pie  vi. 

Sa  nouvelle  dignité  ne  chan- 
gea rien  à  ses  pieuses  et  modes- 
tes habitudes.  Il  ne  voulut  avoir 
d'autres  meubles  que  ceux  de 
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sou  couvent ,  refusa  les  présens 
qu'on  lui  offrait,  et  continua  de 
vivie  avec  une  frugalité  digne  , 
si  ou  osait  le  dire,  de  l'humi- 
lité du  Sauveur. 

Au  milieu  des  hommages 
qu'il  recevait  des  grands,  des 
prélats,  des  laïques  de  tout  rang, 
et  particulièrement  des  Autri- 
chiens, dont  une  garde  d'hon- 
neur  l'environnait  ,  le  pape  té- 
moigna le  plus  vif  désir  de  se 
rendre  dans  sa  capitale  ,  et  au- 
cune sollicitation  du  cardinal 
Hersan,  autrichien,  ne  put  L'em- 
pêcher d'effectuer  son  départ, 
qu'il  fixa  au  6  juin.  Ce  jour-là  , 
il  s'embarque  sur  la  Frégate  au- 
trichienne la  Bellone,  prend 
terre  à  Pesaro,  continue  son  che- 
min jusqu'à  Rome  ;  il  y  fait  son 
entrée  le  5  juillet,  au  son  de 
toutes  les  cloches,  et  au  bruit,  de 
l'artillerie  du  château  Saint- 
Ange.  La  milice  bourgeoise  de 
Rome  et  les  troupes  napolitai- 
nes étaient  sous  les  armes.  Sa 
Sainteté  descendit  au  palais  du 
Vatican,  et  fut  reçue  de  ses  nou- 
veaux sujets  avec  les  marques 
de  la  plus  sincère  affection. 

Pie  vu  trouva  ses  peuples  en 
un  bien  mauvais  état.  Le  patri- 
moine de  saint  Pierre  était  dé- 
voré par  cette  foule  de  sang- 
sues de  toutes  les  nations  ,  de 
ces  hommes  avares  et  rapaces 
<]ui  en  avaient,  ou  en  auraient 
Fait  autant  dans  leur  patrie.  Un 
papier-monnaie  avait ,  connue 
!  en  France  ,  absorbé  la  fortune 
publique;  mais  l'Etat  romain 
n'avait  pas,  à  beaucoup  près,  les 
même  ressources  pour  en  opé- 
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rer  rapidement  la  disparition  ; 
toutefois,  sous  un  pape  qui  vi- 
vait en  anachorète,  et  ne  deman- 
dait rien  pour  lui,  ces  maux  fu- 
rent incontinent  soulagés.  On 
retrancha  toutes  les  dépenses 
Superflues  ;  l'appareil  pontifical, 
la  pompe  de  la  tiare  furent  ré- 
servées pour  les  céréuionnies  so- 
lennelles ,  la  fortune  des  parti- 
culiers fut  appelée  au  secours  de 
la  fortune  publique,  et,  si  le 
pape  ne  put  répondre  complète- 
ment à  l'espoir  général,  c'est 
qu'il  ne  voulut  traiter  les  choses 
que  de  gré  à  gré,  et  se  montrer 
en  tout  comme  vrai  serviteur  de 
cette  justice  suprême  par  la- 
quelle seule  il  régnait  comme 
tous  les   princes  de.  la  terre. 

Il  était  réservé  à  Pie  vu  de 
préluder,  par  un  acte  de  fermeté, 
à  bien  d'antres  qui  devaient 
remplir  presqu'en  entier  la 
durée  de  son  pontificat.  Ferdi- 
nand îv  était  rentré  dans  Na- 
ples.  Une  junte  d'état  avait  été 
établie  pour  juger  les  criminels 
révolutionnaires  dénoncés,  mais 
à  Naples  ,  comme  partout  ,  les 
vrais  coupables,  riches  de  leurs 
déprédations  ,  et  protégés  par 
de  soi-disant  royalistes  ,  échap- 
pèrent au  supplice,  tandis  que 
d'autres  victimes,  séduites  et 
eut  rainées  même  par  leur  bonne 
foi,  rougirent  les  échafauds  de 
leur  sang,  étonnèrent  leur  bour- 
reaux par  leur  résignation  et 
leur  repentir,  intéressèrent  en- 
fin en  1.  ai  faveur  la  religion,  la 
justice,  la  morale  et  le  souverain 
pontife.  Pie  vu  écrit  au  roi  de 
Naples  une  lettre  sévère  ,  en  re- 
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çoit  une  réponse  évasive ,  et  ré- 
pliqua par  une  excommunica- 
tion lancée  contre  les  évêques 
qui  avaient  commis  l'iniquité 
de  prononcer  des  arrêts  do  mort, 
et  encore  par  passion.  Telle  fut 
la  première  partie  de  la  vie 
de  Chiaramonte  ,  comme  pape. 
.Nous  allons  entrer  dans  une  au- 
tre bien  différente,  et  dans  la- 
quelle se  développent  les  rap- 
ports du  chef  de  l'Église  avec 
la  révolution  française. 

Les  temps  étaient  changés.  Ce 
n'était  plus  cette  république  in- 
sensée, gouvernée  par  des  hom- 
mes plus  insensés  encore  que  leur 
pupille.  La  France,  revenue  d'u- 
ne erreur  qu'elle  avait  partagée, 
pendant  près  de  sept  ans,  avec 
une  certaine  antiquité,  soupirait 
après  un  gouvernement  plus  con- 
centré, plus  stable,  sans  néan- 
moins s'arrêter  sur  le  nom.  Dans 
des  circonstances  si  favorables 
pour  tout  ambitieux  qui  aurait 
daigné  prendre  les  rênes  de  l'E- 
tat, Buonaparte  vise  à  la  suprê- 
me autorité  sous  le  titre  mo- 
deste de  premier  consul,  réor- 
ganise l'armée  d'Italie,  s'y  rend, 
et  reporte  avec  lui  dans  cette 
contrée  la  terreur  de  son  nom. 

L'attachement  du  peuple  à  la 
religion  de  ses  pères  n'avait  été 
ciue  comprimé.  Déjà  il  avait 
donné  des  signes  non  équivo- 
ques de  son  mécontentement  à 
cet  égard  ,  en  bravant  l'autorité 
du  directoire  ,  en  ouvrant  les 
églises  et  annonçant,  jusq  ut:  dans 
le  son  des  cloches,  qu'd  s'en- 
nuyait du  culte  de  la  raison,  de 
la  théophilanthropie  et  autres 
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actes  de  démence  révolutionnai- 
re.  Buonaparte ,  qui  venait    de 
détruire  le  Directoire,  et  de  con- 
fondre   les   anarchistes,    n'avait 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  mon- 
ter sur  le  trône  ;    mais  ce    beau 
fruit,  l'objet  de  son  ambition  , 
n'était  pas  encore  mûr  pour  lui  ; 
il     fallait    y    aller     doucement 
d'abord  ,    et    ne  l'enlever    qu'à 
coup  sûr.  Or  l'un  des  premiers 
moyens  qui  fixèrent    son  atten- 
tion, fut  le  rétablissement  so- 
lennel de  la  religion  catholique. 
Du  milieu  du  carnage,  dans  le 
champ  de  bataille  de  Marengo  , 
il  ouvrit  des  négociations  avec  le 
saint-siége  en  faveur  d'un  nou- 
veau  système  pour  la  restaura- 
tion   de    L'Eglise    gallicane.     Le 
jour  même  de  son  entrée  à  Mi- 
lan, il  assista    à   un   77e  Deum 
qu'il  fit  chanter   dans  la  cathé- 
drale, pour  célébrer  sa  victoire. 
L'armée  n'était  plusaccoutumée 
à  des  fêtes   religieuses;   aussi  le 
premier  consul   écrivit-il  à  Pa- 
ris que ,  sans  doute,    les  incré- 
dules se  moqueraient   de   lui  ; 
mais  qu'il  recommencerait  à  la 
première  occasion.   Il  alla  plus 
loin  ;    ayant  appris  que  le  pape 
s'était  embarqué  sur  une  frégate 
autrichienne      pour     retourner 
dans  ses  états,  il  témoigna  quel- 
que humeur,  et  dit   tout  haut 
que  le  Saint  Père  aurait  reçu  de 
l'armée  française  les  honneurs 
dus  à  sou  rang,  s'il  avait  eu  la 
confiance   de   la    traverser.    Les 
négociations  n'en  continuèrent 
pas  moins,   avec  bonne  foi   d'a- 
bord, et  l'arrîvée  à  Paris  du  car- 
dinal Caprara  ,  muni  de  pleins 
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pouvoirs,  et  légat  du  saint-siége, 
acheva  de  convaincre  l'Europe , 
que  la  religion  allait  enfin  repa- 
raître en  France  avec  éclat ,  sous 
l'égide  d'une  autorité  tutélaire. 

Mais  cette  autorité  ,  entachée 
elle-même  du  vice  de  l'usurpa- 
tion, devait  en  laisser  des  traces 
plus  ou  moins  fortes  dans  ses 
opérations;  or,  la  plus  impor- 
tante était,  sans  contredit,  le 
rétablissement  de  la  religion. 
Cependant  une  sorte  de  défiance 
qui  s'était  emparée  des  hommes 
d'état,  quoique  dissidens  entre 
eux,  ne  tarda  pas  à  être  justifiée 
par  une  condition  préliminaire, 
apposée  de  la  main  de  Buona- 
parte  à  la  confection  du  concor- 
dat. Il  demandait  au  pape  une 
nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses, et  par  conséquent  la  dé- 
mission générale  de  tous  les 
évêques  de  France  alors  recon- 
nus. Ce  sacrifice,  quelque  péni- 
ble qu'il  fût  pour  Sa  Sainteté, 
fut  consenti.  On  trouva  quel- 
ques évêques  récalcitrans  ;  mais 
à  de  grands  maux  il  faut  de 
grands  remèdes  :  le  pape  passa 
outre  ;  le  concordat  fut  signé  le 
19  juillet  1801  ,  et  proclamé  le 
jour  de  Pàque  i8o2,quinzejours 
après  la  signature  du  traité  d'A- 
miens avec  la  Grande-Bretagne. 

Quel  homme  pouvait  être  plus 
heureux,  selon  le  monde  ,  que 
ne  l'était  Buonaparte  à  cette 
époque  ?  L'Europe  en  silence 
devant  lui  (1);  la  France  récon- 
ciliée par  lui  avec  le  Dieu  de 


(1)   Siluit    terra   m    conspectu   c-jus. 
(1  iïlach.  1.  3.) 
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Clovis,  de  Charlemagne  et  de 
saint  Louis  ;  le  papier-monnaie 
anéanti ,  le  crédit  public  con- 
solidé ,  l'anarchie  exterminée  ; 
tels  furent  les  services  éminens 
du  premier  consul  ;  services  jus- 
tement estimés  par  le  roi  lui- 
même  dans  son  exil.  Mais  le 
Ciel  ne  s'était  servi  de  cet  hom- 
me ,  que  pour  apprendre  aux 
rois  et  aux  gouvernemens  légi- 
times ,  qu'ils  ne  sont  rien  sans 
leurs  peuples;  et  aux  peuples, 
qu'ils  ne  peuvent  attendre  de 
leurs  révoltes  que  désolation  et 
profond  avilissement  :  les  Bour- 
bons d'un  côté,  la  nation  fran- 
çaise de  l'autre  ,  en  ont  donné 
un  terrible  exemple. 

A  peine  le  concordat  était-il 
signé,  à  peine  commençait-il  à 
recevoir  son  exécution  ,  que  les 
conseillers  de  Buonaparte ,  en- 
nemis par  principes  de  ce  pacte 
religieux,  l'engagèrent  à  y  ajou- 
ter de  prétendues  parties  organi- 
ques, pour  faire  du  moins  pas- 
ser la  religion  et  l'Église  sous 
la  main  de  leur  chef,  persuadés 
qu'il  ne  serait  plus  besoin,  après 
quelques  années  ,  de  déchirer 
de  la  patrie  notre  sainte  reli- 
gion ,  mais  seulement  de  l'eu 
découdre,  comme  ils  s'étaient 
vantés,  en  1791  ,  d'avoir  amené 
le  monarque  au  même  point 
avec  la  nation,  par  leur  acte  con- 
stitutionnel ;  mais  Pie  vu,  senti- 
nelle élevée  pour  veiller  à  la 
garde  du  dépôt  sacré  de  la  foi , 
ne  tarda  pas  à  frapper  de  nul- 
lité ces  articles,  en  déclarant, 
dans  une  allocution  tenue  en 
consistoire  secret,  qu'en  procla- 
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mant  le  concordat ,   il    n'avait 

nullement  prétendu  sanctionner 

des  clauses  additionnelles  dont 

il  n'avait  pas  eu    la    moindre 

connaissance. 

On  négocia  donc  de  part  et 
d'autre.  Il  y  eut  même  une  ap- 
parence de  conciliation  en  i8o4> 
époque  a  laquellelepremiercon- 
sul ,  qui  s'était  fait  empereur , 
voulut  et  re  couronné  par  le  pape. 
Il  fallait  adoucir  Sa  Sainteté  et 
l'attirer  à  Paris.  Le  pape  résista 
d'abord,  céda  enfin,  et  se  laissa 
tromper  dans   ce  voyage,  com- 
me son   prédécesseur  dans  ce- 
lui   de  Vienne.    La  correspon- 
dance de  Napoléon  avec  le  saint- 
siége  était  devenue  très -satis- 
faisante ;  on  se  flattait  à  Rome 
qu'il  tiendrait  sa  promesse  très- 
positive  d'améliorer  le  sort  de 
la  religion  ;  et  l'on  croyait  que 
c'eût  été  un  crime  de  se  refuser 
à  ses  sollicitations.  Le  pape  quit- 
ta Rome  dans  une  profonde  tris- 
tesse ,  le   2  novembre  1804,  et 
arriva  ,  après  vingt-quatre  jours 
de  voyage,  à  Fontainebleau,  où 
il  eut  sur-le-champ  une  entre- 
vue avec  le  nouvel  empereur. 
11  avait  traversé  une  grande  par- 
iie  de  la  France  au  milieu  des 
bénédictions   d'un   peuple    qui 
avait  reçu  de  même  son  pré- 
décesseur, tourmenté  ,   humilié 

f.  moribond.  Les  prières  de 
Pie  vi  agonisant ,  pour  notre 
malheureuse  patrie,  n'étaient 
pas  restées  sans  effet.  La  céré- 
monie du  sacre  eut  lieu  le  2  dé- 
cembre ,  et  à  cette  pompe,  qui 
avait  séduit  tant  de  chrétiens, 
succéda  un  vide  immense,  avant- 
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coureur   de   la    réprobation  du 
Ciel  et  des  nouveaux  malheurs 
de  la  religion. 

Le  pape  resta  encore  près  de 
quatre  mois  à  Paris,  attendant, 
mais  en   vain,  le  résultat   des 
promesses    de  son   allié  ;    tou- 
tes ces   promesses ,    toutes   ces 
concessions,   toutes  ces  amélio- 
rations, s'étaient  évanouies.  Na- 
poléon, pour  se  débarrasser  du 
Saint  Père,  se   rend  en  Italie, 
dans  l'espoir  de  l'y  attirer  après 
lui,  ce  qui  arriva.  Sa   Sainteté 
reprit  la  route  de  ses  états  aussi 
tristement  qu'elle  en  était  sortie, 
et  alors,  au  lieu  de  concessions, 
on  lui  fit  parvenir,  à  son  arrivée, 
une  série   de   conditions   aux- 
quelles on  savait  d'avance  qu'il 
ne  souscrirait  pas  ;  telles  étaient , 
entre  autres,  l'abolition  du  céli- 
bat, le  mariage  des  prêtres,  la 
loi  du  divorce  ,   l'indépendance 
des   cvéqv.es  à  l'égard  du  saint  - 
siège,  et  autres  absurdités  encore 
plus  révoltantes  ;  mais  ce  qui  v 
mettait  le  comble, était  unetolé- 
rance  indéfinie  ,  même  à  Piome, 
pour  tous  les  cultes.  Ainsi  on 
aurait  vu  s'ériger,  et  en  très-peu 
de  temps,  dans  la  capitale  du 
monde  catholique,  les  mosquée 
d'une  religion  qui  avait  été  mo- 
mentanément celle  de  l'empe- 
reur des  Français.  Pie  vu  refusa 
tout. 

Ici  commence  une  persécu- 
tion cruelle  et  acharnée  contre 
le  pape,  de  la  part  de  Napoléon. 
Six  mois  après  le  retour  de  Sa 
Sainteté,  une  colonne  de  six 
mille  français  reçut  l'ordre  de 
se  porter  à  marches  forcées  sur 
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Rome.  Le  général  de  cette  di- 
vision s'empara    d'Ancône  ,  et 
en  occupa  le  cliàteauet  le  port. 
On  enleva  successivement ,    et 
sans    peine  ,    toutes    les   villes 
situées  sur  les  côtes  de  l'Adria- 
tique, ainsi  que  les  deux  prin- 
cipautés de  Benevent  et  de  Pon- 
te-Corvo.  Ces  premières  hosti- 
lités rendirent  tout  rapproche- 
ment impossible.  Enfin    Rome 
fut  envahie  ,   le  pape  renfermé 
dans  le  château  Quirinal  ;  et  les 
canons  braqués  contre  cette  der- 
nière retraite  du  souverain  pon- 
tife indiquaient  assez  les  vues 
ultérieures   du   soldat    fortuné 
qui   ne  reconnaissait  plus,   par 
toute  la  création,  d'autre  puis- 
sance que  la  sienne.  Cependant, 
qui  croirait  qu'au  milieu  de  ce 
désordre,  Napoléon  ,  sans  doute 
pour  tromper  les  hommes  reli- 
gieux de  tous  les  pays ,  ait  osé 
faire  au  pape  des  propositions 
aussi  absurdes  en  politique,  que 
ses  premières   l'avaient   été  en 
religion?  11  demandait  à  Sa  Sain- 
teté,   de  fermer  ses  ports  aux 
Anglais,  de  contracter  avec  lui 
une  alliance  offensive  et  défen- 
sive envers  et  contre  tous ,  et 
surtout  de  s'armer  aussitôt  que 
l'Italie  serait  menacée.  Le  Saint 
Père  répondit ,  qu'en  sa  qualité 
de  père  commun  des  fidèles  ,  il 
ne  ferait  la  guerre  à  personne  , 
et  particulièrement  aux  Anglais, 
dont  le  gouvernement  pouvait, 
par  représailles,  rendre  encore 
plus  dure  la  condition  des  ca- 
tholiques d'Irlande.   Il  exigeait 
au  préalable  sa  mise  en  liberté, 
la  restitution  des  provinces  en- 
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values,  en  un  mot,  son  trône 
pontifical,  pour  traiter  libre- 
ment d'égal  à  égal  avec  un  vain- 
queur qu'il  n'avait  jamais  of- 
fensé. Ou  s'y  attendait ,  et  le 
fléuu  de  la  guerre  continua  de 
ravager  les  États  de  l'Église. 

Le  nouveau  refus  du  pape  fut 
payé  de  menaces.  Napoléon  si- 
gnifia au  cardinal  Caprara,dans 
une  réception  à  Saint -Cloud, 
que  si  le  pape  ne  se  rendait  pas, 
il  ferait  occuper  le  reste  de  ses 
domaines,  et  afficher  l'aigle  im- 
périale sur  toutes  ses  villes.  A 
cette  nouvelle  ,  Pie  vu  revêt  le 
personnage  auguste  d'un  souve- 
rain outragé ,  et  digne  du  chef 
de  la  religion.  Il  envoie  l'ordre 
à  son  légat  de  cesser  toute  com- 
munication avec  le  gouverne- 
ment de  France  ,  aussitôt  après 
le  commencement  d'exécution 
des  menaces  de  son  chef.  Il  écrit 
à  Napoléon  lui-même,  pour  lui 
reprocher  ses  torts  ,  et  le  me- 
nacer de  faire  usage  de  la  force 
que  le  Dieu  tout-puissant  avait 
mise  dans  ses  mains.  Que  l'on 
se  figure  ,  s'il  est  possible  ,  la 
colère  d'un  homme  qui,  après 
avoir  vu  pâlir  devant  lui  tant  de 
princes  ,  tant  de  rois  ,  se  voyait 
braver  au  sein  de  sa  grandeur, 
par  le  souverain  d'un  état  bor- 
né ,  sans  soldats,  sans  argent,  et 
son  prisonnier.  La  perte  du 
gouvernement  papal  fut  déci- 
dée. Napoléon  avait  déjà  incor- 
poré les  Marches  au  royaume 
d'Italie,  et  la  Toscane  à  la 
France;  il  y  incorpora  de  mê- 
me le  reste  des  États  romains 
par  un  décret  daté  du  camp  de 
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Vienne.  On  n'avait  plus  à  com- 
battre que  la  seule  personne  du 
pape,  qui  devait  hériter  des 
souffrances  de  son  prédécesseur 
aussi  bien  que  de  sa  vertu  et 
(h:  sa  gloire. 

Un  général  entre  ,  par  une 
surprise  indigne  de  l'honneur 
fiançais,  dans  le  château  Qui- 
rinal,  pénètre  jusque  dans  la 
chambre  du  pape ,  qu'il  trouve 
revêtu  de  ses  habits  ordinaires, 
et  occupé  à  écrire;  il  ose  lui  dé- 
clarer que  s'il  voulait  abdiquer 
sa  souveraineté  temporelle  ,  il 
pouvait  continuer  de  séjourner 
dans  Rome.  Le  pape  répond  à 
celte  ridicule  proposition  en 
peu  de  mots,  alléguant  qu'il 
n'était  pas  le  maître  de  disposer 
d'un  bien  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas.  Dans  ce  cas,  dit  le  gé- 
néral ,  j'ai  ordre  de  vous  em- 
mener hors  de  Rome.  A  ces 
mots,  Pie  vu  se  lève  avec  ma- 
jesté, donne  la  main  au  cardi- 
nal Pacca  ,  son  secrétaire  d'état 
et  son  ami,  et  sort  de  son  appar- 
tement. On  le  conduit  à  Savone, 
lieu  fixé  pour  son  exil.  Les  en- 
nemis de  la  religion  conviennent 
eux-mêmes  qu'il  s'y  montra  , 
comme  à  Rome,  au-dessus  du 
malheur ,  inaccessible  à  la  sé- 
duction et  à  la  crainte. 

Nous  passons  ici  sous  silence 
les  maux  cruels  qu'eut  à  souf- 
frir le  pape  ,  avant  son  départ , 
dans  la  personne  de  ses  minis- 
tres,  de  ses  serviteurs  les  plus 
dévoués,  de  ses  plus  intimes 
amis ,  et  même  de  plusieurs 
braves  et  fidèles  officiers  de  sa 
milice.  Les  uns  furent  éloignés 
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de  lui  ,  renvoyés  sans  aucun 
moyen  d'existence  ,  d'autres 
emprisonnés,  et  tous  molestés, 
affligés  plus  ou  moins  ,  à  cause 
de  leur  amour  pour  un  si  bon 
maître.  Toutes  ces  vexations  , 
tantôt  ignobles  ,  tantôt  cruelles, 
n'avançaient  pas  les  affaires  de 
Napoléon.  Dans  son  embarras  , 
il  conçoit  la  singulière  pensée 
de  faire  croire  au  public  que  le 
pape  était  libre  à  Savone  ,  et 
donne  commission  à  ses  agens 
d'en  faire  toutes  les  démonstra- 
tions possibles.  Il  fait  dire  à  Sa 
Sainteté,  qu'il  lui  faut  une  de- 
meure plus  digne  du  chef  de 
l'Église.  On  présente  de  sa  part 
au  Saint  Père  une  livrée  magni- 
fiquement vêtue,  vingt-quatre 
chevaux  de  belle  race,  et  cent 
mille  francs  par  mois.  Rien  de 
tout  cela  ne  coûtait  à  Buona- 
parte ,  qui  prenait  cette  dépense 
sur  le  patrimoine  de  l'Eglise 
et  celui  des  cardinaux  qu'il 
avait  réduits  à  la  mendicité. 
Pie  vu  résiste  à  toutes  les  em- 
bûches qu'on  lui  dresse  ,  refuse 
tout,  et  laisse  donner,  en  son 
nom,  mais  de  force  ,  les  repas 
somptueux  auxquels  il  ne  dai- 
gna jamais  paraître.  Tout  ceci 
n'était  qu'un  hors  d'œuvre 
dans  la  grande  affaire  de  la  re- 
ligion. Le  pape  refuse  l'institu- 
tion aux  évèqucs  nommés  ; 
vingt-deux  églises  demeurent 
sans  pasteurs  titulaires.  Napo- 
léon trouva  des  prélats  assez 
lâches  ,  les  uns  pour  lui  servir 
de  geôliers  honorables  auprès 
du  souverain  pontife,  les  autres 
pour  le  fortifier  dans  la  pensée, 
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ou  peut-être  la  lui  suggérer  ,  de 
se  passer  de  l'institution  du 
pape  au  moyen  d'un  concile 
national.  Le  concile  fut  donc 
convoqué  le  23  avril  1811. 

Malgré  les  efforts  de  Napoléon 
pour  se  passer  entièrement  du 
pape,  il  fallut  au  préalable  en- 
voyer une  députation  au  Saint 
Père  à  l'effet  de  lui  notifier  cette 
convocation  ,  et  l'inviter  à  se 
réunir  au  concile  par  la  confir- 
mation de  ses  actes;  clause 
nécessaire  et  indispensable  pour 
toute  église  particulière  profes- 
sant la  religion  catholique.  Les 
députés  étaient  chargés  de  re- 
présenter au  souverain  pontife 
l'état  de  l'Église  de  France  ,  de 
le  supplier  de  prendre  en  consi- 
dération les  maux  qui  pour- 
raient résulter  de  son  refus 
d'accéder,  par  son  suffrage  et 
son  approbation  ,  aux  mesures 
de  l'empereur.  La  députation 
fut  bien  reçue.  Le  pape  permit 
devant  lui  .  pendant  dix  jours  , 
la  discussion  la  plus  libre.  Sa 
Sainteté  ne  contestait  pas  à  une 
grande  église,  réunie  en  concile, 
le  droit  de  proposer  les  moyens 
nécessaires  pour  sa  conservation  ; 
maisde  les  proposer  au  pape  seul, 
et  non  pasd'y  pourvoir  elle-mê- 
me, se  réservant,  Sa  Sainteté, 
pour  elle  et  ses  successeurs,  le 
droit  d'initiative  et  sa  sanction. 
Mois,  pour  trait  er  avec  votre  gou- 
vernement et  avec  vous,  ajouta 
le  Saint  Père,  il  faut  que  je  sois 
libre  et  rétabli  dans  tous  les 
droits  du  souverain  pontificat. 
Celte  condition  préliminaire  fit 
échouer  la    négociation  ,  et  les 
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députés  reprirent ,  sans  autre 
fruit  que  les  fatigues  du  voyage, 
la  route  de  Paris. 

Le  concile  ne  s'en  ouvrit  pas 
moins  le  17  juin,  même  année 
1 8 1 1 .  Napoléon  s'y  porta ,  par  un 
message ,  accusateur  du  pape. 
Ce  message  fut  pris  en  consi- 
dération ;  mais  on  avait  com- 
mencé, sur  l'invitation  du  car- 
dinal Fesh  ,  président ,  par  le 
serinent  des  pères,  de  se  tenir 
attachés  à  la  foi,  et  de  rendre 
au  pontife  romain  une  véritable 
obéissance.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  sentir  à 
Napoléon  qu'il  ne  viendrait  pas 
plus  à  bout  du  concile,  que  du 
pape.  Il  cousent  cependant  à 
une  seconde  députation.  Les  dé- 
putés arrivent  vers  la  fin  d'août, 
et  sollicitent  du  pape  une  au- 
dience qu'il  refuse.  Ils  insistent 
et  sont  admis.  Aucune  de  leurs 
raisons  n'ébranla  le  souverain 
pontife.  Quel  est  celui,  leur  dit- 
il,  qui  a  convoqué  ce  concile  ? 
quel  est  celui  qui  m'a  prévenu 
qu'on  le  tiendrait  ?  quel  est  ce- 
lui qui  a  proposé  les  articles 
soumis  à  lu  discussion  ?  Il  re- 
proche ensuite  aux  évèques  de 
montrer  de  la  partialité  ,  de  ne 
pas  porter  avec  assez  de  courage 
le  fardeau  de  l'épiscopat ,  et 
de  livrer  à  des  mains  profanes 
la  manœuvre  du  vaisseau  de 
l'Église.  Un  des  députés  veut 
justifier  les  évèques  ,  et  inter- 
rompt le  pape  ;  mais  à  pein,e  a- 
t-il  prononcé  ces  mots  :  Mio 
sanctissimo  padre ,  que  Sa  Sain- 
teté lui  impose  silence  par  un 
regard  sévère,  et  profère  d'un 
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ton  animé  ces  propres  paroles  : 
«<  0  Dieu!  mon  défenseur  ,  jetez 
un  regard  sur  moi  ;  foudroyez 
de  vos  anathèmes ,  comme,  en 
qualité  de  votre  vicaire  sur  la 
terre,  j'excommunie,  ipso  fac- 
to, celui  desassistans  qui  oserait 
opposer  une  parole  pour  justi- 
fier une  conduite  que  je  condam- 
ne. »  Les  députés,  interdits,  gar- 
dent le  silence.  Le  pape,  s'avan- 
çant  avec  majesté  vers  celui  qui 
a  osé  l'interrompre ,  lui  pré- 
sente sa  main  à  baiser  ;  il  en 
fait  de  même  aux  autres.  Là 
finit  l'audience.  Pie  vu  rentre 
dans  son  appartement,  et,  se 
retournant  sur  la  porte  vers  les 
députés,  il  leur  dit  en  italien  , 
et  d'un  air  paternel  :  Adio  ca- 
rissimi  ! 

Les  députés  ayant  rendu 
compte  de  leur  mission,  le  con- 
cile jugea  qu'il  n'avait  plus  rien 
à  faire,  et  se  sépara  brusque- 
ment. Napoléon,  qui  désirait 
faire  tomber  le  pape  dans  le 
piège  d'un  nouveau  concordat , 
donna  ordre  de  l'amener  à  Fon- 
tainebleau ,  au  moment  de  son 
départ  pour  la  Russie  ,  ou  peu 
de  temps  après.  L'ordre  portait 
qu'on  eût  à  transférer  le  Saint 
Père  avec  le  plus  de  célérité 
possible,  et  sans  que  personne 
se  doutât  de  ce  voyage.  Les  pré- 
cautions les  plus  minutieuses  fu- 
rentprisesà  cet  effet.  On  revêtit 
le  pape  d'une  rédingotte  mon- 
daine ,  on  lui  mit  un  chapeau 
rond  sur  la  tête,  et  à  ses  pieds 
des  pantoufles  noires.  Ainsi  dé- 
guisé, il  sort  de  Sa  voue,  de  nuit 
et  à  pied,  prenant  le  bras  du 
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colonel  chargé  de  cette  commis- 
sion. On  le  fait  monter  en  hâte, 
et  accompagné  seulementde  son 
médecin,  dans  une  voiture  qui 
l'attendait,  et  ce  ne  fut  qu'à 
Stupinis,  près  de  Turin,  qu'il 
put  être  rejoint  par  son  aumô- 
nier. Arrivé  au  Mont-Cénis,  le 
Saint  Père  tombe  malade,  et  re- 
çoit le  viatique.  Trois  jours 
après,  pendant  lesquels  on  avait 
tenu  la  route  fermée,  l'auguste 
vieillard  est  forcé  de  se  remettre 
en  route.  Quelque  bien  fermée 
que  fût  la  chaise  de  poste ,  on 
savait  dans  chaque  ville,  cha- 
que bourg,  chaque  village  que 
la  voiture  quittait,  que  le  Saint 
Père  venait  d'y  passer ,  et  depuis 
le  Mont-Cénis  jusqu'à  Fontai- 
nebleau ,  il  ne  quitta  plus  la 
chaise  de  poste. 

11  arriva  à  Fontainebleau  le 
20  juin  1812,  à  minuit;  logea 
d'abord  chez  le  concierge  ;  s'in- 
stalla le  lendemain  dans  les  ap- 
partemens  qui  lui  étaient  desti- 
nés; y  reçut  la  visite  de  quel- 
ques ministres  d'état ,  des  cardi- 
naux et  évèques  qui  se  trou- 
vaient à  Paris.  Quelques  jours 
de  repos  le  rétablirent.  On  lui 
fit  à  peu  près  les  mêmes  offres 
qu'à  Savone,  pour  faire  croire 
qu'il  était  libre.  Le  pape  évita 
ce  nouveau  piège,  et  ne  voulut 
pas  même  dire  la  messe  dans  la 
chapelle  du  château.  Un  autel 
était  dressé  sous  un  dais  de  da- 
mas vert,  dans  ses  appartemens  ; 
c'était  là  qu'il  célébrait,  ou  fai- 
sait célébrer  devant  lui  les  saints 
mvstères.  Il  donnait  la  commu- 
nion à   un  certain  nombre  de 
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fidèles  ;  il  bénissait  des  crucifix, 
des  chapelets,  des  médailles  ,  et 
y  appliquait  des  indulgences. 
Dans  la  cérémonie  de  la  pros- 
ternation, il  seconlentait  le  plus 
souvent  de  donner  sa  main  à 
baiser.  Là  ,  quoique  captif,  et 
Napoléon  au  faîte  de  sa  puis- 
sance ,  il  annonça  plusieurs  fois 
qu'il  retournerait  à  Rome,  et 
qu'on  lui  rendrait  ses  états;  ce 
qui  eut  lieu  sept  mois  après. 

L'empereur  des  Français,  au 
retour  de  son  expédition  de 
Russie,  si  désastreuse  pour  lui, 
et  malheureusement  pour  tous 
les  peuples,  alla  voir  le  pape  à 
Fontainebleau,  et  lui  préseuta 
un  nouveau  concordat  tout 
dressé.  Pie  vu,  fatigué  de  tant 
d'assauts,  et  craignant  de  nou- 
veaux malheurs  pour  la  religion, 
demanda  quelques  jours  pour  y 
penser  ;  Napoléon  se  flatta  de 
l'avoir  vaincu.  Ce  concordat  , 
que  l'on  n'a  jamais  bien  connu, 
ne  pouvait  faire  loi  qu'après 
avoir  été  signé  et  promulgué. 
Napoléon  se  hâta  de  divulguer 
ce  qu'il  était  convenu  de  tenir 
secret,  et  fit  chanter  des  Te 
Dcum  en  France  et  en  Italie  , 
tout  en  enfreignant  les  clauses 
fondamentales  du  nouveau  pac- 
te. Pie  vu  lui  écrit  pour  lui  si- 
gnifier que  sa  conduite  dans  la 
libération  des  cardinaux  qu'il 
laissait  dans  la  misère,  et  ses  in- 
fractions au  traité  convenu ,  ne 
laissant  plus  de  confiance  dans 
sa  bonne  foi ,  il  ne  voulait  plus- 
aussi,  de  son  côté,  du  nouveau 
concordat;  ilécrivit  en  outre  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  évè- 
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ques  de  France,  pour  les  préve- 
nir qu'ils  ne  devaient  point  ajou- 
ter foi  à  ce  concordat  fallacieux. 

Napoléon,  outré  de  colère,  re- 
tourne à  Fontainebleau,  se  com- 
prime d'abord  quelques  instans, 
essaie  par  des  paroles  emmiel- 
lées, qui  ne  lui  coûtaient  rien, 
de  ramener  le  pape  à  une  conci- 
liation. Le  Saint  Père,  calme  et 
tranquille,  ne  répond  que  par 
ce  mot  Comœdia.  Napoléon,  fu- 
rieux ,  s'emporte  jusqu'à  lui 
donner  un  soufflet,  et,  selon 
d'autres,  à  lui  secouer  forte- 
ment la  tète  entre  ses  mains,  eu 
l'appelant  vieux  prêtre  entêté l 
Tragœdia,  répondit  le  pape, 
sans  rien  perdre  de  sa  résigna- 
tion. Il  ne  revit  plus  Buonaparte. 

Celui-ci,  menacé  de  descendre 
de  sou  trône  usurpé,  par  la 
même  voie  qu'il  avait  employée 
envers  tant  de  princes,  tant  de 
souverains  légitimes,  et  surtout 
celui  de  Rome,  craignit  de  se 
voir  enlever  de  force  sa  victime 
par  les  alliés ,  et  ordonna  en 
conséquence  de  reconduire  le 
Saint  Père  eu  Italie.  Il  voulait, 
par  cette  démarche  inattendue, 
persuadera  l'Europe,  que,  déci- 
dé à  se  contenter  modestement 
de  l'ancienne  France,  il  voulait 
rendre  au  pape  et  au  roi  d'Espa- 
gne leurs  états,  et  laisser  enfin 
tranquilles  les  autres  souverains 
et  leurs  sujets.  On  n'en  crut 
rien.  Les  puissances  coalisées, 
s'avançant  lentement,  mais  avec 
force  ,  avaient  déterminé  d'opé- 
rer à  tout  prix  une  paix  solide 
avec  la  France  ,  par  l'expulsion 
de  l'usurpateur. 
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Le  voyage  du  Saint  Père  fut 
une  marche  triomphale,  comme 
celui  de    1799-    Arrivé    sur    le 
Ta  10  ,  il  fut  remis  aux  troupes 
austro -napolitaines  qui   ne  le 
quittèrent   plus  jusqu'à  son  ar- 
rivée   à  Rome.   Murât,   roi   de 
Isa  pies,  reconnu  tomme  tel  par 
les  allies,  dont  il  avait  embrassé 
la  cause,  vint  trouver  le  pape  à 
Bologne,   lui   fit   des  protesta- 
tions de  respect,  d'amour  filial 
et  exécuta  réellement  sa   pro- 
messe de  lui  remettre  ses  états, 
non  toutefois  sans  avoir  essayé 
d'en  obtenir  les  Marches,  comme 
dédommagement  de  conquête. 
Mais  le  pape,  qui  avait  eu  le  cou- 
rage de  les  refusera  l'empereur, 
alors  puissant,  des  Français,  n'é- 
tait pas  homme  à  les  céder  à  un 
roi  précaire  et.  dépendant  ;  il  re- 
fusa. Son  entrée  à  Rome,  le  24. 
mars  181  j  ,  surpassa  en  magni- 
ficence celle  du  5  juillet  179e). Sa 
Sainteté   était   escortée   par  les 
troupes  autrichiennes  et  napoli- 
taines, et  accompagnée  du  roi 
d'Espagne  Charles  îv,  de  la  reine 
son  épouse  ,  de  la  reine  d'Étru- 
rie ,  de  l'Infant  D.   Francesco, 
et  du  comte  de  Lebzeltern,  mi- 
nistre d'Autriche  au  près  du  saint- 
siège,  qui  tous  étaient  allés  à  sa 
rencontre.  Les  bénédictions  des 
peuples  de  France  et  d'Italie, 
pendant  tout  le  cours  du  voyage 
du  Saint  Père,  paraissaient  l'a- 
voir suivi  jusque  dans  sa  capi- 
tale, pour  s'y  fondre  en  un  con- 
cert de  louanges  qui  ne  le  cédait 
qu'à  l'adoration  due  exclusive- 
ment à  l'Eternel. 

Cette    prospérité    fut   encore 
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troublée.  Le  roi  Joachim  ,  ayant 
vainement    tenté    de    soulever 
l'Italie,  en  i8i5  ,  contre  les  Au- 
trichiens ,  fut  détrôné.  Déjà   il 
s'étaitavancé  surRome.  Le  pape 
paraissait   disposé  à  se  fier  à   la 
promesse  qu'il  en  avait  reçue, 
que  Rome  ne  serait  point  occu- 
pée par  ses  troupes.  Mais  Si  Sain- 
teté fut   fortement  pressée  par 
les  ministres  d'Autriche  et  d'An- 
gleterre ,  de  céder  à  ce  moment 
d'orage  ,  en  se  retirant  d'abord 
en  Toscane  et  ensuite  à   Gènes. 
Enfin  la   restauration  des  Pour- 
bons    sur    le    trône    de    Naples 
ramena  le  pape  dans  sa  capitale, 
dont   il    ne  devait   plus    sortir 
jusqu'à  sa  mort,  qui  fut  hâtée, 
le  6  juillet  1823,  par  accident. 
Cejour-là,  qui  était  l'anniver- 
saire    de    son     enlèvement    de 
Rome,  le  pape  avait  dit,  en  riant, 
qu'enfin    il   espérait   que   ce  6 
juillet,  si  fatal  pour  lui,  s'écou- 
lerait paisiblement  et  sans  dan- 
ger. Sur  le  soir,  resté  seul  après 
avoir    renvoyé    son    service  ,    il 
voulut  se  lever  de  son  fauteuil , 
et   s'appuyant  d'une   main  sur 
son   bureau,   et  cherchant   de 
l'autre  un  cordon  qu'il  ne  put 
atteindre,  il  tomba  sur  le  car- 
reau de  marbre  ,   entre  la   table 
et  le  fauteuil  ;  plusieurs  person- 
nes, survenues  à  ses  cris,  le  por- 
tèrent sur  son  lit.  Quelques  inou- 
vemens  convulsifs    firent  con- 
naitre  la   grandeur  du  mal,   et 
les  médecins  déclarèrent  que  le 
col  du  fémur  était  cassé  ,  juge- 
ment   qui  fut  confirmé  par  la 
faculté  réunie.  Ou  laissa  igno- 
rer au  pape,  peudant  quelques 
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jours,  la  gravité  de  son  état  ;  et 
enfin,  quand  on  le  lui  apprit,  il 
n'en  parut  ni  surpris  ni  affligé. 
La  maladie  se  prolongea  encore 
près  de  .six  semaines  ,  ayec  al- 
ternative de  bien  et  de  mal. 
Mais  ,  le  16  août  ,  le  délire 
se  joignit  au\  symptômes  ef- 
frayans  qui  s'étaient  manifestés 
depuis  quelques  jours.  Le  ma- 
lade se  croyait  encoreà  Savone 
et  à  Fontainebleau  ;  la  fai- 
blesse ail  in  t  toujours  croissant , 
il  reçut  le  viatique,  et  peu  aptes 
•1  perdil  la  parole.  On  s'aperce- 
rait seulement ,  à  quelques  sons 
inarticulés,  qo.*i]  était  en  priè- 
res. U  expira  le  20  août  i8a3 , 
au  milieu  des  lai  nies  et  des  re- 
grets de  son  peuple,  dont  tou- 
tes les  classes  se  confondirent 
pour  témoigner  la  douleur  qu'ils 
ressentaient  de  la  perte  de  leur 
souverain  et  de  leur  père. 

Ainsi  mourut,  et  encore  ino- 
pinément ,  quoique  très -âgé, 
Pie  mi,  dont  la  postérité  n'ou- 
bliera jamais  les  vertus  patriar- 
cales dans  les  grandeurs  ,  la 
constance  dans  les  humiliations, 
et  la  fermeté  dans  la  conduite 
du  vaisseau  de  l'Église.  Il  acheva 
L'œuvre  commencée  par  son  pré- 
décesseur, en  redonnant  à  l'édu- 
cation et  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  les  jésuites,  si  estimés 
sous  ce  rapport  seul  ,  par  le 
grand  Frédéric  et  l'impératrice 
Catherine.  Remonté  sur  le  s 
pontifical, il  empêcha  toute  réac- 
tion ,  ne  soumit  qu'à  de  légères 
peines  les  évéques  et  les  prê- 
tres prévaricateurs  ;  il  s'épuisa 
pour  le  soulagement  de  ses  peu- 
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pies  et  la  propagation  de  la  foi; 
il  réprima  la  licence  des  moeurs, 
et  rendit  à  la  justice  sa  force  et 
son  autorité.  Mais  il  était  ma- 
gnifique quand  il  le  jugeait  né- 
cessaire ;  par  lui  les  arcs  de 
triomphe  de  Septime  Sévère  ,  de 
Titus  et  de  Constantin  furent 
déblayés  des  décombres  dans 
lesquels  ils  étaient  ensevelis 
depuis  des  siècles  ,  et  reparurent 
dans  tout  leur  éclat.  Enfin  il 
couronna  tant  de  belles ,  tant  de 
généreuses  actions  ,  par  la  plus 
magnanime  de  toutes ,  qui  fut 
d'accueillir  dans  ses  états  la 
famille  errante  de  son  cruel  per- 
sécuteur, de  la  soulager,  de  la 
soutenir  ,  dans  son  adversité  , 
contre  la  haine  de  ceux,  qui  en 
avaient  mendié  les  faveurs  dans 
sa  prospérité,  et  de  donner  ainsi 
au  monde  l'exemple  d'une  cha- 
rité dont  on  chercherait  vaine- 
ment les  leçons  et  les  modèles 
partout  ailleurs  que  dans  le  sein 
même  de  Jésus-Christ. 

OBSERVATION    GÉNÉRALE. 

Il  nous  est  impossible  de  ter- 
miner notre  article  biographique 
des  deux  derniers  règnes  ponti- 
ficaux (Pie  vi  et  Pie  vu),  sans 
nous  arrêter  aux  réflexions  qui 
découlent  tout  naturellement  de 
deux  sujets  dont  la  différence 
n'est  qu'apparente,  et  qui  non- 
seulement  se  lient  entre  eux  par 
des  principes  communs,  mus 
qui  se  rattachent  encore  par  ces 
mêmes  principes  à  l'histoire  gé- 
nérale de  l'Église.  Ce  que  le  rè- 
gne desempereurs  romains,  per- 
sécuteurs du  christianisme  n  lis- 
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sant ,  offre  de  plus  atroce  ,  ce 
que  nous  rencontrons  de  plus 
perfide  dans  la  politique  ,  sou- 
vent cruelle  de  Julien  l'apostat, 
tout  se  retrouve ,  mais  en  sens 
inverse  ,  dans  les  annales  de  no- 
tre révolution  ,  et ,  en  remon- 
tant un  peu  plus  haut,  jusque 
dans  sa  préparation  ;  la  suite  de 
notre  discussion  va  le  prouver 
abondamment  :  le  matériel  est 
resté  le  même  ;  le  personnel  seul 
est  changé. 

Les  premières  persécutions  ne 
furent  nullement  préparées  ,  la 
religion  chrétienne  n'ayant  pas 
donné  à  ses  ennemis  le  temps  de 
la  reconnaître;  ceux-ci,  étourdis 
de  son  apparition  subite  ,  la  re- 
gardèrent comme  un  météore 
sinistre,  menaçant  de  foudroyer 
du  même  coup  leurs  dieux,  leurs 
temples  et  leur  théologie.  La 
force  divine  de  l'Évangile  se 
montra  le  premier  jour  telle 
qu'elle  est  encore  aujourd'hui. 
Il  n'y  avait  parmi  les  hommes 
d'autre  force  à  lui  opposer  que 
celle  des  passions.  Le  parti  le 
seul  possible  que  l'on  devait 
prendre,  fut  d'essayer  de  noyer 
la  religion  dans  le  sang  de  ses 
premiers  prosélytes.  Cette  mar- 
che si  naturelle  devenait  impos- 
sible dans  le  dix-huitième  siècle. 
Il  est  plus  aisé  de  fermer  les  por- 
tes d'une  ville  à  l'ennemi  qui  se 
présente  pour  y  entrer,  que  de 
l'en  chasser  quand  il  s'y  est  éta- 
bli. L'ennemi  que  l'on  voulait 
expulser  du  milieu  de  nous,  est 
ce  code  divin  ,  le  Nouveau-Tes- 
tament auquel  se  reconnaissent, 
entre  elles  et  malgré  elles,  avec 
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nous,  les  communions  qui  ont 
le   malheur  d'être  séparées    de 
l'Église  catholique.  La  force  de- 
venant impolitique,  odieuse,  et 
par  conséquent  inutile,  il  fallut 
se  résoudre  à  miner  sourdement 
les  ouvrages  avancés,  à  s'y  loger, 
et  parvenir  ainsi,  avec  une  sorte 
de  sécurité,  au  corps  delaplace  ; 
et  c'est  ce  qu'on  a  fait.  Les  rois 
de  la  terre  se  sont  élevés  de  siè- 
cle en  siècle  contre  Dieu  et  con- 
tre son  Christ,    mais  en   vain  : 
les  peuples  eux-mêmes  ont  mé- 
dité de  vains  projets  contre  la 
religion;  enfin  ,  au  seizième  siè- 
cle de  notre  ère  ,   des  réforma- 
teurs qui  ne  valaient  pas  mieux 
que  les  chrétiens  qu'ils  venaient 
réformer,  ne  tirèrent  au  fond 
d'autre  avantage  de  leur  entre- 
prise, que  de  changer  la  religion 
là  où  ils  restaient  les  maîtres  , 
d'en  envahir  les  biens  ;  mais  du 
moins  ils  crurent  devoir  conser- 
ver l'Évangile.  Or,    cet  ennemi 
était    encore  de    trop   pour   le 
dix -huitième    siècle.    L'Église 
catholique  une  fois  détruite,  les 
branches     séparées     du    tronc 
n'auraient  coûté,  pour  disparaî- 
tre ,  qu'un  souffle    à   l'impiété 
moderne.   L'Église  devint  donc 
le  point  de  mire  des  premières 
attaques  de  la    fausse   philoso- 
phie. 

La  corruption  fut  mise  en 
tête.  On  la  tira  du  double  tré- 
sor de  la  fausse  dévotion  de  la 
vieille  cour  de  Louis  xiv  et  des 
infâmes  désordres  delà  régence. 
Le  grand  roi  avait  commencé  , 
même  encore  dans  la  force  de 
l'âge,  à  réfléchir  sur  les  dérégie- 
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mens  de  sa  jeunesse  ;  ils  étaient 
incompatibles  avec  sa  première 
éducation  toute  religieuse,  avec 
l'espérance  de  son  salut  éternel  ; 
ils  dégradaient  la  majesté  royale. 
Louis  et   un  petit    nombre  de 
prédestinés  se  convertirent  avec 
une    franchise   digne  de  notre 
caractère     national,     avec     un 
abandon    que    l'Évangile     seul 
peut  inspirer.   Tous  les  autres 
courtisans  ,  jeunes  et  vieux,  ne 
furent  que  des  hypocrites.    La 
régence  arriva  fort  à  propos  ;  les 
malheureux     étouffaient      sous 
leur  masque;  dès  lors  plus   de 
frein.  Les   passions  long-temps 
comprimées      se      débordèrent 
avec  fureur,  inondèrent  toutes 
les  classes  de  la  société.    Si  la 
philosophie  moderne,  qui  com- 
mençait à  poindre,   avait  eu   la 
force  que  nous   lui  avons  vue 
depuis  ,   nul  doute  qu'elle  au- 
rait envahi  les   premières   an- 
nées de  Louis  xv,   et  déjà  nous 
serions  pour    elle  la  postérité. 
Tous  les  fondateurs  de  maisons 
de  communautés,  et   même  de 
sectes  ne  jouissent  jamais  des 
fruits  qu'ils  sèment.     Les  pre- 
miers  philosophes  furent  donc 
déçus  dans  leur  espoir,  et  mou- 
rurent avec  la  douleur  de  voir 
enterrer  leur  sagesse  par  la  folie 
de  la  croix  ;  cependant  l'héritage 
de  leur  doctrine  était  ouvert.  Ce 
fut  à  qui   y  entrerait  pour  s'en 
approprier  la  partie  analogue  à 
son  talent ,  ou  à  sa  perversité. 
Mais  tous  s'accordèrent  à  miner 
sourdement  l'édifice  également 
solide  et  imposant  delà  religion, 
qu'ils  désespéraient  de  renverser 
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par  la  force.  L'état  monastique , 
cet  avant  mur  formidable,  était 
le  premier  objet  qui  les  frap- 
pait ;  il  devait  être  celui  de  leurs 
premières    attaques;  et  encore 
que  d'années  ont-ils  employées 
pour  le  détruire  !  Les  religieux, 
quoique  différens  dans  leurs  ins- 
titutions ,  s'accordaient  aussi  de 
leur  côté  dans  leur  attachement 
exclusif  pour  la  religion  catholi- 
que, qui  seule  leur  donnait  la  vie 
et  le  mouvement.  Si  ces  corps  res- 
pectables se  combattaient  quel- 
quefois, ce  n'était  que  sous  l'ins- 
pection de  l'Église,  qui  leur  lais- 
sait comme  à  nous  toute  liberté, 
quand  il  ne  s'agissait ,  ni  du  dog- 
me ,  ni  de  la  morale  ,  ni  des  dé- 
cisions des   conciles   œcuméni- 
ques; la  corrruption  vint  à  bout 
de  tout  ;  elle  s'était  glissée  dans 
les  cloîtres;     une    vie    moitié 
mondaine    et  moitié  monasti- 
que était  réellement  une  mort 
anticipée   ;    on  ne  peut    servir 
tout  à  la  fois  Dieu  et  l'argent.  La 
plupart  des  monastères  avaient 
fini  ,  comme  d'infidèles  colons , 
par  s'éloigner  de   la   mère  pa- 
trie ;  ils  s'en  attirèrent  l'a nimad- 
version.  Les  évêques,  jaloux  de 
beaucoup   de  leurs   privilèges , 
qui ,  malgré  les  conciles  et  sur- 
tout celui  de   Trente  ,  empié- 
taient chaque  jour  sur  le  pou- 
voir pontifical,  le  seul  que  nous 
reconnaissions     dans    l'Église  , 
avaient  réussi  à  réunir  plusieurs 
menses  abbatiales,  devenues  sans 
objet ,  â  leurs  évèchés  et  à  leurs 
séminaires.  Les  autres  abbayes  , 
tombées  depuis  long-teinps  en 
commende,  manquaient  de  su- 
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jets.  Leurs  abbés,  qui  ne  l'étaient 
pas,  faisaient  refluer  dans  un 
inonde  profane  des  richesses  sa- 
crées ;  et,  en  les  détournant  ainsi 
de  leur  destination  primitive  , 
ils  avaient  doublé  le  scandale  et 
quadruplé  les  forces  des  enne- 
mis de  la  religion.  Ceux-ci,  at- 
tentifs à  tout,  firent  leur  profit 
de  ce  commencement  de  ruines  ; 
ils  opposèrent  la  conduite  peu 
édifiante  des  moines  aux  prin- 
cipes de  l'Évangile,  et  même  aux 
devoirs  de  surérogation  que 
leur  imposait  le  genre  de  vie 
qu'ils  avaient  adopté.  Ils  eurent 
après  moins  de  peine  à  faire 
croire  à  un  public  ignorant  et 
avide,  que  tous  les  biens  des  mo- 
nastères, sans  exception,  étaient 
des  biens  volés  en  plein  jour,  ou 
dérobés  pendant  la  nuit.  Tout 
était  fini  de  ce  côté-là  ,  dès  la 
moitié  du  dernier  siècle.  Les 
sciences  seules  et  le  petit  nom- 
bre de  religieux  qui  les  culti- 
vaient avec  éclat,  relardèrent 
une  spoliation  que  le  gouverne- 
ment de  Louis  xv  méditait,  et 
qu'il  aurait  consommée  sans  les 
malheurs  de  la  dernière  guerre 
que  la  France  eut  à  soutenir  sous 
le  règne  de  ce  prince.  Pendant 
ce  temps-là  ,  le  clergé  du  second 
ordre,  trop  inégalement  parta- 
gé, se  partageait  aussi  en  deux 
classes,  dont  la  première,  tout- 
à-fait  riche,  offensait  les  yeux 
par  son  orgueil;  et  l'autre,  tout- 
à-fait  pauvre,  les  blessait  par  la 
servilité  de  ses  mœurs.  Dans 
l'une  et  l'autre  classe  il  y  avait 
de  nombreuses  exceptions  qui 
consolaient  l'Eglise  affligée,  sans 
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pouvoir  toutefois  la  dédomma- 
ger'des  peines  que  lui  causaient 
tant  de  malheureux  enfans  in- 
grats et  rebelles  ,  n'ayant  d'au- 
tre signe  du  christianisme ,  que 
le  baptême,  d'autre  distinction 
de  l'animal,  que  la  forme,  et 
criant  déjà  jusque  dans  nos  pla- 
ces publiques  :  Il  n'y  a  point  de 
Dieu,  pour  crier  plus  à  leur  aise: 
77  njr  a  point  de  religion.  Le 
corps  épiscopal  seul  s'était  main- 
tenu dans  toute  sa  dignité,  et  le 
respect  des  peuples  l'a  suivi  dans 
sou  exil. 

Au  milieu  de  tant  de  ruines 
si  fort  avancées,  un  seul  corps 
religieux  était  resté  sur  la  brè- 
che. Fort  de  sa  doctrine  et  de 
l'intégrité  de  ses  mœurs  ,  voué 
au  saint-siège,  dont  il  emprun- 
tait, comme  d'un  astre  vivifiant, 
la  chaleur  et  la  lumière ,  ne  de- 
mandant rien  aux  princes  et  à 
leurs  gouvernemens  ,  maître , 
non  par  autorité,  mais  par  uue 
voie  plus  douce  ,  celle  de  la  per- 
suasion, de  l'éducation  publi- 
que et  particulière;  austère  sans 
exagération  ,  faisant  plier  les 
principes  de  la  vie  commune 
selon  les  temps,  les  mœurs  et 
les  nations  ;  ennemi  déclaré  de 
cette  égalité  ridicule  sous  I'é- 
querre  de  laquelle  on  a  essayé 
d'amener  tant  de  peuples  ,  l'or- 
dre des  jésuites  devait  être  dé  - 
truit,  et  il  le  fut.  Alors  la  révo- 
lution arriva  ,  et  elle  entra  dans 
le  champ  dévasté  du  père  de 
famille  comme  dans  un  patri- 
moine non  contesté. 

Nous  n'entrerons    point    ici 
dans  ce  dédale  ténébreux  d'o- 
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pérations  par  lesquelles  on  par- 
vint à  la  destruction  des  jésui- 
tes. Rien  ne  leur  fut  épargné  ; 
ils  furent  traduits  au  tribunal 
du  public  comme  ennemis  des 
rois,  par  ceux-là  même  qui  mé- 
ditaient le  renversement  des  trô- 
nes ;  comme  assassins  des  rois  , 
par  des  scélérats  qui  avaientdéjà 
donné  une  leçon  sanglante  à 
Louis  xv  en  1762  ;  comme  relâ- 
chés dans  leur  morale,  par  des 
impies  qui  n'en  avaient  aucune  ; 
comme  fléau  caché  de  tout  au- 
tre gouvernement  que  celui  du 
saint-siége,  par  des  révolution- 
naires de  cœur  et  d'affection,  ne 
reconnaissant  d'autre  empire 
que  celui  du  hasard,  d'autre  fé- 
licité en  ce  monde  que  la  dépré- 
dation de  la  fortune  publique. 
Clément  xiv  eut  le  malheur  de 
chercher  dans  sa  bulle  d'anéan- 
tissement des  jésuites  la  bien- 
veilance  des  rois  qui  avaient  in- 
sulté ses  prédécesseurs.  Pie  vi 
consentit  enfin  à  leur  réintégra- 
tion ,  mais  tacitement;  Pie  vu 
les  rétablit  formellement.  Ces 
deux  derniers  papes,  persécutés 
par  des  moyens  uniformes  d'i- 
niquité, s'accordèrent  successi- 
vement à  y  opposer  l'unique 
ressource  qui  leur  restait,  celle 
de  la  justice. 

Nous  avons  donc  eu  raison  de 
dire  au  commencement  de  no- 
tre observation,  que  la  différence 
qui  semblait  exister  entre  le  rè- 
gne de  Pie  vi  et  celui  de  Pie  vu, 
n'était  qu'apparente  ;  l'attaque 
et  la  défense  ont  été  les  mêmes 
à  ces  deux  époques.  Sous  Pie  vi, 
on  a  commencé,  en  dépouillant 
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le  clergé  français,  par  en  avilir 
les  membres  aux  yeux  du  peu- 
ple. On  a  continué  le  travail  en 
cherchant  à  séparer  notre  belle 
église  nationale  de  son  chef  na- 
turel. Du  sein  de  la  capitale  du 
royaume  ,  on  s'est  transporté  à 
Rome  pourdépouillerà  son  tour 
le  souverain  pontife.  Le  succes- 
seur de  saint  Pierre,  le  vicaire 
de  Jésus-Christ,  n'a  dû  quelque 
repos,  dans  ses  derniers  mo- 
mens,  qu'à  la  piété  particulière 
des  bons  et  pacifiques  habitans 
duDauphiné.  Sous  Pie  vu,  même 
agression  ,  mais  conduite  avec 
plus  de  prudence  ;  on  la  prépare 
par  une  conciliation.  Le  dénoû- 
ment  de  cette  comédie  religieuse 
se  montre  imprudemment  long- 
temps avant  le  dernier  acte  ,  et 
alors,  concussions,  pillages,  vols, 
incendies,  tout  revient ,  mot  pour 
mot,  comme  du  temps  de  Pie  vi. 
Le  dernier  pape  est  traîné  en 
France  commeson  prédécesseur, 
et,  s'il  n'y  a  pas  terminé  ses  jours 
par  une  mort  violente,  les  philo- 
sophes modernes  ne  doivent  s'en 
prendre  qu'au  Dieu  des  armées, 
qui  ne  leur  a  pas  donné  le  temps 
de  consommer  ce  dernier 
crime. 

La  comparaison  que  nous 
avons  établie  de  fait  entre  notre 
temps  et  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  est  donc  historique- 
ment aussi  exacte  qu'une  com- 
paraison peut  l'être.  Sous  les 
deux  derniers  papes,  on  a  com- 
mencé comme  Julien  ,  et  l'on  a 
fini  ou  essayé  de  finir  comme 
Dioclétien  et  les  autres  persécu- 
teurs du  christianisme.  Tel  a  été 
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le  but  principal  de  notre  disser- 
tation. 

Nous  la  publions,  cette  disser- 
tation ,  au  commencement  de 
février  1825,  remarque  que  nous 
jugeons  nécessaire  pour  la  géné- 
ration qui  nous  suit.  Libre  de 
tout  esprit  de  parti,  n'apparte- 
nant à  aucun  corps  religieux, 
soit  national ,  soit  étranger  , 
nous  ne  détournons  nos  regards 
de  notre  écrit,  que  pour  les  por- 
ter sur  la  croix  de  Jésus-Christ, 
aux  pieds  duquel  nous  déposons 
delà  sincérité  des  seutimensque 
nous  venons  d'exprimer.  Notre 
dessein  a  été  de  les  transmettre 
dans  l'âme  de  nos  lecteurs ,  de 
détromper  nos  frères  égarés,  de 
suspendre  au  moins  leur  juge- 
ment, de  les  inviter,  en  un  mot, 
à  se  rapprocher  de  nous,  pour 
que  nous  puissions  entrer  tous 
ensemble  dans  le  sanctuaire  de 
cette  religion  divine  qui  seule 
peut  affermir  le  sceptre  de  nos 
rois,  augmenter  leur  gloire,  con- 
solider le  bonheur  de  la  France 
et  la  paix  de  nos  familles. 

PICQUET  (François),  si  connu 
dans  l'avant-dernier  siècle  par 
ses  voyages,  ses  emplois  et  ses 
dignités ,  était  de  Lyon  où  il 
naquit  le  12  avril  1G26.  Il  était 
fils  de  Geoffroy  Picquet ,  ban- 
quier, et  d'Anne  Monery,  et  le 
dernier  de  trois  garçons,  dont 
les  deux  premiers  firent  profes- 
sion de  la  règle  des  Carmes  dé- 
chaussés; et  de  trois  sœurs,  dont 
deux  moururent  aussi  religieu- 
ses, et  la  troisième  épousa  M.  de- 
là Chambre ,  gentilhomme  de 
Lyon.  François  Picquet  fut  élevé 
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dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
Dès  qu'il  eut  fini  sa  philosophie, 
ou  le  fit  voyager.  Il  parcourut  la 
plus  grande  partie  de  la  France 
et  de  l'Italie,  et  ne  revint  à  Lyon 
qu'en  i65o.  Peu  après  il  fut 
obligé,  pour  ses  propres  affaires, 
de  passer  en  Angleterre,  où  il 
demeura  peu  de  temps.  En 
1662,  le  consulat  d'Alep,  en  Sy- 
rie, ayant  vaqué  par  la  mort  de 
M.  L'ouin,  on  le  donna  à  M.  Pic- 
quel,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
vingt-six  ans.  11  partit  la  même 
année  au  mois  de  septembre,  et 
fut  reçu  à  Alep  avec  beaucoup 
d'honneur  et  d'applaudissement. 
Son  intelligence  dans  les  affaires, 
surtout  dans  celles  du  commer- 
ce ,  y  était  déjà  connue;  elle  le 
rendit  capable  de  bien  exercer 
cet  emploi  et  d'y  servir  avec 
utilité  la  France,  qui  l'y  en  voyait. 
La  charge  de  consul  est  une  es- 
pèce de  magistrature  cjui  donne 
juridiction  sur  les  marchands, 
et  le  droit  de  prononcer,  Sans 
observer  les  formalités  de  la 
justice  ,  sur  les  différends  du 
commerce  qui  naissent  entre 
eux.  Le  désintéressement  et  les 
lumières  que  M.  Picquet  fit  pa- 
raître dans  cet  emploi,  sa  fer- 
meté, tempérée  par  une  grande 
douceur,  et  son  amour  pour  la 
justice,  lui  gagnèrent  les  cœurs 
des  infidèles  comme  des  chré- 
tiens. Le  bâcha  d'Alep,  à  qui  il 
avait  résisté  courageusement  en 
plus  d'une  occasion,  lui  donna 
son  estime  ,  le  fit  cadi  de  la 
ville  ,  c'est-à-dire  ,  juge  souve- 
rain de  toutes  sortes  d'affaires  , 
tant  civiles,  que  criminelles,  qui 
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pouvaient  naître  entre  les  chré- 
tiens du  pays.  M.  Picquet,  dans 
ce  double  emploi,    rendit    de 
très-grands   services  aux   Fran- 
çais, à  tous  les  chrétiens  et  aux 
Turcs  eux-mêmes  ,  surtout  dans 
la  révolte  du  bâcha  d'Alep,  qui 
arriva  pendant  les  commence- 
mens  de  son  consulat ,  et  dont 
il   empêcha  les  mauvais   effets 
par  sa  prudence  et  ses  bons  con- 
seils  L'auteur  de  la  vie  de  ce 
grand  homme  en   fait  dès  lors 
un     saint;    il    est     vrai     qu'il 
marquait  chaque  jour  par  quel- 
que bonne   action  ;    mais    sans 
doute  que   son   panégyriste  n'a 
pas  prétendu  mettre  de  ce  nom- 
bre la  comédie  du  Pastor  fido  , 
que  M.    Picquet  fit  représenter 
pour    se    concilier   les    bonnes 
grâces  du  nouveau  bâcha.  Celui- 
ci  donna     une    pareille   fête  à 
M.   Picquet,   qui  y  assista  sans 
témoigner    aucune     répugnan- 
ce. Peu  de  temps  api  es,  la  répu- 
blique de  Hollande,  instruite  de 
son  mérite,  le  choisit  aussi  pour 
son   consul  à   Alep  et  dans  ses 
dépendances.  M.  Picquet  ne  se 
servit   du  crédit  que  lui  don- 
naient ces  différens  emplois  ,  de 
la  confiance   que  l'on  avait  en 
lui ,  et  de  l'estime  presque  gé- 
nérale qu'il  s'était  si  justement 
acquise,  que  pour  le  bien  des 
nations  qu'il  servait,  et  l'utilité 
de   l'Église.    Non-seulement  le 
commerce    fut   rétabli   par   ses 
soins  à  Alep  et  dans  les  dépen- 
dances de  cette  ville,  mais,  ce  qui 
lui  fut  encore  plus  sensible,    il 
eut  la  consolation  de  ramener 
un  grand  nombre  de  schismati- 
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ques  à  l'uuité.   Les    maronites 
d'abord,  et  ensuite  les  Syriens,  à 
qui  il  fit  donner  pour  archevê- 
que un  nommé  André  ,  homme 
digne  d'une  telle  place ,  se  sen- 
tirent de  l'effet  de  son  zèle.  Il  n'é- 
pargna, ni  soins  ,   ni  conversa- 
tions, ni  dépenses,  ni  rien  de  ce 
qui    pouvait   contribuer    à    les 
éclairer  ,    et  un  grand  nombre 
renonça  au  schisme  et  à  l'héré- 
sie. En   un  mot,  il  se   montra 
aussi    zélé    missionnaire  ,    que 
consul  fidèle  et  intelligent.  Pour 
le  mettre  plus  à  portée  d'exercer 
la  première  qualité ,  l'archevê- 
que André,  ayant  su  qu'il  avait 
résolu  d'abdiquer  incessamment 
le  consulat,    de     retourner    en 
France  et  d'y  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  ,   lui    donna  lui- 
même  la  tonsure  cléricale  le  10 
décembre  1660.    Peu  de  temps 
après  ,  le  même  archevêque  eut 
la  consolation  de  voir  se  réunir 
à  l'Église  catholique,  Macarius, 
patriarche  des  Grecs  ,  qui  avait 
été  principalement   touché  des 
grands  exemples,  du  zèle  et  de  la 
charité  de  notre  consul  pour  les 
catholiques  d'Alep  et  pays  circon- 
voisins.  Mais  ce  patriarche  eut 
la  douleur    de    perdre   peu  de 
temps  après  M.  Picquet,  qui, 
ayant  fait  nommer,  pour  le  con- 
sulat, M.  Baron  ,  de  Marseille  , 
partit  d'Alep  ,   universellement 
regretté  des  pauvres  chrétiens, 
dont  il  était  le  père,  et  de  tous 
les  états  de  cette  grande  ville,  té- 
moins de  ses  vertus  et  de  ses  ta- 
lens.    Il  s'embarqua  à   Alexan- 
drette  ,  au  commencement   de 
janvier  1662,  et  prit  la  route  de 
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Rome ,  où  le  pape  Alexandre  vu 
l'avait  invité  de  venir,  pour  sa- 
voir de  lui-même  l'état  de  la  re- 
ligion en  Syrie.  Il  avait  emmené 
avec  lui  vingt-cinq  jeunes  gens, 
pour  être  élevés  dans  cette  ca- 
pitale, où  il  n'arriva  qu'au  com- 
mencement de  mars;  il  en  sortit 
le  Ier  de  juin,  pour  revenir  en 
France.  Il  arriva  à  Lyon  ,  sa  pa- 
trie, sur  la  fin  de  la  même  an- 
née, et,  le  23  décembre  1 663,  il  re- 
çut le  sous-diaconat  à  Marseille, 
des  mains  de  l'évêque  Etienne 
Puget.  Ce  fut  vers  ces  temps-là, 
et  depuis,  qu'il  servit  utilement 
M.  INicolle,  travaillant  alors  au 
grand  ouvrage  de  la  Perpétuité 
de  la  foi  de  l'Église  sur  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  comme 
on  le  voit  dans  l'Histoire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  M.  Nicole. 
M.  Picquet  écrivit  à  ce  sujet 
quelques  lettres,  et  envoya  plu- 
sieurs attestations  des  églises 
orientales.  Quoique  engagé  dans 
l'état  ecclésiastique,  on  le  con- 
sultait encore  sur  les  affaires  du 
commerce  du  Levant  ,  et.  l'on 
trouve  dans  sa  vie,  page  112, 
un  mémoire  qu'il  dressa  à  ce  su- 
jet en  1664,  par  ordre  de  la 
cour,  et  qu'il  envoya  à  M.  Col- 
bert,  ce  fut  la  même  année  que 
M.  Picquet  reçut  le  diaconat  et 
le  sacerdoce,  l'un  le  7  juin,  et 
l'autre  le  i3  juillet,  n'ayant  pas 
encore  trente-neuf  ans  accom- 
plis. Il  était  déjà  chargé  de  plu- 
sieurs bénéfices;  mais  il  refusa 
constamment  le  Consulat  d'Alep, 
qu'on  le  pressait  de  reprendre, 
comme  incompatible  avec  le  re- 
cueillement  et   les  obligations 
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que  lui  imposaient  son  nouvel 
état.  Revenu  à  Lyon,  il  se  livra 
aux  fonctions  de  son  ordre  ;   il 
prêcha,  il  dirigea  les  consciences 
et  devint  supérieur  de  religieu- 
ses. Sa  maison  fut  l'hospice  or- 
dinaire des  chrétiens  du  Levant  ; 
et,  toujours  plein  de  zèle  et  d'a- 
mour pour  eux,  il  favorisa,  par 
son  crédit  et  ses  libéralités  ,  l'é- 
tablissement    d'un      collège    à 
Alexandrie  pour  les  Grecs,  et  fit 
suppprimer  par  ses  soins  un  li- 
belle calomnieux  contre  l'Église 
romaine,  que  l'on  avait  répandu 
dans  le  Levant.  Il  soutint  ,   par 
les  mêmes  moyens,  Joseph,  ar- 
chevêque des  Chaldéens,  contre 
les  intrigues  du  patriarche  schis- 
matique.    Pendant    ce    temps- 
là,   on   travaillait    à   l'élever  à 
quelque    dignité    où    son    zèle 
pût  avoir  plus  d'étendue  et  pro- 
duire plus  d'effet;    il  fut  donc 
fait,   malgré   ses    répugnances  , 
vicaire-apostolique  de  Bagdad  , 
ou  Babylone,  en  décembre  1 IW,  ; 
et ,  au  mois  de  juillet  de  l'année 
suivante,  évêque  de  Césarople, 
dans  la  Macédoine,  dépendance 
du   patriarcat   de   Constantino- 
ple.  Il  fut  sacré  à  Aix  le  26  septem- 
bre, 1677  dansla  cinquante-uniè- 
me année  de  son  âge.  Avec  cette 
nouvelle  dignité  et  celle  de  visi- 
teur apostolique,  pour  trois  ans, 
des  églises  de   Chypre,   d'Alep  , 
de  Tripoli,  de  Syrie,  du  Mont- 
Liban,  de  Seyde,  etc.  Il  alla  jus- 
qu'en Perse,  et  mourut  à  Ha- 
madam  ,  distante  de  cinq  jour- 
nées d'Ispahan,  le  26  avril  i685, 
âgé  de  cinquante-neuf  ans,  qua- 
tre mois  et  quelques  jours. 
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PIÈCES,  en  termes  du  palais, 
se  dit  de  tout  ce  qu'on  écrit  et 
produit  en  justice,  pour  justi- 
fier de  son    droit.    Ceux   qui , 
coin  me  les  procureurs  ouavoués, 
sont  chargés  de  pièces  par  une 
partie  pour  la  poursuite  de  ses 
droits,  sont  tenus  du  dommage 
qu'ils  ont  causé  à   leur  partie  , 
en  négligeant  de  remplir   leur 
commission.  Ils  ne  peuvent  rete- 
nir les  pièces  des  parties  ,  sous 
prétexte  de  leurs  salaires  et  va- 
cations ;  mais  ils  peuvent  rete- 
nir leurs  procédures  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  payés.  (  Voyez  l'or- 
donnance de  Charles  vu  de  l'an- 
née i453,  art.  43 et  44;  Coquille, 
en  ses  Questions  et  réponses,  art. 
îg'y;  M.  de  Ferrière,  Dictionn.  de 
droitetdeprat.,  au  mot  Pièces.  ) 
PIÈCES  DE  COMPARAISON. 
Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  la    comparaison  d'écritures, 
disent  qu'il  n'y  a  point  de  preuve 
plus  faible  que  celle  qu'on  ac- 
quiert par  cette  voie  ,  et  que  les 
juges  ne  doivent  pas  s'y  arrêter; 
parce    quelle    rapport     qui    se 
trouve   entre    deux    écritures , 
étant    d'ordinaire    l'effet   d'une 
ressemblance    fortuite  ou  étu- 
diée ,  ce  serait  commettre  bien 
imprudemment     la     fortune  , 
l'honneur  et  quelquefois  la   vie 
des  hommes  au  caprice  du  ha  - 
sard  et  à  la  malice  des  faussai- 
res ,  que  d'asseoir  des  condam- 
nations sur   des   conjectures  si 
trompeuses  ,  et  qui  ont  trompé 
tant  de  fois.  Nous  n'en  rappor- 
terons ici  que  deux  exemples  as- 
sez récens,  d'après  M.  Denisart, 
dans  sa  Collection  de  Jurispru- 
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dence,  au  mot  Pièces  de  compa- 
raison.  Il  y  avait  alors  environ 
trente-troisansqueM.  le  cardinal 
de  Eissy  et  l'abbesse  de  Jouarre 
reçurent    beaucoup    de   lettres 
anonymes  très -injurieuses.  Les 
ennemis    du   sieur    Colot  ,    vi- 
caire de  Jouarre  ,  le  firent  soup- 
çonner d'en  être  auteur  :  compa- 
raison faite  des  véritables  lettres 
du  vicaire   avec  les  anonymes, 
par  trois  experts ,  maîtres  écri- 
vains à  Meaux  ,    ils    décidèrent 
tous  que  c'était  la  même  écri- 
ture ;    quatre  experts    des  plus 
habiles  de  Paris,  à  qui  M.  le  car- 
dinal de  Pnssy  envoya  les  pièces, 
furent  de  même  avis  que  ceux 
de  Meaux.  En  conséquence  le  vi- 
caire  fut   interdit ,    malgré  son 
innocence  ;  car  l'auteur  de   ces 
lettres  ,  touché  de  repentir  ,  dé- 
couvrit la  fourberie  ,  et  le  sieur 
Colot  fut  pleinement  justifié.  Le 
sieur  Fleur  y  ,  curé  de  saint  Vic- 
tor   d'Orléans,  fut   accusé  d'a- 
voir fabriqué  une  lettre  imper- 
tinente, adressée  à  S.  A.  R.  M.  le 
régent ,  et  d'avoir  voulu  impu- 
ter   cette  lettre  à    M.   l'évèque 
d'Orléans  ,  par  l'imitation  de  sa 
signature.  On  instruisit  le  pro- 
cès ,    quatre    experts ,    maîtres 
écrivains  de  Paris,  furent  enten- 
dus ,  et  rapportèrent  que  la  let- 
tre était  écrite     par    le    sieur 
Fleury  ,    détenu    à    la    Bastille 
pendant  que  son  procès,  s'ins- 
truisait à  la  chambre  de  l'Arse- 
nal ;    cependant  son  innocence 
fut  reconnnue    et  prouvée  ;  on 
découvrit  le  véritable  auteur  de 
la  lettre.  (  Voyez  sur  cette  ma- 
tière ,  Julien  ,  Ménochius  ,  Ra- 
a5 
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vencau;  le  procès-verbal  de  l'or- 
donnance de  1670,  tit.  8,  art. 
i5  ;  l'édit  du  mois  de  décem- 
bre i584  ;  et  l'ordonnance  du 
mois  de  juillet  1737.) 

PIED.  Les  Hébreux  se  servent 
du  mot  de  pied  ,  soit  au  singu- 
lier, soit  au  pluriel,  pour  ex- 
primer des  choses  ou  des  actions 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer.  (Isaï.  36,  12.  Isaï.  7, 
20.  Ezech.  16,  25.) 

Les  pieds ,  dans  le  style  des 
auteurs  sacrés,  se  prennent  sou- 
vent pour  les  inclinations,  les 
affections  ,  les  penclians.  (  Psal. 
35,  12,  1 18  ,  5g.) 

Etre  aux  pieds  de  quelqu'un 
se  met  pour  obéir  à  quelqu'un, 
écouter  et  suivre  sa  doctrine. 
(1  Reg.  :-5.  2|  Deut.  33.  3  Luc. 
10,  39.  Act.  22,  3.) 

Être  sous  les  pieds  de  quel- 
qu'un marque  l'état  d'un  su- 
jet envers  son  souverain  ,  du 
serviteur  envers  son  maître, 
d'un  ennemi  vaincu  à  L'égard 
de  celui  qui  l'a  subjugué.  {Psal. 
8,  8,  17,39.  Isaï.  49,  23.  ) 

Mettre  le  pied  dans  un  lieu  si- 
gnifie en  prendre  possession. 
(Veut.  11,  24-  Psal.  59,  10, 
107,  10.) 

La  nudité  des  pieds  était  une 
marque  de  deuil,  ou  de  respect. 
(Ezech.  24,  17.  Exod.  3,5.) 

Laver  ses  pieds  dans  l'huile 
m  îrque  une  abondance  univer- 
selle. Laver  ses  pieds  dans  le 
sang  du  pécheur,  en  tirer  une 
vengeance  éclatante.  (  Dent.  33. 
24-  Psal.  G7,  2 4.  ) 

PIÉNUD  (Jean),  professeur 
de  philosophie  au  collège  d'Har- 
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court,  dans  l'université  de  Pa- 
ris, et  depuis  professeur  en  grec 
au  Collège-Royal  en  iGg8.  Nous 
avons  de  lui,  i».  Dissertations 
sur  la  prison  de  saint  Jean-Bap- 
tiste et  sur  la  dernière  pâque 
de  Jésus-Christ,  où  l'on  fait 
voir,  contre  le  père  Lamy  de  l'O- 
ratoire, que  saint  Jean- Baptiste 
n'a  été  mis  qu'une  fois  en  pri- 
son ,  et  que  Notre-Seigneur  a 
fait  la  Pâque ,  selon  la  loi ,  l'an- 
née de  sa  passion;  à  Paris,  1690. 
2°.  Réponse  de  M.  Piénud....  à 
une  lettre  touchant  sa  Disserta- 
tion sur  la  dernière  pâque  de 
Jésus-Christ, contrele  père  Lamy. 
3°.  Lettre  de  M.  Piénud....  au 
R.  P.  D.  Paul  Pezron,  religieux 
de  l'abbaye  de  Prières.  Il  propose 
à  ce  religieux  plusieurs  difficul- 
tés contre  son  système  sur  l'an- 
née de  la  passion  de J.-C.  (Journ. 
des  Savans,  1690,  1696  et  1696.) 
PIENZA  ,  Corsinium  ,  petite 
ville  épiscopale  d'Italie  ,  sous 
la  métropole  de  Sienne.  Elle  ne 
contient  que  cent  cinquante  fa- 
milles ,  et  u'était  qu'un  bourg 
nommé  Corsiniano  ,  lorsque  h; 
pape  Pie  11,  qui  en  était  origi- 
naire, y  érigea  un  évêché  en 
1462,  et  lui  imposa  son  nom.  Il 
y  fit  bâtir  la  cathédrale  sous  le 
nom  de  l'Assomption  ,  et  com- 
posa le  diocèse  de  dix -huit 
bourgs  ou  villages  distraits  des 
diocèses  d'Arezzo  et  de  Chiusi. 

Evêques  de  Pienza. 

1 .  Jean  Chinugius  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Sienne,  aupara- 
vant évèque  titulaire  et  suffra- 
gant  d'Oslie  ,    fut   nommé  pre- 


PIE 
inier   évèque  de  Pienza  et    de 
Mont-Alcino  par  le  pape  Pie  n  , 
l'an  1462  ,  et  mourut  l'an  1470. 

2.  Thomas  de  Testa  Piccolo- 
mini ,  d'une  famille  noble  de 
Sienne  ,  évèque  de  Soane  ,  fut 
transféré  aux  mêmes  églises  l'an 
1470.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
l'an  1482. 

3.  Augustin,  noble  citoyen  de 
Sienne,  succéda  à  Thomas,  sous 
Innocent,  vin  en  i-j'S3,  et  mou- 
rut à  Rome,  sous  Alexandre  vi , 
en  ifqô. 

4-  François  Piccolomini,  car- 
dinal, administra  ces  églises  de- 
puis l'an  1496,  jusqu'à  l'an  1498, 
qu'il  s'en  démit  et  devint  pape 
sous  le  nom  de  Pie  111. 

5.  Jérôme  Piccolomini  ,  de 
Sienne,  siégea  en  1498.  Il  re- 
nonça à  l'épiscopat  en  i5io  ,  et 
mourut  en  i52o. 

6.  Jérôme  Piccolomini ,  fils 
de  Bonsignore  ,  de  Sienne  ,  fut 
mis  à  la  place  du  précédent,  en 
i5io.  Du  temps  de  ce  prélat, 
l'église  de  Pienza  fut  séparée 
de  celle  de  Mont-Alcino  par 
Clément  vu  ,  en  i5?8.  Jérôme 
garda  l'église  de  Mont-Alcino  . 
où  il  mourut  en  1 1335,  et  celle  de 
Pienza  fut  donnée  à  son  neveu. 

-j.  Alexandre  Piccolomini,  ne- 
veu de  Jérôme,  fut  fait  évèque 
de  Pienza  en  1028,  et  après  la 
mort  de  son  oncle,  il  fut  nom- 
mé aussi  évèque  de  Mont-Alci- 
no, en  1 535.  Il  se  démit  ensuite 
de  cette  église  en  faveur  de  son 
frère  ,  et  continua  à  gouverner 
celle  de  Pienza  ,  jusqu'à  l'an 
i563  ,  qu'il  mourut  après  avoir 
assisté  au  concile  de  Trente. 
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8.  François-Marie  Piccolomi- 
ni, évèque  de  Mont-Alcino  de- 
puis l'an  i554  ,  fut  chargé  aussi 
de  l'église  de  Pienza  ,  après  la 
mort  de  son  frère,  en  i563. 
François  mourut  en  1599.  Après 
son  décès,  l'évèché  de  Pienza 
fut  séparé  à  perpétuité  de  celui 
de  Mont-Alcino  par  Clément 
vm,  en  1599. 

9.  OiojasDragomanus,  de  Flo- 
rence, fut  élu  évèque  de  Pienza 
en  1  099.  Il  avait  été  auparavant 
évèque  de  Monte-Peloso  ,  et 
vice-légat  de  Pologne.  Il  gou- 
verna très-bien  l'église  de  Pien- 
za pendant  trente  ans,  et  mou- 
rut en  i63o. 

10.  Scipion  ,  fils  du  comte 
Ursus, conseiller  de  Ferdinand  11, 
grand  duc  de  Toscane, d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Sienne, 
était  référendaire  de  l'une  et  de 
l'aulre  signature,  et  gouverneur 
de  Fermo  ,  quand  il  fut  prépo- 
sé à  l'église  de  Pienza  en  i63i. 
Il  fut  transféré  au  siège  de  Pise 
en  i636. 

11.  Hippolyle  Borghèse  ,  de 
Sienne  ,  parent  de  Paul  v ,  géné- 
ral des  Olivelans,  fut  transféré  à 
l'église  de  Pienza  ,  étant  évèque 
de  Mont-Alcino  en  1 636 ,  et 
mourut  la  même  année. 

12.  Jean  Spenuatius,  d'une 
famille  noble  de  Sienne  ,  cha- 
noine de  la  métropole,  succéda 
à  Hippolyte  dans  Févèché  de 
Pienza  en  1687  ,  et  mourut  en 
i658.  Après  sa  mort ,  le  siège  de 
Pienza  ne  fut  occupé  qu'en 
1664. 

i3.  Jucundus  Turaminus , 
d'une  famille  noble  de  Sienne. 
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fut  nommé  à  l'évêehé  île  Pienza 
en  t664,  et  mourut  l'année  sui- 
vante, i665. 

\&.  Jean  Checconus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Sienne  ,  fut  pla- 
cé sur  le  même  siège  ,  après 
avoir  gouverné  avec  honneur 
plusieurs  villes  de  l'état  ecclé- 
siastique, en  i665.  Il  mourut  en 
1668. 

x5.  Jérôme  Borghèse  ,  de 
Sienne,  très-savant  religieux  de 
VOrdre  de  saint  Benoît ,  fut 
transféré  de  l'église  de  Soane  à 
celle  de  Pienza,  en  1668.  Il  mou- 
rut plein  de  mérites  et  de  bonnes 
œuvres,  en  1698. 

16.  Antoine  Forteguerra,  no- 
ble siennois,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  et  chanoine  de  la 
métropole  de  sa  patrie,  siégea 
après  Jérôme,  en  1G98,  et  mou- 
rut en  1 7 1 4- 

17.  Ascanius  Sylvestre  ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Massa  à 
celui  de  Pienza ,  en  1 7 1  \ .  (  liai, 
sacr.,  t.  1,  p.  1 174-  ) 

PIENZA  ou  PIENTI  (Ange), 
dominicain,  natif  de  Corsinia- 
Do  ,  bourg  du  territoire  de 
Sienne,  que  le  pape  Pie  11  érigea 
en  évêché  sous  le  nom  de  Pienza, 
embrassa  l'institut  des  Frères 
Prêcheurs  dans  le  couvent  de 
Saint-Marc  de  Florence,  où  il 
fut  professeur  en  Théologie ,  et 
reçu  docteur  en  i585.  Il  fut  pré- 
dicateur d'Antoine  Altovit  et 
d'Alexandre  deMédicis,  arche- 
vêques de  Florence ,  théologien 
du  cardinal  Delphin  ,  supérieur 
en  différentes  maisons  de  la  pro- 
vince romaine  ,  et  mourut  à 
Florence  le  ier  octobre    1589. 
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On  a  de  lui,  i°.  Troctatus  de 
jubilœo  in  quatuor  libros  dis- 
tinctus ,  à  Rome,  1675,  et  à 
Venise  ,  1600  ,  in-4°.  20.  Un 
Traité  du  rosaire  en  italien , 
imprimé  à  Florence,  en  1 585. 
3°.  Cinq  livres  contre  la  secte 
des  mahométans  ,  en  italien  , 
imprimés  à  Florence  en  i588, 
in- fol.;  à  Rome  en  1596,  in~4°; 
et  encore  à  Florence  en  i6o3. 
4°.  Quelques  sermons.  (  Le  père 
Echard,  Script,  ord.  Prœdic, 
t.  2,  p.  293.) 

PIERIUS  ou  HIERÏUS  (saint  ), 
prêtre  d'Alexandrie  ,  éclairait 
cette  église,  sur  la  fin  du  troi- 
sième siècle ,  par  sa  rare  doc- 
trine et  par  son  éminente  vertu. 
Il  mérita,  dit  saint  Jérôme, 
d'être  appelé  un  second  Origène, 
tant  par  la  multitude  que  pour 
l'excellence  de  ses  ouvrages.  On 
dit  qu'il  fut  le  maître  du  célèbre 
saint  Pamphyle,  et  qu'il  gou- 
verna pendant  quelque  temps 
l'école  d'Alexandrie.  Saint  Jé- 
rôme nous  apprend  qu'après 
que  la  persécution  eut  fini  à 
Alexandrie  ,  il  alla  passer  le 
reste  de  ses  jours  à  Rome.  On  ne 
sait  ni  l'année,  ni  le  jour  de  sa 
mort  ;  mais  on  trouve  sa  fête 
marquée  au  4  de  novembre 
dans  les  martyrologes  des  La- 
tins. Une  veille  de  Pàque ,  il 
expliqua  la  prophétie  d'Osée 
par  un  sermon  très -long  que 
l'on  voyait  encore  du  temps  de 
Photius,  qui  dit  aussi  avoir  lu 
un  volume  des  ouvrages  de 
Pierius  ,  divisés  en  douze  livres, 
dont  un  était  sur  l'Evangile  de 
Saint-Luc.  Il  ne  nous  reste  rien 
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de  cet  auteur.  Photius  dit  que 
sa  doctrine  sur  la  Trinité  était 
orthodoxe  touchant  les  per- 
sonnes du  Père  et  du  Fils,  quoi- 
qu'il admît  deux  natures  et  deux 
substances  ,  parce  qu'il  paraît 
qu'il  ne  se  servait  de  ces  termes 
que  pour  signifier  les  personnes; 
mais  que  la  manière  dont  il  par- 
lait du  Saint-Esprit  était  dange- 
reuse, parce  qu'il  disait  que  sa 
gloire  était  moindre  que  celle 
du  Père  et  du  Fils. 

Mais  c'était,  selon  la  remarque 
d'un  habile  critique  (  Dupin , 
Biblioth.  des  Auteurs  eccl.  en 
l'art.  deTheognote,  t.  i,  p.  522, 
édition  de  Paris,  1686),  le  dé- 
faut ordinaire  de  Photius,  de 
taxer  d'erreur  les  anciens,  à 
cause  de  quelques  manières  de 
parler  qui  ne  revenaient  pas  à 
celle  de  son  siècle ,  sans  prendre 
garde  que,  quoique  ces  anciens 
eussent  parlé  différemment ,  le 
fond  de  la  doctrine  avait  toujours 
été  le  même  ,  et  que  ce  serait 
une  injustice  d'exiger  d'eux 
qu'ils  eussent  parlé  aussi  exac- 
tement et  avec  autant  de  pré- 
caution que  ceux  qui  sont  venus 
depuis  la  naissance  et  la  condam- 
nation des  hérésies.  Ainsi  l'on 
doit,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son ,  adoucir  la  censure  qu'il 
fait  de  la  doctrine  de  Pierius 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
qu'il  reconnaît  que  le  langage 
de  ce  père,  pour  être  différent 
de  celui  des  écrivains  du  neu- 
vième siècle,  pouvait  être  con- 
forme aux  manières  de  parler 
du  troisième  et  des  précédens. 
Photius  ajoute,  en  parlant  du 
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style  de  Pierius,  qu'il  était  clair, 
net  et  coulant  sans  être  étudié, 
semblable  à  un  discours  fait  sur- 
le-champ  ,  et  qu'il  se  servait 
souvent  d'enthymèmes.  (  Eusèbe 
dans  son  histoire.  Saint  Jérôme, 
dans  ses  Homm.  illust.  Photius  , 
dans  sa  Bibliothèque,  cod.  110. 
Tillemont,  dans  l'article  de  saint 
Theonas  ,  évoque  d'Alexandrie  , 
au  quatrième  tome  de  ses  Mé- 
moires. Baillet,  t.  3,  4  novem- 
bre. Dom  Ceillier,  Histoire  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés. ,  tom.  3, 
p.  3/J8  et  suiv.) 

PIERIUS  VALERIANUS,  de 
l'ancienne  famille  des  Rolzani , 
célèbre  écrivain  du  seizième  siè- 
cle, naquit  à  Belluno  dans  la 
Marche  trévisane.  après  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  Ayant  per- 
du son  père  à  l'âge  de  neuf  ans, 
il  fut  réduit  à  une  telle  pauvreté, 
qu'il  se  vit  obligé  de  se  mettre 
au  service  de  quelques  sénateurs 
de  Venise.  Urbain-Yalère,  son 
oncle  paternel ,  cordelier  ,  qui 
avait  été  précepteur  du  pape 
Léon  x, le  retira  dans  son  couvent, 
et  lui  apprit  les  belles-lettres. 
Pierius  y  fit  bientôt  de  grands 
progrès  ,  et  s'acquit  l'amitié  de 
Baptiste  Egnace,  de  Cœlio  Cal- 
cagnini ,  de  Sannazar,  et  surtout 
du  cardinal  Bembo.  Léon  x,  et 
après  lui  Clément  vu,  lui  don- 
nèrent aussi  des  marques  effica- 
ces de  leur  estime.  Toute  la  fa- 
mille de  Médicis  l'honora  de  sa 
protection  et  de  sa  bienveillance. 
Mais,  content  de  la  dignité  de 
protonotaire  apostolique  ,  il  re- 
fusa constamment  les  évèchés 
de  Justinopoîi  et  d'Avignon.  Il 
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fut  néanmoins  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  importantes 
de  la  part  de  plusieurs  princes , 
et  il  s'en  acquitta  toujours  avec 
honneur.  Il  mourut  à  Padoue  le 
jour  de  Noël  1688,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en    prose,   dont  les  principaux 
sont ,  i°.  ses  hiéroglyphes  ou  ses 
commentaires  latins  sur  les  let- 
tres saintes  des  Egyptiens  et  des 
autres  nations,  auxquels  Cœlio 
Yugustin    Ourion    ajouta    deux 
livres,  qu'il  fit  imprimer  avec 
figures,    en    1^79,  in -fol.    Cet 
ouvrage   est  curieux;  il   a    été 
réimprimé  in-fol.  ,  à   Lyon  en 
1686,  et  c'est  la  meilleure  édi- 
tion.   Henri   Schwalenberg    en 
donna    un   abrégé  en    1606  ,   à 
Leipsick,  in-12.  Les  autres  ou- 
vrages de  Pierius  sont,  20.  son 
traité    si   connu  de   infeîicitdte 
Litteratorum ,   en   deux   livres, 
imprimés,  pour  la  première  fois, 
en  1G20  ,  à  Venise,  par  les  soins 
de   Louis  ou  Aloysius  Lollini, 
évêque  de  Bolluno.  Il  a  été  ré- 
imprimé depuis  avec  ses  hiéro- 
glyphes, et  eu   i6/,7,à  Amster- 
dam, avec  un  traité  de  Corneille 
Tellius  sur  le  même  sujet  ;   et 
depuis  encore  en  1707,  à  Leip- 
sick ;   dans  le   recueil  intitulé: 
aiiclccta  de  càlamitate  Lillrra- 
loruin,  in-18,  avec  une  préface 
de  Burchard  Mencken.  3°.   Pro 
sacerdotwn  barba  apologia,  en 
i533,  in-8°,  adressée  au  cardi- 
nal Hippolyte  de  Médicis,   qui 
avait  été  sou  disciple,  et  réim- 
primée avec  les  traités  de  Mu- 
sonius  et  d'IIospinien  ,  sur  l'u- 
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sage  de  se  raser  la  harbe  et  de  se 
couper  les   cheveux,  à   Leyde, 
i63(),in-i2.  Cette  apologie  est 
curieuse.  4°-   Les  antiquités  de 
Belluno,  en  1620,  à  Venise,  avec 
son  traité  de  infelicitate  Littera- 
torum. 5°.  Des  diverses  leçons  et 
corrections  sur  Virgile,  dans  l'é- 
dition du  Virgile  ,  avec  les  com- 
mentaires de  Sefvius,  chez  Ro- 
bert Etienne,  en   i632,  in-fol.  , 
et  plusieurs  fois  "depuis.  6°.  Des 
poésies  latines,  etc.  (Voy.  Joan. 
imperialis,  muscButn  hîstorîcum , 
p.    89   et  suiv.  ;   la   préface   de 
Mencken,  au-devant  desanalecta 
de  càlamitate  Litteratorum.Cot- 
nelius  Tollius,  à   la  fin  de  son 
traité  de  infelicitate  Litterato- 
rum. ) 

PIERQUIN  (Jean),  bachelier 
en  Théologie,  et  curé  deChastel, 
en  Champagne  ,   était  fils   d'un 
avocat  de  Charleville,  parent  ou 
allié  des  meilleures  familles  du 
pays.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, alla  étudier  à  Reims,  où 
il  prit  le  degré  de  bachelier  en 
Théologie.  M.  le  Tellier,  arche- 
vêque de  Reims',  le  nomma ,  à 
l'âge  de  vingt-sept  ans,  à    la 
cure  de  Chastel,  où  il  employa 
à  l'étude  les  momens  que   ses 
autres    fonctions   lui    laissaient 
libres.    Il   mourut   au  mois    de 
mars,  i^fa,   dans  la  soixante- 


neuvième,  ou  soixante-dixième 
année  de  son  âge  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  pasteur  zélé,  atten- 
tif, charitable  et  désintéressé. 
Il  est  auteur  de  divers  ouvrages 
qui  ont  été  recueillis  et  impri- 
més à  Paris  en  1744»  en  J  v°l- 
in-12,  sous  le   titre  d'OEuvres 
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physiques  et  géographiques  de 

M.  Pierquïn.  On  a  encore  de  lui , 
i°.  une  vie  de  saint  Juvin,  im- 
primée à  Nanci  ,  chez  Chariot, 
en  1732,  in-8°.  Deux  disserta- 
tions imprimées  à  Amsterdam, 
en  1742,  in-12;  l'une  sur  la 
conception  de  Jésus-Christ  dans 
le  sein  de  la  vierge  Marie,  sa 
mère;  l'autre  sur  un  tableau  de 
Jésus-Christ ,  qu'on  appelle  la 
saiute  Face,  et  qu'on  a  voulu 
faire  passer  pour  une  image 
constellée.  3°.  Une  dissertation 
sur  les  apparitions  et  revenans. 
(Journal  des  Savans  ,  1 74^»- 
Mémoires  de  Trévoux  ,  mois 
d'août  174G.  Moréri ,  édit.  de 
1709.) 

PIERRE  (saint),  prince  des 
apôtres  et  vicaire  de  Jésus-Christ 
en  terre  ,  était  natif  de  Bethsaï- 
de ,  bourg  de  Galilée ,  fils  de 
Jean  ou  Jona  ,  ou  Joanna  ,  et 
frère  de  saint  André.  Il  était 
marié  et  avait  sa  maison  ,  sa 
belle-mère  et  sa  femme  à  Ca- 
pharnaùm  sur  le  lac  de  Génésa- 
reth.  Saint  André  ,  qui  avait  été 
appelé  le  premier  par  Jésus- 
Christ,  ayant  rencontré  Simon 
Pierre,  son  frère,  lui  dit  :  «Nous 
avons  trouvé  le  Messie;»  et  il 
l'amena  à  Jésus.  Ce  divin  maître 
l'ayant  regardé,  lui  dit  :  «Vous 
êtes  Simon ,  fils  de  Jean ,  vous 
serez  appelé  ci-après  Céplias, 
c'est-à-dire  ,  pierre  ou  rocher.  » 
Après  avoir  passé  un  jour  avec 
le  Sauveur,  ils  s'en  retournèrent 
à  leur  occupation  ordinaire  de 
la  pèche.  L'Evangile  cependant 
insinue  qu'ils  assistèrent  avec 
lui  aux  noces  de  Cana.   (  Marc. 
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1  ,  16.   17,  29.  Joan.  1  ,  41  >  42 
et  2,  2.) 

Sur  la  fin  de  la  même  année , 
saint  Pierre  fit  en  un  moment, 
par  l'ordre  de  Jésus  ,  une  pêche 
si  abondante  ,  que  son  bateau  et 
celui  des  fils  de  Zébédée  en  fu- 
rent remplis  ;  ce  qui  fit  que  saint 
Pierre  s'écria,  en  parlant  à  Jésus  : 
«  Eloignez-vous  de  moi ,  Sei- 
gneur, car  je  ne  suis  qu'un  pé- 
cheur. »  En  même  temps  Jésus 
lui  dit  :  «  Ne  craignez  point;  dé- 
sormais vous  serez  pêcheur 
d'hommes.  »  Aussitôt  ils  quit- 
tèrent leurs  barques  et  suivirent 
le  Sauveur.  {Luc.  5,  1,2,  3,  etc.) 

Quelque  temps  après,  Jésu  ; 
guérit  de  la  fièvre  la  belle-mère 
de  saint  Pierre;  et,  avant  la  fête 
de  Pàque  de  l'année  suivante, 
32  de  l'ère  vulgaire  ,  il  fit  choix 
de  douze  apôtres,  à  la  tête  des- 
quels saint  Pierre  est  toujours 
marqué.  Une  nuit  que  Jésus- 
Christ  marchait  sur  les  eaux  du 
lac  de  Génésareth,  saint  Pierre, 
qui  avait  obtenu  la  permission 
d'aller  à  lui ,  commença  d'en- 
foncer par  la  crainte  qu'il  eut 
d'une  vague  qui  s'élev?  ;  mais 
Jésus  le  retint ,  lui  reprochant 
avec  justice  son  peu  de  foi.  Avant 
ensuite  parlé  au  peuple  qu'il 
avait  nourri  le  jour  précédent , 
du  dessein  qu'il  avait  de  donner 
son  corps  et  son  sang  à  manger 
et  à  boire  à  ses  disciples,  plu- 
sieurs en  furent  scandalisés  et 
le  quittèrent  ;  mais  Pierre,  pre- 
nant la  parole  pour  lui  et  pour 
les  autres  apôtres,  dit  à  Jésus, 
qui  leur  demandait  s'ils  voulaient 
aussi  s'en  aller  :  «  Seigneur,    qui 
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irons-nous?  vous  avez  les  paro- 
les de  la  vie  éternelle.  »  {Mat th. 
8,  i4>  10>  2>  *4  y  2$>  29-  3o.  3i. 
Joan.  6,  53,  54,  etc.  ) 

L'Evangile  rapporte  peu  après 
le  témoigage  que  saint  Pierre 
rendit  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  pendant  que  d'autres  le 
regardaient  seulement  comme 
un  prophète;  témoignage  qui 
lui  attira  les  louanges  de  Jésus  , 
et  engagea  ce  divin  maître  à  lui 
donner  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  ,  et  à  promettre  à  l'Eglise, 
dont  il  établissait  Pierre  comme 
le  fondement,  cette  assistance 
infaillible  qui  est  une  de  ses 
principales  prérogatives.  Envi- 
ron huit  jours  après,  saint  Pierre 
fut  témoin  du  miracle  de  la 
transfiguration.  Comme  Jésus 
s'en  retournait  du  Thabor  à  Ca- 
pharnaùm  ,  les  autres  apôtres 
disputant  en  chemin  qui  d'en- 
tre eux  serait  le  plus  grand  dans 
le  royaume  de  Dieu ,  qu'ils 
croyaient  proche ,  saint  Pierre 
arriva  avec  le  Sauveur  beaucoup 
avant  ses  compagnons;  ce  qui 
donna  occasion  au  prodige  qu'o- 
péra Jésus,  en  faisant  trouver  à 
Pierre  un  sicle  dans  la  gueule 
d'un  poisson  ,  afin  de  payer  pour 
le  Sauveur  et  pour  lui  le  denii- 
sicle  qu'on  levait  par  tête  à 
l'usage  du  temple.  Les  apôtres 
étant  arrivés  ensuite,  et  Jésus 
leur  ayant  demandé  le  sujet 
de  leur  entretien  ,  en  prit  oc- 
casion de  leur  faire  d'admira- 
bles leçons  d'humilité ,  et  de 
leur  faire  sentir  la  connais- 
sance qu'il  a\ait  de  ce  qui  se  pas- 
sait, ce  semble,  en  son  absence. 
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{Matth.   16,    i3,    14,    17,  18. 
19.  etc.) 

Ce  fut  cet  apôtre  qui  donna  à 
Jésus-Christ  occasion  de  nous 
donner  une  juste  idée  de  l'éten- 
due du  pardon  des  injures,  et 
de  la  récompense  préparée  à 
ceux  qui  l'ont  suivi  dans  sa  pau- 
vreté. L'Evangile  rapporte  en- 
core diverses  autres  singularités 
de  l'honneur  que  le  Sauveur 
faisait  à  saint  Pierre  de  lui  mar- 
quer plus  de  confiance  qu'à 
tout  autre.  Le  jeudi ,  veille  de 
la  passion  de  Jésus  ,  il  fut  en- 
voyé avec  saint  Jean  pour  dis- 
poser toutes  choses  pour  la  Pâ- 
que  ;  et,  après  la  Cène,  Jésus 
voulant  donner  à  ses  disciples , 
qui  disputaient  de  leur  grandeur 
future ,  un  singulier  exemple 
d'humilité,  se  mit  en  devoir 
de  leur  laver  les  pieds.  Pierre  , 
par  lequel  le  Sauveur  voulut 
commencer,  s'y  opposa  d'abord 
avec  une  espèce  d'opiniâtreté; 
mais  le  désir  de  demeurer  in- 
violablement  uni  à  son  divin 
maître ,  ne  lui  permit  pas  de 
persister  dans  sa  résistance. 
{Matth.  18,  21,  22.  Marc.  4, 
i3  ,  Luc.  22  ,  Joan.  »3,  6. 
10  ,  etc.  ) 

Ensuite  de  cette  action  d'une 
humilité  si  profonde ,  le  Sau- 
veur fit  pressentir  à  saint  Pierre 
la  faute  qu'il  devait  commettre 
dans  peu  d'heures  ,  et  la  prière 
qu'il  avait  faite  afin  qu'il  s'en 
relevât  au  plus  tôt,  et  fût  ensuite 
en  état  de  confirmer  ses  frères  ; 
mais  cet  apôtre  ,  malgré  l'aver- 
tissement de  son  maître  et  la 
disposition  qu'il  avait  fait  pa- 
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raître  à  le  suivre  jusqu'à  la  mort, 
ne  laissa  pas  ,  comme  l'Évangile 
le  rapporte  ,  de  le  renoncer  mê- 
me avec  serment.  Un  simple  re- 
gard du  Sauveur ,  il  est  vrai ,  fit 
rentrer  saint  Pierre  en  lui-mê- 
me, et  tira  des  larmes  amères 
de  ses  yeux.  11  persévéra  sans 
doute  dans  sa  douleur  ,  jusqu'à 
ce  qu'ayant  appris  de  Marie  la 
résurrection  de  Jésus,  il  courut 
au  tombeau,  où  il  ne  trouva 
plus  que  les  linges  qui  avaient 
enveloppé  le  corps  de  ce  divin 
maître.  Jésus,  étant  apparu  aux 
saintes  femmes,  les  chargea  d'a- 
vertir spécialemeiA  Pierre  de  sa 
résurrection ,  et  ne  passa  pas 
même  la  journée  sans  se  montrer 
à  cet  apôtre  ,  comme  pour  l'as- 
surer qu'il  avait  sa  pénitence 
pour  agréable.  {Luc.  22,  3i,etc. 
Matth.  26,  70,  75.  Marc.  i4  , 
66-7  1.  Luc.  24 >  3_j.  ) 

Quelques  jours  après  la  résur- 
rection ,  saint  Pierre  fit  par  l'or- 
dre du  Seigneur  une  pêche  très- 
abondante  ,  et  répara  son  triple 
renoncement  par  un  semblable 
témoignage  du  plus  ardent 
amour.  Ce  fut  en  la  même  occa- 
sion que  le  Sauveur  lui  fit  pres- 
sentir le  genre  de  mort  par  le- 
quel il  devait  sceller  son  aposto- 
lat ,  mais  il  ne  voulut  pas  le  sa- 
tisfaire sur  la  façon  dont  saint 
Jean  devait  finir  sa  vie.  {Joan. 
21,1,2,  etc.  ) 

Après  l'ascension  de  Jésus- 
Christ,  saint  Pierre,  de  retour  à 
Jérusalem  avec  les  autres  apô- 
tres ,  proposa  à  l'assemblée  des 
fidèles  l'électiou  d'un  apôtre  à 
la  place  du  traître  ,  et   le  sort 
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étant  tombé  sur  Matthias,  il  fut 
dès-lors  compté  parmi  les  douze 
apôtres.  Le  jour  de  la  Pentecôte, 
quelques-uns  des  témoins  du 
don  des  langues  ,  qui  avait  ac- 
compagné la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres  ,  accusant 
ceux-ci  d'être  remplis  de  vin  , 
saint  Pierre  prit  la  parole  pour 
leur  justification,  se  fondant  en 
particulier  sur  la  prophétie  de 
Joël.  Il  rendit  aussi  dès  ce  mo- 
ment un  généreux  témoignage 
de  la  résurrection  et  l'ascension 
du  Sauveur.  Trois  milles  per- 
sonnes se  convertirent  en  cette 
occasion,  et  furent  baptisés. 
Quelques  jours  après  saint  Pierre 
guérit  un  homme  âgé  de  plus 
de  quarante  ans ,  perclus  depuis 
sa  naissance,  et  prit  occasion  de 
cette  guérison  pour  reprocher 
au  peuple  le  crime  qu'ils  avaient 
commis ,  en  faisant  mourir  Jé- 
sus-Christ, et  convertit  cinq 
mille  personnes.  (Act.  1,  i5,  etc. 
2,1,  etc.  Joël,  2,  28.  Act.  3, 
1,  etc.  ) 

Pierre  parlait  encore  ,  lorsque 
les  prêtres  et  les  saducéens  se 
saisirent  de  lui  et  de  Jean ,  et  les 
firent  mettre  en  prison.  Le  len- 
demain on  les  fit  comparaître 
devant  une  grande  assemblée 
des  sénateurs,  des  magistrats,  des 
docteurs  de  la  loi  et  du  souve- 
rain pontife  ;  mais  leur  fermeté, 
et  surtout  celle  de  Pierre ,  ainsi 
que  l'évidence  du  miracle  qu'il 
venait  d'opérer,  obligea  les  Juifs 
de  les  renvoyer  sans  oser  leur 
faire  aucun  mal,  quoiqu'ils  usas- 
sent envers  eux  de  grandes  me- 
naces. Les  deux  apôtres  ayant 
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raconté  aux  frères  ce  qui  s'était 
passé  ,  ceux-ci  en  louèrent  Dieu, 
et  le  prièrent  avec  beaucoup 
d'ardeur,  de  leur  donner  une 
lorce  persévérante  à  annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Dans  le  même 
temps  plusieurs  fidèles,  vendant 
leurs  biens,  en  apportaient  le 
prix  aux  pieds  des  apôtres.  Ana- 
nic  et  Saphire  furent  punis  de 
mort  subite  pour  être  convenus 
ensemble  de  ne  déclarer  qu'une 
partie  du  prix  des  leurs.  (Act. 
4,  i,  etc.  9.3,  etc.  ,  et   5,  î,  etc.) 

Saint  Pierre  paraissait  de  plus 
en  plus  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles,  de  sorte  qu'on  ap- 
portait les  malades  dans  les  rues, 
afin  que  son  ombre  au  moins 
couvrît  quelqu'un  d'eux ,  et 
qu'ils  fussent  guéris.  Dieu  ne 
faisait  pas  moins  éclater  sa  puis- 
sance par  le  ministère  des  autres 
apôtres,  ce  qui  excita  contre 
eux  tous  la  fureur  des  prêtres 
et  des  saducéens ,  qui  étaient 
déjà  d'avis  de  les  faire  mourir  , 
excités  surtout  par  la  fermeté 
de  la  réponse  de  Pierre  ;  mais  la 
remontrance  adroite  de  Gaina- 
liel  détourna  le  coup ,  de  sorte 
qu'on  les  renvoya  après  les  avoir 
fait  fouetter,  et  leur  avoir  de 
nouveau  défendu  de  prêcher  Jé- 
sus-Clirist.  (Act.  5,  i5,  etc.) 

Les  Samari tains  quelque  temps 
après  ayant  reçu  la  parole,  et 
ayant  été  baptisés  par  le  diacre 
saint  Philippe,  saint  Pierre,  qui 
était  demeuré  avec  les  seuls  apô- 
tres à  Jérusalem  à  cause  de  la 
persécution,  vint  avec  saint  Jean 
à  Samarie  pour  communiquer 
aux   fidèles   la   grâce  du  Saint- 


PIE 

Esprit.  Ce  fut  en  cette  occasion 
qu'il  reprit  avec  force  et  exhorta 
à  la  pénitence  Simon  le  magi- 
cien, qui  avait  pensé  pouvoir 
acquérir  par  argent  le  même 
pouvoir  que  les  apôtres.  (Act. 
8,i,  etc.) 

Après  que  le  feu  de  la  persé- 
cution fut  éteint,  Pierre  sortit 
de  nouveau  de  Jérusalem  pour 
visiter  de  ville  en  ville  tous  les 
disciples.  Il  guérit  à  Lydde  un 
nommé  Enée, paralytique  depuis 
Luit  ans,  et  ressuscita  à  Joppé 
une  femme  appelée  Tabithe.  Il 
alla  ensuite  par  ordre  du  Sei- 
gneur à  Céiarée  de  Palestine  , 
pour  instruire  et  baptiser  un 
centenier  nommé  Corneille.  De 
retour  à  Jérusalem ,  les  fidèles 
circoncis  lui  ayant  reproché  de 
ce  qu'il  avait  été  chez  des  incir- 
concis ,  il  les  apaisa  ,  en  leur  ra- 
contant les  merveilles  que  Dieu 
avait  opérées  en  faveur  de  ces 
personnes.  (Act.  9,  3 1,  33,  etc.  ; 
10,1,  etc.  ;  i/j,  etc.;  11,1,  etc.) 

Après  avoir  fondé  l'église 
d'Antioclie,  dont  on  l'a  toujours 
regardé  comme  le  premier  évo- 
que ,  l'église  ayant  même  ho- 
noré cet  établissement  d'une  fê- 
te ,  sous  le  titre  de  la  chaire  de 
Saint-Pierre  à  Antioche,  cet  apô- 
tre vint  à  Rome  la  seconde  an- 
née de  l'empire  de  Claude,  se- 
lon la  Chronique  d'Eusèbe  ,  et 
on  croit  qu'en  quittant  Antio- 
che ,  il  y  établit  saint  Ignace  en 
sa  place.  Saint  Pierre  étant  venu 
deux  ans  après  à  Jérusalem, Hé- 
rode  Agrippa  ,  qui  s'était  mis 
à  persécuter  l'Église,  et  avait 
déjà  fait  mourir  saint  Jacques- 
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le-Majeur,    fit    encore    arrêter 
Pierre,  dans  le  dessein  de  le  faire 
mourir  après  la  fête  de  Pâque  ; 
mais  cet  apôtre  fut  miraculeu- 
sement  délivré   de   sa  prison , 
comme    le    raconte   saint  Luc. 
(Act.  12,  i,  2,  3,  etc.)  Il  sortit 
ensuite  de  Jérusalem  ;  mais  on 
ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  fit 
jusqu'au  concile  de  Jérusalem  , 
tenu  en  l'an  5 1.  Il  y  a  assez  d'ap- 
parence  qu'avant    ce    temps    il 
alla  une  seconde  fois  à  Rome  , 
d'où  il  écrivit  sa  première  épî- 
tre ,   vers  l'an  5o  de  l'ère  vul- 
gaire. On  croit  que  saint   Marc 
l'aida    à  la    composer  pour  les 
termes.  Elle  est  adressée  aux  fi- 
dèles de  la   Bithynie  ,  du  Pont , 
de  la  Galatie  ,  de  l'Asie  et  de  la 
Cappadoce.  Elle  regarde   prin- 
cipalement les  Juifs  convertis, 
quoiqu'elle  parle  aussi  aux  fidè- 
les  venus   de  la    gentilité  dans 
l'Église.  Ce  prince  des  apôtres  , 
après  y  avoir  parlé  de   l'incar- 
nation   et  de    la   vocation  des 
gentils,  encourage  les  fidèles  à 
souffrir  constamment,  à  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ;  il  leur  pres- 
crit  avec    un     esprit   vraiment 
apostolique  les   offices  de  la  so- 
ciété chrétienne.   Il  les  exhorte 
à  la  prudence,  à  la  vigilance  ,  à 
la  charité ,  à  l'humilité  et  à  la 
tempérance,  et  surtout  à  la  pa- 
tience, qui  doit  être  couronnée 
d'une  gloire  éternelle.  Parcou- 
rant enfin  les  différens  états,  il 
donne  à  chacun  des  avis  dignes 
de  la  vigueur  d'un    prince  des 
apôtres.   Elle    fut    envoyée  par 
Silvain  ,  qu'on  croit  être  le  mê- 
me que  Silas. 
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L'an  5i  de  l'ère  vulgaire,  saint 
Pierre   fut  obligé    de  sortir  de 
Rome  par  l'ordre  que  l'empe- 
reur  Claude   donna  à  tous   les 
Juifs  d'en   sortir  ,   et  revint  en 
Judée,  où  l'on  tint  le  concile  de 
Jérusalem.  Dans  cette  assemblée, 
où  saint  Pierre,  après  avoir  exa- 
miné la  matière   dont   il  s'agis- 
sait, parla  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse ,  il  fut  conclu  que  l'on  n'o- 
bligerait point  les    gentils  aux 
cérémonies  légales,  mais  seule- 
ment à  s'abstenir  de  la  fornica- 
tion ,   et  de  l'usage  du  sang  et 
des  viandes  immolées  aux  ido- 
les.  On  écrivit  la  résolution  du 
concile  aux  fidèles  d'Antioche  , 
parce  que  c'était  chez  eux  que 
cette  dispute  avait  commencé. 
Quelque  temps  après  saint  Pierre 
étant  venu  à  Antioche  ,  et  ayant 
paru    contredire  ce  qu'il   avait 
lui-même  si    sagement    établi  , 
conjointement  avec  le  concile  , 
il  en  fut  repris  ouvertement  par 
saint   Paul  :  mais  il   est  difficile 
de  décider  ce  qu'on   doit   plus 
admirer  en  ce  cas  ,  ou  la  ferme- 
té du  docteur  des  nations ,    ou 
l'humilité  du  prince  des  apôtres. 
(Act.  i5,    7,   8,  etc.   Galat.  2, 
ii,  12  ,  etc.  ) 

Le  père  Hardouin  prétend 
que  ce  Céphas  dont  parle  saint 
Paul,  n'est  pas  saint  Pierre, 
mais  un  des  soixante-douze  dis- 
ciples ,  comme  saint  Clément 
d'Alexandrie  dans  ses  Hyphoty- 
poses ,  Dorothée  de  Tyr,  l'auteur 
de  la  Chronique  d'Alexandrie  , 
quelques  personnes  du  temps  de 
saint  Jérôme  ,  et  quelques  au- 
tres commentateurs  plus  récens 
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l'ont  cru  du  moins  probable  ; 
mais  on  peut  opposer  à  cette 
opinion  le  consentement  pres- 
que unanime  de  tous  les  Pères  et 
commentateurs  de  l'Écriture- 
Sainte.  Saint  Jérôme  (in  Galat. 
et  in prolog.  comment,  in  Galat.) 
remarque  que  l'on  ne  se  serait 
jamais  avisé  de  distinguer  saint 
Pierre  de  Céplias,  sans  les  repro- 
ches de  Porphyre  et  de  quelques 
autres  ennemis  de  la  religion 
chrétienne,  qui  prétendaient  ti- 
rer avantage  de  cette  dispute 
des  deux  principaux  apôtres.  Les 
anciens  que  l'on  allègue  en  fa- 
veur de  la  distinction  ,  ou  l'ont 
proposée  en  doutant,  ou  l'ont 
réfutée  expressément,  ou  ne  mé- 
ritent point  de  considération. 
Saint  Clirysostôme,  qui  n'a  pas 
dissimulé  la  force  des  raisons 
qu'on  peut  opposer  au  sentiment 
commun  ,  ne  laisse  pas  de  con- 
clure que  tout  ce  qui  précède  et 
ce  qui  suit  ,  démontre  qut-  tout 
l'endroit  doit  s'entendre  de  saint 
Pierre.  Saint  Jérôme,  après  avoir 
rapporté  l'objection  de  Porphy- 
re ,  et  le  sentiment  qui  distingue 
Cépbas  de  Pierre  ,  conclut  cju'il 
ne  connaît  point  d'autre  Céphas 
que  celui  qui  dans  l'Évangile  , 
et  dans  les  épîtres  de  saint  Paul, 
est  nommé  indifféremment,  tan- 
tôt Pierre  et  tantôt  Céphas;  et 
que,  si  l'on  voulait  admettre 
un  second  Céphas,  pour  ré- 
pondre à  Porphyre,  il  faudrait 
effacer  plusieurs  passages  de  l'É- 
criture que  cet  ennemi  de  no- 
tre religion  n'attaque  que  parce 
qu'il  ne  les  entend  pas.  Saint 
Grégoire-le-Grand  réfute  lesen- 
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timent  qui  distingue  Pierre  de  , 
Céphas.  OEcumenius  ne  l'adopte 
point,  non  plus  que  l'auteur 
du  commentaire  ,  imprimé  sous 
le  nom  de  saint  Anselme.  D'ail- 
leurs saint  Paul  parle  de  Céphas, 
non  comme  d'un  disciple,  mais 
comme  d'un  des  plus  grands 
apôtres,  le  comparant  à  saint 
Jacques  et  aux  autres  qui  pas- 
saient pour  les  chefs  de  l'Église. 
Enfin  ce  qu'il  dit  que  Jésus- 
Clirist  a  apparu  premièrement  à 
Céphas,  et  ensuite  aux  onze,  fait 
voir  clairement  que  ce  Céphas 
est  saint  Pierre,  parce  qu'il  est 
dit  dans  saint  Luc  (cliap.  24., 
v.  34-)  que  Jésus-Christ  appa- 
rut premièrement  à  Simon.  Ce 
Simon  est  sans  doute  saint  Pier- 
re :  donc  ce  Céphas  dont  il  est 
parlé  dans  saint  Paul  est  saint 
Pierre.  {Voyez  la  Dissertation 
du  père  Hardouin,  celle  de 
l'abbé  Boileau ,  celle  de  M.  De- 
ling,  et  celle  de  dom  Calmet , 
qui  est  imprimée  à  la  tête  des 
épitres  de  saint  Paul.  ) 

On  ignore  les  particularités 
de  la  vie  de  saint  Pierre  depuis 
l'an  5i  de  l'ère  vulgaire  jusqu'à 
son  dernier  voyagea  Rome.  Alors, 
ayant  appris  par  révélation  que 
le  temps  de  sa  mort  était  pro- 
che, il  voulut  rappeler  aux  fi- 
dèles qu'il  avait  convertis ,  les 
vérités  qu'il  leur  avait  ensei- 
gnées. Il  leur  envoya  donc  sa 
seconde  épître,  par  laquelle  il  les 
exhorte  à  persé\érer  dans  la  doc- 
trine des  apôtres  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  sans 
se  laisser  séduire  par  les  faux 
docteurs ,  dont  il  décrit  les  vices 
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énormes  et  la  fin  malheureuse. 
Il  parle  avec  éloge  des  épîtrcs  de 
saint  Paul,  dont  il  dit  que  quel- 
ques ignoransabusaientdès-lors. 
On  a  douté  quelque  temps  de  la 
canonicitéde  cette  lettre,  où  l'on 
croyait  remarquer  un  style  dif- 
férent de  la  première;  mais 
cette  diversité  pouvait  venir  de 
la  différence  des  interprètes  ,  et 
on  a  d'ailleurs  de  convaincantes 
preuves  qu'elle  est  de  cet  apôtre. 
On  peut'voir  en  particulier  à  ce 
sujet  la  préface  de  dom  Cal  met 
sur  cette  épître. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  ar- 
rivèrent à  Rome  vers  le  même 
temps,  c'est-à-dire,  vers  l'an 
65  de  Jésus-Christ.  Ils  v  firent 
plusieurs  miracles  et  j  lusieurs 
conversions.  Ils  confondirent  en 
particulier  Simon  le  magicien  , 
en  obtenantpar  leurs  prières  que 
les  démons  qui  l'avaient  élevé 
en  l'air  l'abandonnassent.  Cet 
imposteur, s'étant  donc  cassé  les 
jambes  dans  sa  chute,  ne  put  se 
résoudre  à  survivre  à  sa  honte  , 
et  se  précipita  du  haut  du  logis 
où  il  s'était  retiré.  Les  païens  ir- 
rités de  cet  accident ,  cherchant 
saint  Pierre  pour  le  faire  mou- 
rir, les  fidèles  le  pressèrent  de 
sortir  de  Rome  ;  mais  il  y  rentra 
bientôt,  en  conséquence  d'une 
vision  qu'il  eut  de  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  était  près  la  porte  de 
cette  ville.  Il  fut  donc  pris  et 
mis  en  prison,  et  enfin  crucifié 
sur  le  chemin  d'Ostie,  le  29 juin 
de  l'an  65,  le  même  jour  et  au 
même  endroit  que  saint  Paul  fut 
décapité.  On  assure  que  par  hu- 
milité ,   et  pour  augmenter   la 
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douleur  de  son  supplice  ,  il  de- 
manda d'être  crucifié  la  tète  en 
bas,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  corps  de  saint  Pierre  fut , 
dit-on  ,  enterré  d'abord  dans  les 
Catacombes,  à  deux  milles  de 
Rome ,  et  de  là  on  le  transporta 
au  Vatican,  où  il  a  toujours  été 
depuis.  Il  n'est  pas  possible  de 
rapporter  ici  tous  les  honneurs 
que  les  fidèles  ont  rendus  dans 
tous  les  siècles  à  ce  prince  des 
apôtres,  ni  de  représenter  les 
singularités  du  concours  qui  s'est 
fait  à  son  tombeau  de  toutes  les 
parties  delà  chrétienté,  ni  de 
donner  an  exact  détail  des  égli- 
ses, monastères,  hôpitaux  éle- 
vés sous  leur  protection.  Outre 
la  principale  fête  de  cet  apôtre, 
que  l'Eglise  célèbre  le  29  juin  , 
jour  de  sa  mort,  elle  solennise 
encore  la  mémoire  de  ses  liens 
au  premier  jour  d'août,  celle  de 
la  dédicace  de  sa  basilique  au 
Vatican,  le  18  novembre,  celle 
de  sa  chaire  à  Antioche,  au  22 
février ,  et  celle  de  sa  chaire  à 
Rome,  le  18  janvier. 

On  a  attribué  à  saint  Pierre  un 
évangile,  des  actes  et  un  apo- 
calypse, un  ouvrage  delà  prédi- 
cation ou  de  la  doctrine  de  saint 
Pierre,  et  un  du  jugement;  mais, 
quoique  quelques-uns  de  ces  li- 
vres aient  été  cités  par  quelques 
Pères  de  l'Église,  et  que  l'on  ait 
permis  pendant  un  temps  la 
lecture  de  l'évangile  qu'on  lui 
attribuait,  tous  ces  ouvrages 
sont  universellement  regardés 
comme  supposés.  Il  faut  dire  la 
même  chose  de  la  liturgie  qui 
porte  son  nom ,  et  d'une  préten- 
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due  lettre  de  saint  Pierre  à  saint 
Clément,  traduite  en  éthiopien. 
(  Voyez  Baronius ,  M.  de  Tille- 
mont  ,  Baillet ,  dom  Calmet  , 
Dictionn.  de  la  Bible ,  et  dom 
Ce  illier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.  t.  i,  p.  43°  etsuiv.) 

PIERRE  AUX  LIENS  (saint), 
fête  qui  fut  instituée  lorsque 
l'impératrice  Eudoxie  ,  femme 
de  Valent inien  in,  fît  bâtir  à  Ro- 
me ,  en  439  ,  un  temple  magni- 
fique ,  pour  y  garder  une  des 
chaînes  dont  saint  Pierre  avait 
été  lié  dans  la  prison  d'Hérocle  à 
Jérusalem,  cl  celle  dont  il  avait 
été  lié  à  Rome.  L'église  fut  ap- 
pelé,' le  temple  d'Eudoxie ,  du 
nom  de  sa  fondatrice,  et  saint 
Pierre  aux  liens,  à  cause  des 
chaînes  de  ce  prince  des  apôtres. 
C'est  maintenant  un  titre  de  car- 
dinal. La  fête  en  fut  établie  au 
premier  août  ;  et  celte  institu- 
tion abolit  à  Rome  une  fête  du 
paganisme  qui  se  faisait  en  ce 
même  jour  pour  solenniser  la 
mémoire  delà  dédicace  du  tem- 
ple de  Mars,  el  de  la  naissance 
de  l'empereur  Claude.  A  l'égard 
des  chaînes  de  saint  Pierre,  saint 
Grégoire-le-Grsnd  nous  apprend 
que  les  papes,  voulant  faire  un 
présent  considérable  à  des  prin- 
ces ou  grands  seigneurs;,  'cur 
envoyaient  un  peu  de  la  limurede 
ce  précieux  fer,  et  quelquefois 
aussi  pour  leur  témoigner  une 
bienveillance  plus  particulière  , 
ils  envoyaient  cette  H  mure  en- 
châssée dans  une  clef  d'or  ou 
gent.  C'est  ce  que  fit  le  mê- 
me saint  GrégoUe  envers  Chil- 
Aebert,roi  de   France.    (Baro- 
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nius,  in  Annal.  0C).  Surius  et 
Baillet,  au  premier  jour  d'août.) 
PIERRE  APSELAM  ou  BAL- 
SAME,  martyr,  né  en  Palestine 
dans  le  village  d'Anée,  près  d'É- 
leuteropolis  ,  ville  éloignée  de 
sept  lieues  de  Jérusalem  ,  me- 
nait une  vie  ascétique,  lorsqu'il 
fut  arrêté  vers  l'an  3og,  et  con- 
duite Césarée  devant  le  tribunal 
de  Firmilien  ,  gouverneur  de  la 
Palestine,  qui,  après  divers  tour- 
mens ,  le  condamna  à  mourir; 
les  uns  disent  par  le  fer,  les  au- 
tres par  le  feu  ,  et  d'autres  par 
la  croix  ,  dans  la  petite  ville 
d'Aule  ou  d'Aulane,le  3  de  jan- 
vier. Il  y  en  a  qui  font  deux 
martyrs  de  ce  nom.  (  Surius. 
Bollandus.  Tillemont.  Baillet , 
t.  1  ,  3  janvier.  )  Dom  Ceillier 
soutient  qu'il  faut  distinguer 
Pierre  Apselam  de  Pierre  Bal- 
same,  et  que  ce  sont  deux  saints 
martyrs  differens  l'un  de  l'au- 
tre. Eusèbe,  en  parlant  de  Saint 
Pierre  Apselam  ,  dit  qu'il  fut 
jugé  à  Césarée  en  Palestine  par 
Firmilien  ,  et  condamné  à  être 
brûlé  en  la  même  ville,  le  on- 
zième janvier  de  la  septième 
année  de  la  persécution  ,  qui 
était  l'an  3oc)  de  Jésus-Christ. 
Au  contraire  ,  saint  Pierre  Ral- 
same  fut  pris,  selon  ses  actes  , 
que  l'on  convient  être  authenti- 
ques ,  dans  la  ville  d'Aulane,  et 
aussitôt  présenté  à  Sévère,  gou- 
verneur de  la  province ,  qui  le 
fit  crucifier  le  3  janvier  dans  la 
ville  même  d'Aulane,  sous  l'em- 
pire de  Maximien.  (Eusèbe,  lib. 
8.  cap.  10.  D.  Ceillier,  Hisl.  des 
Aut.  sacr.  et  ceci.,  t.  f\  ,  p.  6<?. 
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PIERRE,  martyr  de  Lampsa- 
que ,  et  compagnon  de  saint 
André  de  Lampsaque.  (  Voyez 
André  de  Lampsaque.) 

PIERRE  ,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Marcellin^/^'ez 
Marcellin.) 

PIERRE,  martyr  et  compa- 
gnon de  sainte  Gorgone ,  mar- 
tyre de  Rome.  {Voyez  Gorgone.) 

PIERRE  (saint),  patriarche 
d'Alexandrie  et  martyr,  qu'Eu- 
sèbe  appelle  un  excellent  maître 
de  la  piété  chrétienne  ,  et  un 
évèque  tout-à-fait  admirable  , 
soit  pour  les  vertus,  soit  pour  la 
profonde  connaissance  qu'il  avait 
des  Saintes  -  Ecritures  ,  succéda 
à  Théonas  l'an  3oo  de  Jésus- 
Christ.  Il  gouverna  cette  église 
pendant  douze  ans  ,  et  étendit 
ses  soins  sur  les  autres  égli- 
ses que  la  persécution  mettait 
dans  le  trouble.  Il  déposa  dans 
un  concile,  Mélèce ,  évèque;  de 
Lvcople  enThébaïde,  convaincu 
de  plusieurs  crimes,  et  entre 
autres  d'avoir  sacrifié  aux  ido- 
les. Celui-ci  fit  un  schisme  en 
se  séparant  de  la  communion  de 
saint  Pierre,  qui  consomma  son 
épiscopat  et  sa  vie  parle  mar- 
bre qu'il  souffrit  le  25  de  no- 
vembre de  l'an  3i  i .  Maximin  le 
fit  décapiter  avec  plusieurs  au- 
tres. Nous  avons  deux  sortes 
d'actes  de  son  martyre  :  les  uns, 
de  la  traduction  d'Anastase  le 
bibliothécaire,  ont  été  donnés 
par  Surius;  les  autres,  qui  sont 
de  Métaphraste  ,  se  trouvent 
parmi  les  Actes  choisis  du  père 
Combe  fis.  Mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'ont  aucune  autorité. 
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Les  seuls  écrits  qui  nous  res- 
tent de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie, sont  divers  règlemens  qu'il 
fit  aux  approches  delà  fête  de  Pâ- 
que  de  l'an  3o6,  qui  était  le  qua- 
trième de  la  persécution  ,  pour 
établir  une  manière  uniforme  de 
réconcilier  les  tombés.  C'est  une 
espèce  de  traité  de  la  pénitence, 
dans  lequel  ce  saint  évèque,  dis- 
tinguant les  différens  degrés  de 
chute,  prescrit  à  un  chacun  des 
remèdes  proportionnés.  Il  y  a  . 
quatorze  canons  ,  auxquels  Zo- 
nare  en  ajoute  un  quinzième  , 
qui  n'est  qu'un  passage  tiré  d'un 
traité  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie ,  sur  la  fête  de  Pàque.  Ces 
règlemens  se  trouvent  imprimés 
en  grec  et  en  latin  dans  toutes 
les  collections  des  canons,  dans 
l'édition  des  conciles  du  père 
Labbe  ,  et  parmi  les  œuvres  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  à 
Paris  en  1623,  avec  les  commen- 
taires de  Zonare.  Balsamon  les 
a  aussi  commentés.  On  en  cite 
une  version  syriaque  qui  passe 
pour  très-ancienne  ,  et  la  plus 
exacte  de  toutes  ,  dans  laquelle 
il  y  a ,  eutre  le  treizième  et  le 
quatorzième  canon,  un  fragment 
d'une  exhortation  à  la  péniten- 
ce. Tous  ces  canons  furent  ap- 
prouvés dans  le  concile  dit  in 
Trullo. 

Saint  Pierre  d'Alexandrie 
composa  encore  un  livre  qui 
avait  pour  litre  :  De  la  Divini- 
té ,  cité  par  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie (  in  Apolog. ,  t.  3  , 
Concil.,  p.  836),  et  dans  les  ac- 
tes du  concile  d'Ephèse  ;  une 
homélie    sur    l'avènement    du 
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Sauveur,  alléguée  par  Léonce 
de  Bysance ,  contre  les  erreurs 
de  Nestorius  et  d'Eutychès;  un 
discours  ou  traité  sur  la  Pàque, 
d'où  est  tiré  le  quinzième  canon 
dont  nous  avons  parlé.  Justi- 
nien  rapporte  uu  passage  tiré  du 
premier  discours  de  saint  Pier- 
re ,  pour  montrer ,  contre  Ori- 
gène,  que  l'âme  n'est  pointavant 
le  corps,  et  qu'elle  n'est  point 
mise  dans  le  corps  ,  pour  avoir 
péché  auparavant,  et  un  d'un 
discours  que  le  saint  avait  fait 
dans  l'assemblée  des  fidèles, 
lorsqu'il  était  prêt  de  souffrir  le 
martyre. Tous  ces  écrits  sont 
perdus,  et  il  ne  nous  en  reste 
que  quelques  fragmens  peu  con- 
sidérables. 

On  attribue  à  saint  Pierre  d'A- 
lexandrie un  discours  sur  la  Pà- 
que, fait  en  forme  de  dialogue, 
imprimé  à  la  tète  de  la  Chroni- 
que pascale  ou  d'Alexandrie  , 
donnée  par  M.  du  Cange,  et 
avant  lui  par  le  père  Petau.  Mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit 
d'un  auteur  beaucoup  plus  ré- 
cent, Saint  Athanase  y  est  cité 
avec  éloge  ,  et  qualifié  la  grande 
lumière  d'Alexandrie ,  lui  qui 
avait  à  peine  quinze  ans  ,  lors- 
que saint  Pierre  souffrit  le  mar- 
tyre. Il  y  est  parlé  du  concile  de 
Nicée,  de  la  fête  de  la  naissance 
de  saint  Jean  ,  de  celles  de  l'an- 
nonciation  et  de  la  purification 
de  la  sainte  Vierge ,  ce  qui  don- 
ne lieu  de  croire  que  l'auteur  de 
ce  discours  n'a  vécu  qu'après 
les  conciles  d'Ephèse  et  de  Chal- 
cédoine. 

On  peut  mettre  avec  raison 
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saint  Pierre     d'Alexandrie     au 
nombre  des  Pères  qui,  avant  le 
concile  de  Nicée  ,  ont  rendu  té- 
moignage ,  par  leur  sang  et  par 
leurs   écrits ,    à    la    divinité  de 
Jésus-Christ.    Il   dit  nettement 
que  le  Verbe  s'est  fait  homme  , 
sans  cesser    d'être  Dieu;    qu'il 
s'est   fait  chair  dans  le  sein  de 
la    Vierge    par    l'opération    du 
Saint-Esprit,    et    que ,    lorsque 
l'ange  la  salua  pleine  de  grâces, 
en  lui  disant  :  «  Le  Seigneur  est 
avec  vous,»  c'était  la  même  cho- 
se que  s'il  lui  eût  dit  :  Dieu  le 
Verbe  est  avec  vous.  Il  fait  voir 
par  les  miracles  de  Jésus-Christ, 
et   par  les  circonstances  de  sa 
passion  ,  qu'il  était  tout  ensem- 
ble Dieu  et  homme  par  natures. 
(Petrus    Alex.    lib.   de  deitate , 
p.  5o8  ,  t.  3.  Concil.,  idem,  ho- 
mil.  de  adventu  Salvaloris  apud 
Leontium  ,   lib.    i,  contra  Nes- 
tor/un?,  p.  682,  t.  g  ,   Bibliolh. 
Pair.     P'oyez   Eusèbe  ,    lib.   7 
et  8  ,  Hist.  Baronius,  in  Annal. 
fîaillet ,   Vies   des   Saints.  Dom 
Ceillier  ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
eccl. ,  t.  4i  P-  ll  et  suiv.  ) 

PIERRE  II,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  et  successeur  de  saint 
Athanase  ,  en  373  ,  était  un 
homme  excellent  et  admirable 
pour  sa  piété  et  son  éloquence. 
Il  avait  partagé  les  travaux  et 
les  afflictions  de  saint  Athana- 
se ,  qui ,  avant  de  mourir,  lui 
donna  le  premier  son  suffrage 
pour  le  porter  sur  son  trône.  A 
peine  y  fut- il  placé  ,  que  le  gou- 
verneur de  la  province,  nommé 
Pallade,  homme  extrêmement 
attaché  à   l'idolâtrie,  l'obligea 
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de  se  cacher  ,  et  de  se  retirer  à 
Rome,  où  il  demeura  jusqu'en 
3y8  ,  qu'il  revint  à  Alexandrie  , 
et  fut  rétabli  sur  son  siège.  Il 
souilla  sa  gloire  en  ordonnant 
Maxime-le-Cynique,  évèque  de 
Constantinople  ,  à  la  place  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  et 
mourut  vers  le  commencement 
de  l'an  38 1.  Théodoret  nous  a 
conservé  le  milieu  de  la  lettre 
que  Pierre  écrivit  touchant  les 
violences  commises  par  Lucius, 
que  les  païens  et  les  ariens 
avaient  établi  patriarche  d'A- 
lexandrie en  sa  place.  Il  en  écri- 
vit une  autre  aux  évêques ,  aux 
prêtres  ,  et  aux  diacres  relégués 
à  Diocésarée  sous  Valens.  Fa- 
eundus  en  a  inséré  deux  petits 
fragmens  dans  ses  ouvrages 
{lib.  2,  cap.  2,  p.  4^9).  (Socrate, 
lib.  4-  Sozomène,  lib.  6.  Théo- 
doret, lib.  t\.  DomCeillier,  His- 
toire des  Auteurs  sacrés  et  ec- 
clésiastiques, tom.  8,  pag.  464 
etsuiv.) 

PIERRE  (  saint  ) ,  évèque  de 
Sébaste,  frère  de  saint  Basile-le- 
Grand,  et  de  saint  Grégoire  de 
Nysse  ,  se  mit  dans  un  monastè- 
re ,  sous  la  discipline  de  son 
frère  saint  Basile,  et  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  ce  mo- 
nastère. Il  fut  élevé  en  38o  sur 
le  siège  épiscopal  de  Sébaste,  en 
Arménie ,  et  mourut  vers  l'an 
387.  On  en  faisait  mémoire  dans 
l'église  ,  au  g  janvier ,  dès  le  vi- 
vant de  saint  Grégoire  de  Nysse. 
(Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
oral.  20.  Saint  Grégoire  de  Nys- 
se, in  vit.  Macrin.  Théodoret , 
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Hist.,  lib.  4.  Hermant,  Vie  de 
saint  Basile.  ) 

PIERRE,  prêtre  de  l'église 
d'Édesse,  dans  le  cinquième 
siècle,  écrivit  divers  traités  sur 
différens  sujets  ,  des  vers  sur  la 
mort  de  saint  Éphrem,  et  mit 
les  Psaumes  en  vers.  (Gennade, 
iticatal.  viror.  illustr.,  cap.6^.) 

PIERRE  (saint),  surnommé 
Chrysologue,  comme  si  toutes 
les  paroles  dont  ses  discours  sont 
composés,  étaient  d'or,  archevê- 
que de  Ravenne ,  fut  élevé  dans 
la  pratique  des  exercices  de  la 
vie  monastique  par  Corneille  , 
homme  distingué  par  ses  ver- 
tus. On  ne  sait,  ni  comment,  ni 
en  quel  temps  saint  Pierre  Chry- 
sologue fut  choisi  évèque  de 
Ravenne,  quoique  quelques-uns 
mettent  son  élection  vers  l'an 
433.  On  sait  seulement  qu'il 
pratiqua,  étant  évèque,  les  mê- 
mes exercices  qu'il  avait  prati- 
qués dans  son  monastère,  et 
qu'on  venait  à  Ravenne  de  toutes 
parts,  pour  y  être  témoin  de  son 
éloquence  ,  de  ses  aumônes ,  de 
sa  pénitence  et  de  ses  autres  ver- 
tus. En  448  ,  il  reçut  avec  beau- 
coup de  respect  et  d'affection 
saint  Germain  d'Auxerre  qui 
avait  entrepris  le  voyage  de  Ra- 
venne, pour  obtenir  que  la  pro- 
vince de  Bretagne  ne  fût  point 
ravagée  par  Cocharich,  roi  des 
Allemands.  Vers  le  commence- 
ment de  l'année  suivante  ,  449» 
saint  Chrysologue  reçut  une 
lettre  circulaire  de  l'hérésiarque 
Eutychès,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnait du  jugement  de  Flavien 
2G 
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de  Constantmople.  La  réponse 
queluiifit  lejsaint  évêque,  est  du 
mois   de  juin   449-  Depuis   ce 
temps -là  il  n'est  plus  fait  men- 
tion de  lui  dans  l'histoire.  Il  y 
en  a  qui  mettent  sa  mort  à  l'an 
458.   L'église  de  Ravenne  célè- 
bre sa  mémoire  le  2  décembre. 
Nousavons,sousle  nom  de  Saint- 
Pierre  Chrysologue,  cent  soixan- 
te-seize sermons,  recueillis  par 
Félix,  archevêque  de  Ravenne, 
vers  l'an  708.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Cologne  en    1 54 1  ,  1607  , 
1678  ;   à   Paris,  en  i585;  à  An- 
vers, en  1618;  à  Lyon,  en  i636; 
à  Rouen  ,  en  1640  ;   à  Bologne  , 
en  1643  ;  à  Toulouse  ,  en  1670  ; 
à  Paris,  en  1614  et  1670  ,  avec 
les   œuvres  de  saint  Léon  ,  et 
dans  les  bibliothèques  des  Pè- 
res. Le  cent  soixante-septième 
n'est  pas  de  lui,  puisque  ce  n'est 
qu'un  éloge  de  ses  vertus.  Quel- 
ques-uns lui  ôtent  aussi  le  cent 
vingt -neuvième    sur    saint  Cy- 
prien,  et  le  cent  trente-cinquiè- 
me sur  saint  Laurent,  à  cause 
de    la    différence  du    style.   Le 
cent  quarante-neuvième    porte 
quelquefois  le  nom  de  Sévérien. 
Le  père  d'Achery  a  publié  dans 
son  Spicilége  cinq  nouveaux  ser- 
mons de  saint  Pierre  Chrysolo- 
gue.    Tous    ses     sermons    sont 
courts.  Son  style  est  extrême- 
ment serré  et  coupé,   ce  qui  le 
rend  obscur  et  embarrassé.  11  y 
a  trop  de  tours  et  trop  peu  de 
naturel.  La  plupart  de  ses  pen- 
sées sont  belles,  ses  comparai- 
sons justes,  ses  descriptions  sui- 
vies.  Il  explique  d'ordinaire  ce 
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qu'on  avait  lu  de  l'Écriture  dans 
l'église,  le  jour  qu'il  prêchait,  et 
il  en  donne  le  sens  littéral ,  puis 
l'allégorique ,    auquel  il  joint 
quelques  réflexions  morales.  Il 
a  peu  de  discours  dogmatiques, 
et  ce  n'est  que  comme  en  pas- 
saut  qu'il  parle  de  quelques-uns 
de  nos  mystères.  Trithême  don- 
ne plusieurs  lettres  à  saint  Chry- 
sologue. Nous  n'avons  que  celle 
qu'il  écrivit  à  Eutychès.  On  la 
trouve  dans  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine.   Il  y  a  des  ma- 
nuscrits qui  attribuent  à  saint 
Chrysologue  un  sermon  sur  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  qui 
est  le  cent  vingtième  dans  l'ap- 
pendice de  ceux  de  saint  Augus- 
tin ;  mais  le  style  en  est  enflé  , 
et  n'est  point  coupé  comme  ce- 
lui de  ce  père.  On  trouve ,  au 
contraire,  son  génie  et  son  style 
dans  les  serinons  soixante-treize 
et  quatre -vingt-  dix -septième 
du  même   appendice.  L'un   est 
sur  le  jeûne  et  la  prière,  l'autre 
sur  la  paix.  Le  soixante-unième 
de  cette  appendice  est   le  cin- 
quante-troisième dans  les  édi- 
tions de  saint  Chrysologue,  mais 
beaucoup  plus  long,  et  avec  plu- 
sieurs variétés  de  leçons  ;  il  est 
encore  sur  la  paix.  LepèreLab- 
be  en  cite  uu  sur  la  nativité  de 
la   Vierge  ,    que    nous   n'avons' 
plus.  (Trithême,  De  script,  eccl. 
cap.  i5g.  Baillet,  Vies  desSaints, 
au  mois  de  décembre.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  eccl. ,  t.  14  , 
p.  2  et  les  suiv.  ) 

PIERRE,  qualifié  d'archidia- 
cre ,  est  auteur  de  questions  sur 
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le  prophète  Daniel  (  Quœstiones 
in  Danielem prophetam  à  Pelro 
archidiacono  enodatœ),  impri- 
mées dans  le  tome  neuvième , 
p.  275  et  suiv.  de  Y  Amplissima 
collectio  des  pères  Martenne  et 
Durand.  Charlemagne  avait  fait 
transcrire  cet  écrit  sur  le  manus- 
crit de  l'auteur.  Mais  quel  est- 
il?  On  l'ignore. 

PIERRE  DIACRE,  Grec,  vint 
à  Rome  en  5ig,  en  qualité  de 
député,  au  sujet  d'une  dispute 
qui  s'était  élevée  entre  Victor  , 
défenseur  du  concile  de  Chal- 
cédoine  ,  et  les  moines  de  Scy- 
thie  ,  qui  voulaient  qu'on  dît 
qu'une  personne  de  la  Trinité 
avait  été  crucifiée  pour  nous. 
Pierre  écrivit  un  traité  de  l'In- 
carnation et  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  (Bellarmin, 
De  script,  eccl.  Bossevin ,  in 
avp.  sncr.  ) 

J  PIERRE  DE  LAODICÉE,dans 
le  septième  siècle,  était  prêtre 
de  celte  église.  On  lui  attribue 
quelques  ouvrages,  entre  autres 
celui  qui  est  intitulé  :  E.xposi- 
tio  orationis  dominicœ  ,  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  (Le  Mire,  in  auct.  de 
script,  eccl.  ) 

PIERRE  DE  SICILE  ,  dans  le 
neuvième  siècle  ,  composa  en 
grec  une  histoire  de  l'Hérésie 
des  manichéens ,  qui  a  été  tra- 
duite en  latin  par  le  père  Mat- 
thieu Rader,  et  imprimée  à  In- 
golstad  en  ï6o4-  Elle  se  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  sous  ce  titre  :  Historia  de 
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varia  et  stolida  manicha?orwn 
hœresi.  (Le  Mire  ,  in  auct.  ) 

PIERRE,  martyr  de  Cordoue, 
dans  le  neuvième  siècle  ,  était 
prêtre  ,  et  se  trouvait  à  Cordoue 
pendant  la  sanglante  persécu- 
tion que  le  roi  des  Sarrasins, 
Abderrame,  y  excita  contre  les 
chrétiens,  en85i.  Il  alla  géné- 
reusement se  présenter  au  juge  , 
avec  cinq  autres  chrétiens  ani- 
més du  même  zèle  que  lui ,  sa- 
voir :  Walabonze  diacre ,  Sabi- 
nien  ,  Wistremond  ,  Habence  et 
Jérémie,  religieux.  Ces  six  géné- 
reux confesseurs  se  présentèrent 
d'eux-mêmes  au  juge,  qui,  les 
ayant  trouvé  inébranlables  dans 
la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  les  condamna  à  perdre 
la  tète ,  ce  qui  fut  exécuté  le  7 
juin  de  l'an  85i.  Quatre  jours 
auparavant  ,  le  bienheureux 
Isaac  avait  aussi  consommé  son 
martyre  dans  le  même  lieu,  et  le 
bienheureux  Sance,  ou  Sanche, 
y  avait  aussi  été  martyrisé  deux 
jours  après  saint  Isaac.  (Saint 
Euloge  de  Cordoue  ,  dans  son 
Mémorial  des  saints.  Baillet , 
t.  2,  7  juin.) 

PIERRE,  diacre  et  garde-char- 
tes de  l'église  de  Constantinople, 
a  écrit  vers  l'an  1090  ,  de  cour- 
tes réponses  à  différens  cas  qui 
lui  avaient  été  proposés.  Ces  ré- 
ponses se  trouvent  dans  le  re- 
cueil du  droit  grec  et  romain. 
(Dupin,  Biblioth.  des  Aut.  eccl. 
du  onz.  siècle.  ) 

PIERRE,  surnommé  Damien 
ou  de  Damien  ,  du  nom  de  son 
frère  ,  pieux  et  savant  cardinal, 
26. 
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évêque  d'Ostie,  né  à  Raveune , 
au  commencement  de  l'onzième 
siècle  ,  se  retira  au  monastère 
de  Sainte- Croix -d'Avellanne, 
près  d'Eugubio,  et  deviut  prieur, 
puis  abbé  de  ce  monastère  qu'il 
augmenta  en  peu  de  temps.  11 
en  établit  aussi  plusieurs  autres 
sous  la  même  règle.  Le  pape 
Etienne  ix,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  le  fit  cardinal  et  évèque 
d'Ostie  en  1067.  Il  eut  aussi 
comme  en  commende  l'évèché 
d'Eugubio.  Le  pape  Nicolas  11 
l'envoya  légat  à  Milan,  pour  ré- 
former le  clergé  de  cette  église. 
Le  désir  de  la  solitude  le  fit  re- 
tourner à  son  monastère  ,  après 
avoir  remis  ses  emplois  et  son 
évêché  entre  les  mains  d'Alexan- 
dre 11,  ce  qui  n'empêcha  point 
que  les  papes  ne  l'employassent 
en  diverses  légations.  Il  mou- 
rut à  Faënzale  */ô  février  io^3, 
ou  plutôt  en  i  072,  âgé  de  soixan- 
te-cinq ans,  selon  l'opinion  du 
père  de  Laderchi,  prêtre  de  l'O- 
ratoire de  Rome,  qui  a  donné 
sa  vie  en  latin  en  3  volumes 
in-4°,  à  Rome,  cliez  Pierre  Oli- 
verius,  en  1702,  in~4°.  On  a  de 
lui  des  lettres,  des  sermons ,  des 
opuscules  et  d'autres  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois.  Les  dernières  éditions,  sa- 
voir, celles  de  Lyon  1623,  et  de 
Paris  i(563,  sont  en  4  tomes, 
renfermés  dans  un  seul  volume 
in-fol. 

Le  premier  tome  contient  les 
lettres  distribuées  en  huit  livres, 
suivant  la  qualité  des  personnes 
à  qui  elles  sont  écrites;  en  sorte 
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que  le  premier  livre  renferme 
les  lettres  aux  papes;  le  second, 
les  lettres  aux  cardinaux  ;  le 
troisième,  les  lettres  aux  arche- 
vêques; le  quatrième,  les  let- 
tres aux  évêques;  le  cinquième, 
les  lettres  à  différentes  personnes 
du  clergé  ;  le  sixième ,  les  lettres 
qui  sont  écrites  à  des  abbés  et  à 
des  moines;  le  septième,  les 
lettres  aux  princes  et  aux  prin- 
cesses ;  le  huitième,  celles  qui 
sont  adressées  à  des  personnes 
particulières. 

Le  second  tome  contient  les 
sermons,  qui  sont  au  nombre 
de  soixante  -  quinze,  disposés 
suivant  l'ordre  des  fêtes  de  l'an- 
née ;  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  sont  pas  de  Pierre 
Damien ,  savoir  le  sermon  de 
saint  André,  celui  de  saint  Ni- 
colas, celui  de  la  veille  de  la 
Nativité ,  celui  de  saint  Etienne, 
qui  se  trouvent  parmi  les  ser- 
mons de  saint  Bernard,  et  que 
le  père  Mabillon  a  donnés  sous 
le  nom  de  Nicolas,  abbé  de 
Clairvaux  :  ceux  des  fêtes  de 
l'Assomption  et  de  tous  les 
saints,  le  premier  de  Noël  et  ce- 
lui de  la  dédicace  d'une  église, 
paraissent  encore  être  du  même 
auteur.  Les  sermons  sont  suivis 
des  vies  de  saint  Odilon  et  de 
quelques  autres  saints.  Le  père 
d'Achery  a  aussi  donné  cinq 
sermons  dans  le  septième  tome 
du  Spicilége,  sous  le  nom  de 
Pierre  Damien ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui. 

Le  troisième  tome  contient 
soixante    opuscules  ,    dont    la 
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plupart  ne^sont  que  des  lettres, 
et  le  quatrième  tome  contient 
des  prières,  îles  hymnes,  des 
proses  attribuées  à  Pierre  Da- 
mien.  Cet  auteur  était  fort  sa- 
vant dans  les  matières  ecclésias- 
tiques, et  particulièrement  dans 
ce  qui  regarde  les  lois  et  la  dis- 
cipline de  l'Église.  11  était  aussi 
fort  dévot  à  la  sainte  Vierge, 
exact  observateur  des  pratiques 
monastiques  et  zélé  réforma- 
teur du  clergé  et  des  moines  de 
son  temps.  Il  possédait  bien 
l'Ecriture  ,  mais  il  s'arrêtait 
;dus  aux  allégories,  qu'au  sens 
littéral.  Il  raisonne  avec  subti- 
lité sur  les  questions  de  Théo- 
logie et  de  controverse.  Il  parle 
avec  une  respectueuse  liberté 
aux  papes  et  aux  autres  person- 
nes constituées  en  dignité.  Son 
style  est  poli,  élégant,  plein  de 
figures  et  de  variétés  agréables  ; 
il  pense  bien  ,  et  donne  un  tour 
fin  et  délicat  à  ce  qu'il  écrit. 
(Dupin,  Bibliolh.  ecclés.,  on- 
zième siècle,  p.  286  et  suiv.) 

PIERRE,  chancelier  de  l'é- 
glise de  Chartres  au  onzième 
siècle,  fut  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Fulbert,  et  lui  succéda 
dans  la  direction  des  écoles  de 
Chartres  en  1029.  Il  exerça  aussi 
les  fonctions  de  chancelier  de 
cette  église  jusqu'en  io3o.  On 
a  de  lui  une  paraphrase  des 
Psaumes;  un  manuel  des  mys- 
tères de  l'Église,  et  des  gloses  ou 
courtes  notes  sur  Job.  Ces  ou- 
vrages sont  encore  manuscrits. 
(Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France,  t.  7.) 
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PIERRE  DE  CLUGiNY,  sur- 
nommé le  Vénérable,  étaitd'Au- 
vergne,  de  la  famille  des  comtes 
Maurice,  ou  de  Montboissier  ;  ce 
qui  lui  fit  donner  aussi  le  sur- 
nom, de  Maurice.  Il  se  fit  reli- 
gieux à  Cluguy  du  temps  que 
saint  Hugues  en  était  abbé,  et  il 
lui  succéda  en  1121.  Il  n'avait 
pour  lors   que  vingt-huit  ans, 
et  il  avait  déjà  été  prieur  de  Ve- 
zelay.  Il  travailla  beaucoup  pour 
faire  revivre  dans  la  congréga- 
tion de  Clugny  la  discipline  mo- 
nastique qui  y  avait  été  extrême- 
ment affaiblie  par  la  mauvaise 
conduite  de  Ponce,  l'un  de  ses 
prédécesseurs.  Celui-ci,  étant  re- 
venu du  voyage   de  la  Terre- 
Sainte,  entra  à  main  armée  dan:» 
l'abbaye    de  Clugny ,    pendani 
l'absence  de  Pierre-le-Vénérable; 
mais  le  pape  Honoré  11,  averti 
de  cette  violence,  fit  excommu- 
nier Ponce  ,  qui  mourut  à  Rome 
en   1 226.   Pierre  ,  étant  revenu 
à  Clugny,  y  reçut  le  pape  Inno- 
cent n  en  1  i3o,  puis  le  fameux 
Abélard.  11  alla  au  concile   de 
Pise  en  1 1 34,  etl'année suivante, 
il  fit  un  voyage  en  Espagne.  Il 
en  fit  un  autre  à  Rome  en  1 1  j6 , 
dans  le  dessein  de  renoncer  à  sa 
dignité  ;  mais  ,  le  pape  Luce  11 
n'ayant  pas  voulu  se  prêter  à  ses 
désirs,  il  revint  à  Clugny  ,  où  il 
combattit  les  erreurs  de  Pierre, 
deEruyset  de  Henri.  Quoiqu'il 
fût  intime  ami  de  saint  Iîernard, 
il  eut  néanmoins  un  différend 
avec  lui  ,  au  sujet  d'un  moine 
de  Clugny,  élu  évéque  de  Lan- 
gres.  Il  fut  aussi  obligé  de  pren- 
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dre  la  défense  de  son  ordre,  con-  de  Paris,  surnommé  le  Maître 
tre  l'apologie  du  même  saint.  Il  des  sentences  ,  était  de  Novare, 
mourut  le  24  décembre  de  l'an  ville    de     Lombardie  ,    ou    au 
1 156  ;  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  moinsdu  territoire  de  cette  ville, 
canonisé  dans  les  formes  ,  on  ne  d'où  il  fut  surnommé  Lombard, 
fait  point  difficulté  de  mettre  sa  II  fitses  premières  études  à  Bolo- 
fête  au  2.5  du  mûiie  mois  dans  gne,  et  passa  ensuite  eu  France 
les   martyrologes  des   bénédic-  pour  s'y  avancer  dans  les  scien- 
tins,  et  dans  celui  de  France.  On  ces.  Comme  il  n'était  pas  favo- 
a  de  lui  six  livres  de  lettres;  un  risé  des  biens  de  la  fortune,  saint 
traité  contre  les  Juifs  ;  quatre  li-  Bernard  ,  à  la  recommandation 
vres  contre  la  secte  dos  Sarrasins,  de   l'évêque    de   Lucques,    son 
dont  on  n'en  a  pu  recouvrer  que  ami,  fournit  à  ses  besoins  du- 
deux  ,  qui  se  trouvent  dans   le  rant   son    séjour    à   Reims;     et 
neuvième  tome  de  Yatnplûsima  Gilduin,  abbé  de  Saint-Victor, 
collée tt'o des  pères DurandetMar-  dans  les  commencemens  de  sa 
tenne;  un  traité  contre  Pierre  de  demeure  a  Paris.  Il  fit  de  si  grands 
Bruys  ;  un  sermon  de  la  transfi-  progrès,  dans  les  écoles  de  cette 
guration;  deux  livresdeiniracles  ville  ,  qu'il  se  trouva  en  état  d'y 
arrivés  de  son  temps  ;  des  pro-  enseigner     publiquement    avec 
ses  ,  vei s  et  hymnes  ;  les  statuts  distinction.    Thibaud  ,    évèque 
deClugny,etc.  On  voyait  ces  ou-  <]e  Paris,  étant  mort  le  9  de jan- 
\ rages  dans  la  bibliothèque  de  vier  de  l'an  1  167  ,  les  chanoines 
Clugny,  que  le  père  Martin Mar-  élurent ,  d'une  voix   unanime  , 
rier  publia  en  1614.  Le  cardinal  Philippe,  fils  du  roi   Louis-le- 
Bona  dit  que  Pierre  de  Clugny  Gros,  qui    était  archidiacre   de 
est  un  homme  d'une  grande  pié-  ]a   cathédrale.  Mais  ce  prince, 
té,  qui   plaît  par  l'agrément  de  vertueux  et  modeste  ,  refusa  cet 
son  style,  et  par  la  solidité  de  évêclié,  et  le  céda  à  Pierre  Lom- 
son   raisonnement.    Ses  lettres,  bard,  qui  avait  été  son  maître, 
dit  M.  Dupin,  sont  écrites  d'un  On  sait  peu  de  choses  de  l'épis- 
style  pur  et  agréable;  il  y  a  de  copat  de  Pierre  ,  parce  qu'il  fut 
l'esprit,  du  jugement  et  des  peu-  très  -  court,   n'ayant   gouverné 
sées  solides.  Il  n'y  a  pas  autant  l'église  de  Paris  que  depuis  l'an 
de   vivacité  et  de  brillant   que  l  i5y  jusqu'au  20  juillet  de  l'an 
dans  celles  de  saint    Bernard;  1160,  qu'il  mourut.   Il  fut  en- 
mais  le  style   en  est  plus  mâle,  terré   dans  l'église  collégiale  de 
plus  égal  et  plus  pur.  (  Trithe-  Saint-Marcel,    au   faubourg  de 
me,   de  script,   écoles.  Baillet ,  ce    nom ,  où  l'on  a   eu  soin  de 
Vie    des   Saints,  25   décembre,  marquer  sur   son  épitaphe   les 
Journal  des  Savans ,  pp.  17 19,  ouvrages  qu'il  avait  composés. 
1720  et  1734.  )  L'année  de  sa  mort,  selon  cette 
PIERRE  LOMBARD.,  évèque  épitaphe,  est  n64;  mais  cette 
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date ,  qui  a  été  suivie  par  Du- 
boulai  (  tom.  i,  Histor.  univ. 
Paris,  pag.  287,  et  par  Fabri- 
cius,  tom.  5,  Bibl.  lat.,  p.  777  ), 
est  fausse,  puisqu'il  est  certain 
que  Maurice  de  Sully  était  évo- 
que de  Paris  eu  11 60,  et  qu'il 
fonda ,  en  cette  année  le  monas- 
tère d'Hérinal  pour  des  chanoi- 
nes réguliers  en  Lorraine.  (Gai/, 
christ.,  tome  7,  page  71.  )  Les 
savans,  comme  Matthieu  Paris, 
Trithême,  saint  Antonin,  Sixte 
de  Sienne,  Henri  de  Gand,  et 
beaucoup  d'autres,  l'ont  comblé 
d'éloges.  On  l'appela  par  excel- 
lence le  Maître  des  sentences  ;  et 
l'ouvrage  qui  lui  a  occasioné  ce 
titre ,  fut  si  estimé  de  son  temps, 
et  dans  les  siècles  suivans,  que 
les  plus  doctes  le  commentèrent. 
Quelques-uns  trouvèrent  dans 
ses  écrits  des  façons  de  parler 
peu  exactes.  Sixte  de  Sienne  les 
a  remarquées  dans  les  cinquième 
et  sixième  livres  de  sa  Bibliothè- 
que sainte  (lib.  5,  annot ,  62, 
71  ,  et  lib.  6,  annot.  202). 

L'ouvrage  le  plus  célèbre  de 
Pierre  Lombard  est  celui  qui 
e.st  intitulé  :  des  Sentences.  Il  est 
divisé  en  quatre  livres,  et  chaque 
livre  en  plusieurs  distinctions; 
savoir  :  le  premier,  en  quarante- 
huit;  le  second,  en  quarante- 
quatre;  le  troisième,  en  qua- 
rante; le  quatrième,  en  quarante- 
huit.  Par  une  lecture  bien  réflé- 
chie des  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  -  Testament  ,  Pierre 
Lombard  connut  que  la  doctri- 
ne qui  y  est  renfermée  ,  a  pour 
objet  les  choses  et  les  signes  • 
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parce  qu'en  effet,  suivant  la  re- 
marque de  saint  Augustin,  toute 
la  science  est  des  choses  et  des 
sigues.  On  appelle  choses  pro- 
prement, non  celles  dont  on 
se  sert  pour  signifier  quelque 
chose,  mais  celles  dont  on  peut 
jouir  ou  user,  ce  qui  se  réduit 
à  Dieu  et  aux  créatures.  On  peut 
jouir  de  Dieu;  on  peut  user, 
mais  non  jouir  des  créatures. 
C'est  le  sujet  des  deux  premiers 
livres,  où  l'on  traite  de  Dieu  le 
Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit; 
de  l'unité  de  son  essence ,  de 
ses  grandeurs  invisibles,  de  sa 
divinité,  de  sa  puissance  ,  de  sa 
simplicité,  de  son  incommuta- 
bilité,  des  anges,  de  l'homme, 
du  libre  arbitre,  de  la  giâce,  du 
don  de  la  foi,  du  mérite  des 
bonnes  œuvres,  de  la  justifica- 
tion, etc.  Le  troisième  livre  trai- 
te du  mystère  de  l'incarnation 
du  Verbe  de  Dieu,  de  la  foi,  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
et  des  autres  vertus.  Le  quatriè- 
me, des  sacremens,  de  la  résur- 
rection, du  jugement  dernier. 
Ces  quatre  livres  font  un  corps 
de  Théologie  le  plus  complet 
qu'on  eût  donné  jusqu'alors. 
Les  mystères  de  la  foi  y  sont 
prouvés  solidement,  et  l'on  y 
réfute  les  objections  que  les  hé- 
rétiques ont  formées  de  temps 
en  temps  contre  les  dogmes  de 
la  religion.  C'est  toujours  par 
l'autorité  de  l'Écriture  et  des 
Pères,  que  Pierre  Lombard  éta- 
blit nos  dogmes;  c'est  pourquoi 
il  n'agite  que  peu  ou  point  de 
questions  que  les  Pères  n'aient 
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traitées,  ou  exprès,  ou  eu  pas- 
sant. Il  ne  se  sert  que  rarement 
îles  ternies  et  des  raisonnemens 
philosophiques    :   sa    méthode 
tient  de  la  Théologie  positive; 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne   composa   son  ouvrage   que 
pour  bannir  des  écoles  les  ter- 
mes, les  raisonnemens,  et  la  mé- 
thode    des    scolastiques  ,    qui 
commençaient  à  prendre  le  des- 
sus. Son  style  est  clair;  il  pro- 
pose ses   questions   d'une  ma- 
nière aisée ,  et  les  résout  de  mê- 
me ;  mais  il  en  laisse  quelque- 
fois d'indécises,  après  avoir  rap- 
porté les  raisons  de  part  et  d'au- 
tre :  c'est  ordinairement  saint 
Augustin  qu'il  prend  pour  guide 
dans  ses  décisions.  On  l'a  accusé 
de  plagiat;  mais,  loin  quela  Som- 
me théologique  de  maître  Ban- 
din,  où  l'on  veut  qu'il  ait  pillé, 
soit  plus  ancienne  que  les  livres 
des  sentences,  il  est  certain  au 
contraire  que  cette  Somme  n'eu 
est    qu'un    abrégé  ,    comme    le 
prouve  un  manuscrit  découvert 
par  dom  Bernard  Pez ,  dans  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  d'O- 
béraltaich.    Ce   manuscrit,   qui 
est  du  treizième  siècle,  porte  en 
titre,  Abreviatio  magistri  Ban- 
dini    de    lihro    sacramentorum 
magistri      Pétri  ,     Parisiensis 
episcojri,  fideliler  acla.  Landin 
adoncabiégé  l'ouvrage  de  Pierre 
Lombard.    H  s'était    glissé    un 
grand  nombre  de  fautes  dans  les 
livres  des  Sentences,  soit  par  la 
faute  des  copistes,   soit  par  la 
bonne  foi  de  Pierre  Lombard, 
qui  n'avait  pas  assez  examiné  ce 
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qu'il  avait  tiré  de  Hugues  de 
Saint-Victor,  et  de  la  glose  or- 
dinaire ;  mais  Jean  Aleaume  et 
les  docteurs  de  Louvain  ont  pris 
soin  de  corriger  toutes  ces  fau- 
tes dans  les  éditions  qu'ils  ont 
données   des  quatre  livres  des 
sentences,  et  dont  on  va  parler. 
Les  premières  éditions  de  cet 
ouvrage  sont  celles  de  Nurem- 
berg, en  1474,  i4;8  ,  1499,  in- 
fol.  Il  fut  réimprimé  à  Venise, 
en    1477,    !4^°>   i"  fol-,   et  en 
1507,    in-4°j    à   l'aie,    avec   les 
commentaires  de  JNicolas  d'Or- 
belles,  les  conclusions  de  Henri 
Govichem,  et  les  problèmes  de 
Thomas,  en  i486,  1498,  if>02, 
i5i3,  in-fol.  On  ajouta  à  la  fin, 
la  liste  des  erreurs  condamnées 
à  Paris,  en  1277,  par  Guillaume, 
évèque  de  Paris,  dans  divers  au- 
teurs,  et  les  articles  dans  les- 
quels on  ne  suit  pas  communé- 
ment le  Maître  des  sentences. 
Ils  sont  au  nombre   de  vingt- 
six,   mais   dans    la   Somme    de 
saint  Àutonin  ou  n'en   compte 
que   quatorze.    Les   autres   édi- 
tions de  Paris  sont  de  l'an  i528, 
i536  et  i548,  in-8°;  celle-ci  est 
de  l'imprimerie  de  Charles  Guil- 
lard.    Jean   Aleaume  en   donna 
une  à  Louvain,  en  i5.{6,  in-fol. , 
qui  fut  remise  sous  presse  à  Pa- 
ris, en  i55o,  i5Gj,  in-8°;  et  à 
Louvain,  en  1068,  in-4°.  Plu- 
sieurs gens  habiles,  du  nombre 
desquels  était  Gravius,  revirent 
le  texte  des  livres  des  Sentences, 
et  le  firent  imprimer  à  Venise, 
eu  1670,  iu-8°.  D'autres  savans 
en  publièrent  de  nouvelles  édi- 
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lions  à  Cologne,  en  i566,  1576, 
in-8°;àLyon,eni5g4,i6i8,i636; 
celle-ci  est  de  Jean  Martinez  de 
Ripalda.  L'édition  de  Genève  , 
en  i58o,  in-8°,  ne  contient  que 
le  premier  livre  des  Sentences  , 
avec  le  commenlairede  Lambert 
Danaeus. 

On  conserve  dans  la  biblio- 
thèque Pauline  à  Leipsick  une 
lettre  d'Arnoud  ,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Metz  ,  à  Pierre  Lom- 
bard ,  et  deux  de  cet  évêque  à 
Philippe,  archevêque  de  Reims; 
elles  n'ont  pas  encore  été  mi- 
ses sous  presse.  Il  en  faut  dire 
autant  des  sermons  qu'il  avait 
faits  sur  les  dimanches  et  fêtes 
de  l'année  :  ils  sont  cités  par 
Henri  de  Gand  et  par  Cisingre- 
nius.  (  Cap.  5  ,  de.  script,  eccl. 
et  t.  7  ,  Gallia  christ,  pag.  69.  ) 
On  les  trouve  dans  la  bibliothè- 
que de  la  cathédrale  d'Erfurt , 
et  dans  celle  de  l'abbaye  d'Aine 
ou  d'Aune  au  diocèse  de  Liège. 
On  les  voit  aussi  à  la  bibliothè- 
que du  roi  en  un  seul  et  même 
volume  ,  et  le  sermon  de  l'Eu- 
charistie à  part  dans  un  autre. 
Le  ;  ère  le  Long  cite  de  Pierre 
Lombard  les  gloses  sur  Job  : 
elles  se  trouvent  manuscrites 
daDS  la  bibliothèque  de  Savigni. 
(Le  Long,  Bibliolh.  biblic,  pag. 
901.)  Pierre  Lombard  composa 
aussi ,  suivant  le  rapport  de  Tri- 
thème  ,  des  commentaires  sur 
lous  les  psaumes  de  David  ,  et 
sur  toutes  les  épîtres  de  saint 
Paul.  Ce  n'est  presque  que  des 
écrits  de  saint  Ambroise ,  de 
saint  Hilaire  ,  de  saint  Jérôme  , 
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de  saint  Augustin  de  Cassio- 
dore,  de  Rémi  d'Auxerre  ,  dont 
il  a  supprimé  les  noms;  il  ne 
laisse  pas  de  temps  en  temps 
d'y  dire  quelque  chose  de  lui- 
même.  On  n'a  pas  rendu  pu- 
bliques les  gloses  sur  Job  ;  mais 
le  commentaire  sur  les  Psau- 
mes parut  à  Nuremberg  en 
1478  in-fol.;  à  Râle,  en  i486; 
et  à  Paris,  en  1 5/e  1 .  Celui  des 
Epîtres  de  saint  Paul,  a  été  im- 
primé à  Paris  ,  en  i535  ,  i537  , 
in-fol.;  et  en  i54-i>  i543,  io55, 
in-8°.  H  y  a  encore  de  Pierre 
Lombard  un  commentaire  sur 
la  concorde  évangélique.  Ou 
trouve  parmi  les  manuscrits  de 
l'abbaye  d'AfiTighem  ,Petri  Lom- 
bardi  methodus praclicœ  Théo- 
logie?. Léland  témoigne  avoir 
eu  en  main  l'apologie  de  Pierre 
Lombard,  composée  par  lui-mê- 
me ,  contre  les  imputations  d'er- 
reurs dont  le  chargeait  Jean  de 
Cornouailles.  François  Pithou 
dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis 
lui  disait  :  «Je  vous  prie  dem'a- 
»  cheter  Pierre  Lombard  sur  les 
»  Psaumes  :  c'est  un  très- bon 
livre.  »  Pith.  in  Pithœanis  ,  p. 
20.)  Tout  ce  qu'a  fait  Lombard 
est  excellent.  Sa  personne  et  ses 
ouvrages  ont  été  en  une  singu- 
lière vénération  dans  toutes  les 
écoles  catholiques  ;  mais  c'est 
principalement  sur  la  Somme 
des  sentences  que  porte  cet  élo- 
ge ,  et  que  l'on  doit  apprécier 
le  mérite  littéraire  de  Pierre 
Lombard.  Il  fut  accusé  auprès 
du  pape  Alexandre  111,  d'avoir 
enseigné  que  Jésus-Christ  coin- 
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me  homme  n'est  rien.  Jean  de 
Cornouailles,  son  disciple,  prit  sa 
défense  dans  un  écrit  adressé  au 
souverain  pontife  ,  où  il  prouve 
que  Jésus  -  Christ  est  Dieu  et 
homme  parfait  ,  et  où  il  assure 
que  Lombard,  qui  paraissait  être 
dans  un  sentiment  contraire , 
ne  l'avait  pas  avancé  asserti ve- 
inent ,  mais  comme  une  opinion 
qu'il  avait  reçue  de  son  maître. 
C'est  ainsi  que  Doin  Ceillier  ra- 
conte le  fait.  Les  auteurs  de  l'his- 
toire littéraire  de  la  France  le 
rapportent  tout  autrement  : 
«  Sous  prétexte  du  nihilisme  , 
»  disent-ils ,  qu'on  y  insinue 
»  (dans  le  livre  des  Sentences), 
»  Jean  de  Cournouaille,  entre- 
»  prit,  du  vivant  de  l'auteur  et 
»  après  sa  mort ,  de  le  faire  con- 
»  damner.  Il  adressa  dans  cette 
»  vue  un  écrit  plein  de  fiel  et 
»  d'emportement  au  pape  Alexan- 
»  dre  in  ,  et  se  donna  pendant 
»  environ  douze  ans  divers  mou- 
»  vemens.  A  la  fin  il  obtint  du 
»  pontife,  l'an  1170,  un  rescrit 
»  portant  défense  à  tous  les  pro- 
»  fesseurs  d'enseigner  que  Jésus- 
»  Christ  en  tant  qu'homme  n'est 
»  point  quelque  chose.  »  Gau- 
tier, prieurde  Saint-Victor,  et  le 
fameux  abbé  Joachim  ,  s'élevè- 
rent aussi  contre  Pierre  Lom- 
bard, et  les  maîtres  en  Théolo- 
gie de  Paris  dressèrent,  vers  l'an 
1 3oo ,  une  liste  des  articles  qu'ils 
n'approuvaient  point  dans  l'ou- 
v rages  des  Sentences,  et  s'accor- 
dèrent à  ne  les  point  enseigner. 
M.  d'Argent  ré  remarque  néan- 
moins que  cette  liste  ne  fui  point 
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rédigée  dans  une  assemblée  de 
l'université ,  que  les  articles 
qu'elle  contient  n'ont  cessé  d'ê- 
tre enseigné  que  par  une  conven- 
tion économique,  et  qu'on  ne 
connaît  aucun  décret  ni  de  cette 
école  ,  ni  d'aucune  autre  ,  qui 
les  ait  proscrits.  Ils  sont  au  nom- 
b;e  de  seize  ,  dont  voici  les  plus 
remarquables.  i°.  La  charité  par 
laquelle  nous  aimons  Dieu  et  le 
prochain  ,  n'est  point  quelque 
chose  de  créé  ,  mais  le  Saint-Es- 
prit même.  (Saint  Thomas,  2  , 
2,  q.23,  art.  2,)  explique  en 
bonne  part  cette  proposition  , 
en  disant  que  «  l'intention  du 
»  maître  n'est  pas  que  le  mou- 
»  veinent  par  lequel  nous  ai- 
»  mons  Dieu  soit  le  Saint- Es- 
»  prit  même,  mais  qu'il  vient 
»  immédiatement  du  Saint-Es- 
»  prit,  et  non  parle  moyen  d'au- 
»  curie  habitude  ,  comme  les  ac- 
•>  tes  des  autres  vertus ,  tels  que 
»  ceux  de  la  foi  et  de  l'espéran- 
»  ce.»  20.  Les  anges  croissent  en 
mérite  par  rapport  à  la  récom- 
pense essentielle  ,  jusqu'au  ju- 
gement dernier.  3°.  L'homme, 
avant  le  péché  ,  jouissait  de  la 
vision  intuitive  de  Dieu.  4°- 
Ceux  qui  furent  baptisés  du  bap- 
tême de  Jean,  sans  y  mettre 
leur  espérance,  n'étaient  point 
tenus  de  recevoir  celui  de  Jésus- 
Christ.  5°.  Les  schismatiques,  les 
hérétiques,  les  excommuniés  et 
ceux  qui  sont  dégradés,  ne  con- 
sacrent point  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  6°.  Les  évêques  cjui  sont 
dans  le  même  cas  ,  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  conférer  les  ordres. 
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A  ces  seize  articles,  on  en  ajoute 
quelques-uns,  savoir  entre  au- 
tres,!0, le  nihilisme,  c'est-à-di- 
re, l'opinion  de  ceux  qufpréten- 
daient  que  Jésus  -  Christ  n'était 
point  quelque  chose  selon  l'hu- 
manité. 20.  Pierre  Lombard 
n'admettait  qu'une  espèce  de 
contrition  pour  la  pénitence  ; 
savoir,  la  contrition  parfaite  et 
rémissive  du  péché  avec  les 
vœux  du  sacrement.  3°.  Il  n'ac- 
cordait aux  prêtres  que  le  pou- 
voir de  déclarer  les  pécheurs  liés 
ou  déliés,  et  ne  regardait  con- 
séquemment  l'absolution  sacra- 
mentelle que  comme  un  actejuri- 
dique,par  lequel  le  prêtre  déclare 
que  les  péchés  sont  remis.  On  re- 
proche outre  cela,  à  notre  auteur 
des  omissions  importantes,  com- 
me sur  l'Écriture-Sainte  ,  l'É- 
glise, la  primauté  du  pape,  les 
conciles  ,  toutes  matières  qu'il 
ne  touche  point  ;  des  allégories 
forcées  qu'il  rapporte  quelque- 
fois en  preuve  de  ses  assertions  ; 
enfin  un  défaut  de  critique  qui 
lui  a  fait  adopter  des  pièces  sup- 
posées, telles  que  les  fausses  dé- 
crétâtes. Malgré  ces  taches,  Pierre 
Lombard  a  toujours  été  regardé 
et  ne  cessera  de  l'être ,  comme 
le  chef  et  le  modèle  de  l'école. 
Il  mérite  effectivement  ce  dou- 
ble titre,  soit  par  l'excellence  de 
sa  méthode  ,  la  meilleure ,  pour 
ne  pas  dire  la  seule ,  à  laquelle 
on  puisse  s'attacher;  soit  par  la 
justesse  et  la  sagacité  de  son  es- 
prit ,  qui  se  manifestent  dans 
presque  toutes  ses  décisions  ; 
soit  par  l'étendue  et  le  choix  de 
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son  érudition  ,  dont  on  voit  des 
ratits  frappans  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  passages  de  l'E- 
criture et  des  Pères,  qu'il  em- 
ploie pour  l'ordinaire  avec  goût 
et  discernement  dans  ses4ivres; 
soit  enfin  par  la  netteté  de  son 
style  ,  qui ,  à  quelques  endroits 
près,  est  le  mieux  assorti  au  gen- 
re des  matières  qu'il  traite.  (Hist. 
littéraire  de  la  France,  tom.  12, 
pag.  585  et  suiv.  Dom  Ceillier , 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclésias. 
t.  7,3.  p.  12  et  suiv.) 

PIERRE  DE  CELLE ,  évêque 
de  Chartres  ,  était  d'une  hon- 
nête famille  de  Champagne.  Il 
vint  au  monde  dans  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Troyes,  et 
futmisjdèssapremièrejeunesse, 
à  Saint -Martin -des -Champs, 
d'où  il  passa  à  Moutier-la-Celle, 
au  diocèse  de  Troyes,  pour  y 
apprendre  les  premiers  éjémens 
de  la  vie  monastique.  Vers  l'an 
1 1 5o ,  il  en  fut  élu  abbé.  Douze 
ans  après,  c'est-à-dire,  en  1 1G2, 
il  quitta  cette  abbaye  pour  pas- 
ser à  celle  de  Saint-Remi  de 
Reims,  mais  en  conservant  tou- 
jours le  nom  de  Pierre  de  Celle, 
qui  lui  est  demeuré.  Vers  l'an 
1181  ,  il  monta  sur  le  siège 
épiscopal  de  Chartres ,  qu'il 
gouverna  environ  six  ans,  étant 
mort  le  vingtième  de  février 
1187,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  savoir  et  de  vertu.  Son 
mérite  l'avait  fait  considérer  , 
pendant  sa  vie,  de  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  plus  grand  dans  l'Église , 
du  pape  Alexandre  111  ,  de  saint 
Bernard  ,  de  Jean  de  Salisbury, 
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Ses  lettres,  qui  sont  en  grand 
nombre  ,  et  distribuées  en  neuf 
livres,  ont  été  rendues  publi- 
ques, et  enrichies  de  notes  par 
le  père  Sirmond  ,  à  Paris,  en 
i6i3,  in-8°,  avec  celles  du  pape 
Alexandre  m,  et  de  quelques 
autres  à  Pierre.  Elles  ont  été 
réimprimées  dans  le  troisième 
tome  des  œuvres  de  cet  éditeur, 
à  Paris,  en  1696,  et  à  Venise  , 
en  172g,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  de  Paris,  de  Cologne 
et  de  Lyon  ,  et  dans  l'édition 
générale  des  œuvres  de  Pierre  de 
Celle,  à  Paris,  en  167  1  ,  par  les 
soins  de  D.  Ambroise  Janvier, 
de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur.  Les  sermons  de  Pierre  de 
Celle  y  tiennent  le  premier  rang, 
au  nombrede  quatre-vingt-onze, 
dont  neuf  ont  été  précliés  dans 
des  synodes.  Ils  sont  placés  sui- 
vant l'ordre  du  calendrier  ec- 
clésiastique, sept  sur  l'Avent, 
six  ,  tant  sur  la  veille  que  sur  la 
fétu  de  Noël,  un  sur  la  fête  de  la 
Purification  ,  dix-huit  sur  le  Ca- 
rême, sept  sur  l'Annonciation  , 
huit  sur  la  Résurrection,  trois 
sur  l'Ascension,  quatre  sur  la 
Pentecôte, deux  surla  Transfigu- 
ration, huit  sur  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge,  les  autres 
sur  diverses  fêtes  des  saints. 
Rien  de  plus  précis  que  sa 
croyance  sur  la  présence  réelle 
dans  l'Eucharistie ,  comme  il 
paraît  par  son  sermon  de  la 
Cène.  «  Il  est  nécessaire,  dit-il, 
que  vous  croyiez  véritablement 
que  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang 
de  Jésus-Christ  sont  sur  l'autel, 
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sous  une  espèce  visible,  et  que 
cette  espèce  n'est  pas  celle  du 
corps,  ni  du  sang  de  J.-C,  qui 
est  là  d'une  manière  invisible, 
mais   du  pain   matériel  et   du 
vin  qui  toutefois  ne  sont  pas  là 
substantiellement.  Il  est  en  mê- 
me temps  dans  le  ciel ,  sur  l'au- 
tel, et  danslecœur  du  chrétien. 
Quoique  après  la  conversion  de  la 
substance  du  pain  et  du  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ, 
par  les   paroles  de  la  consécra- 
tion, vous  voyiez  encore  sur  l'au- 
tel le  pain  et  le  vin  ,  croyez  in- 
dubitablement qu'il, n'y  a  plus 
ni  pain  ni  vin  ,  si  ce  n'est  le  pain 
des  Anges  dont  ilest  écrit:  l'hom- 
me a  mangé  le  pain  des  anges.  » 
Pierre  de  Celle  adressa  son  livre 
intitulé  ,   des  Pains,  à  Jean  de 
Salisbury,  évèque  de  Chartres  , 
et  son  ami.   Il  expliquait   dans 
cet  ouvrage  ,  en  un  sens  mysti- 
que et   moral,  ce   qui  est  dans 
l'Écriture  des  différentes  tables 
que  Dieu  avait  ordonné  à  Moïse 
de  faire  placer  dans  le  taberna- 
cle ,  devant  le  voile  et  ailleurs  , 
et  de  divers  genres  de  pain  dont 
elle  fait  mention. 

Les  deux  livres  du  tabernacle 
construit  par  Moïse,  par  l'ordre 
de  Dieu,  sont  dans  le  même  goût 
que  le  précédent,  c'est-à-dire, 
que  Pierre  de  Celle  donne  une 
explication  morale  et  mystique 
de  toutes  lespartiesdont  il  était 
composé,  de  l'arche  d'alliance  , 
du  propitiatoire  ,  de  la  table  du 
bois  de  Sethim  ,  et  de  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  sa- 
crifice. 
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Le  traité  de  la  conscience  , 
adressé  au  moine  Alcher,  qui 
le  lui  avait  demandé ,  fait  voir 
ce  que  c'est  que  la  conscience  ,  et 
ce  que  l'on  doit  faire  pour  la 
régler. 

Pierre  de  Celle  était  abbé  de 
Saint-Remi  de  Reims  ,  lorsqu'il 
composa  le  traité  de  la  discipli- 
ne du  cloître.  Il  l'envoya  à  Hen- 
ri 1er,  comte  de  Champagne,  à 
qui  il  l'avait   dédié.    Dora  Luc 
d'Acheri  l'a  inséré  dans  le  troi- 
sième tome  de  son   Spicilége  , 
d'où  il  est  passé  dansleséditions 
des  Pères,  et  de  dom  Janvier. 
Tous   les    ouvrages  dont   nous 
venons  de  parler,  sont  d'un  style 
affecté  ,  et  remplis  de  réflexions 
mystiques.    C'était   le    goût  de 
Pierre  de  Celle,  et  il  est  rare  qu'il 
donne  aux  passages  de  l'Écriture 
d'autre  sens  que  le  mystique  ou 
le  moral.  Quoiqu'il  soit  plus  na- 
turel dans  ses  lettres,  il  ne  laisse 
pas    d'y   affecter    de    temps  en 
temps  des  jeux  de  mots.  Elles 
fournissent  peu  de  traits  inté- 
ressans  :  ce  sont  ou  des   lettres 
de  politesse  ,  ou  sur  des  affaires 
particulières.  On  les  a  divisées 
en  neuflivres  ;  mais,  dans  les  an- 
ciens exemplaires  ,  elles  sont  de 
suite, sans  aucune  division.  (Dom 
Ceillier,  Hist.  des Aut.  sac.  etecc. 
tom.   23,  pag.   280   et  suivan- 
tes. ) 

PIERRE  COMESTOR,  doyen 
de  l'église  de  Troycs  ,  et  chan- 
celier de  l'église  de  Paris,  naquit, 
selon  la  commune  opinion,  à 
Troyes  en  Champagne.  C'est 
donc  faussement  que  quelques- 
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uns  se  sont  imaginé  que  Pierre 
Comestor  était  frère  de  Pierre 
Lombard,  appelé  le  Maître  des 
sentences,  et  de  Gratien  ,   que 
l'on   regarde  comme   le  prince 
des  canonisées ,  à  cause  de  son 
décret.  On  sait  que  le  premier 
était    Lombard    de    naissance , 
l'autre   Toscan,   né  à    Clusium 
ou  Chiusi.  Pierre  Comestor,  étant 
encore  jeune  ,  fut  admis  dans  \t 
clergé  de  l'église  de  Troyes,  et 
fait  ensuite  doyen  de  la  cathé- 
drale. Celle  de   Paris   le  choisit 
pour  son   chancelier,  en    iiG'î, 
et  le  chargea  de  l'école  de  Théo- 
logie.    Comestor     la    gouverna 
jusqu'en   1 169,  qu'il   la  laissa  à 
Pierre   de    Poitiers,    mais    sans 
abandonner  sa  qualité  de  chan- 
celier. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
se   retira  en  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  où  il  mourut,  en  11  78, 
selon  qu'il  est  dit  dans  la  Chro- 
nique  de  Robert,  chanoine  de 
Saint-Adrien-d'Auxerre  (  ad  an. 
1178),  et  dans  l'Histoire  de  l'u- 
niversité de  Paris,  par  Dubou- 
lay  (p.    443»   secul.  /\).    Robert 
ajoute  que  Comestor  disposa , 
par  son   testament,  de   tousses 
biens  en  faveur  des  pauvres  et 
des  églises.  Il  fut  enterré  à  saint 
Victor  ,  où  l'on  voyait  encore  de 
nos  jours  son  épitaphe  en  quatre 
vers  hexamètres  ,  qui  nous   ap- 
prennentqu'il  fut  surnommé  Co- 
mestor ,  c'est-à-dire,  Mangeur, 
surnom  dont  on  ne  connaît  pas 
bien  la  raison.  Pierre  se  fit  une 
grande  réputation  par  son  savoir, 
surtout  dans  les  matières  deThéo- 
logie.  Il  est  parlé  de  lui  comme 


414  pie 

d'un  des  plus  habiles  docteurs 
de  son  temps  ,  dans  la  lettre  de 
Pierre,  cardinal  de  saint  Chry- 
sogone  ,  au  pape  Alexandre  in  , 
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l'on  était  en  quelques  églises  de 
célébrer    tous    les    lundis    une 
messe   en   l'honneur  des  anges 
qui   avaient  persévéré   dans  la 


et  dans  Vincent  de  Lcauvais(W    justice.    Il   croit  que  Dieu,  e 
ann.  ii5i  ).  Ses  ouvrages  furent     formant  les  corps  ,  crée  en  mê- 


en  effet  reçus  du  public  avec  un 
applaudissement  presque  géné- 
ral,  surtout  son  Histoire   sco- 
lastique  ,    et    pendant   pins    de 
trois  siècles    elle    fut   regardée 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  en  ce  genre.    C'est  une 
histoire  suivie  depuis  le  com- 
mencement  de  la  Genèse  jus- 
qu'à la  fin  des  Actes  des  Apô- 
tres, c'est-à-dire,  jusqu'à  la  se- 
conde année  du  séjour  de  saint 
Paul  à  Rome,  qui  revient  à  l'an 
G3  de  Jésus-Christ.  Cette  histoire 
est  dédiée  à  Guillaume,  arche- 
vêque; de  Sens;   elle  fut  donc 
écrite  avant  l'an   1176,   auquel 
Guillaume  passa  de  l'archevêché 
de  Sens  à  celui  de  Reims.  Pierre 
donne  d'abord  le  texte  de  l'É- 
criture, puis  l'explication,  tan- 
tôt littérale,  tantôt  allégorique, 
et  souvent  arbitraire.  Il  mêle  à 
ses  explications  diverses  opinions 
des  philosophes  et   des    théo- 
logiens de  son  temps,  sur  le  ciel 
empyrée  ,  les  quatre  élémens,  la 
formation  du  monde,  sur  l'esprit 
qui  était  porté  sur  les  eaux,  que 
Platon    pensait  être    l'âme   du 
monde.  Par  la  division  de  la  lu- 
mière d'avec  les  ténèbres,  il  en- 
tend la  séparation  des  bons  an- 
ges d'avec  les  médians ,  et  cite  , 
d'après  les  Hébreux  ,  que  Luci- 
fer fut  fait  diable  le  second  jour; 
à  quoi  il  rapporte   l'usage  où 


me  temps  les  âmes  qui  doivent 
les  animer.  Il  cite   souvent  le 
texte  hébreu,  et  les  diverses  ver- 
sions, qui  en  ont  été  faites  à  com- 
mencer par  celle   des  Septante. 
L'histoire  du  livre  de  la  Genèse 
et  divisée  en  1  iô  chapitres.  Co- 
mester  divise  celle  du  livre  de 
l'Exode  en  soixante-dix.  Il  rap- 
porte dans  les  livres  du  Penta- 
teuque  plusieurs  histoires  tirées 
de  Joseph,  qui  ne  se  lisent  point 
dans  l'Écriture.  Dans  l'histoire 
des  juges  d'Israël  et  des  rois,  il 
met  plusieurs  traits  de  l'histoire 
profane.  Il  donne  ordinairement 
l'éty  mologie  des  termes  propres, 
en   quoi   il   n'est    pas    toujours 
heureux;  quelquefois  illes  prend 
d'Isidore.   Aux  histoires  de  Jo- 
sué  ,  des  juges,  de  Ruth  et  des 
rois  ,   il  joint  celles  de  Tobic  , 
des  prophètes  ,  de  la  captivité  , 
de  la  réédification  du  temple  de 
Jérusalem  ,  de  Judith,  d'Esther, 
quelques  traits  de  l'histoire  des 
Romains  et  des  Grecs,  qu'il  en- 
tremêle de  celle  des  Machabées. 
On  voit  par  là  que  Comestor  ne 
s'est  arrêté  qu'aux  livres  histo- 
riques de  l'Ancien-Testament , 
à  l'exception  de  celui  de  Job  , 
dont  il  ne  dit  rien.  Il  a  suivi  la 
même  méthode  pour  le  Nou- 
veau ,  dont  il  réduit  l'histoire 
à   ce  qu'on   lit  dans  les  quatre 
évangiles  ,  et  le  livre  des  Actes 
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des  Apôtres;  mais,  de  temps  en 
temps,  il  rapporte  quelque  chose 
de  l'histoire  des  Romains  et  des 
Juifs  ,  comme  ayant  traita  celle 
de  l'Église  romaine.  L'accueil 
que  l'on  avait  fait  à  cette  his- 
toire scolastique  ,  ainsi  ap- 
pelée ,  à  cause  de  l'usage  que 
l'on  en  faisait  dans  les  écoles, 
fit  juger  qu'étant  imprimée,  elle 
aurait  encore  un  plus  grand 
cours.  Elle  fut  donc  une  des 
premières  que  l'on  mit  sous 
presse,  et  on  l'y  remit  souvent. 
On  en  connaît  une  édition  à 
Reutling  en  1471  >  in-folio  ma- 
jor; une  autre  à  Strasbourg,  en 
i483  et  i5o2;  une  à  Bâle,  en 
1  ;S6,  in-folio;  une  à  Paris,  en 
1 5 1 3  ,  in-4-° ,  chez  Jean  Frellon  ; 
une  à  Haguenau,  en  i5ic),  in- 
folio; deux  à  Lyon,  en  1626, 
in-4°,  et  i5  |3,  in-8°;  la  dernière 
est  de  1728,  à  Venise;  elle  est 
dédiée  aux  évèques  du  concile 
qui  se  tenait  alors  à  Bénevent. 
Guiars  de  Moulins  la  traduisit 
en  français,  et  la  fit  imprimer 
en  cette  langue,  sans  date  et  sans 
nom  de  lieu  ,  avec  des  figures 
imprimées  sur  des  planches  de 
bois,  en  2  volumes  in-folio. 
L'épître  dédicatoire,  qui  est  à 
Charles  vui,  fait  voir  que  cette 
édition  française  parut  entre 
1^83  et  1498  :  on  la  réimprima 
à  Paris,  en  i545.  Les  discours 
de  Pierre  Comestor  ont  été  d'a- 
bord imprimés  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Blois ,  par  les  soins  de 
Jean  Busée,  à  Mayence,  en  1600 
et  i6o5,  sur  un  manuscrit  qui 
lui  avait  été  envoyé  de  Louvain. 
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Ils  ne  portaient  néanmoins  dans 
ce  manuscrit  que  le  nom  géné- 
ral de  maître  Pierre,  et  ce  ne  fut 
que  par  conjecture  que  Budée 
les  attribua  à  Pierre  de  Blois. 
Goussainville  ayant  trouvé  le 
nom  de  Comestor  à  la  tète  de  six 
anciens  recueils  de  ses  sermons, 
n'a  point  douté  qu'ils  ne  fussent 
de  lui;  c'est  pourquoi  il  les  a 
supprimés  dans  son  édition  des 
œuvres  de  Pierre  de  Blois,  pu- 
bliée à  Paris  ,  en  i6f>;,  chez  Si- 
méon  Piget.  Les  auteurs  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon, 
en  1677,  les  ont  donnés  à  la 
suite  des  discours  de  Pierre  de 
Blois,  mais  en  avertissant  dans 
une  note,  qu'ils  étaient  vérita- 
blement de  Pierre  Comestor. 
(Toin.  24,  Biblioth.  Pair.,  pag. 
i385.  )  Ces  discours  sont  au 
nombre  de  cinquante-un,  tant 
sur  les  dimanches  que  sur  les 
principales  fêtes  de  l'année. 
Dansl'onzièine  discours,  qui  est  le 
second  sur  le  carême,  il  remarque 
que  chaque  jour  de  carême  les 
frères,  avant  démanger,  lavaient 
les  pieds  aux  pauvres  et  leur 
donnaient  à  manger.  Il  dit  aussi 
que  les  moines  commençaient  le 
jeûne  à  la  Septuagésime.  Il  est 
parlé  dans  le  discours  sur  le  di- 
manche des  Rameaux,  de  la  rose 
d'or  que  le  pape  portait  à  la 
procession.  Il  fait,  dans  le  ser- 
mon de  la  dédicace,  le  détail  des 
cérémonies  qui  s'y  pratiquent 
encore  aujourd'hui.  Les  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  les 
synodes,  regardent  les  devoirs 
des  évêques  et  des  autres  pas- 
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leurs,  tant  à  l'égard  du  soin  de 
leurs  troupeaux,  que  des  offices 
divins    et  du   sacré    ministère. 
Dans   le    trente-huitième     dis- 
cours, il  dit  que  par  le  ministère 
des  prêtres,    le  pain  et  le  vin 
sont  convertis  en  la  substance 
de  la  chair  de  Jésus-Christ.  On 
a  encore  de  Pierre  Comestor,  en 
diverses  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, un  commentaire  sur   les 
E pitres  de  saint  Paul,  un  traité 
sur  la  pénitence,  et  un  volume 
de  discours,  dont  Henri  War- 
thon  a  l'apporté  quelques  frag- 
înens  dausleSupplément  à  l'His- 
toire    dogmatique     d'Usserius. 
Son    sermon,  sur  la  conception 
immaculée  delà  sainte  Vierge  , 
fut  imprimé,  à  Anvers,  en  i536. 
Il  fit  un  poème  en  son  honneur, 
dont  nous  avons  quelques  vers 
dans   Vincent  de  Beauvais  (  ad 
an.   n  5i  ) ,   et  dans  saint  Anto- 
nin  (in  summâ,  tit.  18,  cap.  8, 
tom.  3,pag.  77.)  (  D.   Ceillier, 
Histoire   des  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques  ,  t.  23,  p.  3o5  et 
suiv.  ) 

Pierre  de  Poitiers,  un  des  plus 
zélés  disciples  de  Pierre  Lom- 
bard ,  succéda  à  Pierre  Comes- 
tor dans  la  chair  de  Théologie 
de  Paris,  en  1169,  et  l'occupa 
pendant  trente-huit  ans  ;  ce  qui 
lui  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Le  pape  Innocent  in  lui  ren- 
voya,ainsi  qu'au  doyen  de  l'église 
de  Paris  et  à  l'abbé  de  Sainte-Ge  - 
neviève,  la  connaissance  du  dif- 
férend survenu  entre  la  comtesse 
de  Blois  et  les  chanoines  de 
Chartres,  au  sujet  d'un  voleur 
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que  les  officiers  de  cette  comtesse 
avaient  pris  et  justicié,  quoique 
les  moines  l'eussent  revendiqué, 
parce  qu'il  avait  été   pris   sur 
leur  territoire.  Le  pape  Célestin 
rendit  aussi  Pierre  de  Poitiers 
l'arbitre  d'un  procès  entre  les 
moines  de  Saint-Eloi  dans  l'île 
de    Paris   et   les   chanoines   de 
Saint-Victor,  touchant  les  dî- 
mes de  vin  et  de  blé  à  Vitry.  On 
voit    encore   la   sentence   qu'il 
rendit  en   cette  occasion ,  avec 
son  sceau  pendant,  sous  cette 
inscription  :  Sceau  de  Pierre  de 
Poitiers,  chancelier  de  Paris,  il 
conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa 
mort,    qui    arriva    l'an    i2o5. 
Quelques-uns  l'ont  fait  évêque 
d'Evreux,  pour  avoir  mal  pris  le 
sens  de  la  Chronique  d'Albéric  , 
où  nous  lisons  :  Bertrand  qui  était 
chancelier  de  Paris,  après  Pierre 
de  Poitiers,  fut  fait  archevêque 
d'Evreux.  Alberic  ne  donne  ici 
à  Pierre,  que  la  qualité  de  chan- 
celier, et  à  Bertrand  celle  d'Ar- 
chevêque. Nous  avons  de  Pierre 
de  Poitiers  cinq  livres  des  Sen- 
tences, imprimés  à   Paris  à  la 
suite  de  Robert  Pullus,  en  i655, 
cîiez  Siméon  Piget ,  par  les  soins 
de Dom Hugues  Mathoud.  Pierre 
les  dédia  à  Guillaume,  archevê- 
que  de  Sens  ;   ils   furent    donc 
achevés  avant  l'an    1175,  puis- 
que Guillaume  fut  transféré  sur 
la  fin  de  cette  année  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Reims.  Pierre 
de  Poitiers  se  montre  fort  atta- 
ché à  la  doctrine  de  Pierre  Lom- 
bard son   maître,   mais  il  n'en 
suit  pas  la  méthode  ;  et  au  lieu 
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que  le  Maître  des  sentences  ex- 
plique et  résout  les  questions  de 
la  foi  par  les  principes  établis 
dans  l'Écriture  et  dans  les  Pères 
de  l'Eglise  ,  Pierre  de  Poitiers  y 
emploie  la  forme  et  les  raison- 
nemens  de  la  dialectique.  C'est 
ce  qui  le  fait  appeler  par  Gau- 
thier de  Saint-Victor,    un  des 
quatre  labyrinthes  de  la  Gaule. 
Dans  le   premier  livre ,   Pierre 
traite  de  l'existence  de  Dieu,  de 
son  unité,  des  noms  sous  les- 
quels il  est  connu,  de  ses  attri- 
buts, de  sa  préscience,  delà  pré- 
destination des  élus,  et  de  la  ré- 
probation des  médians,   de  la 
distinction  et  de  la  trinité  des 
personnes  en  Dieu.  Dans  toutes 
ces  questions  il  se  conforme  à  la 
doctrine  de  son  maître,  et  copie 
souvent  ses  propres  termes.  Il 
est  parlé  dans  le  second  livre,  de 
la  création  des  anges,  de  leur 
nature,  de  leurs  offices,  de  leurs 
ordres    différens;    de   l'ouvrage 
des  six  jours ,  de  l'état  du  pre- 
mier  homme  avant    et  depuis 
son  péché.   Le  troisième  livre 
traite  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
bitre dans  les  principes  de  saint 
Augustin,  de  la  contrition,  de  la 
distinction  des  péchés  en  mor- 
tels et  véniels,  de  la  nécessité  de 
la  confession,  des  vertus  théo- 
logales, de  l'union  des  vertus, 
de  la  crainte  servile,  et  de  quel- 
ques autres  questions  qui  y  ont 
rapport.    Il   explique    dans     le 
quatrième  livre  ce  qui  regarde 
les  sacremens  de  la  loi  ancienne, 
les  dix  préceptes  du  Décalogue, 
et  les  observances  légales  :  en- 
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suite  il  parle  des  différentes  es- 
pèces de  mensonges  et  de  parju- 
res, d'où  il  passe  à  l'incarnation 
du  Verbe,  dont  il  examine  tou- 
tes les  circonstances  à  peu  près 
de  la  même  manière  qu'avait 
fait  avant  lui  le  Maître  des  sen- 
tences. 11  le  suit  aussi  dans  ce 
qu'il  a  enseigné  sur  les  sacre- 
mens de  la  loi  nouvelle,  qui 
font  la  matière  du  cinquième 
livre. 

Dom  Hugues  Mathoud  (m 
prœf.  ad  lector.)  rapporte  sur 
chacun  des  cinq  livres  de  Pierre 
de  Poitiers  les  propositions  que 
l'on  ne  reçoit  pas  communément 
dans  les  écoles,  et  il  fait  voir 
qu'elles  sont  tirées  presque  tou- 
tes de  Pierre  Lombard  son  maî- 
tre ,  et  rejetées  avec  raison  par 
l'école  de  Paris  :  telles  sont  les 
propositions  où  il  avance  que 
le  Saint-Esprit  est  la  charité  qui 
réside  dans  l'âme;  que  îe  prêtre 
ne  remet  le  péché,  ni  quant  à  la 
coulpe,  ni  quant  à  la  peine, 
qu'il  ne  fait  que  le  déclarer  re- 
mis de  la  part  de  Dieu,  quant  à 
la  coulpe;  que  la  circoncision 
remettait  seulement  le  péché 
originel,  et  ne  conférait  pas  la 
grâce  actuelle  pour  agir;  que 
Jésus-Christ  était  un  vrai  hom- 
me pendant  les  trois  jours  qu'il 
fut  dans  le  tombeau,  parce  que 
l'union  substantielle  de  son 
âme  avec  son  corps  n'était 
point  nécessaire  en  lui  pour  la 
véritéde  la  nature  humaine  ,  etc. 
Pierre  de  Poitiers  composa  di- 
vers autres  ouvrages  que  l'on  n'a 
pas  rendus  publics,  et  que  l'on 
27 
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conservait  dans  la  bibliothè- 
que de  Saint-Victor  à  Paris;  sa- 
voir, un  Commentaire  sur  le 
M;wtre  des  sentences  ,  qui  fut 
apparemment  le  premier  sur  cet 
auteur;  il  faut  le  distinguer  des 
cinq  livres  dont  on  vient  de 
parles;  1rs  Distinctions  du  Psau- 
tier, les  Allégories  sur  l'Ancien 
et  Be  Nouveau -Testament  se 
trouvaient  dans  la  bibliothèque 
de  Clairvaux  ,  sous  le  nom 
«le  Pierre  de  Poitiers,  et  elles 
lui  sont  attribuées  dans  la  Chro- 
nique d'Albéric  de  Trois-Fon- 
taines  ,  avec  îles  apostilles  ou 
courtes  notes  sur  quelques  li- 
vre! de  l'Kci  attire.  11  y  avait  sous 
son  nom,  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  et  dans  relie  de 
Saint-Victor,  des  sermons  pour 
toute  l'année  ,  et  de  petites  no- 
tes tirées  de  ses  sermons,  des 
écrits  d'Etienne  ,  évéque  rie 
Caotorbéry  et  de  quelques  au- 
tres écrivains,  estimées  néces- 
saires pour  ceux  qui  sont  ch.ir- 
du  Boill  des  aines.  Le 
père  de  Mootfaucon  (  Biblioth. 
Belg.  t.  i,  j).  626  )  cite,  de  la 
bibliothèque  du  roi  d'Angleterre, 
un  abrégé  de  l'Ancien-Tesi  .  - 
ment,  sous  le  titre  de  Compen- 
tliitm ,  par  Pierre  de  Poitiers; 
mais  peut-être  est-il  de  Paire, 
grand-prieur  deClugny,  qui  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Poitiers,  et  quelque- 
fois de  Saint-Jean.  (  Doni  Ceil- 
lier,  ihiil..  p.  53  et  suiv.) 

PIERRE,  diacre  et  bibliothé- 
caire  deMont-Cassin,  né  à  home 
d'une  famille   patricienne,  fut 
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mis  ,  dès  l'âge  de  cinq  ans  ,  en 
11  iy,  à  Mont-Cassin.  Girard, 
qui  en  était  alors  abbé,  le  fit 
élever  sous  ses  yeux  pendant  huit 
ans.  Pierre,  en  âge  de  cultiver 
les  belles-lettres  ,  s'y  appliqua 
avec  succès  ;  il  ne  fit  pas  moins 
de  progrès  dans  l'élude  de  1F- 
criture-Sainte,  de  la  Théologie 
et  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane. Oderise,  successeur  de 
l'abbé  Girard,  ayant  été  déposé 
par  ordre  du  pape  Ilonorius  îr  , 
on  obligea  Pierre  de  sortir  de 
Mont-Cassin,  en  1127  ou  1128. 
Il  y  était  de  retour,  en  Ii3y, 
lorsque  l'abbé  Rayna'  l  eut  or- 
dre, de  la  part  de  l'empereur 
Lothaire,  de  se  trouver  à  Méfie  , 
où  l'on  devait  examiner  l'élec- 
tion de  cet  abbé,  dont  le  pape 
Innocent  11  contestait  la  cano- 
niale, parce  qu'elle  s'était  faite 
dans  le  temps  que  Raynald  et 
les  moines  de  Mont-Cassin  ad- 
héraient au  schisme  de  Pierre  de 
Léon.  Pierre,  diacre,  fut  chargé 
de  défendre  son  abbé  et  son  mo- 
nastère; ce  qu'il  fit  avec  tant  d'a- 
vantage, que  l'empereur  Lo- 
thaire le  prit  à  sou  service. 
Vers  le  même  temps  ,  c'est-à- 
dire,  l'an  1  1 37  ,  avant  le  mois 
de  septembre,  arrivèrent  des 
ambassadeurs  de  Jean  Comnè- 
ne  ,  empereur  de  Constantino- 
ple  ,  pour  féliciter  Lothaire  de 
sa  victoire  contre  Roger,  roi  de 
Sicile.  L'un  d'eux,  qui  était  phi- 
losophe, se  répandit  en  invec- 
tives contre  le  saint -siège  et 
toute  l'église  d'Occcident.  Pier- 
re ,    diacre,    s'éleva    contre    ce 
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philosophe-     L'empereur     leur 
ordonna  de  disputer  ensemble 
devant  lui,  et  fut  si  content  des 
réponses  de  Pierre,   qu'il  le  fit 
son  secrétaire  ,    son  auditeur  et 
chapelain  de   l'empire  romain. 
On  croit  que  Pierre,  diacre,  vé- 
cut  jusque    sous   le    pontificat 
d'Alexandre    m,  élu    pape    le 
septième    de    septembre    n5c), 
qui  le  pourvut   de  l'abbaye  de 
Venouse  ,  après  la  mort  de  l'ab- 
bé Gilles.  Le  premier  ouvrage  de 
Pierre  ,  diacre  ,  est  le  Catalogue 
des   écrivains     de    l'abbaye   de 
Mont-Cassin  ,  avec  un  précis  de 
leur  vie,   et  la  liste    de   leurs 
écrits.   Il  est  composé  de   qua- 
rante-quatre chapitres,  dont  le 
premier  traite  de  saint  Benoît , 
de  sa  règle  et  de  deux  lettres  qui 
portent  son  nom  :  l'une  à  saint 
Rémi ,    archevêque  de   Reims  ; 
l'autre  à  saint  Maur,  son  disci- 
ple, qu'il  avait  envoyé  dans  les 
Gaules.  Le  dernier  regarde  Ray- 
nald,  sous-diacre  de  Mont-Cas- 
sin, poète  célèbre  de  son  temps. 
On  y  a  ajouté  trois  autres  cha- 
pitres, où  il  est  parlé  des  écrits 
de   Gélasen,  pape,  et   aupara- 
vant moine  de  Mont-Cassin  ;  de 
Jean  Tiburtin,    et  de  Pierre  , 
diacre.  Ce  traité,  qui  est  intitulé, 
des  Hommes  illustres  de  Mont- 
Cassin  ,  a  été  enrichi  de  longues 
et  savantes  notes  par  Jean-Bap- 
tisteMari,  chanoine  de  Rome,  et 
imprimé  en  cette  ville  en  i655, 
in-8°  ;  à  Paris,  en  la  même  for- 
me l'an  1666  ;  au  vingt-unième 
tome  de  la  Bibloithèque  des  Pè- 
res, à  Lyon,  en  1677;  dans  la 
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Bibliothèque  ecclésiastique    de 
Fabricius  ,     à    Hambourg,     en 
1718,  in-fol.,   au  sixième  tome 
des  Ecrivains  d'Italie  de  Mura- 
tori  ,   et  au  neuvième  de  Bur- 
mann.   Il  est  suivi  dans  ses  édi- 
tions du  Supplément  de  D.  Pla- 
cide ,  aussi  diacre  de  Mont-Cas- 
sin,   en    trente-un   articles    ou 
chapitres  qui  conduisent  l'his- 
toire des  savans  de  cette  abbaye 
jusqu'en  i485,  qui  fut,  l'au  de 
la  mort  de  Grégoire  Cortèse,  le 
dernier  de  ceux  dont  il  est  parlé 
dans   ce  Supplément.   Léon  de 
Marsic,  moine  de  Mont-Cassin  , 
et  depuis  cardinal-évéque  d'Os- 
tie  ,  avait    d'abord   été    chargé 
par  Oderise,  abbé  de  ce  monas- 
tère, l'an    1087,  d'écrire  ta  vie 
de  Didier,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, plus  connu  sous  le   nom 
de  Victor  111 ,  pape  ;  Oderise  lui 
ordonna  depuis  de  donner  la  vie 
de  tous  les  abbés  de  Mont-Cas- 
sin, à  commencer  par  saint  Be- 
noît jusqu'à  Didier.  Léon  obéit, 
et  dédia  l'ouvrage  à   celui  qui  le 
lui  avait  commandé.  11  trouva 
des  secours  dans  les  archives  de 
l'abbaye,  surtout  dans  une  Chro- 
nique de  l'abbé  Jean,  dans  l'his- 
toire des  Lombards,  des  empe- 
reurs romains,  des  papes  et  dans 
divers    diplômes     des     conces- 
sions et   privilèges    accordés   à 
Mont-Cassin.  L'ouvrage  a  pour 
titre  :  Chronique  de  Mont-Cas- 
sin;   les   trois    premiers   livres 
sont  de  Léon  d'Ostie,  et  finissent 
à  la  mort  de  l'abbé  Didier  ,  ou 
Victor  111,  en  1087.  Pierre,  dia- 
cre, y  en  ajouta  un  quatrième, 
27. 
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qui  commence  à  l'abbé  Oderise, 

en  1087,  el  **mt  *  ^a  mort  ^e 
Raynaldn,et  à  la  mort  de  l'anti- 
pape Anaclet,  en  1 1 38  ;  mais  on 
ne  trouve  point  dans  ce  qua- 
trième livre  la  même  exactitude, 
ni  la  même  précision  que  dans 
les  précédens.  Quelques-uns  ont 
soutenu  que  tout  ce  qui  y  est 
dit  depuis  le  chapitre  108  jus- 
qu'au 1  i5,  n'était  pas  de  Pierre, 
diacre,  mais  une  addition  faite 
à  sa  Chronique  par  quelque 
schismatique  du  parti  de  l'anti- 
pape Anaclet;  ils  en  donnent 
pour  raison  ,  qu'il  eût  été  indi- 
gne de  Pierre,  diacre  ,  d'avancer 
que  l'empereur  Lothaire  avait 
été  juge  en  présence  du  pape 
Innocent  11,  du  différend  agité 
entre  les  cardinaux  et  les  moines 
de  Mont-Cassin;  que  l'auteur 
confond  saint  Bernard  ,  abbé  de 
Clairvaux  ,  avec  saint  Norbert , 
disant  que  celui-ci  assista  à  cette 
dispute,  ce  qui  n'est  vrai  que  de 
saint  Bernard  ;  enfin  qu'il  met 
cette  conférence  au  mois  de 
juillet  ii38,  ce  qui  est  absolu- 
ment contraire  à  la  vérité  de 
l'histoire,  qui  nous  apprend  que 
Lothaire  était  mort  sur  la  fin  de 
l'année  précédente.  Mais  il  faut 
remarquer  que  Pierre  ,  diacre  , 
dans  le  temps  de  la  dispute  de 
ses  confrères  avec  les  cardinaux, 
au  sujet  de  l'élection  de  l'abbé 
Raynald,  adhérait, comme  toule 
la  communauté  de  Mont-Cassin, 
au  parti  de  l'antipape  Ana- 
clet ;  que  l'empereur  Lothaire  , 
étant  médiateur  entre  lé  pape 
Innocent  11  et  les  moines  de  ce 
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monastère  ,  pouvait  présider  à 
une  assemblée  convoquée  du 
consentement  du  pape  ,  et  ju- 
ger ,  assisté  des  évêques  ,  d'un 
différend  que  les  deux  parties 
avaient  remis  à  sa  prudence; 
que  toutefois  ce  prince  ne 
prononça  sur  rien  ;  qu'il  ren- 
voya tout  au  pape  ,  et  se  con- 
duisit plutôt  en  intercesseur 
qu'en  juge.  S'il  y  a  faute  pour 
l'époque  de  cette  assemblée  ,  ce 
n'est  que  dans  l'édition  de  Ve- 
nise, où  il  est  dit  qu'elle  se  tint 
la  septième  année  du  règne  de 
Lothaire  ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  éditions  et  dans  le  ma- 
nuscrit de  Mont-Cassin  ,  on  lit 
la  sixième.  A  l'égard  de  ce  qui 
est  échappé  à  l'auteur  de  la 
Chronique,  de  mettre  Norbert 
pour  Bernard  ,  c'est  une  faute 
d'inadvertance  d'autant  plus 
pardonnable,  qu'il  la  corrigeait 
lui-même  en  donnant  à  Norbert 
la  qualité  d'abbé  de  Clairvaux, 
qui  ne  convenait  qu'à  saint  Ber- 
nard. Ce  qu'on  peut  reprocher 
à  Pierre,  diacre,  dans  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  deMont- 
Cassin,  c'est  d'être  trop  prolixe, 
de  charger  son  histoire  de  quan- 
tité de  minuties  et  d'inutilités, 
et  son  affectation  a  relever  la 
noblesse  de  sa  famille,  et  la  con- 
sidération que  les  grands  du 
siècle  avaient  pour  son  mérite 
el  son  savoir.  La  Chronique  de 
Mont-Cassin  fut  imprimée  à 
Venise  en  i5i3,  in-4°,  par  les 
soins  du  moine  Laurent;  à  Paris 
en  i5o3,  in-folio,  avec  les  Gestes 
des  Français  par  Aimoin.  L'édi- 
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tion    est   de  dom    Jacques    de 
Breuil,  moine  de  Saint-Germain- 
des-Prés;     celle   de   Naples   en 
1616,  est  de  Matthieu  Lauret , 
Espagnol ,  abbé  de  Saint-Sau- 
veur. On  a  de  lui  une  disserta- 
tion sur  le  monachisme  de  saint 
Grégoire-le-Grand  ,  et  une  sur 
la  translation  du  corps  de  saint 
Benoît,  imprimées  en  la  même 
ville  en  1607,  in~4°.  Ange  de  la 
Noix,  cent  trente-sixième  abbé 
de  Mont-Cassin  ,  ayant  remar- 
qué   plusieurs    omissions  ,    et 
quelques   altérations   du    texte 
dans   l'édition   de    Lauret ,    en 
donna  une  nouvelle ,  revue  sur 
deux  manuscrits  ,  qui  parut  à 
Paris,  en   1668,  in-folio,  avec 
des  notes  de  l'éditeur,  la  Vie  de 
saint  Benoît  tirée  du  second  li- 
vre des  dialogues  de  saint  Gré- 
goire, un  poëme  en  vers  élégia- 
ques,  de  Marc,  disciple  de  saint 
Benoît,  sur  la  situation  et  cons- 
truction du  mooastère  de  Mont- 
Cassin  ,  et  plusieurs  autres  pièces 
qui  ont  rapport  à  l'histoire  de 
celte  maison  :  l'édition  est  dédiée 
au  pape  Clément  îx.  On  imprima 
à  Rome,  en  1670,  un  supplément 
aux  notes  d'Ange  de  la  Noix,  mais 
sans  la  Chronique  ,  dont  la  der- 
nière édition  est  celle  qui  vit  le 
jour  à  Milan,  en  i724,in-fol.,  au 
quatrième  tome  du  Trésor  d'Ita- 
lie de  Muratori ,  avec  les  notes 
d'Ange  de  la  Noix.  On  ne  trouve 
point  dans  l'édition  de  Paris   la 
dissertation  d'Ange  de  la  Noix  , 
où  il  entreprend  de  montrer  que 
le  corps  de  saint  Benoît  repose 
encore   dans  l'église    de   Mont- 
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Cassin  :  aussi  ne  fut-elle  impri- 
mée qu'en    1670,  à  Rome,  chez 
Fabius  de  Falco.  C'est  à  Pierre  , 
diacre  ,  que  nous  devons  la  con- 
naissance de  la  discipline  régu- 
lière  qui    s'observait  à   Mont- 
Cassin;  ce  qu'il  nous  a  laissé  sur 
ce  sujet  a  été  imprimé  dans  le 
recueil  des  écrivains  de  l'ancien- 
ne discipline  monastique,  à  Pa- 
ris ,    en    1726,    in-4°,    parles 
soins  de  dom  Marquart  Ergott. 
Pierre  nous  apprend  à  la  fin  de 
cet   opuscule,    qu'il    avait   fait 
un  commentaire  sur  la  règle  de 
Saint-Benoît  ;     on   ne    l'a    pas 
rendu  public.  Le  cardinal  Bona 
en    a    rapporté     un    fragment 
dans  son  Traité  de  l'harmonie 
que   l'Église     observe   dans    le 
chaut  des  Psaumes.  (Bona,  De 
harmon.  psalm.  eccles.  cap.  i;>, 
n°  2.)  Pierre  composa  un  traité 
pour  expliquer  les  signes,  ou  let- 
tres qui,  suivant  l'usage  des  Ro- 
mains, signifiaient  un  mot  en- 
tier, comme  celles-ci  :  S.  P.  Q. 
R.    Senatus  populusque  Roma- 
nus.    Il   le  dédia  à    l'empereur 
Conrad.  Nicolas  Chytrée  l'a  fait 
imprimera   Venise ,  en   i5i.5  , 
in-4°-  H  se  trouve  aussi  dans  la 
collection  des  anciens  grammai- 
riens latins,  à  Hanaw,  en  i6o5, 
par  les  soins  d'Helie  Putschius. 
Au  chapitre  47  des  hommes  il- 
lustres de  Mont-Cassin ,  où  il  est 
parlé  de  Pierre,  diacre,   on  met 
au    nombre  de  ses  ouvrages  la 
vie  de  saint  Placide,  disciple  de 
saint   Benoit.    Il  traduisit  aussi 
du  grec  celle  qui  est  sous  le  nom 
du  moine  Gordien,  dans  le  pre- 
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mier  tome  des  Actes  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît.  Mais,  si  cette 
vie  est  la  même  que  dom  Mar- 
tenne  a  donnée  au  public  dans 
le  tom..6,  p.  786  et  seq.  de  son 
Ampliss.  collect.  ,  il  faut  dire 
que  Pierre  aura  interpolé  celle- 
ci  en  la  mettant  de  grec  en  latin, 
puisqu'il  y  a  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  vies.  On 
trouve  dans  les  manuscrits  de 
Mont-Cassin  le  livre  de  Pierre, 
diacre,  intitulé  :  Des  Lieux 
saints.  Il  l'écrivit  en  1 1 37  ,  et 
l'adressa  à  Wibal  ou  Guibald  , 
alors  abbé  de  ce  monastère  ,  et 
qui  l'était  en  même  temps  de 
Stavclo.  Nous  n'en  avons  que  le 
prologue,  et  deux  fragmens  in- 
sérés dans  le  sixième  tome  ,  p. 
789,  de  la  grande  collection  de 
dom  Martenne  et  de  dom  Ursin 
Durand.  On  voit,  par  le  prolo- 
gue ,  que  Pierre  composa  cet  ou- 
vrage ,  non  sur  ce  qu'il  avait  vu 
lui-même,  il  ne  fit  jamais  le 
voyage  de  la  Tore-Sainte,  mais 
sur  ce  qu'il  en  avait  lu  ou  en- 
tendu raconter.  Il  pritbeaucoup 
de  choses  au  livre  de  Bède  sur 
la  même  matière  ,  qu'il  n'avait 
lui-même  fait  qu'abréger  dansles 
descriptions  de  la  Terre-Sainte 
publiées  avant  lui.  Pierre,  dia- 
cre, composa  un  autre  ouvrage 
qu'il  intitula  :  De  l'origine  et  de 
la  vie  des  justes  du  monastère 
de  Mont-Cassin.  Dom  Mabillon 
en  transcrivit  le  titre  de  chaque 
chapitre,  étant  sur  les  lieux  ,  et 
c'est  d'après  lui  que  dom  Mar- 
tenne les  a  fait  imprimer  dans 
le  tome  sixième   de  sa   grande 
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collection,  page  791.  Le  pre- 
mier chapitre  traite  de  saint  Be- 
noît ,  et  le  dernier,  qui  est 
le  soixantième,  regarde  Bruno. 
Les  deux  lettres  de  Wibald  ou 
Guibald ,  abbé  de  Mont-Cassiu 
et  de  Stavelo  ,  à  l'empereur  Lo- 
thaire,  pour  lui  demander  des 
secours  contre  les  usurpa teursdes 
biens  de  Mont-Cassin ,  sont  de 
Pierre,  diacre ,  du  moins  pour 
le  style  ;  elles  sont  de  l'an  1 1 3*7 . 
Il  est  dit  dans  la  première  que 
ce  prince  avait  ordonné  à  Pierre, 
d'écrire  l'histoire  des  empereurs 
d'Occident.  Il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  le  catalogue  de  ses 
ouvrages  ;  peut-être  ne  l'ache- 
va-t-ilpas,  ou  faut-il  le  con- 
fondre avec  quelques  autres  ou- 
vrages de  Pierre  sur  la  même 
matière.  L'empereur  Lothaire 
étant  mort  sur  la  fin  de  l'an 
1137,  Pierre  écrivit  à  l'impéra- 
trice Richise  ,  son  épouse  ,  deux 
lettres  de  consolation,  que  l'on  a 
imprimées  dans  l'appendice  du 
sixième  tome  des  Annales  de 
Saint-Benoît.  La  deuxième  de  ces 
lettres  est  un  éloge  des  vertus 
de  l'empereur  Lothaire,  où  l'on 
voit  que  ce  prince  entendait  au 
point  du  jonr  une  messe  pour 
les  morts,  puis  une  pour  l'ar- 
mée, et  ensuite  la  messe  du 
jour,  qu'après  cela  il  distribuait 
abondamment  aux  veuves  et 
aux  orphelins  à  boire  et  à  man- 
ger ,  écoutait  les  plaintes  des 
églises,  et  enfin  s'appliquait  aux 
affaires  de  l'empire.  Pierre , 
diacre,  composa  un  grand  nom- 
bre   d'autres    écrits    qui   n'ont 
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point  été  imprimés,  et  que  l'on 
conserve  manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque de  Mont-Cassin  ; 
nous  en  avons  le  catalogue,  tant 
dans  le  quatrième  livre  de  la 
Chronique  de  ce  monastère,  que 
dans  le  Traité  des  hommes  illus- 
tres de  Mont-Cassin.  En  voici  la 
notice  générale  donnée  par  Mari: 
De  la  naissance  et  de  la  vie  des 
justes  de  Mont-Cassin;  des  Sco- 
lies  sur  diverses  sentences  de 
l'Écriture;  un  Recueil  d'exhor- 
tations aux  moines,  à  qui  il  en- 
seigne ce  qu'ils  doivent  observer 
et  éviter,  et  où  il  traite  des  sept 
vices  capitaux  et  des  vertus,  des 
patriarches,  de  Rebecca  et  Isaac, 
du  roi  Osias  et  de  Moïse  ;  un 
Rhylhme  sur  les  derniers  jours; 
la  Défense  des  droits  de  l'abbaye 
de  Mont-Cassin,  en  présence  de 
l'empereur  Lolhaire  ;  le  Catalo- 
gue des  rois  ,  des  consuls  ,  des 
dictateurs  ,  des  tribuns,  des  pa- 
trices  et  des  empereurs  de  la  na- 
tion troyenne  ;  une  lettre  à  l'em- 
pereur Conrad  sur  son  élection; 
divers  discours  sur  la  cène  du 
Seigneur  ,  sur  les  vendredi  et 
samedi  saints,  sur  la  résurrec- 
tion et  l'ascension  du  Seigneur  , 
sur  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  sur 
saint  Jean-Baptiste,  saint  Pierre, 
saint  Paul  et  saint  Laurent  ;  sur 
la  veille  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge ,  sur  la  fête  de 
tous  les  saints  et  la  naissance  de 
Jésus-Christ  ;  sur  saint  Benoît 
et  le  grand  nombre  de  ses  mi- 
racles ,  vie  de  saint  Placide  ,  ou 
compilation  des  actes  de  son 
martyre;  vie  de  saint  Sévère,  évè- 
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que  de  Mont-Cassin ,  à  l'abbé  Sei- 
gnoret;  vie  de  saint  Apollinaire, 
abbé  à  Rayn-ald,  diacre  de  Mont- 
sin  ;  vie  des  saints  Guinison  et 
Janvier,  au  moine  Richard.  Les 
bollanclistes  l'ont  publiée  au 
sixième  tome  de  mai,  pag.  /t5o. 
Sermons  sur  la  veille  de  la  fête 
de  saint  Marc,  évèque  d'Aline  , 
et  de  ses  compagnons,  martyrs 
dans  la  persécution  de  Dona- 
tien ;  vie  de  Saint  Léon,  au  pape 
Innocent  il  ;  l'itinéraire  de  la 
Terre-Sainte;  la  description  des 
fastes  consulaires  ;  la  suite  des 
empereurs,  des  papes  et  des  ab- 
bés de  Mont-Cassin  ;  un  com- 
mentaire fort  étendu  sur  la  rè;;le 
de  saint  Benoit  ;  un  recueil  des 
diplômes  accordés  à  cette  ab- 
baye par  les  papes,  les  empereurs, 
les  rois  et  autres  princes.  La 
Chronique  de  Mont-Cassin  ajoute 
que  Pierre  ,  diacre  ,  traduisit 
en  grec  et  en  latin  un  livre  des 
pierres  précieuses  qu'Héva  ,  roi 
d'Arabie  ,  avait  adressées  à  l'em- 
pereur Néron,  et  que  Constan- 
tin avait  emportées  de  Rome  à 
Constantinople  ;  qu'il  fit  un 
abrégé  des  livres  de  Vitruve  sur 
l'architecture  du  monde  ;  qu'il 
composa  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  plusieurs  martyrs;  qu'il 
donna  l'histoire  des  Tro^ens 
depuis  le  commencement  du 
inonde  jusqu'à  son  temps,  et  un 
livre  des  prodiges  et  des  événe- 
mens  extraordinaires,  dédiée  à 
Ptolémée  n,  consul  des  Romains. 
Il  n'y  avait  plus  de  consuls  à 
Home  du  lempsde  Pierre,  diacre; 
ainsi  il  faut  corriger  cet  article 
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sur  le  quarante-septième  chapitre 
du  livre  des  hommes  illustres 
de  Mont-Cassin ,  où  il  est  dit 
qu'il  abrégea  celui  de  Solin ,  in- 
titulé :  Des  Merveilles  du  mon- 
de. Pierre  fit  encore  un  recueil 
de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  plus 
remarquable  sur  l'astronomie 
dans  les  écrits  des  anciens  sur 
cette  matière ,  et  corrigea  un 
manuscrit  qui  contenait  la  vi- 
sion du  moine  Albéric,  dans 
les  endroits  qu'il  trouva  fautifs; 
ce  qui  suppose  qu'il  en  avait 
l'original  sous  les  yeux.  Cette 
attention  de  sa  part  marquait 
en  lui  de  l'exactitude;  mais  il  en 
a  manqué  souvent  ailleurs  ,  soit 
dans  les  dates  des  événemens , 
soit  dans  les  circonstances  des 
faits.  (  Dom  Ceillier  ,  Ilist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés.  ,  t.  23, 
p.  78  et  suiv.) 

PIERRE  DE  POITIERS,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Clugny,  fleu- 
rissait environau  milieu  du  dou- 
zième siècle.  Vossius  s'est  donc 
trompé  en  le  faisant  fleurir  au 
treizième  siècle.   On  ne   sait  ni 
le  nom  de  sa  famille,  ni  l'année 
précise  de  sa  naissance  ,  ni  celle 
de  sa  mort.  Quant  à  sa  patrie,  son 
surnom,  joint  à  ce  qu'il  se  sert 
du  terme  de  nôtre,  en  parlant  du 
célèbre  Fortunat,  semble  témoi- 
gner qu'il  était    de  Poitiers.  Il 
entra  fort  jeune  dans  l'Ordre  de 
Clugny,  sous  le  gouvernement  de 
l'abbé   Ponce,  et  peu   de   mois 
avant  son  abdication.  Ce  ne  fut 
point  à  Clugny  même  qu'il  se 
rendit  pour  cet  effet,  mais  dans 
quelque  monastère  d'Aquitaine. 
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Pierre-le  -Vénérable  ,    abbé    de 
Clugny,  l'attacha  à  sa  personne 
en  le  faisant  son  secrétaire  vers 
l'an  n34-  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité que  Pierre  de  Poitiers  l'ac- 
compagna en  Espagne  l'an  1  i4j  . 
Possevin  et  Ducange  disent  qu'il 
finit  par  être  grand-prieur  de  Clu- 
gny ;  mais  ce  n'est  qu'une  con- 
jecture peu  fondée,  quoique  son 
mérite  le  rendît  digne  de  cette 
place.  Pour  ne  parler  que  de  ses 
talens,  il  était  bon  littérateur, 
savait  l'antiquité  profane  et  ec- 
clésiastique, et  surtout  excellait 
pour  son  temps  en  poésie.  Le 
premier  fruit  de  sa  veine  fut  un 
poème  qu'il  composa  sur  la  pro- 
motion de  Pierre-le-Vénérable  à 
l'abbaye  de  Clugny.   L'ouvrage 
fut     très-goûté  ;    mais     l'abbé, 
trouvant  qu'il  y  avait  quelques 
traits  qui  se  ressentaient  de  l'ex- 
trême jeunesse  de  l'auteur  (  il 
était  alors  novice  ),  lui  ordonna 
dans    la  suite  de  le  retoucher. 
Pierre  de  Poitiers  obéit,  et  mit 
sa  pièce  à  la   tête  d'un  recueil 
qu'il  avait  fait  des  lettres  de  son 
héros.  C'est  ce  qu'il   témoigne 
danscellequ'il  lui  écrivit,  en  lui 
adressant  cet  éloge  corrigé.  Ces 
louanges  qu'il  prodiguait  trou- 
vèrent des  contradicteurs,  à  qui 
elles  parurent    des    hyperboles 
dictées  par  l'esprit  d'adulation. 
Un  Allemand,  habitué  en  Fran- 
ce ,  fut  celui  qui  parla  plus  haut 
et  contre  la  pièce  et  contre  l'au- 
teur. Piqué  des  vues  basses  qu'on 
lui  prêtait  gatuitement,   Pierre 
de    Poitiers    écrivit  une  lettre 
apologétique    à   son   adversaire 
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pour  lui  fermer  la  bouche.  Il 
justifie  son  procédé  d'un  style 
énergique  et  d'une  manière  im- 
posante, en  produisant  l'exemple 
du  Sauveur,  qui  a  loué  saint 
Jean-Baptiste  et  Nathanaël  de 
leur  vivant;  celui  de  saint  Paul, 
qui  fit  la  même  chose  à  l'égard 
de  ses  collègues  dans  l'apostolat; 
ceux  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Augustin,  de  saint  Jérôme,  de 
saint  Paulin  ,  etc.  ,  qui  ,  tout 
ennemis  qu'ils  étaient  de  la  flat- 
terie, n'ont  pas  fait  difficulté 
de  se  donner  réciproquement 
de  grands  éloges ,  ainsi  qu'aux 
autres  personnages  illustres  de 
leur  temps.  Cette  lettre  est  ter- 
minée par  une  épigramme,  où 
Pierre  reproche  à  son  adversaire 
sa  rudesse  et  sa  barbarie  dans 
des  termes  qui  ne  sont  rien 
moins  que  doux  et  polis.  La 
victoire  que  Pierre-le- Vénérable 
remporta  l'an  1126  au  tribunal 
du  pape  sur  la  faction  de  Ponce, 
son  devancier,  qui  était  rede- 
venu son  compétiteur,  fournit 
à  notre  poëte  une  nouvelle  oc- 
casion de  le  complimenter  par 
un  assez  long  poème  qu'il  fit  te- 
nir au  victorieux,  avant  son  re- 
tour d'Italie.  L'abbé  de  Clugny 
ayant  annoncé  sa  seconde  visite 
en  Aquitaine,  vers  l'an  n34, 
Pierre  de  Poitiers  lui  prépara  des 
vers  comme  à  la  première.  C'est 
un  compliment  à  la  province 
sur  le  bonheur  qu'elle  aura  de 
voir  ce  grand  homme.  Les  autres 
poésies  de  Pierre  de  Poitiers 
sont  ,  i°.  quatorze  ve*s  élégia- 
ques  pour  l'heureuse  naviga- 
tion de  son  abbé,  qui  avait  passé 
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dans  une  île  de  l'Océan,  pour  y 
visiter  un  de  ses  monastères; 
a?,  deux  épitaphes,  une  du  pape 
Gélase  11 ,  où  sa  vie  est  décrite 
en  raccourci;  l'autre  d'Ilde- 
fonse ,  évèque  de  Salamanque  , 
en  cinq  vers  héroïques.  Le  père 
Pagi  (  ad  an.  1 1  iç),  n°.  4<>)  pré- 
tend que  l'épitaphe  de  Gélase 
n'est  point  l'ouvrage  de  notre 
auteur  ,  mais  de  quelque  autre 
plus  récent ,  qui  connaissait  as- 
sez mal  ce  pontife.  Néanmoins, 
outre  la  bibliothèque  de  Clugny, 
où  cette  épitaphe  se  voit  parmi 
les  productions  de  notre  auteur, 
elle  se  rencontre  aussi  sous  son 
nom  dans  le  cinquième  livre  de 
Papyre  Masson  sur  les  évêques 
de  Rome  ,  dans  Baronius ,  et 
dans  le  recueil  des  historiens 
d'Italie  de  M.  Muratori.  A  l'é- 
gard de  la  prose  de  Pierre  de 
Poitiers,  aux  deux  pièces  dont 
ont  vient  de  parler,  savoir,  son 
apologie  et  sa  lettre  qui  est  à  la 
tète  du  panégyrique  de  Pierre- 
le  -  Vénérable ,  il  faut  ajouter 
quatre  autres  lettres  au  même 
abbé ,  dont  la  première  est  pour 
le  féliciter  sur  un  de  ses  ouvrages 
qu'il  lui  avait  envoyé.  La  se- 
conde fut  écrite  depuis  sa  re- 
traite à  Clugny,  et  dans  le  temps 
que  l'abbé  s'occupait  à  cimenter 
dans  un  désert  l'établissement 
d'un  nouveau  monastère  ,  où  il 
se  trouvait  pour  lors  en  person- 
ne. Elle  a  pour  objet  de  l'assurer 
qu'il  va  se  mettre  à  transcrire 
ses  ouvrages  suivant  l'ordre 
qu'il  lui  en  avait  donné  en  par- 
tant. Sa  lettre  finit  ainsi  :  Va- 
leant  coheremitœ  vestri  et  socii 
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omnes  qui  vobiscum  syfoas  in- 
colunt.   Ces  paroles  engagèrent 
plusieurs  des  religieux  du  nou- 
veau monastère  à  écrire  à  Pierre 
de  Poitiers,   pour  s'égayer    sur 
ce    titre     d'ermites    qu'il    leur 
avait   donné.   Il   nous  reste  des 
lettres  de  trois  d'entre  eux,  qui 
décèlent  des  hommes   d'esprit. 
Notre    auteur     en    jugeait    de 
même,  puisque  dans  sa  troisième 
lettre  à  Pierre-le-Yénérable    il 
l'assure  que  cette    solitude   ne 
renferme  pas  seulement  des  er- 
mites ,   comme    il   l'avait  cru, 
mais  des  philosophes  et  des  poè- 
tes :  Sjlvœ  vestrœ  non   soliim 
heremitas,  veriim  etiam philoso- 
phas et  poêlas  copiose  redolent. 
L'abbé  de  Clugny,  s'étant  ren- 
du en  Espagne  avec  notre  au- 
teur, l'an  1 14 1  ,  l'employa  avec 
les   plus    habiles  gens  du   pays 
pour  mettre  l'Alcoran  en  latin. 
Se  préparant  ensuite  à  un  grand 
voyage  (  vraisemblablement  ce- 
lui qu'il  fit  en  Angleterre  vers 
l'an  1 145),  il  écrivit  à  Pierrede 
Poitiers,  pour  lui  demander  les 
capitules  qui  devaient  servir  de 
canevas  au  grand  ouvrage  qu'il 
se  proposait  de  faire  contre  l'Al- 
coran. Pierre  de  Poitiers,  ayant 
dressé  le    plan    de  cet  ouvrage 
par  livres  et  par  chapitres,  en 
envoya  le  résultat  à  l'abbé,  qui 
était  pour  lors  dans  le  cours  de 
ses  visites.    La   lettre  de  Pierre 
de  Poitiers,  qui  accompaj;naitce 
résultat,  se  trouve  dans  le  neu- 
vième volume  de  la  grande  col- 
lection de  D.   Martenne  et   de 
D.   Durand.  Quoique  lia    distri- 
bution  des  capitules  ou  som- 


PIE 
maires  des  matières  qui  devaient 
entrer  dans  l'ouvrage  projeté  , 
eût  été  faiteavec  beaucoup  d'in- 
telligence par  Pierre  de  Poitiers, 
l'abbé  de  Clugny  ne  s'y  astrei- 
gnit point,  et  suppléa  à  ce  qu'il 
crut  y  manquer.  Baronius  (  ad 
an.  1119,  n°.  2)  et  M.  Mura- 
lori  {liai,  scriplor.,  tom.  3, 
pag.  4 16)  assurent  que  l'on  con- 
serve encore  aujourd'hui,  sans 
marquer  en  quel  endroit,  une 
oraison  funèbre  à  la  louange 
du  pape  Gélase  11,  composée  par 
Pierre  de  Poitiers,  et  différente 
de  son  éuitaphe.  Pour  ce  qui 
est  d'un  abrégé  de  l'Histoire  de 
la  Bible  ,  que  D.  Bernard  Pez  , 
d'après  Zuingle-le-Jeune  ,  at- 
tribue à  Pierre  de  Poitiers ,  il 
n'est  pas  de  notre  auteur,  mais 
d'un  autre  Pierre  de  Poitiers  , 
chancelier  de  l'église  de  Paris  , 
qui  mourut  vers  la  fin  du 
douzième  siècle.  (Histoire  litté- 
raire de  la  France,  t.  12,  p.  349 
et  suiv.) 

PIERREDE  POITIERS,  cha- 
noine et  chantre  de  l'église  de 

o 

Paris,  gouverna  l'école  de  cette 
ville  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  s'étendit  dans  toutes 
les  Gaules.  Son  mérite  lui  valut 
dans  la  cathédrale  de  Paris  la 
dignité  de  chantre  ,  d'où  vient 
qu'on  l'appelle  ordinairement 
Pierre  le  chantre.  L'évèché  de 
Tournai  étant  vacant  en  iigi  , 
Pierre  en  fut  choisi  évèque;  niais 
son  élection  ayant  été  traversée, 
Pierre  se  retira  à  labbaye  de 
Long-Pont,  ordre  de  Cîteaux  , 
dans  le  diocèse  de  Soissons  ,  où 
il  prit  l'habit   monastique ,   et 
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mourut  pendant  le  temps  de 
ses  épreuves  l'an  1 197.  Jacques, 
cardinal  de  Vitry,  Césaire  d'Hes- 
terbach ,  Trithème ,  Sixte  de 
Sienne  et  plusieurs  autres  lui 
ont  donné  de  grands  éloges.  De 
tous  ses  ouvrages  ,  qui  sont  en 
grand  nombre,  il  n'y  a  que  la 
Somme  tliéologique  que  l'on  ait 
mise  sous  presse;  elle  est  in- 
titulée,  le  Verbe ,  ou  la  Parole 
abrégée  sur  la  terre,  parce  qu'elle 
commence  par  ces  paroles  qui 
sont  tirées  du  neuvième  chapi- 
tre de  l'épître  aux  Romains. 
Dom  Georges  Galopin  ,  moine 
et  bibliothécaire  de  Saint-Guil- 
lain  ,  la  fit  imprimer  avec  des 
notes  de  sa  façon  à  Mons  en 
Hainaut  ,  l'an  i63g,  in~4°  , 
chez  François  Vaudré.  Elle  est 
composée  de  cent  cinquante- 
trois  chapitres,  dans  lesquels  il 
traite  des  vices  et  des  vertus. 
Le  cent  cinquante  -  troisième 
chapitre,  qui  traite  de  la  pro- 
priété des  moines  ,  a  été  impri- 
mé à  Paris  dans  un  recueil  de 
divers  opuscules  sur  cette  ma- 
tière. On  trouve  quelques  en- 
droits de  son  Pénitenliel  à  la  fin 
de  celui  de  Théodore  ,  archevê- 
que de  Cântorbéry,  imprimé  à 
Paris  en  167g,  in~4°.  Le  reste  n'a 
pas  été  rendu  public.  L'ouvrage 
de  Pierre  le  chantre  est  solide  ; 
il  n'avance  presque  rien  qu'il 
ne  le  prouve  par  l'Écriture,  les 
conciles  et  les  Pères  ,  souvent 
même  par  les  auteurs  profanes  , 
dont  il  avait  une  grande  con- 
naissance. Son  style  est  vif  au- 
tant que  son  zèle  pour  la  pureté 
de   la  doctrine  et  des  mœurs. 
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Ses  autres  écrits  non  imprimés 
sont  des  distinctions ,  ou  une 
somme  intitulée  :  Abel ,  parce 
qu'elle  est  distribuée  selon  l'or- 
dre alphabétique,  et  qu'elle 
commence  par  Abel  ;  une  autre 
somme  qui  traite  des  sacremens 
et  des  conseils  de  rame;  un 
opuscule  sous  ce  titre  :  des 
Contrariétés  de  la  Théologie,  et 
quelquefois  des  Contrariétés  de 
l'Écriture,  parce  que  l'auteur, 
au  commencement  de  l'ou- 
vrage ,  parle  de  quelques  con- 
trariétés apparentes  des  livres 
saints-,  une  Grammaire  des  théo- 
logiens ,  livre  assez  utile  pour 
l'intelligence  de  plusieurs  en- 
droits de  l'Écriture;  des  Com- 
mentaires sur  les  cinq  livres 
de  Moïse  ,  sur  Josué  ,  les  Juges , 
Ruth  et  les  Psaumes;  des  gloses 
sur  le  Nouveau-Testament ,  une 
grande  somme  des  conciles  et 
des  choses  ecclésiastiques.  Sixte 
de  Sienne  lui  attribue  encore 
des  commentaires  sur  les  Pro- 
verbes, l'Ecclésiaste ,  la  Sagesse, 
Ézéchiel  ,  les  Actes  des  Apôtres, 
les  Épîtres  canoniques  et  l'Apo- 
calypse. D'autres  lui  donnent  un 
un  commentaire  sur  tout  l'An- 
cien et  le  Nouveau-Testament  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  l'on 
a  souvent  confondu  les  ouvrages 
de  Pierre  le  chantre  avec  ceux 
de  Pierre  de  Reims.  (  Henri  de 
Gand,  de  script,  eccles.,  cap.  i5. 
Chrome.  Alberic,  p.  41 *■  Dom 
Ceillier,  Inc.  cit.,  p.  58etsuiv.) 

PIERRE  DE  BLOIS,  archidia- 
cre de  Bath  en  Angleterre  ,  fut 
surnommé  de  Blois,' Blesensis, 
du  lieu  de  sa  naissance.   Il  alla 
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à  Paris  pour  se  former  dans  les 
arts  libéraux  et  dans  les  belles- 
lettres.  Il  réussit  dans  la  poésie, 
dans  l'art  oratoire  ,  dans  la  ju- 
risprudence, et  s'appliqua  en- 
core à  la  médecine  et  aux  ma- 
thématiques. De  Paris  il  alla  à 
Bologne  en  Italie  ,   et  de  Bo- 
logne il  revint  à  Paris,  où,  re- 
nonçant    pour     toujours     aux 
beaux-arts,   il   fît  son    unique 
étude  de  la  Théologie.  Avec  un 
esprit    excellent,   il   devint  en 
peu  d'années  un  des  bons  théo- 
logiens de  son  temps.  Sans  tirer 
vanité  de  ses  taleus,  mais  uni- 
quement pour  en   donner  une 
preuve,  il  dit  qu'il  lui  était  ar- 
rivé  en   présence  de  plusieurs 
personnes,  nommément  de  l'ar- 
chevêque   de    Cantorbéry,    de 
dicter  en  même  temps  trois  let- 
tres sur    diverses   matières,   à 
trois   scribes   différens ,   et   qui 
écrivaient  avec  célérité.  (Epist. 
92.  )    Pierre    eut    pour    maître 
Jean  de  Salisbury,  docteur  cé- 
lèbre, depuis  évêque  de  Char- 
tres. Après  son  cours  d'études, 
il  fut  envoyé  en  Sicile  par  Ro- 
trou ,    arxhevèque    de   Rouen , 
oncle  de    la   reine  Marguerite, 
vers  l'an  1167.  Il  eut  soin  des 
études  dujeune  roi  Guillaume  11, 
et  fut  en  même  temps  cbargé  de 
son  sceau;  ce  qui  lui  donnait  le 
second  rang  après  le  chancelier 
Etienne ,  fils  du  comte  de  Per- 
che, avec  qui  il  était  venu  en  Si- 
cile. Un  poste  si  avantageux  ex- 
cita la  jalousie  de  quelques  cour- 
tisans qui,  pour  éloigner  Pierre 
de  Blois,  le  firent  élire  archevè- 
que  de  Naples.  Il  refusa  cette  di- 
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gnité;  et,  voyant  les  fréquentes 
conjurations  contre  le  chance- 
lier Etienne,  il  sortit  comme  lui 
de  Sicile,  la  même  année  que 
Catane  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre,  c'est-à-dire,  en 
11 69.  A  peine  était-il  de  retour 
en  France,  que  Henri  a,  roi 
d'Angleterre,  l'appela  à  sa  cour 
pour  le  renvoyer  à  celle  de 
France  négocier  des  affaires  im- 
portantes. Il  demeura  à  la  cour 
de  Henri  n,  jusqu'à  ce  que,  par 
le  désir  d'une  vie  plus  tranquille, 
il  se  retira  auprès  de  Richard, 
archevêque  de  Cantorbéry,  qui 
se  servit  de  lui  pour  ménager 
les  affaires  de  l'Église  avec  le  roi 
Henri  11.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  Eléonore  ,  reine  d'An- 
gleterre ,  voulut  avoir  auprès 
d'elle  Pierre  de  Blois  ,  pour  lui 
servir  de  secrétaire.  Nous  avons 
encore  plusieurs  lettres  de  lui , 
au  nom  de  cette  princesse.  S.i 
grande  probité  et  son  intelli- 
gence dans  le  maniement  des  af- 
faires, lui  procurèrent  une  léga- 
tion,en  1 176,  vers  le  pape  Alexan- 
dre m,  de  la  part  de  l'archevêque 
Richard,  et  une  autre,  en  1 178, 
verslepapeUrbainm.Aprèsavoir 
refusé  l'évêché  de  Naples,  il  refu- 
sa aussi  celui  de  Rochester,  con- 
tent de  l'archidiaconé  de  Batb, 
qui  lui  fut  même  enlevé  par  la 
faction  de  ses  envieux.  On  lui 
donna  celui  de  Londres,  plus 
honorable  que  riche.  Il  mourut 
pauvre  en  Angleterre,  vers  l'an 
■  200.  Pierre  de  Blois  se  distin- 
gua dans  le  monde  et  dans  l'é- 
glise ,  par  sa  science  et  sa  vertu. 
Il  se  fît  estimer  de  ses  compa- 
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triotcs  et  des  étrangers.  On  loua 
particulièrement  en  lui  la  régu- 
larité de  ses  mœurs,  son  zèle 
contre  les  désordres,  qu'il  ne 
souffrait  ni  dans  ses  amis,  ni 
dans  les  princes  auxquels  il  était 
attaché,  et  sa  liberté  à  avertir  les 
évèques  mêmes  de  leurs  devoirs. 
Il  nous  reste  de  lui  cent  qua- 
tre-vingt-trois lettres,  tant  de 
celles  qu'il  écrivit  en  son  nom, 
que  de  la  part  des  princes,  prin- 
cesses ,  évèques,  et  de  quelques 
autres  personnes  de  la  première 
condition.  La  lettre  au  prieur 
de  Cîtcaux  est  sur  les  avantages 
de  la  vie  religieuse;  Pierre  y  gé- 
mit de  se  voir  obligé  de  demeu- 
rer dans  le  siècle,  et  cite  son  li- 
vre intitulé  :  Des  prestiges  de  la 
Fortune.  La  quinzième ,  qu'il 
écrivit  à  un  certain  comte,  élu 
évèque  de  Chartres,  contient 
une  instruction  très-solide  sur 
les  devoirs  et  les  qualités  d'un 
évèque.  La  vingt-sixième  est  un 
éloge  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  et  la  vingt-neuvième 
un  autre  éloge  de  l'hospitalité. 
La  cinquante-septième  est  adres- 
sée à  un  de  ses  amis,  moine  de 
l'abbaye  d'Aulnai  en  Norman- 
die, qui  s'était  imaginé  qu'aus- 
sitôt après  avoir  embrassé  la  pro- 
fession monastique  ,  il  serait  dé- 
livré de  toute  tentation.  Pierre 
le  fit  souvenir  de  ce  qu'on  lit 
dans  le  livre  de  Job,  «que  la 
vie  de  l'homme  est  une  tentation 
et  un  combat  continuels  sur  la 
terre.  »  Il  joignit  à  sa  lettre  une 
prose  sur  le  combat  de  la  chair 
et  de  l'esprit.  Il  rapporte  daus 
la  cent  quinzième  lettre  les  di- 
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vers  empêchemens  de  mariage  , 
qu'il  renferme  en  six  vers.  Ces 
empêchemens  sont  à  peu  près 
les  mêmes  qu'aujourd'hui.  La 
cent  trente-deuxième  lettre  con- 
tient des  instructions  à  des  abbés 
nouvellement  élus.  Dans  la  cent 
quarantième,  en  parlant  du 
changement  qui  se  fait  du  pain 
et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ ,  il  se  sert  du  terme 
de  transsubstantiation  :  in  uno 
sacramentorum  videas  abyssum 
profundissimam  et  luimano  sen- 
sui  imperceplibilem  pane  et  vino 
transsubstnntiatis  virlule  verbo- 
rum  cœîesliuni  in  corpus  et  san- 
guinem. 

Les  discours  de  Pierre  de  Blois 
sont  au  nombre  de  soixante- 
cinq,  tant  sur  les  dimanches  que 
sur  les  fêtes  de  l'année  ;  la  plu- 
part sont  très-courts,  composés 
presque  entièrement  de  passages 
de  l'Ecriture.  Le  style  en  est 
coupé  et  sentencieux  comme  ce- 
lui de  ces  lettres;  mais  dans 
celles-ci,  outre  les  écrivains  sa- 
crés, il  cite  très-souvent  les  pro- 
fanes ,  surtout  les  poètes. 

Des  dix  -  sept  opuscules  de 
Pierre  de  Blois,  le  premier  est 
un  discours  moral  sur  la  trans- 
figuration ,  adressé,  comme  l'on 
croit ,  à  Frumald  ,  évèque  d'Ar- 
ras  ,  qui  lui  avait  ordonné  de 
traiter  ce  mystère  d'une  manière 
qui  pût  édifier  ceux  qui  l'enten- 
draient ou  le  liraient.  Le  second 
discours  a  pour  sujet  la  conver- 
sion de  saint  Paul.  Le  traité  sur 
Job  est  un  commentaire  sur  les 
deux  premiers  chapitres  de  ce 
livre,  sur  une  partie  du  troisième 
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et  du  quarante-deuxième.  Pierre 
de  Blois  dédia  cet  opuscule  à 
Henri  it ,  roi  d'Angleterre,  qui 
le  lui  avait  demandé.  Le  traité 
qui  a  pour  titre  :  Que  l'on  doit 
se  hâter  d'entreprendre  le  voyage 
de  Jérusalem  ,  est  une  exhorta- 
tion aux  princes  chrétiens  de  se- 
courir la  Terre-Sainte.  Suit  dans 
le  recueil  des  œuvres  de  Pierre 
de  Blois  une  instruction  sur  la 
foi  chrétienne  pour  le  sultan  d'I- 
conie  ,  faite  au  nom  d'Alexan- 
dre m,  en  1169.  Cette  instruc- 
tion est  suivie  de  deux  traités, 
l'un  de  la  confession  sacra  men- 
tale ,  dans  lequel  l'auteur  établit 
le  pouvoir  des  clefs,  l'utilité  ,  la 
nécessité  et  l'intégrité  de  la  con- 
fession; l'autre,  de  la  pénitence 
imposée  par  le  prêtre.  Le  traité 
intitulé:  Canon  épiscopal ,  ou 
institution  d'un  évêque,  en  ren- 
ferme les  devoirs  :  qu'il  soit  ré- 
glé dans  ses  mœurs  ,  libéral ,  af- 
fable, doux  ,  discret,  modeste, 
timide  dans  la  prospérité,  ferme 
dans  l'adverslié,  modéré  dans 
son  zèle,  fervent  dans  les  œu- 
vres   de    miséricorde ;    que 

tous  ses  momens  soient  remplis 
de  bonnes  actions,  qu'il  rap- 
porte à  Dieu  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux spirituels.  Vient  le  traité 
contre  un  censeur  de  ses  ouvra- 
ges. Suit  le  traité  contre  les 
Juifs  ,  dans  lequel  Pierre  de 
Blois  renvoie  à  l'ouvrage  qu'il 
avait  fait,  pour  montrer  com- 
ment un  catholique  doit  com- 
battre les  blasphèmes  et  les  chi- 
canes des  hérétiques.  Ce  livre 
de  Pierre  de  Blois  n'a  pas  en- 
core été  rendu  public  :  dans  ce- 
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lui  dont  nous  parlons ,  il  se 
contente  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  passages  les 
plus  formels  de  la  loi  et  des 
prophètes  sur  l'unité  d'un 
Dieu  en  trois  personnes ,  sur 
l'incarnation  de  la  seconde  de 
ces  trois  personnes  ,  sur  les  deux 
natures  en  Jésus-Christ ,  sur  le 
lieu  et  le  lei^psde  sa  naissance, 
sur  ses  miracles,  sa  mort,  sa 
résurrection  et  les  autres  cir- 
constances de  sa  vie  qui  prou- 
vent qu'en  lui  ont  été  accom- 
plies toutes  les  prophéties  qui 
regardent  le  Messie  promis  aux 
patriarches.  Aux  témoignages 
de  l'Écriture  touchant  la  di- 
vinité de  Jésus  -  Christ  il 
ajoute  ceux  que  lui  ont  rendus 
les  gentils  et  les  Juifs,  Ponce- 
Pilate,  dans  sa  lettre  à  l'empe- 
reur Tibère;  Philon  et  Josephe. 
Le  traité  de  l'amitié  chrétienne 
ou  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  est  un  extrait  de  ce 
que  Pierre  de  Blois  avait  trouvé 
de  mieux  sur  cette  matière,  soit 
dans  les  livres  saints,  soit  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques,  mê- 
me dans  les  profanes.  Ce  traité 
est  divisé  en  deux  parties,  ou  si 
l'on  veut,  il  y  en  a  deux  sur  la 
même  matière.  Le  premier  est 
de  vingt-cinq  chapitres,  le  se- 
cond de  soixante-cinq.  Il  mon- 
tre dans  l'un  et  dans  l'autre  que 
la  vraie  amitié,  soit  qu'on  la  re- 
garde par  rapport  à  la  société 
humaine,  soit  par  rapport  à  la 
religion  ,  doit  avoir  son  fonde- 
ment en  Dieu.  Le  but  du  traité 
qui  a  pour  titre  :  De  l'utilité  des 
tribulations,  est  de  nous  engager 
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à  les  supporter  avec  patience,  ne  sont  pas  imprimés,  et  dont  il 
en  nous  souvenant  qu'elles  nous  fait  mention  lui-même  dans  l'a- 
viennent  de  Dieu,  et  qu'il  les  brép(é  de  la  vie  de  Job,  ou  qui 
ordonne  pour  notre  avancement  sont  cités  dans  plusieurs  catalo- 
dans  la  vertu.  Le  traité  inli-  gués  &&  ses  écrits;  savoir,  un  li- 
tulé  :  Quels  sont-ils?  est  contre  vredela  viedes  clercs  qui  vivent 
les  mauvais  pasteurs.  Pierre  de  à  la  cour;  un  de  l'étude  île  la 
Blois  y  attaque  non  les  pasteurs  sagesse,  un  de  la  célébration  des 
en  général,  mais  ceux-là  seuls  synodes,  la  vie  de  l'archevè- 
qui  sont  entrés  dans  l'épiscopat  que  Wilfride  ,  celle  du  confes- 
par  des  voies  illégitimes,  ou  sans  seur  Gutldac  ,  le  dialogue  en- 
les  qualités  essentielles  à  un  évè-  tre  un  roi  et  un  abbé;  un  livre 
que.  Il  veut  que,  si  les  évèques  de  la  vérité  de  la  foi;  un  re- 
les  plus  réglés  ne  répriment  pas  cueil  de  fleurs.  On  doit  la  prè- 
les désordres,  le  roi,  à  qui  il  mière  édition  des  œuvres  de 
adresse  son  ouvrage,  les  réprime  Pierre  de  Hlois,  à  Jacques  Mer- 
lui-même  par  son  autorité.  Il  lin,  docteur  en  Théologie,  et 
m'  nous  reste  qu'un  fragment  pénitencier  de  l'église  de  Paris  : 
dr  la  lettre  que  Pierre  de  blois  elle  parut  en  cette  ville  Tan 
avait  écrite  sur  l'obligation  de  1 5 1 C),  in-fol.  Quatre-vinjjts  ans 
garder  le  silence.  Nous  n'avons  après  ,  c'est-à-dire ,  l'an  1600, 
non  plus  qu'un  fragment  du  Jean  busée  en  donna  une  secon- 
Traité  des  prestiges  de  la  fortu-  de  édition  à  Mayence  ,  avec  un 
ne.  Le  traité  suivant  est  une  no-  appendix  contenant  quelques 
tiçe  des  livres  de  l'Ancien  et  du  opuscules  de  Pierre  de  blois  , 
INouveau-Tcstament,  et  de  ceux  qu'il  avait  recouvrés  depuis  peu 
qui  en  sont  les  auteurs.  Le  der-  de  temps;  l'appendix  est  în-8° 
nier  traité  est  un  poème  sur  et  l'édition  de  1600  in-4°.  C'est 
l'Eucharistie.  Il  portait  le  nom  celle-là  que  l'on  a  réimprimée 
de  saint  Anselme  dans  un  ma-  dans  le  douzième  tome  de  la  Bi- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  du  bliotbèque  des  Pères  de  Colo- 
prince  Charles  de  Lorraine,  évè-  gne.  La  troisième  édition  est  de 
que  de  Metz  et  de  Strasbourg.;  Pierre  de  Goussainville :  elle  fut 
mais  il  est  visiblement  de  Pierre  publiée  à  Paris,  en  1667,  in-fol. 
de  Blois,  qui  s'en  reconnaît  deux  et  copiée  dans  le  vin;;t-quatriè- 
fois  auteur  dans  le  prologue,  en  me  tome  de  la  Bibliothèque  des 
s'y  désignant  par  son  nom.  Ce  Pères  de  Lyon  ,  en  1677.  Ingul- 
Iraité  est  divisé  en  neuf  chapi-  plie  avait  fait  L'histoire  de  l'ab- 
tres,  dans  lesquels  on  établit  la  baye  de  Croyland  ,  jusqu'en 
présence  réelle,  la  vérité  du  sa-  1091;  Pierre  de  blois  la  conti- 
criBce  dont  Jésus-Christ  est  lui-  nua  depuis  cette  année  jus- 
même  le  sacrificateur  et  la  vie-  qu'en  11 18.  On  n'a  rien  mis 
lime,  etc.  Pierre  de  Elois  corn-  de  cette  continuation  dans  le 
posa  divers  autres  ouvrages  qui  recueil   de  ses   ouvrages;  mais 
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elle  fut  imprimée  à  Oxfort ,  en 
1684,    in-folio,  à  la  suite   de 
l'histoire    d'Ingulphe ,    et    par 
manière  d'appendix  :  on  a  été 
quelque  temps  sans   savoir  de 
qui  elle  était  ;  mais  BricnusTu- 
rinus,  dans  le  premier  livre  de 
l'antiquité  de  l'académie  d'Ox- 
fort,  dit  avoir  vu  plusieurs  ma- 
nuscrits où  elle  portait  le  nom 
de  Pierre  de  Blois,  Outre  les  va- 
riantes et  les  notes  de  Jean  Bu- 
sée  et  de   Pierre  de  Goussain- 
ville ,  dont  l'édition    de    1667 
est  enrichie  ,  l'éditeur  a  donné 
dans    un     appendix     plusieurs 
pièces  intéressantes   pour  l'in- 
telligence des  lettres   et  autres 
écrits  de   Pierre  de  Blois;  une 
lettre    de    Henri  ,  évêque     de 
Bayeux  ;  deux  de  Richard ,  roi 
d'Angleterre  ;  une  d'Urbain  m  , 
et  de  Lucius  111  ;  huit  diplômes 
de  Henri  11 ,  roi   d'Angleterre  ; 
une  lettre  de  Hervée  ,  abbé  de 
de   Ville-Loup  ;    divers  diplô- 
mes de  fondations  de  monastè- 
res ;  une  lettre  de  Vauthier,  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  plusieurs 
lettres  des  évêques  de  Paris  pour 
l'abolition  de  la  fête  des  Fous  et 
le  rétablissement  de  la  fête  de  la 
Circoncision  au  premier  jour  de 
janvier,  avec  le  décret  de  la  fa- 
culté de  Paris  sur  la  même  ma- 
tière ;  diverses  autres  lettres  des 
évêques  de  cette   ville    sur  les 
prébendes  de  l'église  cathédrale 
et  autres  ;   une  lettre  touchant 
les  limites  respectives  des  égli- 
ses de  Paris  et  de  Beauvais  ;  une 
lettre  d'Odon  de  Paris  touchant 
la  légitimation   des  en  fans  que 
le    roi  avait   eus  de  la  fille  du 
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duc  de  Méranie  ;  plusieurs  let- 
tres du  pape  Célestin  ,  touchant 
l'interdit  de  Rouen  et  l'excom- 
munication prononcée  par  l'ar- 
chevêque Vauthier  ;  enfin  les 
actes  du  concile  qu'il  tint  dans  sa 
ville  métropolitaine  ,  l'an  1207. 
(Voyez  vita  Pétri  Blesens.  ,  ad 
cap.  op.  ses  différentes  lettres, 
et  dom  Ceillier,  Hist.  desAut. 
sacr.  et  ecclésias.  tom.  23,  pag. 
206  et  suiv.) 

PIERRE,  moine  des  Vaux  de 
Cernai,  ordre  de  Cîteaux,  a  écrit 
par  Tordre  du  pape  Innocent  111, 
une  histoire  des  Albigeois,  impri- 
mée à  Troyes  en  161 5  et  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères.  Pierre 
était   contemporain    des   Albi- 
geois,   et   il  avait  accompagné 
son  abbé  ,  nommé  Gui ,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Languedoc 
pour  combattre  ces  hérétiques. 
(Dupin,  Bliblioth.  des  Aut.  ec- 
clés.  du  treizième  siècle.  )  Son 
Histoire  des  Albigeois, imprimée 
à  Troyes  en  161 5  par  les  soins  de 
Nicolas    Camusat  ,     se     trouve 
dans  le  tome  5  des  scriptor.  de 
rébus  francicis,    de    Duches-ne, 
p.   555.    Arnauld  Sorbin  en    a 
donné  une  traduction  française, 
imprimée  à  Paris  chez  G.  Chau- 
dière en  i56p,  in-8°.  Mais  celle 
du  célèbre  Guillaume  Pélissier  , 
évêque  de  Montpellier,  qui  n'a  ja- 
mais été  imprimée,  vaut  mieux. 
Cette  dernière  est  dans  la  bi- 
bliothèque  du  roi  et  autrefois 
dans  celle  de  Sainte-Geneviève. 
PIERRE,  moine  de  Saint-Pierre 
sur  la  Dive  ,  au  diocèse  de  Séez. 
est   auteur  de   la   vie   des  sept, 
premiers  abbés  du  Bec  .  qui  se 
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trouve  dans  le  tome  sixième  de 
Yamplissima  collectio,  des  pères 
Durand  et  Martenne.  On  trouve 
dans  le  même  tome  un  dialogue 
de  Pierre  de  Florence,  religieux 
servite,  qui  contient  l'histoire 
du  commencement  de  son  ordre. 
PIERRE  NOLASQUE  (saint), 
fondateur  de  l'Ordre  de  la  Ré- 
demption des  captifs  ,  vulgaire- 
ment dit  de  la  Merci  ,  naquit  de 
parens  nobles  vers  l'an  1189, 
dans  un  lieu  nommé  le  Mas  des 
Saintes-Puelles  ,  en  Lauragais  , 
dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul 
en  Languedoc.  Il  perditson  père 
à  l'âge  de  quinze  ans,  et  s'atta- 
cha à  Simon  de  Montfort ,  qui  le 
mit  auprès  du  prince  Jacques 
d'Aragon,  fils  et  successeur  du 
roi  Pierre  11 ,  qui  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Muret,  l'an  121 3.  Le 
saint  suivit  ce  prince  deux  ans 
après,  lorsque  le  comte  de  Mont- 
fort  lui  eut  rendu  la  liberté;  et 
le  soin  qu'il  eut  de  conserver  ses 
bonnes  grâces,  lui  fut  très-utile 
dans  la  suite  pour  l'établissement 
d'un  nouvel  ordre  pour  la  ré- 
demption des  captifs.  Ce  fut 
le  jour  de  saint  Laurent ,  dixiè- 
me d'août  1223,  que  le  roi  d'A- 
ragon Jacques  1",  appelé  le  Con- 
quérant, accompagné  de  saint 
Pierre  Nolasque  et  de  saint  Ray- 
mond de  Pegnafort,  troisième 
général  des  Frères  Prêcheurs,  et 
suivi  de  toute  sa  cour,  se  rendit 
dans  l'église  cathédrale  de  Bar- 
celone, où  l'évêque  Déranger  of- 
ficia pontificalement.  Saint  Ray- 
mond prononça  le  discours  qui 
annonçait  l'institution  d'unnou- 
vel  ordre  destiné  à  racheler  les 
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captifs  qui  gémissaient  dans  les 
fers  sous  la  puissance  des  Sarra- 
sins ;  et,  après  le  discours,  Pierre 
Nolasque  reçut  le  premier  l'habit 
du  nouvel  institut,  les  unsdisent 
des  mains  de  l'évêque  Béranger, 
d'autres  disent  de  celle  du  roi 
même,  d'autres  enfin  de  celle  de 
saint  Raymond  ,  confesseur  du 
prince  et  du  nouveau  fondateur. 
Mariana  ,  dans  le  douzième  li- 
vre de  son  histoire  d'Espagne  , 
pag.  735  ,  parlant  de  ce  fait  , 
dit  :  «  Saint  Pierre  Nolasque  ,  en 
»  présence  du  roi  d'Aragon  et 
»  de  plusieurs  autres  seigneurs 

>  du  royaume ,  prit  solennelle- 

>  ment  l'habit  religieux  dans 
l'église  de  Sainte-Croix,  des 
mains  de  saint  Raymond  de 

>  Pegnafort ,  qui  fut  depuis  gé- 

>  néral  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique. »    Bollandus ,    dans 

son  premier  tome  des  Actes  des 
Saints,  a  suivi  le  même  senti- 
ment ,  sur  le  témoignagne  exprès 
d'un  grand  nombre  d'écrivains. 
Le  pape  Clément  vin  ,  dans  une 
bulle  écrite  sur  des  mémoires 
originaux,  non -seulement  as- 
sure le  même  fait ,  mais  attri- 
bue quelque  chose  de  plus  à  no- 
tre saint.  Voici  ses  paroles  : 
«  Saint  Raymond  prescrivit  cer- 
»  taines  lois  ou  constitutions 
»  très-propres  à  l'esprit  de  cet 
»  ordre  ,  qu'il  fit  ensuite  ap- 
»  prouver  par  le  pape  Grégoi- 
»  reix,  notre  prédécesseur  d'heu- 
»  reuse  mémoire  ;  et  ,  ayant 
»  donné  l'habit  de  ses  propres 
»  mains  à  saint  Pierre  Nolasque, 
»  il  l'établit  premier  supérieur 
»  général  du  nouvel  institut. 
28 
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»  (  Clément  vni ,  in  bull.  canos. 
»  S.  Rajm.  ap.  Bolland.  t.  i,  p. 
■>  409,    n°  12.)    »   M.   Baillet  a 
donc  eu  raison  de  dire  que  saint 
Raymond    de    Pegnafort     peut 
passer  pour  le  second  fondateur 
de   l'Ordre  de  la  Merci.   Mais, 
en  plaçant  celte   institution  en 
l'année  1  218,  lorsque  ,  selon  son 
expression  ,      saint       Raymond 
était  encore  l'un  des  principaux 
du  chapitre   de  [l'an  .  lone,    cet 
écrivain    s'est  écarté  du   senti- 
ment conimuirdes  auteurs  ,  et  a 
brouillé   toutes  les  dates.  11  est 
certain  que  Raymond  ne  fut  re- 
çu dans  le  chapitre  de  Barcelone 
qu'en  1219  :  il  entra  dans  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique  au  mois 
d'avril   1222,  et,  dans  le  mois 
d'août   de  l'année  suivante  ,   il 
contribua  à    l'établissement  de 
celui  de  la  Merci ,   dont  il  fut 
toujours  le  protecteur  et  l'appui, 
n'ayant  cessé  de  l'aimer  et  d'en 
procurer  dans  toutes  les  occasions 
l'avancement   et  les  avantages. 
C'est  le  témoignage  que  lui  ont 
rendu  les   souverains    pontifes, 
après  les    anciens  historiens  de 
la  nation.  Saint  Pierre  Nolasque 
ajouta  aux  trois  vœux  ordinai- 
res celui  de  demeurer  en  ota- 
ge ,  lui  et  ses  religieux,  parmi 
les  infidèles,  s'il  était  nécessaire, 
pour  la  rédemption  des  captifs. 
On  assure  que  ,  dans  les  deux 
premières  expéditions   qu'il  fit 
dans  les  royaumes  de  Valence  et 
de  Grenade   en    qualité  de  ré- 
dempteur, il  retira  quatre  cents 
captifs  des  mains  des  infidèles  ; 
et ,     qu'étant    allé    ensuite    en 
Afrique  ,  après  y  avoir  été  fort 
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maltraité ,  il   fut  mis  seul  sur 
une  tartane  sans  voile  et  sans 
gouvernail,     qu'un    bon     vent 
conduisit  jusqu'à  Valence.  Il  se 
démit ,  en  1  2^9,  de  sa  charge  de 
général;   et,    après  avoir    vécu 
encore  sept  années  dans  l'exer- 
cice de  la  patience,  de  la  morti- 
fication, de  l'humilité,  delà  cha- 
rité et  enfin  de  toutes  les  vertus, 
il  mourut  saintement,  la  nuit  de 
Noël  1256,  âgé  de  soixante-sept 
ans  ,  en  récitant  ce  verset ,   Re- 
dcmpiionem  fnisit  Dominas  po- 
pulo  suo,  du   psaume    Confile- 
bor  tibi ,  Domine,  in  toto  corde 
meo.  Le  pape  Urbain  vin  le  ca- 
nonisa  l'an     1628,   et    Alexan- 
dre vu  fit  mettre  son  nom  dans 
le   martyrologe  au   3i  janvier. 
Les  historiens  de  l'Ordre   de  la 
Merci  prétendent  que  leur  fon- 
dateur a  été  prêtre,  et  soutien- 
nent qu'il  célébra  sa  première 
messe  à  Murcie ,  après    que  le 
roi  Jacques  eut  pris  cette  ville  ; 
mais  il  ne  la  prit  que  dix  ans 
aprèls  la  mort  du  saint.  D'ailleurs 
il  était  tellement  hors  d'exem- 
ple ,  en  1 3o8,  qu'un  prêtre  fût 
général  de  la  Merci,  que  la  plu- 
part des    capitulans  ayant   élu 
pour  général  Raymond  Albert . 
qui  était  prêtre ,   et  les  cheva- 
liers, qui  s'y  opposaient,  ayant 
élu  un  des  leurs  ,   nommé   Ar- 
nauld  Rossignol,  le  pape  Clé- 
ment v,   qui  cassa  l'élection  de 
ce  dernier  comme   n'étant  pas 
canonique ,    le  rétablit     aussi- 
tôt ,   et  régla   qu'à    l'avenir    le 
général  serait  choisi   entre    les 
piètres  ,  parce  qu'ils  étaient  en 
plus  grand  nombre  que  les  che- 
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valiers.  (  Bernard  de  Verras  , 
chron.  sacr.  et  milit.  ord.  D.  M. 
de  Mer  cède.  Franc.  Olignagno  , 
vita  diS.  Pietro  Nolasco.  Bail- 
let ,  Vies  des  Saints,  3i  janvier. 
Le  père  Hélyot,  Hist.  des.  ord. 
relig.,  t.  3,  ch.  34-  Le  pore 
Touron  ,  Vie  de  saint  Raymond 
de  Pegnafort ,  dans  le  premier 
tome  des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique.) 

PIERRE  ,  martyr,  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  de 
parens  nobles,  mais  manichéens, 
l'an  i2o5  ou  (?>.oG,  à  Vérone  en 
Lomhardie.  La  grâce  le  prévint 
dès  ses  premières  années  poul- 
ie prémunir  contre  le  danger 
où  sa  naissance  l'exposait.  Elle 
se  hâta  de  perfectionner  son 
heureux  naturel,  et  lui  inspira, 
dès  cet  âge  ,  une  telle  horreur 
des  maximes  des  manichéens  , 
que  ni  les  caresses,  ni  les  empor- 
temeus  ,  ni  les  menaces  de  ses 
parens,  ne  firent  jamais  aucune 
impression  sur  son  esprit,  com- 
mençant ainsi  à  défendre  la  re- 
ligion, et  à  combattre  et  à  souf- 
frir pour  la  fo»  dans  un  âge  où  les 
autres  n'ont  pas  toujours  l'usage 
de  la  raison.  Comme  dans  Vé- 
rone il  n'y  avait  pas  pour  lors 
de  maître  d'école  de  la  secte, 
ses  parens  confièrent  sa  première 
éducation  à  des  maîtres  catho- 
liques. Le  jeune  Pierre  ne  tarda 
pas  à  connaître  le  prix  de  la 
grâce  que  Dieu  lui  faisait.  In- 
terrogé par  son  oncle,  à  l'âge  de 
sept  ans,  de  ce  qu'il  avait  ap- 
pris, il  récita  aussitôt  le  sym- 
bole de  la  foi  chrétienne,  fou- 
droyant dès  le  premier  article 
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la  principale  erreur  des  mani- 
chéens et  le  fondement  de  toute 
leur  hérésie.  On  employa  inuti- 
lement toutes  sortes  de  moyens 
pour  lui  persuader  qu'il  y  avait 
deux  principes,  l'un  bon  et  au- 
teur des  êtres  spirituels,  l'autre 
mauvais  et  créateur  des   êtres 
corporels,   «   Non  ,  répondit-il 
toujours  constamment ,  il  n'y  a 
qu'un    premier    principe  ,     un 
Dieu  souverain,  tout-puissant, 
seul  créateur  du  ciel  et  de   la 
terre  :  quiconque  ne  croit  point 
cette  vérité,  ne  peut  avoir  de 
part  au  salut.  »  On  l'envoya  étu- 
dier dans  l'université  de  Polo- 
gne. Dans  cette  nouvelle  école, 
notre  saint  fut  exposé  à  de  nou- 
veaux pièges.  Parmi  une  nom- 
breuse jeunesse ,  peu  accoutu- 
mée  à    résister    aux     mauvais 
exemples   et  aux   sollicitations 
des  corrupteurs  ,  son  innocence 
eut  souvent  de  violentes  épreu- 
ves à  soutenir;    mais,  par  une 
sage  défiance  de  lui-même  ,  par 
la  fuite  des  occasions,  par  une 
forte  application  à  l'étude ,  par 
la  retraite  et  surtout  par  une 
prière  continuelle,   humble  et 
fervente,  il  attira  sur  lui  les  se- 
cours du  ciel,  si  nécessaires  dans 
des  dangers  si  pressans.  Attiré 
par   les   ferventes    prédications 
de  saint  Dominique ,  et  par  l'o- 
deur de  sainteté  que  ses  pre- 
miers enfans  répandaient   déjà 
dans  toute  l'Italie,  particulière- 
ment dans  le  Bolonois,  il  de- 
manda   avec    humilité    et    un 
graud   empressement   au   saint 
fondateur  d'être  admis  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Il  reçut  l'ha- 
28. 
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bit  et  fit  profession  dans  le  cou- 
ventde Saint-Nicolas  delà  même 
ville.  Peu  content  de  marcher 
sur  les  traces  des  plus  fervens,  il 
s'efforça  de  les  surpasser  dans 
toutes  les  pratiques  de  régula- 
rité. Il  conserva  son  corps  et 
son  âme  dans  une  si  grande  pu- 
reté ,  qu'il  ne  se  sentit  jamais 
coupable  d'aucune  faute  mor- 
telle. L'abstinence,  les  jeûnes, 
les  veilles  et  les  autres  exercices 
de  mortification  qui  étaient  en 
usage  dans  cette  sainte  commu- 
nauté, suffisaient  à  peine  à  son 
zèle  et  à  sa  ferveur  ;  il  y  ajoutait 
quelquefois  plusieurs  pénitences 
particulières.  Sa  charité,  sa  mo- 
destie, sa  pureté  angélique,  son 
zèle  du  salut  des  âmes,  aussi 
bien  que  les  connaissances  qu'il 
avait  puisées  encore  plus  dans  la 
prière  que  dans  les  livres,  le  fi- 
rent bientôt  juger  capable  de 
remplir  toute  l'étendue  de  sa 
vocation,  c'est-à-dire,  de  travail- 
ler à  l'instruction  des  fidèles  et 
d'attaquer  toutes  sortes  d'héré- 
sies ,  et  particulièrement  celle 
des  manichéens,  qui  faisait  alors 
un  cruel  ravage  dans  l'Église.  Il 
remplit  parfaitement  l'attente 
de  ses  supérieurs.  Il  serait  diffi- 
cile de  rapporter  toutes  les  con- 
versions éclatantes  qu'il  opéra 
dans  les  différens  endroits  où  il 
annonça  la  parole  de  Dieu.  Ceux 
qui  vivaient  depuis  long-temps 
dans  des  inimitiés  publiques  se 
remettaient  les  uns  aux  autres 
les  injures  qu'ils  avaient  reçues, 
les  pécheurs  scandaleux  quit- 
taient leurs  désordres  ;  mais  c'é- 
tait principalement  à  l'hérésie 
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des  manichéens  qu'il  déclarait 
la  guerre ,  et  qu'il  combattit 
jusqu'au  dernier  soupir  de  sa 
vie  ;  il  en  montra  si  bien  l'ex- 
travagance et  l'impiété  ,  et  le 
nombre  de  ceux  à  qui  il  fit  ab- 
jurer les  dogmes  pervers  des 
cathares  fut  si  grand,  qu'on  ne 
douta  point  que  Dieu  ne  l'eût 
spécialement  choisi  pour  la  des- 
truction de  celte  malheureuse 
secte  ,  la  plus  absurde  et  en 
même  temps  la  plus  opiniâtre 
de  toutes.  Dieu  fit  connaître  en 
même  temps  la  sainteté  de  son 
serviteur  par  de  fréquens  mira- 
cles et  par  le  don  de  prophétie  ; 
cela  servit  à  autoriser  sa  mission 
et  à  affaiblir  de  plus  en  plus  le 
redoutable  parti  des  hérétiques. 
Les  plus  obstinés  d'entre  eux, 
désespérant  de  pouvoir  le  ré- 
duire au  silence  ,  conjurèrent  sa 
mort,  ce  qu'ils  exécutèrent  lors- 
que le  saint  retournait  de  Côme 
à  Milan;  l'assassin  lui  porta  d'a- 
bord un  coup  de  serpe  sur  la 
tète,  qui  lui  ouvritle  crâne,  sans 
qu'il  se  détournât  aucunement 
pour  éviter  le  coup.  Pendant 
qu'd  se  recommandait  à  Dieu,  et 
qu'il  prononçait  le  symbole  de 
notre  foi ,  le  meurtrier  se  jeta 
sur  le  frère  Dominique,  compa- 
gnon du  bienheureux  martyr,  et 
lui  donna  plusieurs  coups,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après. 
Puis,  voyant  que  le  saint  s'effor- 
çait d'écrire  de  son  sang  les  pre- 
mières paroles  du  symbole,  qu'il 
ne  pouvait  plus  prononcer,  il 
lui  enfonça  le  poignard  dans  le 
sein.  Ainsi  mourut  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  l'illustre  Pierre 
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de  Vérone,  docteur  et  martyr, 
âgé  de  quarante-Sept  ans  com- 
mencés,  l'an  1252.  Son  corps 
fut  porté  dans  l'église  des  Frè- 
res Prêcheurs  appelé  de  Saint- 
Eustorge  à  Milan,  où  Dieu,par  les 
mérites  de  son  serviteur  ,  opéra 
grand  nombre  de  miracles.  Le 
pape  Innocent  iv  mit  l'année  sui- 
vante saint  Pierre  au  nombre  des 
martyrs.  (Le  père  Touron  ,  dans 
l'Abrégé  des  Vies  des  premiers 
disciples  de  saint  Dominique  , 
Vie  de  saint  Dominique.) 

PIERRE  DE  BAUME ,  en  la- 
tin de  Palma,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  qui  est  une 
petite  ville  de  la  Franche-Comté, 
auprès  de  Besançon  ,  a  été  éga- 
lement  illustre  dans  l'université 
de  Paris  et  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  où  il  entra  jeune  à 
Besançon.  Il  fut  nommé  en 
en  1821  par  le  chapitre  général 
de  son  ordre  pour  lire  les  sen- 
tences à  Paris  l'année  suivante, 
fut  reçu  depuis  docteur  en  Théo- 
logie ,  et  eut  l'honneur  d'être 
appelé  avec  plusieurs  autres  à 
VinCennes,  l'an  i333,  par  Phi- 
lippe de  Valois  ,  pour  prendre 
leur  avis  sur  ce  qui  avait  été 
avancé  touchant  la  vision  béati- 
iique  par  le  pape  Jean  xxn,  con- 
tre lequel  Pierre  se  déclara.  Ce 
fut  la  même  année,  qu'il  fut  élu 
provincial  de  France  ;  et  il  exer- 
çait encore  cet  emploi,  lorsque 
le  chapitre  général  assemblé  à 
Paris  en  i343  le  mit  à  la  tète  de 
tout  l'ordre.  Il  ne  gouverna  pas 
long-temps,  puisqu'il  mourut  à 
Paris  le  ier  mars  i345.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  qui  ne  sont 
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point  imprimés,  et  qui  mérite- 
raient de  l'être.  Le  premier  est 
une  postille  sur  les  quatre  évan- 
giles, dont  on  garde  deux  exem- 
plaires dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Baie.  Le  deuxième 
consiste  en  de  courtes  ,  mais  sa- 
vantes et  judicieuses  moralités 
sur  les  quatre  évangiles,  que  l'on 
conserve  dans  la  bibliothèque 
de  l'église  de  Saint-Gratien  de 
Tours.  Guillaume  Chifflet  dit 
aussi  qu'il  avait  dans  sa  biblio- 
thèque le  commentaire  du  mê- 
me auteur  sur  lesÉpîtres  et  sur 
les  Évangiles.  (  Le  père  Échard  , 
Script,  ord.  Prœdic.  ,  t.  i  ,  p. 
61 4  et  suiv.) 

PIERRE  D'AUVERGNE,  cha- 
noine de  l'église  de  Paris,  a  com- 
posé, vers  l'an  i320,  une  somme 
de  questions  quodlibéliques,  qui 
se  trouvait  manuscrite  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Colbert.  (Du- 
pin,  Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
du  quatorzième  siècle.) 

PIERRE,  moine  de  Clairvaux, 
a  écrit  quelques  opuscules  pour 
la  réforme  des  mœurs;  entre 
autres  une  Kpître,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  à  Innocent  vi,  da- 
tée de  l'an  1 353  ;  uae  Lettre  de 
Lucifer  aux  mondains,  datée  de 
l'an  i35i  ,  et  un  Traité  de  la 
puissance  du  pape,  qui  se  trou- 
vaient manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Colbert.  (Cod.  \6, 
2.  Dupin,  Biblioth.  des  Aut. 
ecclés.  du  quatorzième  siècle.) 

PIERRE  DE  HERENTALS, 
bourg  de  Brabant  ,  chanoine 
régulier  de  Prémontré,  et  abbé 
de  Florefl",  est  auteur  d'un  gros 
commentaire  sur  les  Psaumes  , 
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imprimé  à  Cologne  en  i^Qj  ,  et 
ailleurs. Ilavait  fait  aussi  un  com- 
mentaire sur  les  quatre  évangi- 
les, et  une  chronique  jusqu'à 
l'an  i383,  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés. M.  Baluze  a  donné  des 
abrégés  des  Vies  des  papes  d'A- 
vignon ,  composées  par  cet  au- 
teur ,  qui  a  vécu ,  selon  quel- 
ques-uns ,  jusqu'à  l'an  i/f36. 
(Dupiu,  Bibliolh.,  quatorzième 
siècle,  p.  299.  ) 

PIERRE  D'OSMA,  professeur 
de  Théologie  à  Salamanque  , 
dans  un  traité  de  la  confession  , 
enseigna  : 

i°.  Que  les  péchés  mortels , 
tpiant  cà  la  coulpe  et  à  la  peine 
de  l'autre  vie,  sont  effacés  par 
la  contrition  du  cœur,  sans  or- 
dre aux  clefs  de  l'Eglise. 

20.  Que  la  confession  des  pé- 
chés en  particulier  et  quant  à 
l'espèce,  n'est  point  de  droit  di- 
vin, mais  seulement  fondée  sur 
un  statut  de  l'Église  univer- 
selle. 

3°.  Qu'on  ne  doit  point  se  con- 
fesser des  mauvaises  pensées , 
qui  sont  effacées  par  l'aversion 
qu'on  en  a,  sans  rapport  à  la  con- 
fession. 

4°.  Que  la  confession  doit  se 
faire  des  péchés  secrets  ,  et  non 
de  ceux  qui  sont  connus. 

5°.  Qu'il  ne  faut  point  donner 
l'absolution  aux  pénitens  avant 
qu'ils  aient  accompli  la  satisfac- 
tion qui  leur  a  été  enjointe. 

6°.  Que  le  pape  ne  pouvait  re- 
mettre les  peines  du  purgatoire. 

70.  Que  l'église  de  la  ville  de 
Rome  pouvait  errer  dans  ses  dé- 
cisions. 
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8°.  Que  le  pape  ne  peut  dis- 
penser des  décrets  de  l'Église 
universelle. 

90.  Que  le  sacrement  de  péni- 
tence ,  quant  à  la  grâce  qu'il  pro- 
duit ,  est  un  sacrement  de  la  loi 
de  nature  ,  nullement  établi 
dans  l'Ancien  et  dans  le  Nou- 
veau-Testament. 

Alphonse  Cavillo  ,  archevê- 
que de  Tolède,  qui  avait  assem- 
blé les  plus  savans  théologiens 
(ie  son  diocèse,  condamna  ces 
propositions,  comme  hérétiques 
erronées  ,  scandaleuses  ,  mal 
sonnantes;  et  le  livre  de  l'au- 
teur fut  brûlé  avec  sa  chaire. 
Sixte  îv  confirma  ce  jugement 
eu  »479-  On  ne  voit  point  que 
Pierre  d'Osma  ait  fait  secte. 
(D'Argentré,Co//ec7.  judic.,t.  1, 
p.  .46.) 

PIERRE'  DE  mUMQUEL  , 
ainsi  nommé  du  bourg  où  il 
naquit,  était  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin,  et  fut 
évèque  de  Neustadt  vers  l'an 
î^io.  C'était  un  des  hommes 
de  son  temps  qui  possédaient  le 
mieux  l'Écriture;  il  composa 
une  Histoire  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  des  com- 
mentaires sur  les  Proverbes  de 
Salomon,  l'Ecclésiasle,  le  Canti- 
que des  Cantiques, etc.  (Trithê- 
me,  de  Script,  ceci.) 

PIERRE  (R.),  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  naquit  à  Pa- 
ïenne, capitale  de  Sicile,  le  ie' 
d'août  i38i.  Son  père,  nommé 
Ardouin  Jéiémie,  célèhre  ju- 
risconsulte ,  qui  exerçait  auprès 
de  la  reine  Marie,  fille  de  Fré- 
déric m,  la  charge  de  procureur 
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fiscal,  et  sa  mère  Constance  de 
Néri,  originaire  de  Gènes,  l'un 
et  l'autre  non  moins  distingués 
par  leur  probité  et  l'intégrité 
des  mœurs,  que  par  les  richesses 
et  leur  noblesse,  s'appliquèrent 
à  élever  chrétiennement  ce  pre- 
mier fruit  de  leur  mariage.  Le 
jeune  Pierre ,  docile  à  leurs  ins- 
tructions, donna  dès  ses  plus 
tendres  années  les  plus  belles 
espérances.  Ayant  fait  avec  suc- 
cès ses  premières  éludes  à  Pa- 
ïenne ,  il  fut  envoyé  en  Lom- 
bardie  pour  y  étudier  les  lois.  Il 
n'était  encore  que  dans  sa  dix- 
huitième  année  ,  et  déjà  ses 
progrès  dans  les  sciences  lui 
avaient  acquis  une  grande  répu- 
tation. Ebloui  par  ces  éloges,  et 
enflé  du  désir  de  mériter  un 
rang  distingué  entre  les  savans 
de  son  siècle,  Pierre  négligeait 
ses  exercices  de  piété.  Mais  le 
Seigneur  ,  qui  voulait  le  pla- 
cer un  jour  parmi  ses  saints, 
l'appela  à  son  service  d'une  ma- 
nière si  sensible ,  que  le  pauvre 
jeune  homme,  tout  tremblant 
et  soumis  ,  s'écria  d'abord  com- 
me saint  Paul  :  ><  Seigneur,  que 
vous  plaît-il  que  je  fasse?  »  Dès 
ce  moment ,  résolu  de  suivre 
Jésus-Christ  par  la  pratique  des 
conseils  évangéliques,  il  se  dé- 
voua à  une  austère  pénitence. 
Quelques  mois  après,  il  prit 
l'habit  de  saint  Dominique , 
dans  le  couvent  de  Saint-Nico- 
las, l'an  i4oo  ,  ayant  à  peine 
commencé  sa  vingtième  année. 
Son  attention  continuelle  à  at- 
teindre la  perfection  de  son  état, 
le  mit  bientôt  après  en  état  de 
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travailler  avec  fruit  au  salut  des 
âmes.    Pendant    plus   de   qua- 
rante-cinq ans  qu'il  annonça  la 
parole  de  Dieu  ,  ses  discours  et 
ses  exemples  furent  également 
efficaces  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  l'instruction  des  igno- 
rans  ,  le  soutien  des  faibles  et  la 
consolation  de  tous.  Ce  ne  fut 
pas  seulement  dans  la  ville  de 
Pologne ,  ni  dans  la  seule  Lom- 
bardie,  que  Pierre  de  Palerme 
prêcha  avec,  ce  succès,  mais  en- 
core dans  le  Milanez,  le  Parme- 
san  et  la  Toscane.    Saint  Vin- 
cent Ferrinr  fut  souvent  l'admi- 
rateur de  son  zèle,  et  l'encoura- 
gea autant  par  ses  exemples  que 
par  ses  paroles,  à  persévérer  sain- 
tement dans  les  fonctions  de  l'a- 
postolat. Le  général  de  son  ordre 
l'ayant  chargé,  en  1^27,  de  réta- 
blir l'observance  régulière  dans 
les  couvens  de  Sicile,  il  s'y  em- 
ploya avec  tant  de  prudence  et  de 
zèle  que  ,  dans  l'espace   de  peu 
d'années,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
refleurir  par  ses  soins  la  régulari- 
téetla  première  ferveur  dansplu- 
sieurs  monastères.  Son  esprit  de 
pauvreté  lui  fit  refuser  plusieurs 
fois  des  revenus  considérables  , 
des  terres,  des  possessions  et  des 
domaines.  Quoique  universelle- 
ment  connu  pour   un  homme 
des  plus  sages,   et  un   théolo- 
gien  des  plus    éclairés  de  son 
siècle ,  on  le  voyait  ,  avec  édi- 
fication ,  n'entreprendre  rien  de 
considérable     qu'après     l'avoir 
mûrement     examiné  avec    des 
personnes  dont  il  connaissait  la 
sagesse   et   la   droiture  ;   c'était 
l'effet  de  sa  prudence  et  de  son 
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humilité.  Appelé  au  concile  de 
Florence  par  le  pape  Eugène  îv, 
il  s'y  fit  admirer  parla  pureté 
de  ses  mœurs ,  et  par  l'éloquen- 
ce qu'il  montra  en  réfutant  les 
erreurs  des  Grecs.  Le  souverain 
pontife  lui  offrit  plusieurs  titres 
d'honneur  qu'il  eut  la  modestie 
de  refuser,  il  fut  cependant  obli- 
gé d'accepter  la  charge  de  visi- 
teur apostolique  dans  le  royaume 
de  Sicile.  Il  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  des  fruits  très-abon- 
dans.  On  remarque  surtout  qu'il 
avait  reçu  du  ciel  une  grâce  par- 
ticulière pour  réconcilier  les  en- 
nemis ,  faire  cesser  les  discus- 
sions ou  les  discordes,  et  termi- 
ner les  procès.  Il  exerça  la  char- 
ge de  prieur  dans  le  couvent  de 
Païenne,  aussi  bien  que  celle  de 
maître  des  novices.  Dans  l'une 
et  dans  l'autre  ,  il  se  rendit  tou- 
jours plus  cher  à  ses  Frères  par 
la  douceur  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement.  Illesaimait  d'un 
amour  de  père  ,  et  leur  faisait 
aimer  la  vertu  encore  plus  par 
ses  exemples  que  par  ses  exhor- 
tions :  nul  ne  se  plaignait ,  ni  de 
ses  corrections,  ni  de  sa  fermeté. 
Mais  ses  attentions  ne  se  bor- 
naient pas  aux  besoins  de  ses 
frères;  les  pauvres  trouvaient 
toujours  dans  sa  charité  de  quoi 
soulager  leur  indigence;  il  ne 
se  contentait  pas  de  partager  son 
pain  avec  eux  ,  il  aimait  aussi 
à  les  servir  de  ses  mains,  consi- 
dérant Jésus-Christ  en  leur  per- 
sonne. Il  se  rendit,  en  i/J/,/,,  au 
chapitre  provincial  de  son  or- 
dre ,  assemblé  à  Catane,  au  pied 
du  mont  Gibel  ou  mont  Etna. 
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Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il 
dissipa  par  ses  prières  les  globes 
enflammés,  qui,  sortant  de  cette 
montagne,  remplissaient  les  airs, 
et  menaçaient  cette  ville  d'une 
ruine  totale.  De  retour  à  Paler- 
me,  il  reprit  ses  premières  fonc- 
tions ,  et  Dieu  honora  son  mi- 
nistère par  la  résurrection  d'un 
mort  dans  l'église  de  Sainte- 
Cite.  Quelque  temps  après,  il  dé- 
livra la  même  ville  d'une  ex- 
trême disette  qui  faisait  crain- 
dre pour  la  vie  des  habitans;  et, 
par  l'ardeur  de  ses  prières ,  il 
leur  obtint  des  secours  très- 
abondans.  Diverses  infirmités 
qu'il  avait  toujours  dissimulées, 
et  qu'il  souffrait  avec  un  coura- 
ge invincible,  en  le  réduisant  à 
l'extrémité,  augmentèrent  le 
nombre  de  ses  mérites ,  par  la 
patience  héroïque  qu'il  fit  "pa- 
raître au  milieu  des  plus  cruelles 
douleurs.  Il  prédit  l'heure  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  troisième 
jour  de  mars  14^2,  dans  la 
soixante-onzième  année  de  son 
âge.  Il  fut  inhumé  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Cite  ,  où  Dieu  fit 
connaître  la  sainteté  et  la  gloire 
de  son  serviteur  par  les  nouveaux 
miracles  qui  se  firent  ou  à  son 
tombeau,  ou  par  l'attouchement 
d'une  chaîne  de  fer  qui ,  pendant 
plus  de  cinquante  ans,  avait  été 
un  des  instrumens  de  sa  longue 
pénitence. On  commença  dès-lors 
à  l'invoquer ,  et  à  lui  donner  pu- 
bliquement le  titre  de  de  bien- 
heureux, avec  lequel  son  nom  a 
été  mis  dans  le  martyrologe  de 
Sicile.  Parmi  les  écrits  que  cet 
auteur  a  laissés,  on  trouve  plu- 
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sieurs  recueils  des  serinons  pour 
toute  l'année  et  les  fêtes  des 
saints;  un  Traité  sur  la  passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
un  autre  de  la  foi  ou  des  douze 
articles  du  Symbole  ;  et  une  ex- 
plication de  l'Oraison  domini- 
cale, outre  vingt-cinq  sermons 
sur  le  même  sujet.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  souvent  impri- 
més à  Bresse,  à  Haguenaw  et  à 
Ly,n.  On  en  conserve  quelques 
".atres  en  manuscrit ,  parmi  les- 
quels doit  se  trouver  un  diction- 
naire moral  ,  cité  quelquefois 
par  l'auteur  en  ses  sermons,  et 
une  ample  collection  où  il  avait 
traité  des  lois ,  des  canons ,  et  de 
différentes  matières  théologi- 
ques :  Sj-foa  rerum  legalium, 
canonicarum  et  theologicarum. 
Antoine  de  Sienne  ,  qui  avait 
lu  une  partie  de  ces  ouvrages, 
assure  qu'ils  sont  remplis  de  lu- 
mière et  d'onction.  (Leand.  Al- 
bert., de  vir.  illustr.  lib.  4,  fol. 
i45.  Thom.  Fazel,  de  rébus  si- 
culis.  lib.  2,  dec.  1,  col.  4-  Ad. 
Sanctor.,  tom.  1  ,  niart.  pag. 
29I,  etc.  Echard  ,  tom.  1,  pag. 
81.0.  Le  P.  Touron  ,  Hist.  des 
Homm.  illust.  t.  3,  liv.  19,  p. 
3o4et  suiv.) 

PIERRE  DE  SAINTE-FOIX , 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes 
et  Anglais,  fut  docteur  de  Paris, 
savant  professeur,  habile  prédi- 
cateur et  inquisiteur  en  Angle- 
terre contre  les  wicléfites.  Il 
mourut  au  couvent  de  Norvic 
le  8  novembre  de  l'an  1462.  On 
a  de  lui  des  sermons ,  des  com- 
mentaires sur  les  épîtres  de  saint 
Paul  et  sur  celles  de  saint  Pierre  ; 
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prœconia  sententiarum  ;  alpha- 
betum  Tfwologiœ; placita  Theo- 
logiœ;  determinaliones  varice, 
etc.  (Lucius,  in  bibl.  carm.  Pit- 
seus,  de  Script,  angl.) 

PIERRE  (Jean  de  la),  en  latin 
de  Lapide,  Allemand,  nommé 
en  sa  langue  Hej-nlin,  recteur  de 
l'université  de  Paris  en  1469» 
docteur  de  Sorbonue,  puis  théo- 
logal de  Eàle ,  enfin  chartreux. 
Il  est  auteur  de  divers  ouvrages 
sur  la  grammaire  ,  sur  la  philo- 
sophie et  sur  la  Théologie  ,  par- 
mi lesquels  il  se  trouve  un  traité 
intitulé  :  tiesolutiones  dubiorum 
circa  miss  arum  solemnia ,  im- 
primé à  Padoue  en  i499-  (  Pe~ 
treius,  Biblioth.,  p.  207.  Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  quin- 
zième siècle ,  col.  908.  Journal 
des  Savans  ,  i6g5  ,  p.  i55  de  la 
première  édition  et  126  de  la 
seconde.) 

PIERRE  D'ALCANTARA 
(saint),  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  né  l'an  1499  à 
Alcantara  ,  ville  de  la  province 
d'Estrainadure  en  Espagne,  était 
fils  du  jurisconsulte  Alphonse 
Garavito  ,  gouverneur  de  cette 
ville  et  deMurcie,  de  Villéla,  de 
Sanabria.  Il  fut  envoyé  à  Sala- 
manque  pour  y  faire  sa  Théolo- 
gie ,  et  prit  l'habit  de  Saint- 
François  dans  le  couvent  de 
Manjarez.  On  l'envoya  ensuite 
dans  un  couvent  solitaire  près 
de  Bellevize  ,  et  de  là  à  Bada- 
joz,  où  il  fut  supérieur  du  cou- 
vent nouvellement  établi.  Il 
fut  ensuite  gardien  du  couvent 
de  Notre-Dame- des- Anges.  Le 
roi  de   Portugal  Jean   m  le   fit 
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venir  à  sa  cour  ;  mais  il  n'y  de- 
meura pas  long-temps,  et  revint 
à  Alcantara  ,  où  il  pacifia  les 
troubles  de  sa  province.  Il  y  fut 
élu  provincial  en  i538.  En  t5!\-j, 
il  se  retira  avec  quelques  autres 
religieux  de  son  ordre  sur  la 
montagne  d'Arabida  en  Portu- 
gal ,  près  de  l'embouchure  du 
Tage,  où  il  établit  une  réforme 
qui  fut  approuvée  en  i55i  par 
Jules  m.  Cette  réforme  fit  une 
nouvelle  congrégation  dans  l'Or- 
dre de  Saint-François,  et  saint 
Pierre  d'Alcantara  établit  plu- 
sieurs couvens  qui  la  suivirent. 
Ils  furent  distingués  des  autres 
appelés  Conventuels  ou  les  nou- 
veaux Observantins.  Saint  Pierre 
mourut  le  18  octobre  de  l'an 
i56?.,  après  avoir  fait  rentrer 
dans  les  voies  du  salut  une  mul- 
titude innombrable  de  pécheurs, 
et  par  la  force  de  ses  discours  et 
par  l'exemple  de  sa  vie  péni- 
tente, mortifiant  sa  chair  inno- 
cente par  toutes  sortes  d'austé- 
rités, souffrant  la  faim  et  la  soif 
jusqu'à  passer  souvent  plusieurs 
jours  sans  boire  ni  manger  , 
fuyant  les  honneurs,  cherchant 
les  mépris,  et  mettant  toutes  ses 
délices  à  se  tenir  incessamment 
uni  à  Dieu  par  une  haute  con- 
templation. Sainte  Thérèse,  qu'il 
aida  beaucoup  à  réformer  les 
Carmes,  avait  coutume  de  l'ap- 
peler saint  dès  son  vivant.  Il  a 
été  béatifié  l'an  1G22  par  Gré- 
goire xv  et  canonisé  en  1669  par 
Clément  ix.  (  Voyez  la  Vie  de 
saint  Pierre  d'Alcantara  ,  par 
Jean  de  Sainte-Marie  ,  par  Mar- 
tin de   Saint-Joseph  ,   par   An- 
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toi  ne   Huait  ,    et  par   le  père 
Cour  tôt.) 

PIERRE  (Corneille  de  la) ,  en 
latin  Cornélius  à  Lapide.  {Voy. 
Cornélius  a  Lapide.) 

PIERRE  (  Barthélemi  ) ,  de 
Brabant  ,  professeur  à  Louvain 
et  ensuite  à  Douai ,  mort  l'an 
i63o,  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  a  donné,  i°.  une  édition 
du  livre  de  Vincent  de  Lerins  , 
avec  des  notes  ,  à  Douai ,  en 
161 1.  20.  Un  Commentaire  sur 
les  Actes  des  Apôtres,  ibiJ.  1622. 
3°.  Définition  dusaint-siégesur 
la  grâce  avec  des  notes  sur  l'E- 
pîtie  de  saint  Célestin  ,  ibid. 
1616  et  1627.  4°.  La  Continua- 
tion du  commentaire  d'Estius 
sur  saint  Paul.  (Dupin,  Tabl.  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  col.  ig33.) 

PIERRE  (  Jean  des  ) ,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  d'Anchin  ,  dans 
le  dix-septième  siècle  ,  a  publié 
un  livre  intitulé  ,  Autorité  de 
TÉcriture-Sainte  ,  savoir  ,  du 
texte  hébreu  et  delà  version  des 
Septante  et  de  la  Vulgale  ,  à 
Douai  ,  iG5i.  On  a  encore  de  lui 
le  Calendrier  Romain  ,  ibid. 
1607.  (Dupin,  tabl.  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
col.  221/,.) 

PIERRE  DE  LA  RÉSURREC- 
TION, religieux  carme  de  la  pro- 
vince de  Tourraine,  fit  profes- 
sion à  Nantes,  en  i63i,  et  mou- 
rut à  Rennes,  en  i6"?3.  On  a  de 
lui,  r°.  De  l'amour  et  de  la  con- 
naissance de  Jésus  et  de  Marie, 
2  volumes  in-4°.  2°.  Ma- 
nuel des  religieux.  3°.  Solilo- 
ques de  l'homme  sage.  4°-  Exer- 
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cices  de  la  solitude  divisés  en 
deux  parties;  Rennes,  1 664,  in-8°. 
5°.  Le  Gouvernement  des  pas- 
sions; Nantes ,  1662.  6°.  La  Vie 
spirituelle  traitée  avec  méthode. 
70.  De  la  Conversation  des  reli- 
gieux. {Biblioth.  Carmelit.  ,  t. 
2,  col.  597.) 

PIERRE  DE  FOUDRE.  Dom 
Calmet  pense  que  la  pierre  de 
foudre  est  la  pierre  gabiseh  ou 
algabiseh ,  dont  il  est  parlé  dans 
Ezéchiel,  1 3,  1 1  ;  et  il  croit  que 
ces  pierres  servaient  aux  anciens 
pour  les  mêmes  usages  dans  les- 
quels nous  mettons  en  œuvre  le 
fer  et  l'acier  ;  mais  il  ne  croit 
pas  que  ces  sortes  de  pierres 
soient  les  vraies  pierres  de  fou- 
dre. Enfin  il  pense  que  celles 
qu'on  appelle  ainsi ,  ne  sont  au- 
tre chose  que  des  pierres  déta- 
chées des  montagnes  ,  ou  de  ces 
armes  de  pierre  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  pierres  de  fou- 
dre. (Dom  Calmet,  Supplément 
du  Dictionnaire  délia  Bible.) 

PIERRE  DE  SCANDALE  ,  est 
celle  qui  nous  fait  trébucher  et 
tomber.  Saint  Pierre  et  saint 
Paul  ont  dit  que  Jésus-Christ  a 
été  la  pierre  de  scandale  aux 
Juifs  qui  n'ont  point  cru  en  lui 
(  1  Pelr.  2,  8.  Rom.  9,  33),  et 
Isaïe  semble  l'avoir  prédit  (8, 

Dieu  est  souvent  qualifié  dans 
l'Ecriture  de  pierre  ou  de  ro- 
cher ,  pour  marquer  sa  toute- 
puissante  protection.  Il  est  dit 
aussi  que  Dieu  a  rassasié  son 
peuple  du  sniel  de  la  pierre,  par 
allusion  à  ce  que  les  abeilles  , 
dans  la  Palestine,  font  souvent 
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leur  miel  dans  les  rochers.  (Psal. 
17,  1,2,  3o,  2.  Reg.  22,  2.  Deut. 
32  ,  i3.  Psal.  80,  17.) 

Plusieurs  peuples  voisins  de 
la  Palestine  avaient  leur  de- 
meure, ou  au  moins  des  retrai- 
tes dans  les  rochers.  {Jerem. 
Num.  24?  21.  Jerem.  48,  28.) 

On  se  servait  chez  les  Hébreux 
de  couteaux  de  pierre  pour  la 
circoncision;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ancien  en  fait  de  monu- 
ment, parmi  eux,  sont  des  mon- 
ceaux de  pierre,  comme  celui 
que  Jacob  et  Laban  érigèrent  en 
signe  de  leur  alliance.  Mais  Moï- 
se défend  aux  Hébreux  d'ériger 
des  pierres  élevées,  apparem- 
ment pour  les  adorer  comme 
faisaient  les  Egyptiens.  (  Exod. 
4,25.  Josué,  5,  2.  Genès.  3i  , 
46.  Lévit.  26,  1.) 

Une  pierre  est  quelquefois  mi- 
se pour  une  idole  de  pierre. 
{Habacuc.  2,  19.  Jerem.  2,  27.  ) 
On  dit  d'une  ville  ruinée,  qu'elle 
est  réduite  en  un  monceau  de 
pierres.  {Mich.  1 ,  6.  )  Et  Daniel, 
parlant  du  règne  du  Messie,  le 
compare  à  une  petite  pierre  tom- 
bée du  haut  d'une  montagne  et 
qui  renverse  un  colosse.  {  Dan. 
2, 34-  Voyez  au  surplus  les  com- 
mentateurs ) 

PIERRE  D'AUXERRE  (Saint-), 
Sanctus-PelrnsAntissiodorfnsis, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  située  clans  la  ville 
d'Auxerre,  et  fondée  l'an  749- 
11  y  avait  la  réforme  des  chanoi- 
nes réguliers  de  la  congrégation 
de  France. 

PIERRE  DE CH ALONS  (Saint-), 
S.-Petrus  Cabilonensis ,  abbaye 
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de  l'Ordre  de  Saint-Benoî  t ,  si- 
tuée d'abord  hors  la  ville  de 
Chdlons-sur-Saone ,  fut  fondée 
au  sixième  siècle  par  Flavius, 
référendaire  du  roi  Gontran , 
puis  évoque  de  Châlons,  et  fut 
rétablie  ensuite  par  Gerbauld, 
évèque  de  la  même  ville.  Les  re- 
ligieux de  Saint-Pierre,  ayant 
été  obligés  de  sortir  de  leur  mai- 
son durant  les  ravages  des  héré- 
tiques, en  i562,  se  retirèrent 
dans  un  faubourg  de  la  ville, 
nommé  Saint- Jean-de-Meizelle, 
près  du  couvent  des  Carmes,  où 
ils  bâtirent  une  église  qui  fut 
consacrée  le  2  janvier  i58o,  par 
Ponthus  Thyard ,  évèque  de 
Châlons ,  et  où  ils  ont  toujours 
demeuré  depuis,  leur  premier 
monastère  ayant  étédétruitpour 
faire  une  citadelle.  L'abbaye  de 
Saint-Pierre  avait  été  entière- 
ment rebâtie  par  les  bénédic- 
tins de  la  Congréga  1  ion  de  Saint- 
Bfanr,  qui  possédaient  cette 
maison  depuis  1G62.  Félix  de 
Tassy,  évèque  de  Châlons,  en 
consacra  l'église,  qui  était  très- 
belle,  le  29  août  1713.  L'abbé 
de  Saint-Pierre  avait  séance  aux 
états  de  Bourgogne.  (Gall.  c/n\, 
t.  6,  col.  96 1.) 

PIERRÈ-SUR-DIVE  (Saint-), 
S.-Petru.s  supra  Divom,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  dans  un  bourg  du  même 
nom,  sur  la  rivière  de  Dive  en 
Basse-Normandie,  au  diocèse  de 
Séez  et  à  6  lieues  de  Caen.  Elle 
fut  fondée  et  richement  dotée 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle 
par  Lesceline,  comtesse  du  lieu, 
qui  y  fut  enterrée  en  1057.  On 
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y   mit  d'abord  des  religieuses, 
auxquellessuccédèrent  peu  après 
des  religieux  sous  la  conduite 
du  bienheureux  Aynard,  Alle- 
mand d'origine,  que  la  comtesse 
Lesceline  établit  premier  abbé 
de  ce  monastère.  L'église  en  fut 
consacrée  l'an  1067,  par  l'arche- 
vêque  de  Rouen,   accompagné 
de  tous  les  évèques  de  la  pro- 
vince, en  présence  de  Guillau- 
me ier,  roi  d'Angleterre,  bienfai- 
teur de  cette  maison,  et  de  tous 
les  seigneurs  de  sa  cour.  L'ab- 
baye de  Saint-Pierre  devint  très- 
florissante  par  les  soins  de  l'abbé 
Aynard;  mais,  environ   3o  ans 
après  sa  mort,  arrivée  en  1077  , 
elle  fut  entièrement  brûlée  par 
les  troupes  dellenri  ipr,roi  d'An- 
gleterre. Elle   fut  rétablie  peu 
de  temps  après  par  les  religieux, 
et    reprit   un   nouveau   lustre , 
qu'elle  soutint  jusqu'à  l'établis- 
sement des  commendes.  Dès  ce 
moment  la  discipline  régulière 
y    tomba  entièrement.    L'église 
et  les  bâti  mens  pour  la  plupart 
tombaient    en    ruine  ,    lorsque 
Jacques  de  Silly,  évèque  de  Séez 
et  abbé  de  Saint-Pi erre-sur-Di- 
vc  ,  en  fit  faire  les  réparations. 
Du  temps  des  troubles  de  la  re- 
ligion,  les  calvinistes  pillèrent 
aussi  cette  maison.  Ils  détruisi- 
rent une  partie  des  bâtimens,  et 
enlevèrent  ce  qui  restait  d'ar- 
genterie dans  le  trésor  de  la  sa- 
cristie. Georges  Dunot,  conseil- 
ler au  parlement ,  en  ayant  été 
nommé  abbé,  y  introduisit  en 
1668  les  religieux  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  qui  depuis 
avaient  parfaitement  réparé  l'é- 
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glise  et  tous  les  lieux  réguliers, 
de  sorte  que  cette  abbaye  avait 
fini  par  être  eu  bon  état.  (Moré- 
ri,  à  la  fin  du  t.  8.) 

PIERRE  DE  MELUN  (Saint) , 
S. -Peints  Melodunensis,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  si- 
tuée dans  le  faubourg  de  la  ville 
de  Melun ,  au  diocèse  de  Sens, 
et  fondée  au  sixième  siècle.  Il  y 
avait  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur. 

PIERRE-AUX-MONTS  (Saint-), 
S. -Peints  ad  Montes,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  si- 
tuée dans  la  ville  de  Châlons- 
sur-Marne  ,  fut /ondée  ou  réta- 
blie vers  l'an  1028  ,  du  consen- 
tement du  roi  Robert ,  et  par  les 
soins  de  Roger,  évêque  de  Cbà- 
lons,  qui  y  fit  venir  des  religieux 
de  l'abbaye  de  Verdun ,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  Richard.  Le 
monastère  de  Saint-Pierre-aux- 
Monts  ,  n'était  originairement 
qu'une  simple  église  ou  cha- 
pelle qui,  suivant  la  tradition 
du  pays,  avait  été  bâtie  par  les 
premiers  chrétiens  de  Châlons, 
et  consacrée  par  saint  Memi  ou 
Menge ,  premier  évèque  de  la 
même  ville.  Cette  abbaye  avait 
été  unie  à  la  congrégation  de 
Saint-  Vanne ,  en  1627.  {Gallia 
clirist.,  t.  g.) 

PIERRE-EN-VALLÉE  (Saint), 
S.  Petrus  in  Thalle  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  autrefois  près  de  la  ville 
de  Chartres,  depuis  renfermée 
dans  la  ville,  et  fondée  dans  le 
sixième  siècle  ou  au  commence- 
ment du  septième.  Elle  souffrit 
beaucoup  durant  l'incursion  des 


PIE  445 

barbares  au  neuvième  siècle,  et 
elle  était  presque  entièrement 
ruinée  du  temps  d'Agan,  évèque 
de  Chartres.  Ce  prélat,  qui  sié- 
geait en  g3o  et  g4i,  la  fit  répa- 
rer et  y  mit  des  chanoines  à  la 
place  des  moines;  maispeu  après 
Ragenfroi  son  successeur  y  réta- 
blit la  discipline  monastique,  fit 
rendre  au  monastère  plusieurs 
biens  qui  lui  avaient  été  enle- 
vés sous  ses  prédécesseurs,  et  lui 
fit  lui-même  des  nouvelles  do- 
nations. L'abbaye  de  Saint- 
Pierre  étant  tombée  ensuite  dans 
le  relâchement ,  on  la  soumit  à 
différentes  réformes,  dontla  plus 
remarquable  et  la  plus  utile 
pour  cette  maison  fut  celle  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 
qui  y  avait  été  introduite  en 
j63o.  (G ail.  christ.,  t.  8.) 

PIERRE-DE-VIENNE(Saint-), 
S. -Peints  Vienncnsis,  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  la  ville  de 
Vienne  en  Dauphiné.  Elle  fut 
sécularisée  en  161 2,  et  était  de- 
venue un  chapitre  composé  d'un 
abbé  et  de  vingt-quatre  chanoi- 
nes qui  étaient  obligés  de  faire 
preuves  de  noblesse  de  trois 
quartiers  du  côté  paternel,  et 
d'autant  du  côté  maternel.  L'ab- 
bé seul  avait  la  juridiction  et 
correction ,  qui  en  son  absence 
appartenait  au  chapitre.  Il  de- 
vait être  prêtre;  il  portait  le  ca- 
mail  et  le  rochet  partout  où  il 
allait  en  habit  d'église  ;  et  il  avait 
la  croix  pectorale  dans  ses  cloî- 
tres. Il  officiait  dans  son  église 
avec  la  mitre  et  la  crosse ,  et  il 
avait  la  collation  de  toutes  les 


446  pie 

dignités  et  do  tous  les  offices  du 
chapitre,  avec  lequel  il  conférait 
alternativement  les  canonicats. 
Il  avait  outre  cela  la  collation  de 
six  prieurés  et  d'un  prieuré  de 
filles  qui  était  à  Sainte-Colom- 
be-lez-Vienue.  (La  Martinière, 
Dictionnaire  géographique ,  à 
l'article  Vienne.) 

PIERRE-LE-YIF  (Saint-), 
S.-Petri/s  J'rivus Senoncnsi* ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  dans  la  ville  de  Sens. 
Elle  était  dans  le  premier  cime- 
tière des  chrétiens,  dans  lequel 
un  grand  nombre  de  martyrs 
ont  été  enterrés,  et  d'autres  ont 
été  jetés  dans  un  puits  profond 
qui  était  dans  la  chapelle  sou- 
terraine servant  de  sacristie.  On 
prétend  qucThéodecilde,  qu'on 
dit  fille  de  Clovis,  a  fait  bâtir 
cette  abbaye,  et  qu'elle  y  fut 
enterrée;  et  on  y  voyait  une 
belle  châsse,  dans  laquelle  étaient 
ses  reliques.  Il  y  avait  aussi  plu- 
sieurs autres  corps  saints,  et  le 
chef  de  saint  Grégoire-le-Gra  nd. 
Cette  abbaye  a  été  détruite  neuf 
ou  dix  fois.  Elle  avait  fini  par  être 
possédée  par  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 
(La  Martinière,  à  Sens.) 

PIERRE-DU-PUY  (Saint-), 
S.-Petrus  apud  Podium,  ancien- 
ne abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, située  dans  la  ville  du  Puy 
en  Velay,  et  fondée  au  neuvième 
siècle.  Ce  n'était  plus  qu'un 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
•le  Saint -Ci  laflfre. 

PIEhREDE-LA  TOUR  (Saint-), 
S. -Pétrit*  de  Tiare,  abbaye  sé- 
culière, située  dans  la  ville  du 
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Puy.  L'église  était  paroissiale. 
L'abbé  de  Saint-Pierre,  qui  était 
une  des  principales  dignités  de 
la  cathédrale,  nommait  à  celle 
cure,  ainsi  qu'à  plusieurs  au- 
tres chapellenies.  (Gall.  chr., 
t.  2.) 

PIERRE-MONT  (Saint-),  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  de  la 
congrégation  do  Lorraine,  était 
située  à  peu  près  à  distance  égale 
de  Metz  et  de  Thionville,  entre 
Bricy  et  Sancy.  Elle  était  régu- 
lière et  soumise  immédiatement 
au  saint-«iége.  Luhricius,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Metz  , 
fonda  celte  abbaye  vers  l'an 
1090,  sous  l'évèque  LTeriman  ; 
et  la  comtesse  Mathilde  la  dota, 
et  donna  le  fond  sur  lequel 
elle  est  bâtie.  (Histoire  do  Lor- 
raine.) 

PIERRES  (Notre-Dame-des) , 
B. -Maria  de  Pétris,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  dans  le  Rem, 
au  diocèse  de  Bourges,  près  de 
Culent ,  fondée  en  m4<>  Elle 
était  réformée  et  régulière. 

PIERRES  (pluie  de).  Josué 
(ch.  10,  v.  11)  parle  d'une  pluie 
de  pierres  qui  tomba  sur  les 
Cliananéens,  et  par  laquelle  il 
assure  qu'il  en  mourut  plus  que 
par  l'épée  des  Israélites.  On  est 
partagé  à  ce  sujet  ;  les  uns  pré- 
tendant que  ce  fut  seulement 
une  grêle  ordinaire,  mais  plus 
violente  que  celles  qu'on  a  cou- 
tume de  voir  ;  d'autres  s'en 
tiennent  à  la  lettre;  et  il  doit 
suffire,  ce  semble,  pour  s'arrêter 
à  ce  sentiment,  que  le  texte  de 
l'Ecriture  soit  formel  à  cet  égard. 
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n'en  eût-on  aucun  autre  exem- 
ple. Puis  donc  qu'on  sait  d'ail- 
leurs d'autres  semblables  événe- 
mens,  on  ne  voit  en  celui-ci  , 
d'autre  miracle,  sinon  que  la 
pluie  de  pierres  dont  parle  Jo- 
sué,  tomba  à  point  nommé  sur 
les  Chananéens  sans  endomma- 
ger les  Israélites.  (  Dom  Calmet, 
ibidem.  ) 

PIERRES.  Tout  ce  que  l'on 
trouve  ,  dit  Dom  Calmet,  dans 
les  commentateurs,  au  sujet  de 
diverses  pierres  précieuses,  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'Ecri- 
ture, est  très-peu  assuré;  parce 
que  ni  les  Juifs,  ni  même  les 
anciens  interprètes  grecs  ne  pa- 
raissent pas  avoir  connu  la  pro- 
pre signification  des  termes  de 
l'original. 

Il  est  parlé  dans  l'Ecriture  de 
diverses  pierres  ou  rochers  re- 
marquables par  quelques  événe- 
mens  particuliers.  Par  exemple  : 
La  pierre  du  désert.  C'est  la 
ville  de  Petra.  (  Voyez  son  arti- 
cle.) 

La  pierre  de  division.  C'est  le 
rocher  où  David  et  ses  gens  étant 
assiégés  par  Saùl ,  ce  prince  fut 
obligé  de  les  laisser  en  repos  pour 
le  moment ,  par  la  nouvelle  qu'il 
apprit  d'une  irruption  des  Phi- 
listins. (  i  Reg.  23  ,  28  ,  etc.) 

La  pierre  d'Ethan.  Rocher 
datas  lequel  Samson  demeura  ca- 
ché pendan  t  qu'il  faisait  la  guerre 
aux  Philistins.  (Judic.  i5,  8.) 

La  pierre  ou  le  rocher  d'Oreb, 
où  Gédéon  fit  mourir  Oreb,  prin- 
ce de  Madian.  {Judic.  7,  25.) 

La  pierre  d'Odollam.  Rocher 
où  il  y  avait  une  caverne ,  dans 
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laquelle  David  se  retira.  (  1  Par, 
11,  i5.) 

La  pierre  d'Ezel,  ou  le  ro- 
cher près  duquel  David  devait 
attendre  la  réponse  de  son  ami 
Jonathas.  (  1  Reg.  20,  19.) 

La  pierre  du  secours.  Lieu  où 
les  Philistins  prirent  l'arche  du 
Seigneur.  (  1  Reg.  5,  t.) 

La  pierre  angulaire.  Celle 
que  l'on  met  à  l'angle  du  bâti- 
ment, soit  qu'on  l'explique  de 
celle  qui  se  met  au  fondement 
de  l'édifice,  ou  de  celle  qui  se 
met  au  haut  du  mur.  Jésus- 
Christ  est  la  pierre  angulaire  re- 
jetée par  les  Juifs,  et  devenue 
le  fondement  de  l'Eglise ,  qui 
réunit  la  synagogue  dans  l'unité 
d'une  même  foi.  (  Psal.  117,  22. 
Act.  4,  w.Ephes.  2,  20.  ï  Petr. 

2,  6.) 

La  pierre  de  Zohaleth.  C'est 
celle  qui ,  selon  les  rabbins , 
servait  à  éprouver  la  force  des 
jeunes  gens.  (  3  Reg.  1  ,  9. 
Voyez  aussi  Zach.  12,  3,  une 
pierre  d'épreuve.  ) 

Les  Hébreux  donnent  quel- 
quefois le  nom  de  Pierre  aux 
rois  et  aux  princes ,  à  Joseph , 
par  exemple.  (  Genès.  49,  24.  ) 
Ils  le  donnent  aussi  aux  poids 
dont  ils  se  servaient  dans  le  com- 
merce. (  Levit.  19,36.  Deut.  25, 
i3.  Mich.  6,  11.)  ils  appellent 
encore  une  grosse  grêle ,  des 
pierres  de  grêle.  (Isaïe,  3o  ,  3o.) 

Pierre  de  Jacob.  C'est  celle 
qui  servit  de  chevet  à  ce  patriar- 
che lors  du  songe  mystérieux 
rapporté  au  vingt-huitième  cha- 
pitre de  la  Genèse ,  vers.  1 1 ,  etc. 

Les   pierres   brutes   passaient 
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pour  plus  propres  aux  usages  sa- 
crés ;  et  Moïse  veut  qu'on  érige 
au  Seigneur  un  autel  de  pierres 
brutes.  Esdras  fit  faire  la  même 
chose  au  retour  de  la  captivité. 
(Exod.  20,  25.  Esdr.  5,8.) 

PIES  ,  nom  de  certains  che- 
valiers institués  par  le  pape  Pie  iv, 
en  i56o.  Ils  avaient  la  charge  de 
porter  le  pape  ,  lorsqu'il  sortait 
en  public ,  et  étaient  appelés 
comme  tous  les  autres  ,  les  che- 
valiers dorés  ,  parce  qu'ils  por- 
taient l'épée  et  les  éperons  do- 
rés. (Favin  ,  Théâtre  d'honneur 
et  de  chevalerie.) 

PIET  (  Keaudouin   Vander)  , 
célèbre  jurisconsulte   flamand , 
né  à  Gand  ,  le   1 1    août  1 546  , 
d'une  famille   patricienne,  fut 
le   premier  qui   eut  le  titre  de 
bachelier  à  la  naissance  de  l'u- 
niversité de  Douai.  Il  en  fut  doc- 
teur le   ier  février  1 674  »   et  il 
était  le  premier   professeur   du 
droit  civil ,  lorsqu'il  mourut  le 
ig  janvier  160g.  Il  avait  été  re- 
gardé pendant  sa  vie  comme  un 
oracle  que  tout  le  monde  con- 
sultait; et  avec  justice,  puisqu'il 
joignait  à  une    érudition  pro- 
fonde  un  jugement  solide    et 
une  vaste  connaissance  des  cou- 
tumes et  des  loix  de  sa  patrie.  Il 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
de  fructibus;  de  duobus  reis  ;  de 
emptione  et  vcndiiione  ;  de  pi- 
gnoribus  et  hjpothecis  ;   tracta- 
tus  elegantiorum  juris  quœslio- 
uum  ;  responsa  juris  ,  sive  con- 
silia.  (  Valère-André  ,  Biblioth. 
belgic.,   édit.  de   173g,   in~4°, 
tom.  1 ,  p.  120.) 
PIÉTÉ  ou  DÉVOTION.  Voj. 
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Dévotiov  ,  et  voyez  le  Caractère 
de  la  véritable  et   de  la   fausse 
piété,  par  M.  de  la  Volpilière, 
à  Paris,  chez  EstMichallet,  in- 1 2, 
i685.  L'auteur  remarque  jusqu'à 
vingt-six  espèces  de  fausses  pié- 
tés ,  et  donne  ensuite  les  mar- 
ques de  la  véritable  piété.    Le 
Triomphe  de  la  piété  contre  les 
abus  qui  s'y  commettent,  à  Pa- 
ris ,  chez  Nicolas  Pépie,   1712, 
in-12.  Sentimens  de  piété  ,  où  il 
est  traité  de  la  nécessité  de  con- 
naître  et  d'aimer  Dieu,  de  l'o- 
béissance qui  lui  est  due  ,  de  sa 
sainteté,   etc.,  et  de   plusieurs 
autres  matières  des  plus  impor- 
tantes  et   des    plus   nécessaires 
pour  la  conduite  des  mœurs  et 
de  la  vie    intérieure ,  à  Paris , 
chez   François  Babuty  ,    1716, 
in-12.  Traités  de  piété  ou  dis- 
cours sur  divers  sujets  de  la  mo- 
rale chrétienne,  par  M.  de  Sain- 
te-Marthe, à  Paris,  chez  Osmont, 
1703  ,  2  volumes  in-12. 

PIÉTISTE ,  pietista  ,  nom  de 
secte  parmi  les  protestans  d'Al- 
lemagne. Les  piétistes  sont  des 
sortes  de  luthériens  qui  se  dis- 
tinguent du  commun  par  des 
sentimens  particuliers  d'une 
piété  mystique,  outrée  et  guin- 
dée. Ils  croient,  comme  les  do- 
natistes  et  les  hussites,  que  l'ef- 
fet des  sacremens  dépend  de  la 
probité  du  ministre  ;  que  l'état 
de  grâce  est  une  possession  réelle 
des  attributs  de  Dieu,  et  une 
véritable  déification  ;  que  les 
créatures  sont  des  émanations 
de  la  substance  de  Dieu;  que 
nulle  erreur  ne  nuit  au  salut, 
pourvu  que  la  volonté  ne  soit 
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point  déréglée  ;  que  la  grâce 
prévenante  et  naturelle  ,  et  que 
la  volonté  commence  l'ouvrage 
du  salut;  qu'on  peut  avoir  la 
foi  sans  aucun  secours  surnatu- 
rel ;  que  tout  amour  de  la  créa- 
ture est  mauvais;  qu'un  chré- 
tien peut  éviter  tous  les  péchés; 
qu'on  peut ,  dès  cette  vie,  pos- 
séder le  royaume  de  Dieu,  et  la 
béatitude  des  saints.  Ils  mépri- 
sent la  juridiction  ecclésiastique, 
la  théologie  scolastique  ,  et 
n'estiment  que  la  contemplation 
et  la  théologie  mystique.  Ils  re- 
nouvellent aussi  les  erreurs  des 
origénistes  et  des  anabaptistes , 
et  s'étudient  à  en  imposer  aux 
simples  par  un  extérieur  de  pié- 
té. Schwenfeld  avait  ébauché  le 
plan  du  piétisme ,  et  Weigel  l'a- 
vait perfectionné.  Il  fut  long- 
temps oublié;  et  ce  ne  fut  que 
vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  qu'il  se  renouvela  dans 
les  universités  luthériennes.  En 
1661  ,  Théophile  Broschbandt, 
diacre  de  l'église  de  Rostock,  au 
duché  de  Mechelbourg,  et  Henri 
Muller  ,  docteur  de  la  même 
université  ,  le  ressuscitèrent  en- 
tièrement. Le  docteur  Spenher, 
et  Jean  Horbs,  l'un  à  Francfort, 
l'autre  à  Traërbach ,  suivirent 
les  traces  des  piétistes  de  Ros- 
tock.  Cette  secte  est  aussi  répan- 
due en  Hollande.  Voyez  l'ou- 
vrage intitulé  :  Manipuli  obser- 
vationum  antipietisticarum;  exa- 
men iheologiœ  novœ  et  maxime 
celebemmi  Domini  Poiret ,  ejus- 
que  magislrœ  Mad.  de  Bouri- 
gnon  à  Jo.  JVolfangn  Jagern  , 
caacellario  lubingensi  ,  à  Tu- 
19. 
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binge,  1707,  in-8°.  (Le  père  Ca- 
trou,  Histoire  des  trembleurs  , 
liv.  3.  ) 

PIETKEQUIN  DE  GILLAY , 
né  à  Langres,  de  la  société  lit- 
téraire militaire  de  Besançon  ,  a 
donné  l'Histoire  civile  et  ecclé- 
siastique de  Langres  ,  2  vol. 
in-4°. 

PIETRE  (Charles),  de  Saint  - 
Benoît ,  religieux  carme.  Nous 
avons  de  lui  la  vraie  et  la  fausse 
religion  par  forme  d'entretiens 
entre  un  religieux  et  un  protes- 
tant qui ,  doutant  de  sa  religion, 
médite  son  retour  dans  l'Eglise 
romaine,  par  le  R.  P.  Ch.  Piètre 
de  Saint-Benoît,  ancien  profes- 
seur eu  Théologie  ,  ex-prieur  et 
affilié  au  grand  couvent  et  col- 
lège royal  des  carmes  de  Paris  , 
in-12.  (  Journal  des  Savans  , 
1728.  ) 

PIGEON.  (Foy.  Colombe  et 
Colombier.  ) 

PIGHIUS  (  Albert  ; ,  natif  de 
Campen  dans  les  Pays-Bas  ,  prit 
le  degré  de  bachelier  à  Louvain, 
et  celui  de  docteur  à  Cologne.  Il 
se  rendit  habile  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  Théologie. 
Le  pape  Adrien  vi,  qu'il  avait 
accompagné  en  Espagne,  avant 
qu'il  fût  cardinal,  le  fit  venir  à 
Rome ,  et  lui  donna  de  grandes 
marques  d'estime  ,  aussi  bien 
que  Clément  va  et  Paul  111.  Il 
mourut  à  Utrecht,  où  il  était 
prevôtde  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  le  29  décembre  1.54.2- 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. t°.  \Jn  Traité  du  jour  de 
la  célébration  de  la  fête  de  Pà- 
et   de    la   restitution 
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calendrier.  2°.Un  Mémoire  pour 
trouver  juste  les  solstices  et  les 
équinoxes.  3°.  Une  Apologie  con- 
tre l'astronomie  de  Marc  de  Be- 
nevent,  moine  célestin  ,  avec 
une  défense  de  l'astrologie  con- 
tre les  faiseurs  d'almanachs ,  et 
quelques  autres  ouvrages  de 
mathématiques.  4°.  Un  Traité  de 
la  hiérarchie  ecclésiastique  ,  di- 
visé en  six  livres.  5°.  Dix  livres 
du  libre  arbitre  et  de  la  grâce 
contre  Calvin,  imprimés  à  Colo- 
gne, en  i542.  6°.  Un  Traité  de 
la  messe  contre  les  luthériens. 
n°.  Une  Apologie  contre  les  ca- 
lomnies de  Bucer.  8°.  Un  Traité 
sur  les  controverses  agitées  à 
Ratisbonne,  imprimé  à  Cologne 
en  i§45.  9°.  Un  ouvrage  sur  les 
moyens  d'apaiser  les  contro- 
verses de  religion,  imprimé  à 
Cologne,  en  1572.  io°.  Trois 
lettres  dans  les  Epistolœ  claro- 
rum  vivorum ,  recueillies  par 
Gabbema.  Cet  auteur  avait  plus 
de  lecture  et  d'érudition  que  de 
justesse  d'esprit  et  de  discerne- 
ment. Son  style  est  moins  bar- 
bare, que  celui  des  scolastiques 
et  des  controversées.  Il  ne  pense 
pas  comme  saint  Augustin  et 
saint  Thomas  sur  les  matières 
de  la  prédestination  et  de  la 
grâce ,  et  sur  celles  qui  regardent 
la  cour  romaine.  Il  est  le  plus 
outré  de  tous  les  ultrainontains , 
prétendant  que  les  rois  tiennent 
leur  autorité  du  pape,  et  que  Te 
pape  ne  peut  jamais  devenir  hé- 
rétique ni  être  déposé  en  aucun 
cas,  fût-il  incorrigible  et  scan- 
daleux. (Paul  Jove,  in  elog.  doct. 
Valère- André,  Bibl.  belg.  Dupin, 
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Bibl.  seizième  siècle ,  part.   3 , 
pag.  566  et  suiv.  ) 

P1GNATELL1  (Jacques) ,  doc- 
teur en  Théologie  et  en  droit 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  a 
publié,  en  171 1  ou  1712,  à 
Porto  -  Ferrajo  ,  2  volumes 
in-folio,  sous  ce  titre  :  Jac.obi 
Pignatelli  Ecriptaleis  in  salen- 
tinis  sacr.  Theolog.  ac  J.  U. 
doctoris  novissimœ  consultatio- 
nes  canonicœ  pr  ceci  puas  contre— 
versias  qnœ  ad  /idem  ejusque 
régulant  speclant ,  in  quibus  er- 
rorés  atheorum  ,  infidelium  , 
schismaticorum  ,  hœreticorum  , 
et  aliorum  ecclesiœ  catholicai 
hostium  referuntur  et  repellun- 
tur  ,  prœserl'imque  Mas  quœ 
circa  S.  inquisitionis  tribunal 
versantur.  Ubi  de  inquisitoribus, 
eommque  qfficialibus  et  minis- 
tris,  de  reis  in  quos  jus  et  protes- 
tatem  habent  deque  pœnis  pro 
casuum  varietate  istis  infligen- 
dis  et  quàm  plurima  alia  ad  hoc 
argumentum  facientia  coviplec- 
tentes. 

Cet  auteur  avait  déjà  donné 
au  public  10  volumes  sur  les 
matières  canoniques;  il  y  a  dans 
ces  2  volumes  trois  cent 
trente-deux  consultations  sur 
la  foi  chrétienne,  et  sur  les  dif- 
férentes sortes  d'hérésies  qui  la 
combattent;  il  s'étend  fort  au 
long  sur  l'inquisition  établie  en 
Italie  et  en  Espagne.  (  Journal 
desSavans,  1712,  pag  348  de 
la  première  édition  et  3o6  de  la 
seconde.) 

PIGNEROL,  Pinarolium,  ville 
épiscopal.1  de  Piémont,  sous  la 
métropole  de  Turin  ,  est  située 
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sur  le  Cluson,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  La  Pérouse;  elle  est  pe- 
tite ,  mais  fort  peuplée.  Il  y 
avait  une  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  l'ondée  en  1064, 
qui  a  été  érigée  en  évêché  en 
1748.  Il  y  a  à  Pignerol  plusieurs 
maisons  religieuses  ;  des  domi- 
nicains, des  capucins,  etc. 

Le  premier  évêque  a  été  Jean- 
Baptiste  d'Orlié,  prélat  autant 
recommandable  par  sa  science, 
par  son  zèle  et  par  sa  tendre 
piété,  que  distingué  par  son 
illustre  naissance,  qu'il  tirait  des 
marquis  de  Saint-Tnnocent  en 
Savoie.  Il  était  auparavant  cha- 
noine régulier  du  chapitre  de 
Supergue  ,  et  ensuite  abbé  com- 
mendataire  de  l'ancienne  abbaye 
des  chanoines  réguliers  d'Oulx 
(aujourd'hui  sécularisés)  et  sei- 
gneur temporel  de  Chaumont. 
Le  roi  de  Sardaigne  le  nomma 
premier  évêque  de  Pignerol,  en 
17/J8.  H  fut  sacré  à  Rome,  au 
mois  de  mai  1749,  et  prit  pos- 
session de  son  siège  le  29  juin 
suivant. 

PIGNORIUS  (Laurent),  cha- 
noine de  Trévise  ,  né  à  Padoue 
le  12  octobre  1671,  savait  les 
belles  -  lettres  et  le  droit.  Il 
mourut  l'an  i63i  ,  et  laissa  ,  de 
servis  et  eorum  apud  veteres  mi- 
nisleriis  ;  mensce  isiacœ ,  seu 
vetutissimœ  tabulce  œneœ  sacris 
AEgyptiorum  simidacris  ccelatce 
explicatio,  cum  aucluario  deva- 
riis  veterum  hœreticorum  amu- 
letis ,  ex  anliquis  gemmis  et  si- 
gillis  ;  magnce  deurn  matris  et 
Attidis  initia,  ex  vetustismonu- 
mentis ,  tornaci  eruta  et  expli- 
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cata  ;$jmbolicarum  epistolarum 
liber;  miscella  elogiorum,  accla- 
motionum,  adlocutiomim ,  epi- 
taphiorum  et  inscriptionum;  le 
origine  di  P adouci;  V  Antenore  ; 
commentaria  in  Alciatum;  qua- 
tre-vingt-seize de  ses  lettres , 
écrites  en  italien,  ont  été  insé- 
rées dans  le  recueil  intitulé  : 
Lettere  d'uomini  illustri ,  im- 
primé à  Venise  en  1744 ,  in-8°. 
(  Thomasini ,  in  vit.  Pign.  et  in 
elog.  doclor.  ) 

PILA,  héb. ,  qui  broie,  qui  pile, 
du  mot  cathasth,  ville  de  Pales- 
tine. Ululate,  habitatores  Pilce  : 
Jettez  des  cris  de  douleur,  habi- 
tons de  Pila,  dit  Sophonie  (  1  , 
11).  L'hébreu  porte  habitatores 
Machtes  ,  et  quelques-uns  pré- 
tendent que  le  prophète  parle 
ainsi  à  cause  du  ravage  qu'allait 
faire  Sanison  en  ce  lieu,  après 
avoir  tiré  par  le  secours  de  Dieu, 
de  l'eau  d'une  dent  màchelière, 
ou  d'un  rocher  qui  en  avait  la 
forme.  D'autres  pensent  que  So- 
phonie a  en  vue  Jérusalem  ,  où 
devaient  être  comme  broyésceux 
qui  s'y  rencontreraient  au  temps 
de  sa  prise  par  Nabuchodonosor. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

PILATE  ,  grec  ,  qui  contraint, 
qui  lie ,  du  mot  pileo.  Les  uns 
ont  cru  qu'il  était  de  Rome  ,  du 
moins  d'Italie;  d'autres  ont  pensé 
qu'il  était  du  Dauphiné.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  son  origine,  il 
fut  envoyé  gouverneur  en  Judée 
du  temps  de  Tibère,  et  son  ca- 
ractère violent  y  causa  du  trou- 
ble, dès  le  commencement  de 
son  gouvernement ,  à  l'occasion 
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des  drapeaux  chargés  de  l'image 
de  l'empereur,  qu'il  voulut  faire 
portera  Jérusalem,  contre  la  con- 
descendance qu'on  avait  eue  jus- 
qu'alors pour  les  Juifs.  Il  s'en 
fit  encore  un  second  au  sujet 
des  boucliers  d'or  qu'il  s'avisa 
de  consacrer  à  Tibère  dans  la 
maison  d'Hérode ,  ce  qui  lui 
attira  une  vive  réprimande  de 
la  part  de  l'empereur. 

Saint  Luc  (  i3,  i  ,  2 ,  etc.  ) 
nous  apprend  que  Pilate  avait 
mêlé  le  sang  de  quelques  Gali- 
léens  avec  leurs  sacrifices.  Quel- 
ques-uns croient  que  ces  Gali- 
léens  étaient  les  disciples  d'un 
cerlain  Judas- le-Galonite  ,  qui 
enseignait  que  les  Juifs  étaient 
exempts  de  payer  le  tribut  aux 
princes  étrangers  ;  et  d'autres 
pensent  que  c'étaient  des  Sama- 
ritains quePilate  tailla  en  pièces, 
comme  ils  se  disposaient  à  mon- 
ter sur  le  mont  Garizim  ,  où  un 
certain  imposteur  leur  avait 
promis  de  leur  découvrir  des 
trésors;  mais  ni  l'un,  ni  l'autre 
de  ces  senti  mens  n'a  de  certitude, 
ce  dernier  événement  n'étant 
arrivé  qu'après  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  le  premier  étant 
avancé  sans  preuve. 

Tout  le  monde  sait  combien 
peu  de  fermeté  Pilate  fit  voir 
dans  le  cours  de  la  passion  de 
Jésus-Christ,  avec  quelle  lâche- 
té au  contraire  il  l'abandonna  à 
la  volonté  des  Juifs,  contre  le 
témoignage  même -eue  sa  con- 
science l'avait  obligé  de  rendre 
à  son  innocence.  11  en  montra 
davantage  au  sujet  du  titre  de 
la  croix  ;  mais  l'envie  des  Juifs 
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fut  toujours  satisfaite  dans  son 
point  principal;  c'était  la  mort 
du  Sauveur.  Pilate  permit  aussi 
à  Joseph  d'Arimathie  d'enseve- 
lir le  corps  de  Jésus,  et  refusa 
de  se  charger  de  le  faire  garder; 
mais,  encore  une  fois,  il  était 
mort,  et  sa  qualité  de  juge  exi- 
geait qu'il  s'opposât  à  cet  atten- 
tat. 

Environ  un  an  après  la  mort 
de  Jésus-Christ,  il  entreprit  de 
faire  conduire  des  eaux  à  Jéru- 
salem par  un  acqueduc,  et,  pour 
l'exécution  de  cette  entreprise, 
il  s'empara  du  sacré  trésor;  ce 
qui  ayant  excité  une  sédition  , 
Pilate  fit  faire  main  basse  sur  la 
multitude  sans  distinguer  l'in- 
nocent du  coupable.  Un  autre 
trait  de  violence,  ayant  suivi  ce- 
lui-ci ,  donna  lieu  de  porter  des 
plaintes  à  Vitellius,  gouverneur 
de  Syrie,  contre  Pilate.  Vitellius, 
en  conséquence ,  envoya  en  Ju- 
dée Marcellus  son  ami,  et  donna 
ordre  à  Pilate  de  se  rendre  à 
Rome  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  Tibère.  On  ne  sait 
pas  le  détail  de  ce  qui  arriva  à 
ce  gouverneur  ;  mais  on  tient 
qu'il  fut  relégué  à  Vienne  en 
Dauphiné,  où  il  se  tua  lui-même 
de  désespoir.  (D.  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.  ) 

Comme  c'était  une  coutume 
inviolablement  observée  par  les 
gouverneurs  d'avertir  l'empe- 
reur de  ce  qui  arrivait  de  nou- 
veau et  d'extraordinaire  dans 
l'étendue  de  leur  province,  Pi- 
late ne  manqua  pas  de  faire  sa- 
voir à  Tibère  le  bruit  qui  s'était 
répandu  dans  la  Palestine,  tou- 
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chant  la  résurrection  du  Sau- 
veur ,  et  l'opinion  où  plusieurs 
étaient  de  sa  divinité.  Il  lui  fit 
même  un  détail  des  miracles 
qu'on  disait  qu'il  avait  opérés  , 
des  prodiges  qui  étaient  arrivés 
à  sa  mort ,  et  des  circonstances 
de  sa  passion.  Tibère  en  écrivit 
au  sénat,  pour  l'engager  à  met- 
tre Jésus-Christ  au  rang  des 
dieux;  mais  le  sénat  n'y  eut  au- 
cun égard.  L'empereur  demeura 
cependant  dans  son  sentiment , 
et  menaça  de  mort  ceux  qui  en- 
treprendraient de  noircir  les 
chrétiens  par  leurs  calomnies. 
Voilà  ce  que  saint  Justin,  mar- 
tyr, et  Tertullien  nous  ont  con- 
servé des  lettres  de  Pilate  à  Ti- 
bère, et  de  Tibère  au  sénat  ;  et 
on  ne  peut  douter  raisonnable- 
ment qu'ils  ne  les  aient  vues, 
puisqu'ils  y  renvoient  les  em- 
pereurs, le  sénat  et  tous  ceux 
auxquels  ils  adressent  leurs  apo- 
logies pour  la  religion  chrétien- 
ne. Mais  il  ne  paraît  pas  que  ces 
pièces  aient  subsisté  jusqu'au 
temps  d'Eusèbe;  au  moins  cet 
historien  n'en  parle-t-il  que  sur 
le  rapport  de  Tertullien.  Et  il  y 
a  toute  apparence  que  ceux  qui, 
depuis  Eusèbe,  ont  parlé  de  ces 
lettres  ,  n'en  avaient  vu  que  de 
supposées.  (  Saint- Justin  ,  Apo- 
log.  2,  p.  76.  Tertullien,  Apo- 
log.,  c.  21.  Eusèbe,  lib.  2.  Hist. 
c.  2.) 

Sous  l'empire  de  Maxiniin  , 
vers  le  commencement  du  qua- 
trième siècle,  les  païens ,  pour 
décréditer  la  religion  chrétien- 
ne, composèrent  des  actes,  éga- 
lement faux  et  impics,  de  ce  qui 
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avait  été  fait  en  la  personne  du 
Sauveur ,  sous  Ponce-Pilate.  Il 
est  fait  mention  de  ces  faux  ac- 
tes dans  ceux  des  saints  martyrs 
Terache,  Probe  et  Andronique. 
Les  quartodécimans  avaient 
aussi  à  leur  usage  de  faux  actes 
de  Pilate.  On  a  encore  aujour- 
d'hui une  fausse  histoire  de  No- 
tre-Seigneur.  envoyée  ,  dit-on  , 
à  Tibère  par  Pilate  ,  et  trouvée 
à  Jérusalem  dans  un  registre  du 
temps  de  Théodose.  La  lettre 
de  Pilate  à  Claude ,  ou  à  Tibère, 
qui  se  trouve  dans  la  Récapitula- 
tion du  faux  Hégesippe  et  ail- 
leurs, est  une  pièce  supposée  II 
faut  porter  le  même  jugement 
de  celle  que  Florentinius  nous  a 
donnée  à  la  page  1 1 3  de  son 
martyrologe.  Jérôme  -  Xavier 
nous  a  donné  une  autre  lettre 
de  Pilate  à  Tibère,  écrite  en  lan- 
gue persane.  On  croit  qu'il  en  est 
lui-même  l'auteur  ,  et  qu'il  l'a 
fabriquée  sur  le  témoignage  que 
Josephe  rend  à  Jésus-Christ,  dans 
ses  antiquités  judaïques.  (Hiero- 
njivus-Xaverius  ,  in  historiâ 
Christi,  p.  533.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sac.  et  ecclés.,  t. 
1,  p.  490  et  suiv.) 

PILLAGE,  était  en  Bretagne 
un  droit  appartenant  au  fils- 
aîné  roturier,  ou,  sur  son  refus, 
à  l'aîné  d'après  lui  ,  de  prendre 
sur  la  lotie  d'un  des  puînés  la 
principale  maison  de  ville  ou 
de  campagne,  en  chacune  des 
successions  de  ses  père  et  mère , 
à  la  charge  d'en  faire  récom- 
pense par  assiette  sur  les  biens 
de  la  même  succession;  et  s'il 
n'y  en  avait  point,  il  ne  pourrait 
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exercer  ce  droit.  (  Vqy\  M.  de 
Perchambault,  sur  la  Coutume 
de  Bretagne  ,  tit.  23,  §  4°  î  et 
sur  l'art.  588  de  cette  coutume.) 
PILLAGE  SUR  LES  ENNE- 
MIS. (  Voyez  Armateur.  ) 

PILLON  (le  sieur),  ecclésias- 
tique ,  publia  à  Paris  en  1690, 
in- 1 2,  chez  André  Pralard ,  l'ou- 
vrage intitulé,  Exposition  de  la 
doctrine  catholique  sur  seize 
points.  C'est  un  ouvrage  de  con- 
troverse, où  l'auteur  explique 
d'une  manière  très-claire  et  très- 
convaincante,  les  points  de  la 
doctrine  catholique  sur  lesquels 
les  ministres  ont  fait  le  plus  de 
bruit.  (Journal  des  Sav.,  1690, 
p.  /f8o  de  la  première  édition  et 
365  de  la  seconde.) 

PILORI ,  est  un  poteau  qu'un 
haut-justicier  fait  élever  en  un 
carrefour  pour    marque    de  sa 
seigneurie,  où  sont  ses  armes, 
et  ordinairement  un  carcan.  Le 
pilori  diffère  des  fourches  pati- 
bulaires, en  ce  qu'il  sert  poul- 
ies   punitions    corporelles    non 
capitales.  Les  seigneurs  qui  chez 
nous   n'avaient    que   la  justice 
moyenne  et  basse,  n'avaient  pas 
droit  d'avoir  poteaux  ou  piloris. 
(Loysel,    chap.    3,   nombr.  67, 
Titre    des    Seigneurs.)    Il    faut 
néanmoins    excepter    quelques 
lieux,   où  le  seigneur  qui  n'a- 
vait  que  la    moyenne   justice , 
avait  droit  de  pilori.  Qui  avait 
droit  d'avoir  pilori,  avait  aussi 
droit  d'avoir  échelles  et  vice  ver- 
u.  Les  échelles  étaient  des  espè- 
ces de  piloris  faits  en  échelles, 
au  haut  desquels  il  y  avait  une 
planche  au  milieu   de  laquelle 
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était  une  ouverture  propre  à 
passer  le  cou.  Mais  les  seigneurs 
haut  -  justiciers  ne  pouvaient 
avoir  piloris  en  forme  dans  les 
villes  ,  bourgs  et  bourgades 
dans  lesquels  le  roi  y  en  avait, 
comme  il  est  dit  dans  le  grand 
coutumier  de  France,  au  titre 
des  droits  appartenans  au  roi  ; 
et  en  ce  cas,  les  hauts-justiciers 
se  devaient  contenter  d'échelles 
et  poteaux  à  mettre  au  carcan. 
(De  Ferrièie,  Dictionn.  de  Droit 
et  de  Pratique ,  au  mot  Pilori.) 

On  use  de  l'échelle,  dit  Co- 
quille, dans  la  Juridiction  ecclé- 
siastique, pour  punir  et  rendre 
infâmes  ceuxquisonteonvaincus 
d'avoir  épousé  une  seconde  fem- 
me du  vivant  de  la  première.  Le 
concile  de  Tours,  en  i  226,  y  est 
formel.  Le  droit  d'élever  des 
échelles  dans  sa  cour  et  dans  le 
circuit  d'icelle,  et  généralement 
dans  tous  les  environs  de  sa  mai- 
son ,  fut  confirmé  à  l'archevê- 
que de  Sens  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  14  août  i374- 
Mais  cet  arrêt  n'était  point  con- 
forme aux  maximes  de  la  juris- 
prudence présente.  (Mém.  du 
Clergé,  t.  7,  p.  1286  et  suiv.) 

PIMONT  (M.),  conseiller-rap- 
porteur, référendaire  en  la  chan- 
cellerie, est  auteur  d'un  traité 
intitulé,  Nouveau  style  des  livres 
de  chancellerie,  suivant  l'usage 
qui  se  pratique  à  présent.  Ce 
traité  se  trouve  à  la  suite  du 
Nouveau  praticien  français  de 
M.  Lange.  (Journ.  des  Sav., 
1702,  p.  276.) 

PIN,  pinus,  arbre  assez  connu, 
et  de  la  nature  du  sapin.  Isaie 
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(44,  i4  et  i5)  dit  que  l'homme  a 
planté  un  pin,  dont  il  a  fait  une 
idole.  11  est  encore  parlé  de  cet 
arbre  en  plusieurs  endroits  de 
l'Écriture;  mais  il  est  certain  que 
l'on  ne  connaît  guère  la  nature 
des  bois  dont  il  est  parlé  dan* 
l'hébreu  :  on  ne  peut  guère  s'assu- 
rer par  conséquent  des  interpré- 
tations qu'en  donnent  différens 
auteurs.  (Dom  Calmet,  Dict.  de 
la  Bible.  ) 

PIN  (le),  Pinus,  abbaye  ré- 
gulière et  réformée  de  l'Ordre 
lie  Cîteaux  ,  fille  de  Ponliguy, 
située  dans  le  Poitou  ,  au  dio- 
cèse et  à  cinq  ou  six  milles  . 
de  Poitiers  sur  la  petite  rivière 
de  Boesvre  ,  dans  l'archiprêtré 
de  Sanxay.  Elle  fut  commencée 
en  1 120,  et  achevée  en  1  i4i  •  La 
Chronique  de  Maillesai  met  ce 
monastère  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  fondés  par  le  bien- 
heureux Géraud  de  Sala.  Titio 
de  Bares  fut  l'un  de  ses  princi- 
principaux  bienfaiteurs.  (Gall. 
christ,  tom.  2,  col.  i35o.) 

PIN  (Louis  EUies  du),  prê- 
tre ,  docteur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Paris,  professeur  au 
collège  royal  de  France,  naquit 
à  Paris,  le  17  de  juin  1667,  de 
Louis  Ellies  du  Pin,  issu  d'une 
famille  noble  et  ancienne  de 
Normandie  ,  et  de  Marie  Vitail  , 
d'une  famille  de  Champagne. 
Après  avoir  fait  son  cours  d'hu- 
manités et  de  philosophie  au 
collège  d'Harcourt,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  prit  des 
leçons  de  Théologie  en  Sorbon- 
ne.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  lec- 
ture des  conciles ,  des  Pères ,  et 
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des  auteurs  ecclésiastiques ,  tant 
grecs  que  latins,  et  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne,  le  ier  de  juil- 
let i684-    N    entreprit  aussitôt 
après  sa  Bibliothèque  universel- 
le des  Auteurs   ecclésiastiques , 
dont  le  premier  volume  parut  en 
1686.    Ce    grand    ouvrage     ne 
l'empêcha  pas  d'en  donner  plu- 
sieurs autres,  quoiqu'il  fût  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collè- 
ge Royal,  et  qu'il  travaillât  au 
Journal    des   Savans.    Le    parti 
qu'il  prit  dans   l'affaire  du  fa- 
meux  cas   de  conscience,  le   fit 
exiler  à  Chàtelleraut ,   et  priver 
de  sa  chaire,  qui  ne  lui  fut  paé 
rendue    lorsqu'il     eut     obtenu 
son  retour  à  Paris,  où   il  mou- 
rut le  6  juin  1719,  à  soixante- 
deux  ans.  On  a  de  lui,  ^.Nou- 
velle Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques,  depuis  le  premier 
siècle  de  l'Eglise  jusqu'en  171 1. 
2°.  Table    universelle  des    Au- 
teurs ecclésiastiques  ,  5  volumes 
in-8°,  en  1704.  3°.  Prolégomè- 
nes sur  la  Bible  ,   3  vol.    in-8°. 
4°.     Bibliotlièque    des    Auteurs 
séparés   de   la     communion    de 
l'Église  romaine,  du  dix-septiè- 
me siècle  ,  2  volumes  in-8".   5°. 
De  antiquâ  Ecclesiœ  disciplina 
disserlaliones  historicœ  ,   1686, 
in-4".  6".  Liber  Psalmorum  cum 
nolis  quibus  eoruni  sensus  litte- 
ralis  exjjoniiitr ,  1691.  70.  Livre 
des  Psaumes,  traduit  en  français 
selon  l'hébreu,  avec  de  courtes 
notes  ,  1691  ,  in-12.  8°.  La  juste 
défense  du   sieur  du  Pin  ,  pour 
servir  de  réponse  à   un  libelle 
anonyme  ,      publié     contre    les 
Psaumes  qu'il  a  donnés  au  pu- 
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blic ,  i693,in-8°.  90.  ISotœ  in 
Pentateuchum,  2  volumes  in-8°. 
)o°.  Dissertations  historiques, 
chronologiques  et  critiques  sur 
la  Bible,  tom.  1  ,  171 1,  vol.  in- 
8°.  ii".  Traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  orthodoxe  ,  vol. 
in-8°.  12°.  Défense  de  la  censure 
de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  contre  les  mémoires  de  la 
Chine  du  père  le  Cointe ,  jésuite, 
vol.  in-12.  i3°.  De  la  nécessité 
de  la  foi  en  Jésus-Christ,  2  vol. 
in-12.  L'ouvrage  est  de  M.  Ar- 
nauld  ;  la  préface  et  une  addi- 
tion considérable  sont  de  M.  du 
Pin.  i4u.  Dialogues  posthumes 
de  M.  la  Bruyère  sur  le  quiélis- 
ine ,  1  vol.  in-12.  Deux  de  ces 
dialogues  sont  de  M.  du  Pin. 
1 5°.  Sancti  Optait  opéra  ,  in- 
fol.  ,  1700.  160.  Joanii ;  Ger;>ouii 
o/jcra,  5  vol.  in-fol.,  1703.  17°. 
Traité  de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  temporelle  ,  in-8°.  180. 
Dissertation  sur  l'histoire  d'A- 
pollonius de  Thyane,  convain- 
cue de  fausseté  ,  vol.  in-12.  19°. 
Bibliothèque  universelle  des 
historiens  qui  ont  fleuri  depuis 
la  guerre  du  Péloponèse  jusqu'au 
règne  d'Alexandre-le-Grand  ,  2 
vol.  in-8°.  200.  Histoire  de  l'É- 
glise en  abrégé,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
présent  ,  4  vol.  in-12.  210  His- 
toire profane  depuis  son  com- 
mencement jusqu'à  piéseut,  6 
vol.  in-8'°.  220.  Lettre  sur  l'an- 
cienne discipline  de  l'Eglise  tou- 
chant la  célébration  de  la  messe. 
J700,  in-12.  2.3°.  Histoire  tics 
luifs  depuis  Jrsus-Christ  jus- 
qu'à présent.  7  vol.  in-j2.  C'est 
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l'ouvrage  de  Basnage,  publié  eu 
Hollande,  auquel  M.  du  Pin  a 
ajouté  et  retranché.  2.4°-  Analy- 
se de  l'Apocalypse  avec  disser- 
tations ,  en  deux  parties  ,  chez 
de  Nully,  1714  et  1720.  25°. 
ïraité  historique  des  excom- 
munications, 2  volumes,  dont 
le  second  a  été  supprimé  par  un 
arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  , 
du  8  janvier  1743.  260.  Métho- 
de pour  étudier  la  Théologie  , 
vol.  in-12.  270.  Dénonciation  à 
M.  le  procureur-général  d'un 
libelle  injurieux  aux  évè- 
ques  ,  etc.  ,  intitulé  :  Mémoire 
pour  le  corps  des  évêques  qui 
ont  reçu  la  constitution  Unige- 
m'tus ,  vol.  in-12.  280.  Défense 
de  la  monarchie  de  Sicile,  vol. 
in-12.  290.  Traité  philosophi- 
que et  théologique  sur  l'amour 
de  Dieu  ,  avec  la  continuation 
de  ce  traité  pour  servir  de  ré- 
ponse à  la  dénonciation  du  sieur 
le  Pelletier,  2  vol.  in-8°.  3o°. 
Traité  philosophique  et  théolo- 
gique de  la  vérité,  imprimé  à 
Paris,  in-12  ,  sous  le  titre  d'U- 
trecht ,  en  1 7; 3  r ,  par  les  soins  du 
père  dom  Edme  Perrault,  béné- 
dictin de  la  congrégation  Saint- 
Maur  ,  qui  en  a  fait  les  derniers 
chapitres.  M.  du  Pin  a  eu  beau- 
coup de partaux éditions  de  171 1 
de  1 7  1  2  et  1 7 1 8  du  Dictionnaire 
deMoréri  .Quoique  M.  du  Pin  soit 
tombé  en  un  grand  nombre  de 
fautes  dans  ses  ouvrages,  comme 
il  l'avoue  lui-même ,  on  ne  peut 
lui  refuser  la  louange  d'avoir  eu 
une  élévation ,  une  étendue  et 
une  force  d'esprit  proportion- 
nées aux  matières  les  plus  su- 
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blimes  ,  les  plus  vastes  et  les 
plus  difficiles;  un  goût  excellent, 
beaucoup  de  méthode  et  de  pré- 
cision ,  une  lecture  immense  , 
une  mémoire  heureuse  ,  une 
imagination  vive,  un  style  noble 
et  léger,  un  caractère  équitable, 
modéré,  et  propre  à  former  des 
projets;  un  talent  merveilleux 
pour  bien  faire  l'analyse  d'un 
ouvrage.  (Dom  Ceillier ,  dans 
la  préface  de  son  histoire  des 
Auteurs  sacrés  eteccl.  M.  l'abbé 
Goujet,  continuation  de  la  Bi- 
blioth  de  M.  du  Pin  ,  tom.  i ,  p. 
i  et  suiv.  ) 

PINA  (Jean  de),  jésuite,  né 
à  Madrid  en  Espagne,  l'an  i582, 
fut  provincial  à  Tolède ,  et 
mourut  en  1657.  ^n  a  ^e  ^u* 
des  commentaires  latins  sur  l'Ec- 
clésiastique imprimés  en  5  vol. 
in-folio,  à  Lyon,  depuis  i63o 
jusqu'en  1648;  des  commen- 
taires sur  l'Ecclésiaste  ,  en  2  vo- 
lumes in-fol. ,  et  2  volumes  d'é- 
loges de  la  sainte  Vierge. 

PINAMONTI  (  Jean-Pierre  )  , 
jésuite ,  né  à  Pistoie  en  Toscane, 
le  27  décembre  i632,  fut  un  cé- 
lèbre directeur,  catéchiste  et 
missionnaire.il  mourut,  le  2.5 
juin  1703,  à  Orta  ,  au  diocèse 
de  Novare,  et  laissa  divers  ou- 
vrages de  piété,  dont  plusieurs 
ont  été  traduits  en  français  : 
l'un  sous  le  titre  de  Lectures 
chrétiennes  sur  les  obstacles  du 
salut  dans  toutes  les  conditions 
de  la  vie  ,  et  sur  les  moyens  de 
les  vaincre  ;  l'autre  sous  ce  titre  : 
Directeur  dans  les  voies  du  sa- 
lut ;  un  troisième  intitulé  :  Re~ 
lieiosa  in  soliludine  ou  Retraite 
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spirituelle  pour  les  religieuses. 

(Journal  des  Savans  ,  1728,  p. 

125  et  suiv.  Moréri,   édition  de 

!759-) 

PINARA  ,    ville  épiscopale  de 

Lycie,    sous   la   métropole    de 

Myre,  au  diocèse  d'Asie,  située 

près  du   mont  Gragus,  vers  le 

cap  Telmissius  ,    au  milieu  des 

Terres.  L'évêque  de  Pinara  avait 

sous  sa  dépendance  aussi  l'île  de 

Didyma  ,  et  se  qualifioit  évèque 

de  Pinara    et    de    Didyma  ,    au 

quatrième  siècle.  Voici  ceux  qui 

ont  gouverné  cette  église. 

1.  Eustathius  ,  assista  au  con- 
cile de  Séleucie,et  y  souscrivit  à 
la  formule  d'Àcace  de  Césarée , 
et  de  Georges  d'Alexandrie. 

2.  Héliodore  ,  pour  lequel 
un  archidiacre,  nommé  Nicolas, 
souscrivit  à  la  lettre  du  concile 
de  Lycie  à  l'empereur  Léon. 

3.  Zenas,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

4-  Théodore ,  au  septième 
concile  général. 

5.  Athanase,  au  concile  de 
Photius.  (Or.  chr. ,   tom.  1  ,  p. 

976-) 

PINART  (Michel),  né  à  Sens 

au  mois  de  juillet  i65ç),  fut  éle- 
vé dans  la  communauté  de 
M.  Gillot  à  Paris,  où  il  apprit 
le  latin,  le  grec  et  les  premiers 
élémens  de  l'héhreu.  Il  devint 
membre  de  l'académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres.  Il  fut 
nommé,  en  1712,  à  la  théolo 
gale  de  Sens  ,  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Sens  , 
le  3  juillet  1717-  Les  matières 
sur  lesquelles  il  a  entretenu  l'a- 
cadémie dont  il  était  membre  , 
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roulaient  sur  les  médailles  jui- 
ves et  samaritaines;  sur  les  ta- 
lismans chargés  de  mots  hé- 
breux ou  arabes;  sur  les  pre- 
miers et  véritables  caractères 
de  nos  anciennes  Bibles  ;  sur 
la  royauté  des  Israélites  en 
Egypte  ;  sur  cette  question  : 
«  Si  David  s'était  revêtu  de 
»>  l'éphod  du  souverain  pon- 
»  tife,  pour  consulter  par  lui— 
»  même  l'oracle  du  Seigneur, 
»  etc.  »  {Voyez  l'éloge  de  M.Pi- 
nart  par  M.  de  Boze,  dans  le 
troisième  volume  de  l'Histoire 
de  l'académie  des  Inscriptions.) 
PINAULT  (Matthieu),  cheva- 
lier, seigneur  des  Jaunaux,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  ,  et 
président  à  Moi  tier  du  parlement 
île  Tournai ,  naquit  à  Châleau- 
Gontier,  a  prèsle  commencement 
de  l'avant-dernier  siècle ,  et 
mourut  en  1691 .  Il  a  donné  au 
public  ,  i°.  l'Histoire  du  parle- 
ment de  Tournai ,  contenant 
l'établissement  et  le  progrès  de 
ce  tribunal,  avec  un  détail  des 
édits,  ordonnances  et  réglemeus 
concernant  la  justice,  y  envoyés, 
in-4-%  à  Valenciennes  ,  en  1701 . 
a0.  Un  recueil  d'arrêts  notables 
du  parlement  de  Tournai ,  in- 
4° ,  2  vol.  3°.  La  Coutume  de 
Cambrai  commentée,  à  Douai  , 
1691  ,  in~4°.  (Journal  des  Sav. 
i;o2  et  1703.) 

PINCHINAT  (  P.arthélemi  ) , 
cordelier  de  l'étroite  Observan- 
ce de  la  province  de  Saint-Louis, 
lecteur  jubilé,  docteur  en  Théo- 
logie ,  prédicateur  du  roi.  Nous 
avons  de  lui ,  Dictionnaire  chro- 
nologique ,  historique, critique, 
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sur  l'origine  de  l'idolâtrie  ,  des 
sectes  des  Samaritains,  des  Juifs, 
des  hérésies,  des  schismes,  des 
antipapes,  et  de  tous  les  prin- 
cipaux hérétiques  et  fanatiques 
qui  ont  causé  quelque  trouble 
dans  l'Église  ,  à  Paris  ,  chez  Pra- 
lard,  Didot  et  Quillau  ,  1736, 
in- 4°. 

PINEAU  (Gabriel  du),  célè- 
bre jurisconsulte,  conseiller  au 
présidial  d'Angers,  naqi.it  en 
cette  ville  l'an  1673  ,  de  Claude 
du  Pineau  ,  fameux  avocat ,  de- 
puis procureur  de  l'hôtel-de- 
ville  d'Angers,  et  de  Renée  Ny- 
vard.  Il  suivit  le  barreau  à  Pa- 
ris et  à  Angers,  et  s'y  distingua 
tellement,  qu'on  le  consultait  de 
toutes  les  provinces  voisines  ,  et 
qu'il  eut  part  à  tout  ce  qui  se 
fit  de  grand  de  son  temps.  Ma- 
rie de  Médicis  ,  mère  du  roi 
Louis  xm,  le  créa  maître  desre- 
quètes  de  son  hôtel ,  et  chercha 
dans  ses  disgrâces  à  s'appuyer  de 
son  crédit  et  de  ses  conseils.  Du 
Pineau  ne  cessa  d'inspirer  à  cette 
princesse  des  sentimens  de  paix 
qui  furent  enfin  suivis. Louisxm, 
par  reconnaissance,  le  nomma, 
le  2  juin  i632,  maire  et  capi- 
taine général  de  la  ville  d'An- 
gers, et  du  Pineau  mérita  dans 
cette  charge  le  titre  flatteur  de 
Père  du  peuple.  M.  de  Livonière 
dit  qu'il  était  peu  inférieur  au 
fameux  du  Moulin  pour  le  droit 
civil,  et  plus  exact  pour  le  droit 
canon.  Comme  on  le  consultait 
de  toutes  parts  ,  sa  maison  était 
si  fréquentée  ,  qu'on  nomma  la 
rue  où  il  demeurait ,  la  rue  Pi- 
neau. Il  mourut  très-chrétienne- 
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ment ,  le  i5  octobre  i644>  dans 
sa  soixante-onzième  année.  Ses 
écrits   sont,    i°.  Observations, 
questions  et  réponses  sur  quel- 
ques articles  de  la  coutume  d'An- 
jou, à  Angers,  in-folio,   i6/,6. 
2°.  Notes  latines  opposées  à  cel- 
les de  du  Moulin  sur  le  droit 
canon,  en  1681  ,  avec  les  œu- 
vres  de   du    Moulin  ,    par    les 
soins  de  François  Pinson  ,   avo- 
cat   au     parlement.    3°.    Com- 
mentaire latin  sur  la  coutume 
d'Anjou ,    traduit   eu    français. 
4°.  Consultations  sur  plusieurs 
questions  importantes,  tant  de 
la   coutume  d'Anjou ,   que   du 
droit  français,  avec  des  disser- 
tations sur  différens  sujets,  etc. 
Toutes  les  œuvres  de  du  Pineau, 
excepté  ses  notes  latines  sur  le 
droit  canon,  ont   été  réimpri- 
mées, en   1725,  en   2  volumes 
in-fol. ,  par  les  soins  de  M.  de 
Livonière,  qui  les  a  enrichies  de 
remarques   très-utiles.    Gabriel 
du  Pineau,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  ,    arrière-pe- 
tit-fds  du  jurisconsulte,  a  donné 
un  abrégé  de  sa  vie,  en  français, 
quia  été  imprimé  à  Paris,  in-12, 
en  1 73i  ,  et  qui  se  trouve  dans 
les  Mém.  du  père  Nicéron,  t.  14. 
PINEDA  (Jean),  jésuite,   né 
d'une  noble   famille  ,  à  Séville  , 
entra  dans  la  société  ,  en  1  572  , 
et  y  enseigna  la  philosophie  et 
la  Théologie.  11   mourut  le    27 
janvier   1637  ,    à  quatre-vingts 
aus.  On  a  de  lui  deux  volumes 
de  commentaires  sur  Job  ,  et 
autant  sur  l'ecclésiaste;  de  rébus 
Salomonis,  lib.  8;  prœlectio  sa- 
'777  in  Canticn  canlicorum  ;  in- 
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dex  expurgatorius  librorum,  etc. 
(  Alegambe  ,  Bibl.  script,  societ. 
Je  s.) 

P1NNACLE  DU  TEMPLE  où 
Jésus- Christ  fut  porté  par  le 
démon  ,  n'est  autre  chose  que  la 
galerie  ou  le  parapet  qui  régnait 
autour  du  toit  du  temple;  car 
on  sait  que  dans  la  Palestine  les 
toits  étaient  couverts  de  plates- 
formes,  autour  desquelles  on 
faisait  un  petit  mur  pour  empê- 
cher de  tomber,  ainsi  que  la  loi 
le  prescrit. 

PINS  (Jean  du),  évèque  de 
Rieux  dans  le  seizième  siècle , 
abbé  commendataire  de  Mois- 
sac,  conseiller  clerc,  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  sa  patrie  ,  et 
sénateur  de  Milan  ,  était  le  troi- 
sième fils  de  Gaillard  de  Pins , 
seigneur  de  Pins  et  deMaret,  etc. 
dont  la  maison  était  une  des 
plus  distinguées  du  Languedoc 
pour  l'ancienneté  ,  l'éclat ,  les 
alliances  et  par  les  grands  hom- 
mes qu'elle  avait  produits  ,  en- 
tre lesquels  on  compte  deux 
grands- maîtres  de  l'Ordre  de 
S. -Jean  de  Jérusalem  ,  Odon  de 
Pins,  en  129^,  et  Roger  de  Pins, 
en  1 355.  Jean  de  Pins,  moins  cé- 
lèbre par  sa  haute  naissance  que 
par  son  mérite  personnel,  fut 
élevé  avec  tout  le  soin  possible, 
et  devint  un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  siècle.  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut 
reçu  conseiller  clerc  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  en  i5i  1 .  Le 
roi  François  ier  l'envoya  en  am- 
bassade à  Venise  ,  en  1 5 16  ,  et  à 
Rome,  en  1020.  Il  fit  éclater 
dans  ces  deux   cours   ses   rares 
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talens    pour  les    négociations  , 
et  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  religion  et  pour  la  gloire  de 
la  France.   Il  fut  élu  évèque  de 
Rieux ,   non   en    i5oo,  comme 
nous  l'avons  dit  à  l'article  des 
évêques   de   Rieux  ,    d'après  le 
Gallia  christiana,  mais  en  i523, 
selon  M.  la  Faille  dans  son  Traité 
de  la  noblesse  du  Capitoulat.  Il 
fonda  et  dota  en  1627  le  chapi- 
tre  de   Saint-Ibars,   et  se  livra 
avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès à  toutes  les  fonctions  épis- 
copales,  se  faisant  un  devoir  de 
tempérer  l'éclat  de  son  éloquence 
pour  l'accommoder  à  la  portée 
et  la  consacrera  l'instruction  de 
ses  peuples.   Mais  son  attention 
singulière   pour    son    troupeau 
ne  l'empêcha  pas   de  se  prêter 
quelquefois  aux  désirs  des  plus 
savans  personnages,  qui  le  con- 
sultaientcomme  un  oracle.  C'est 
ainsi  que  le  regardait,  entre  au- 
tres ,  le  célèbre  cardinal  Jacques 
Sadolet ,    qui    lui   adressait  ses 
ouvrages  pour  les  soumettre  à 
sa  censure.    Il   mourut  le  pre- 
mier novembre  i537  au  couvent 
des  Grands-Carmes,  où  il  s'était 
retiré,  et  fut  inhumé   dans   la 
chapelle  de  la  Présentation.   Il 
ri  y  eut  personne  qui  ne  pleurât 
sa  mort,  et  ce  torrent  de  larmes 
qui  coula   sur  ses  cendres,  fait 
son  plus  bel  éloge.  Pour  soula- 
ger l'excès  de  la  douleur  publi- 
que ,  la  ville  de  Toulouse  ,  tou- 
jours zélée  pour  l'honneur  de  ses 
citoyens ,    projeta    d'élever    un 
monument  h  la  gloire  de  Jean 
de  Pins,  et  son  buste  fut  placé 
en  1673,  dans  la  galerie  de  l'hô- 
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tel-de-ville,  par  les  soins  de  M. 
la  Faille.  Les  ouvrages  de  l'illus- 
tre prélat,  sont,  i°.   de  vitd  et 
laudibus  Codri.   20.    La  Vie   de 
Philippe  Beroalde-l'Ancien  ,  un 
des  plus  savans  hommes  de  son 
temps,  qui  avait   été  son   pré- 
cepteur à  Bologne  en  Italie,  où  il 
enseignait  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement. Cette  vie,  qui  est 
écrite  en  latin  ,  parut  à  Bologne , 
en  i5o5,  in-4°.   3°.  La  Vie  de 
sainte  Catherine   de    Sienne  ;  à 
Bologne,    i5o5.  4°-   La  Vie  de 
saint  R.och;  à  Venise,  i5i6,  sous 
ce  titre  :  divi  Roclii Narbonensis 
vita  ,  etc.  5°.  Un  livre  intitulé: 
Allobrogicœ  narrationis  libellas, 
partagé  en  deux  livres  qui  con- 
tiennent cent  vingt-deux  pages 
d'un  petit  in-4°.   C'est  une  es- 
pèce de   roman   qu'il    composa 
pour    l'instruction    des    enfans 
d'Antoine   Duprat,   son    ancien 
ami ,  chancelier  de  France.  Cet 
ouvrage  est  véritablement  admi- 
rable  et  très-propre   à   donner 
du  goût  pour  l'élégance  du  style, 
à  former  l'esprit  par  la  sagesse 
des  réflexions  .  et  à  prévenir  le 
cœur  contre  les  pièges  des  pas- 
sions naissantes  :  il  fut  imprimé 
à  Venise,  en  1 5 16,  et  à  Paris  ,  la 
même  année.  6°.  Un  Traité,  de 
viiâ  aulicd,  de  la  vie  de  la  cour, 
imprimé  à  Toulouse,  in-4°.  On 
ne  sait  pas  exactement  l'année  : 
on  conjecture   que  ce  fut  pen- 
dant le  temps  de  la  résidence  de 
l'auteur  dans  son  diocèse;  c'est- 
à-dire  ,  depuis  la   fin  de   i523 
jusqu'en  1 537 .  Ce  livre  fut  très - 
estimé  des  savans   et  des  grands 
hommes  de  son  temps  ,  avec  le 
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recueil  des  harangues  faites  à 
Venise  et  à  Rome.  Graveroles 
nous  apprend  que  ce  précieux 
manuscrit  était  entre  les  mains 
de  feu  M.  Medon ,  conseiller  à 
la  sénéchaussée  de  Toulouse.  La 
Faille  assure  avoir  lu  le  même 
manuscrit.  rj°.  Quelques  auteurs 
attribuent  encore  à  Jean  de  Pins 
le  livre  de  claris  feminis ,  im- 
primé à  Paris  en  lôai,  in-folio. 
(  Voyez  Sadolet ,  lib.  /+,  epist. 
18,  Erasme,  in  ciceroniano .  Vos- 
sius,  de  hist.  lat.  La  Faille ,  An- 
nales de  Toulouse,  in-fol.  tom. 
2,  pag.  19.  Cave,  de  scrip.  eccl. 
tom.  2,  pag.  575,  et  l'ouvrage 
intitulé:  Mémoires  pour  servir 
à  l'éloge  historique  de  Jean  du 
Pins,  évèque  de  Rieux,  célèbre 
par  ses  ambassades  ;  avec  un  re- 
cueil de  plusieurs  de  ses  lettres 
au  roi  François  1er,  à  madame 
Louise  de  Savoie,  mère  de  sa 
majesté  ,  régente  du  royaume , 
et  aux  principaux  ministres  d'é- 
tat; à  Avignon  ,  chez  Charrier, 
i7/+8.) 

PINSKO  ,  Pinscium,  ville  de 
Lithuanie,  au  palatinat  deBrze- 
cie ,  avec  évêché  russe ,  uni  à 
celui  de  Turow.  Voici  ses  évê- 
ques  : 

1 .  Léonce  ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Michel  ,  métropolitain 
de  Kiovie  ,  et  à  la  lettre  de  ce 
prélat  au  pape  Clément  vm ,  au 
sujet  de  l'union  avec  l'Église 
romaine. 

2.  Jonas,  succéda  à  Léonce. 

3.  Raphaël ,  qui  devint  mé- 
tropolitain de  Russie. 

4-  Pachome  Oranscius.  (  Or. 
chr.  t.i,  p.  1285.) 
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PINSSON  (  François  ) ,  habile 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
était  fils  de  François  Pinsson  , 
docteur  et  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  Bourges.  Il 
donna  au  public  :  i°.  le  Traité 
des  bénéfices  ,  en  latin  ,  qu'An- 
toine Bengi  ,  son  grand-père 
maternel  ,  avait  enseigné  et  dic- 
té dans  les  écoles  de  Bourges, 
mais  qu'il  n'avait  pas  achevé  , 
et  que  son  petit-fils  a  continué 
depuis  le  chapitre  de  oneribus 
et  immunitatibus  Ecclesiarum 
jusqu'à  la  fin.  Ce  traité  fut  im- 
primé à  Paris,  en  1 654-  2°-  ^a 
Pragmatique-sanction  de  saint 
Louis  en  latin ,  avec  des  com- 
mentaires ,  imprimés  en  1666. 
3°.  Des  notes  sommaires  sur 
les  induits  accordés  au  roi 
Louis  xiv  et  à  d'autres ,  à  sa  re- 
commandation ,  par  les  papes 
Alexandre  vu  et  Clément  îx  , 
avec  une  préface  historique  ,  et 
plusieurs  autres  pièces ,  édits  , 
déclarations  et  arrêts,  en  1673. 
4.0.  Un  Traité  singulier  des  ré- 
gales et  des  droits  sur  les  béné- 
fices ecclésiastiques  ,  avec  la  con- 
férence sur  l'édit  du  contrôle  , 
et  la  déclaration  des  insinua- 
tions ecclésiastiques  ,  avec  plu- 
sieurs autres  instructions  sur 
les  matières  bénéficiales  ,  in- 
4°,  2  volumes,  1688.  Pinsson 
mourut  à  Paris,  le  10  octobre 
1691 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
(Journal  des  Sa  vans,  1688  ,  se- 
conde partie.  Mém.  histor.  ) 

PINSSON  DE  LA  MARTINIÈ- 
RE  (  Jean  ),  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  le  5  décembre 
i63o,  et  ensuite  procureur  du 
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roi  en  la  juridiction  de  la  con- 
nétablieet  maréchaussée  de  Fran- 
ce ,  à  Paris,  mort  en  1678,  à 
donné  ,  i°.  le  vrai  état  de  la 
Fiance  ,  en  1600.  20.  Recueil 
des  privilèges  des  officiers  de  la 
maison  du  roi  ,  qui  parut  dès 
l'an  i645.  Il  y  joignit  en  1649  , 
1 65o  et  1602 ,  des  états  des  mai- 
sons du  roi ,  de  la  reine  ,  etc. 
3°.  Un  Traité  in-fol.  de  la  con- 
nétablie  et  maréchaussée  de 
France,  ou  recueil  des  ordon- 
nances ,  édits  et  déclarations  sur 
le  pouvoir  des  connétables  et 
maréchaux  de  France  en  la  jus- 
tice royale  exercée  par  lieute- 
nans  à  la  table  de  marbre  du 
palais.  (  Le  Long,  Biblioth.  hist. 
de  la  France  ) 

PINSSONAT  (Jacques) ,  natif 
de  Chàlons-sur-Saùne  ou  des  en- 
virons ,  professeur  royal  en  lan- 
gue hébraïque  ,  curé  de  Saint- 
Sauveur  des  Petites -Maisons  , 
docteur  en  Théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  dès  l'an  1688  ,  et 
censeur  royal  des  livres,  s'est 
distingué  dans  lavant-dernier 
siècle  et  au  commencement  du 
dernier,  par  sa  piété,  son  zèle  et 
son  érudition.  Il  mourut  à  Paris, 
le  9  novembre  177.3,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  après  avoir 
légué  sa  bibliothèque  aux  pères 
de  la  doctrine  chrétienne  ,  delà 
maison  de  Saint-Charlesà  Paris. 
On  a  de  lui,  i°.  une  grammaire 
hébraïque.  20.  Considérations 
sur  les  mystères,  les  paroles  et 
les  actions  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ,  avec  des  prières 
pour  s'entretenir  en  la  présence 
de  Dieu  :  la  seconde  édition  de 
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cet  ouvrage,  augmentée  de  plus 
de  moitié,  est  de  1720,  in- 12.  à 
Paris,  chez  Durand.  (Mémoires 
du  temps.  Journal  des  Savans  , 
1720  ,  p.  44 1  et  suiv.) 

PINTERVILLE  en  Norman- 
die. 11  y  eut  un  concile  sur  la 
discipline,  en  i3o4-  (Bessin.) 

PINTO  (  Hector  ) ,  religieux 
portugais  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jérôme  ,  se  rendit  si  recom man- 
dable  ,  qu'on  fonda  en  sa  faveur 
une  chaire  de  Théologie  positive 
dans  l'université  de  Conimbre, 
dont  il  était  docteur.  Il  mourut 
l'an  1  583,  et  laissa  des  commen- 
taires sur  Isaïe  ,  Ezéchiel  et  Da- 
niel ,  imprimés  en  trois  volumes 
in-fol.,  à  Paris,  en  161 7,  et  un 
livre  intitulé  ,  Image  de  la  vie 
chrétienne,  dont  il  y  a  une  tra- 
duction française  ,  à  Paris,  en 
1 58o  et  1  584-  (Mémoires  de  Por- 
tugal.) 

PINY  (  Alexandre  ) ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint -Dominique, 
né  à  IWcelonette  petite  ville  de 
Provence,  au  comté  de  Nice, 
l'an  i638,  prit  l'habit  de  ce 
saint  fondateur  dans  le  couvent 
de  Draguignan.  Après  ses  études 
de  philosophie  et  de  Théologie, 
il  enseigna  l'une  et  l'autre,  à 
Aix  en  Provence,  avec  beaucoup 
d'applaudissement  et  de  succès. 
Il  fut  agrégé  au  couvent  des  do- 
minicains de  la  rue  Saint-Jac- 
ques à  Paris,  en  1 676,  et  y  exerça 
pendant  seize  ans  l'emploi  de 
maître  des  jeunes  étudians,  et 
celui  de  sous-prieur.  En  1692, 
il  se  retira  au  noviciat  général 
du  faubourg  Saint-Germain,  et 
passa  l'année  suivante  au  couvent 
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de  la  rue  Saint-Honoré ,  où  il  a 
coulé  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  prière,  l'étude,  la  méditation 
des  Saintes-Écritures  ,  l'exercice 
du  ministère  de  la  confession  et 
de  la  prédication  ,  et  les  œuvres 
de  charité.  Il  mourut  au  mois 
de  janvier  de  l'année  170g  en 
odeur  de  sainteté,  après  avoir 
dit  la  messe  ,  et  passé  la  matinée 
dans  son  confessionnal  le  jour 
même  de  sa  mort.  On  a  de  lui  , 
i°.  quœstiones  agitatœ  ïnter 
lliomistas  et  molinistas  modo 
resoîtitœ  scholastico  ,  rythmicis 
versibus  decantatœ  ,  à  Lyon  , 
1666,  in-12.  2°.  Cursus  philoso- 
phicus  thomi'sl icus  ,  etc.  à  Lyon  , 
1670  ,  cinq  tomes  in-12.  3°. 
Summce  angelicœ  sancti  Thomce 
Aquinatis  compendium  resolu- 
torium ,  à  Lyon,  1680,  in-12. 
4°.  La  Vie  de  la  mère  Madeleine 
de  la  Sainte-Trinité  ,  fondatrice 
de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de 
Miséricorde,  à  Lyon  ,  1680.  5°. 
La  Clef  du  pur  amour,  etc.  à 
Lyon,  1682  et  i685  ,  in-12.  6°. 
L'Oraison  du  cœur  ou  la  manière 
de  faire  l'oraison  parmi  les  dis- 
tractions les  plus  crucifiantes  de 
l'esprit,  à  Paris,  i683,  in-12. 
70.  Retraite  sur  le  pur  amour,  ou 
pur  abandon  à  la  divine  volonté, 
à  Paris,  1684,  in-12.  8°.  Les 
trois  différentes  manières  pour 
se  rendre  intérieurement  Dieu 
présent,  à  Paris,  i685.  90.  La 
Vie  cachée,  etc.  à  Paris,  i685, 
in-12.  io°.  Un  traité  intitulé, 
le  plus  Parfait,  où  il  explique 
quelle  est,  de  toutes  les  voies  in- 
térieures, celle  qui  peut  le  plus 
contribuer  à  glorifier  Dieu  et  à 
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sanctifier  l'âme.  On  a  encore  du 
père  Piny  un  grand  nombre 
d'actes  de  foi ,  d'adoration  ,  etc. 
de  pratiques  diverses,  de  priè- 
res, etc.  le  tout  imprimé  sépa- 
rément en  feuilles  volantes.  (Le 
P.  Echard,  Scrip.  ord.  Prœdic. 
tom.  2  ,  pag.  772.  Le  père  Tou- 
lon, Homm.  illustr.  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  t.  5,  pag. 
774  et  suivantes.) 

PINITE  (saint),  évêque  de 
Gnosse  ou  Cinose  dans  l'île  de 
Crète  ,  au  second  siècle  ,  se  ren- 
dait recommandable  surtout  par 
son  zèle  à  établir  ou  à  mainte- 
nir la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs,  et  par  sa  vigueur  épis- 
copale  envers  les  hérétiques  et 
les  pécheurs.  C'était  là  son  ca- 
ractère particulier.  L'Eglise  l'ho- 
nore le  10  octobre.  Eusèbe  dit 
de  lui,  que  c'était  un  des  pre- 
miers hommes  de  l'Église  pour 
sa  doctrine.  Il  avait  écrit  une 
lettre  à  saint  Denis  de  Corin- 
the,  qui  était  regardée  comme 
un  monument  considérable  de 
l'antiquité,  et  qui  l'a  fait  mettre 
au  rang  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques. (  Eusèbe  ,  hist.  1.  4,  c.  21 
et  23.  Baillet ,  tom.  3  ,  10  octo- 
bre.) 

PIO  DE  SAVOYE  (  Albert  ) , 
prince  de  Carpi  en  Italie,  dans 
le  seizième  siècle  ,  était  un  hom- 
me également  pieux  et  savant. 
Il  se  réfugia  en  France  ,  lorsque 
la  ville  de  Rome  fut  prise  en 
1627  par  l'armée  de  Charles- 
Quint,  et  mourut  à  Paris  au 
mois  de  janvier  i53o.  Il  a  laissé 
divers  ouvrages  ,  entre  lesquels 
il  y  en  a  un  contre  Luther,  et  un 
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contre  Erasme.  Celui-ci ,  divisé 
en  vingt-trois  livres,  fut  impri- 
mé à  Venise  et  à  Paris,  l'an  i53i. 
(Paul  Jov.  Sponde  ,  etc.) 

PIOMBINO,  Populonia,  an- 
cien évèché  d'Italie.  (  Voyez 
Massa.) 

PIONE  ,  prêtre  et  martyr  de 
Smyrne  ,  dans  le  troisième  siè- 
cle, employa  les  grands  talens 
qu'il  avait  pour  la  parole  et  la 
persuasion  avec  tant  de  succès  , 
qu'il  convertit  un  nombre  pres- 
que infini  de  païens,  et  qu'il  af- 
fermit beaucoup  de  chrétiens 
que  la  tempête  des  persécutions 
ébranlait.  Il  fut  pris  l'an  25o  , 
et  conduit  à  la  place  publique, 
où  il  fit  un  grand  discours  aux 
gentils  et  aux  Juifs ,  pour  les  ex- 
citer à  penser  sérieusement  au 
jugement  dernier  et  aux  effets 
de  la  vengeance  divine.  Il  fut 
ensuite  mis  en  prison ,  éprouvé 
par  une  rude  question  ,  et  enfin 
brûlé  vif.  Les  Grecs  font  sa 
fête  le  1 1  de  mars ,  et  les  La- 
tins le  premier  de  février.  Avec 
lui  souffrit  un  autre  prêtre  nom- 
mé Métrodore.  (  Eusèbe  ,  dans 
son  Histoire.  Tillemont,  au  troi- 
sième tome  de  ses  Mém.  ecclés. 
Baillet,  t.  i,  ier  février.) 

PION1A ,  ville  épiscopale  de 
l'Hellespont ,  sous  la  métropole 
de  Cyzique  ,  au  diocèse  d'Asie , 
a  eu  pour  évêques  : 

i.  Aetius,  souscrivit  au  con- 
cile d'Ephèse.  C'est  un  de  ceux 
qui  prétendaient  qu'on  ne  fît 
point  l'ouverture  du  concile 
avant  l'arrivée  de  Jean  d'An- 
lioche. 

2,  Eulalius  ,  assista  et  sous- 
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crivitauconcile  de  Chalcédoine, 
3.  Sabbas  ,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  deCyzique  à  l'em- 
pereur Léon  ,  en  458.  (  Or.  chr. 
t.  i,  p.  780.) 

PIPERNO  ou  PR1VERNO  , 
ville  d'Italie  ,  dans  la  campagne 
de  Rome,  bâtie  après  la  destruc- 
tion de  l'ancien  Privernwn.  Il  y 
avait  un  évêchéqui,  à  cause  de  sa 
pauvreté,  fut  uni  à  celui  de  Ter- 
racine.  La  cathédrale  de  l'As- 
somption s'y  est  conservée.  Cette 
ville  contient  cinq  mille  mai- 
sons partagées  en  cinq  paroisses, 
et  quatre  maisons  religieuses. 
L'abbaye  de  Fosse-Neuve  ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  est  située 
dans  son  voisinage.  Cette  abbaye 
adonné  un  pape  et  trois  cardi- 
naux à  l'Église. 

Evêques  de  Piperno. 

1.  Eleutherius  ,  souscrivit  au 
concile  de  Rome  ,  sous  le  pape 
Eugène  n  ,  en  826. 

2.  Martin,  au  concile  qui  se 
tint  à  Rome  contre  Jean,  arche- 
vêque de  Ravenne,  en  86i. 

3.  Maïus,  au  concile  tenu  sous 
Léon  iv,  en  8g3. 

4.  Benoît,  aux  conciles  tenu 
sous  Jean  xv,  en  993. 

5.  Pierre,  envoyé  en  France  , 
sous  le  pape  Serge  îv,  en  10 10  , 
assista  aux  conciles  de  Rome,  en 
ioi5,  et  1029.  (Ital.  sacr.  tom. 
10  ,  col.  160.) 

PIPEWEL  en  Angleterre.  Il  y 
eut  un  concile  l'an  1189,  sur 
quelques  différends  entre  les 
évêques.  (  Reg.  28.  Lob.  10. 
Hard.  6.  Angl.  1.) 

PIPIN   (François),    religieux 
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de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
au  quatorzième  siècle ,  voyagea 
pendant    plusieurs    années  ,    à 
commencer  à  l'an  i320,  dans  la 
Palestine,  l'Egypte  ,  la  Syrie  et 
à  Constantinople.  Il  a  laissé  en 
latin  une  relation  de  ses  voya- 
ges ,  où  il  décrit  principalement 
les  lieux  dignes  de  vénération  , 
qu'il  a  visités.   Cet  ouvrage  est 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  duc  d'Est.  Pipin  est  aussi  le 
traducteur  latin  de  l'Histoire  des 
états  et  des  couronnes  des  pays 
orientaux  ,    du    célèbre    Marc 
Paul  de   Venise  ,   qui  avait  été 
composée  d'abord  en  vénitien  ; 
et  de  l'Histoire  de  la  conquête 
de   la   Terre-Sainte  ,   écrite  en 
français  par  Bernard  le  Tréso- 
rier, auteur  qui  vivait  au  com- 
mencement du  treizième  siècle. 
On  trouve  dans  le  tome  septiè- 
me du   Rerum  italicarwn  ,  de 
M.  Muratori ,  la  version  latine 
de   cet  ouvrage  faite  par  Pipin. 
11  est  encore  auteur  d'une  chro- 
nique qui  remonte  jusqu'à  l'ori- 
gine des   rois  de  France,  et. va 
jusqu'à  l'an  i3i4-  M.  Muratori, 
dans  le  neuvième  tome  du  Re- 
rum iialicarum ,  a  publié  la  par- 
tie de  cette  chronique  qui  com- 
mence à  l'an  ni6.  (Journal  des 
Sa  vans,  1733  ,  p.  37  et  i54) 

PIPPING  (Henri),  luthérien, 
docteur  en  Théologie  ,  premier 
prédicateur  de  la  cour  ,  et  pre- 
mier membre  de  l'église  et  du 
consistoire  de  Dresde,  naquit  à 
Leipsick  ,  le  2  janvier  1670,  et 
mourut  le  22  avril  1722.  Il  était 
un  des  collecteurs  des  acta  eru- 
dilorumàc  Lepsick.  On  a  encore 
19. 
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de  lui  ,  i°.  des  thèses  de  Saïd 
per  musicam  eurato ,  ad  1  Sa- 
muel. 16,  i4>  2°.  De  fide  aliéna. 
3°.  Arcana  bibliolhecce  tlioma- 
nœ  lipsiensis  sacra  retecta  ;  à 
Leipsick,  1703,  in-8°.  4°-  Me- 
moria  cenlum  theologorum  , 
nostrd  œtate  clarissimorum  ;  à 
Leipsick,  1705  et  1707  ,  in-8°. 
5°.  Epist.  ad  Thomam  Cre- 
nhim  ,  de  iterata  et  solida  pu- 
pillœ  evangelicœ  defensione  , 
aliisque  à  D .  Matlhœohoc  publico 
nomine  compositis  libris.  6°. 
Mosis  de  termine-  œtatis  huma- 
nœ  ejffatum  ,  etc.  (  Supplément 
Français  de  Basle.) 

PIPRE  (  Louis  le  ) ,  natif  de  la 
Passée,  vivait  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  déjà  prêtre, 
lorsqu'il  entra  chez  les  capu- 
cins où  il  prit  le  nom  de  Eona- 
venture.  Il  est  auteur  du  livre 
intitulé,  Parochophile  ,  sur  les 
quatre  principaux  devoirs  dus 
aux  paroisses,  imprimé  en  1 634 - 
(Dupin,  Bibl.  des  Aut.  eccl.  du 
dix-septième  siècle.  ) 

PIRMIN  (saint),  fondateur  de 
plusieurs  monastères,  abbé  et 
Chorévêque  en  Allemagne,  dans 
le  huitième  siècle ,  alla  à  Rome 
recevoir  sa  mission  du  pape  Gré- 
goire 11,  vers  l'an  726,  pour 
prêcherdanslaSouabe,  l'Alsace, 
le  pays  des  Suisses,  la  Bavière  , 
la  Franconie  et  le  Palatinat.  Il 
convertit  un  très-grand  nombre 
de  païens  et  de  mauvais  chré- 
tiens, bâtit  ou  rétablit  plusieurs 
monastères,  et  entre  autres  celui 
de  Richenow  dans  une  île  du 
Rhin  ,  appelée  Ow,  au-dessus  de 
Constance  ,  dont  il   fut  le  pre- 
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mier  abbé.  Il  choisit  pour  sa 
dernière  demeure  le  monastère 
de  Hornbach  qu'il  avait  bâti 
dans  un  lieu  nommé  Gomond 
sur  le  confluent  des  rivières  de 
la  Sarre  et  de  Bliesse  ,  et  qui  fut 
depuisappeîé,  de  son  nom  Saint- 
Pirmin  ,  mais  qui  ne  subsis- 
tiat  plus.  Ce  fut  là  qu'il  mourut 
dans  les  austérités  de  la  péni- 
tence le  3  de  novembre  de  l'an 
708.  (Dom  Mabillon,  troisième 
siècle  bénéd.  part.  2.  Baillet, 
t.  3  ,  3  novembre.) 

PIROT  (Edme),  docteur  de 
Sorbonneet  professeur  en  Théo- 
logie ,  chanoine  et  cbancelier  de 
l'église  de  Paris,  naquit  à  Auxer- 
re  le  12  août  i63i  ,  de  Guillau- 
me Pirot ,  avocat  en  cette  ville. 
Il  remplit  avec  distinction  la 
charge  de  professeur  en  Théolo- 
gie, et  mourut  à  Paris  le  4  août 
1713.  On  trouve  imprimé  de 
lui  ,  i°.  le  discours  latin  qu'il 
fit  en  1669,  à  l'ouverture  des 
écoles  de  Sorbonne,  et  quia 
été  publié  à  Paris,  en  1670.  20. 
Une  Lettre  à  Léibnitz  sur  la 
tolérance  des  religions ,  rap- 
portée par  M.  Pélisson,  dans 
son  Traité  sur  la  tolérance.  3°. 
Un  Jugement  sur  la  baguette  di- 
vinatoire qui  se  trouve  dans  le 
Traité  du  père  le  Brun,  sur 
cette  matière.  On  lui  attribue 
quelques  autres  ouvrages  ma- 
nuscrits ,  comme  un  Mémoire 
sur  l'autorité  du  concile  de 
Trente  en  France  ,  dont  parle 
Bossuet,  dans  ses  ce uvres  pos- 
thumes, in  -4°,  tora.  1;  cor- 
rections et  changemens  faits  au 
livre  de  M    1<^  Tournéux,  iuti- 
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tulé  :  Abrégé  des  principaux 
traités  de  Théologie ,  etc.  (Pa- 
pillon, Biblioth.  des  Aut,  de 
Bourgogne.  M.  Lebeuf,  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique et  civile  du  diocèse 
d'Auxerre ,  tom.  2  ,  pag.  522  et 
523,  in-4°.  Journal  des  Savans, 
1692  et  i6q3.) 

PIROMALLI  ou  PIROMAL- 
LUS  (  Paul  ),  dominicain  ,  natif 
de  Calabre  ,  ayant  appris  les 
langues  orientales  ,  fut  envoyé 
dans  les  missions  d'Orient.  Il 
demeura  long-temps  en  Armé- 
nie où  il  eut  le  bonheur  de  ra- 
mener à  l'Église  catholique  un 
grand  nombre  de  schismatiques 
et  d'Euthychiens  ,  et  le  patriar- 
che même  qui  l'avait  traversé  et 
maltraité.  Il  alla  aussi  dans  la 
Géorgie  et  dans  la  Perse  ,  puis 
en  Pologne  en  qualité  de  nonce 
du  pape  Urbain  vm,  pour  y  apai- 
ser les  troubles  causés  par  les 
disputes  des  Arméniens.  Piro- 
malli  réunit  les  esprits  ;  et,  re- 
tournant en  Italie  ,  il  fut  pris 
par  les  corsaires  quile  menèrent 
à  Tunis.  Ayant  été  racheté ,  il 
alla  à  Rome  d'où  le  pape  le 
renvoya  en  Orient.  Il  y  fut  ar- 
chevêque de  Naxia  ,  en  i655; 
et,  après  avoir  gouverné  cette 
église  pendant  neuf  ans ,  il  re- 
vint en  Italie  où  il  fut  chargé 
de  l'église  de  Bisignano  ,  le  i5 
décembre  1664,  et  où  il  mourut 
trois  ans  après,  en  1667.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  de  Théologie  ;  de 
deux  dictionnaires  dont  l'un 
est  latin  -persan  ,  et  l'autre 
arménien  -latin  ;    d'une    grain- 
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maire  arménienne  ,  et  d'un  di- 
rectoire estimé  pour  la  correc- 
tion des  livres  arméniens. 

PIRRUS  (Roch),  de  Netinum, 
célèbre  historien  de  Sicile ,  na- 
quit en  1577.  11  fut  docteur  de 
Catane,  chapelain  de  Philippe  iv, 
chanoine  de  Païenne  et  tréso- 
rier de  la  chapelle  royale ,  pro- 
tonotaire apostolique,  abbé,  au- 
mônier du  roi,  et  enfin  arche- 
vêque de  Païenne,  où  il  mourut 
le  8  septembre  i65i.  On  a  de 
lui,  i°.  Notitiœ  siciliensium  ec- 
clesîarum ,  à  Païenne,  i63o  et 
i633,  in-fol.,  considérablement 
augmenté  sous  ce  nouveau  titre , 
Sicilia  sacra ,  disquisitionibus 
et  notitiis  illustrât  a^  libris  qua- 
tuor, etc.  à  Palerme,  1 644  e' 
1647, in-fol.,  ^  vol.  2°.  Annales 
panormitani.  3°.  Synonyona.  4°. 
Historia  del  glorioso  San-Co'r- 
rado.  {Bibliotheca  sicula.) 

PISA  ou  PISANUS  (Alphonse), 
jésuite,  natif  de  Tolède  en  Es- 
pagne, enseigna  la  philosophie 
et  la  Théologie  à  Rome,  en  Al- 
lemagne et  en  Pologne  où  il 
mourut  à  Kalich,  en  1698,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages, 
Concilium  nicœnum;  de  absti- 
nent ici  et  continentiâ;  de  quœs- 
tionibus  fidei  controversis  ;  etc. 
(Ribadeneira  et  Alegambe,  de 
script  societ.  Jes.  Nicolas- An- 
tonio, Bibl.  hisp.) 

PISANT  (Louis),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  naquit  à  Sasserot,  village 
situé  à  deux  lieues  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  l'an  1646.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Lettres  impri- 
mé en   1708  ,  et  uu  ouvrage  où 
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il  prétend  faire  voir  que  les  ar- 
chidiacres n'ont  point  droit  de 
visite  dans  les  prieurés.  Ce  livre 
est  singulier  en  toutes  manières; 
on  n'y  marque,  ni  le  nom  de 
l'imprimeur,  ni  le  lieu,  ni  l'an- 
née de  l'impression.  11  n'y  a,  ni 
approbation,  ni  privilège,  ni 
avertissement,  ni  préface  ;  il  est 
intitulé  :  Traité  historique  et 
dogmatique  des  privilèges  et 
et  exemptions  ecclésiastiques. 
Quoique  l'auteur  de  cet  ouvrage 
ait  voulu  déguiser  le  lieu  de 
l'impression,  on  sait  qu'il  fut 
imprimé  à  Luxembourg,  chez 
Chevalier.  Dom  Pisant  aurait 
pu  se  dispenser  de  le  donner  au 
public  sans  lui  faire  aucun  tort. 
Les  raisonnemens  en  sont  faux , 
et  les  expressions  n'en  sont 
point  naturelles;  le  style  n'est 
ni  pur,  ni  élevé.  (  Dom  Lecerf 
de  la  Yiéville ,  dans  sa  Biblio- 
thèque historique  et  critique 
des  auteurs  de  la  congrégatiou 
de  Saint-Maur,  p.  4oo  etsuiv.) 

PISCINE  PROBATIQUE,  où 
on  lavait  les  brebis  et  les  mou- 
tons que  l'on  devait  immoler 
dans  le  temple.  Probatique 
vient  du  gtpcprpbatpn,  une  bre- 
bis. {Voyez  Betii-ZdaouBeth- 
Zaida.) 

PISE,  Pisœ,  ville  archiépis- 
copale d'Italie,  et  capitale  du 
Pisan,  est  située  à  dix-huit  lieues 
au  couchant  de  Florence,  dans 
une  grande  plaine  fertile  en  blé 
et  en  très-bons  vins ,  vers  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Arno 
qui  la  divise  en  deux  parties 
jointes  par  trois  ponts.  Pise  a 
été  une  république  puissante, 
3o. 
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qui  entretenait  cinquante  galè- 
res, et  s'était  rendue  maîtresse 
de  la  ville  de  Cartilage,  des  îles 
de  la  Corse  et  de  Sardaigne ,  et 
de  la  ville  de  Païenne.  Les  Flo- 
rentins la  prirent  en  1 Ô09,  et 
lui  firent  perdre,  avec  sa  liber- 
té, une  grande  partie  de  son 
éclat.  Ou  y  voit  pourtant  encore 
des  marques  de  sa  magnificence 
dans  la  maison  de  ville,  dans  le 
palais  des  Médicis,  et  dans  la  ca- 
thédrale de  la  vierge,  dont  les 
chanoines  portent  le  camail  vio- 
let, et  où  il  y  a  soixante  -  trois 
colonnes  de  marbre,  et  des  por- 
tes de  fonte  :  c'est  auprès  de 
cette  église  qu'est  la  fameuse 
tour  chancelante  et  élevée  de 
cent  quatre-vingt-huit  pieds. 
On  y  voit  de  plus  treize  maisons 
religieuses  d'hommes  et  seize  de 
filles  ,  une  maison  chef-d'Ordre 
des  chevaliers  de  Sain  t-É  tienne, 
qui  y  vivent  en  commun,  et  qui 
font  preuve  de  noblesse  comme 
à  Malte,  pour  y  être  reçus,  mais 
qui  ne  font  pas  profession  de 
célibat.  On  y  voit  encore  le  pa- 
lais et  la  maison  de  ville  qui 
sont  magnifiques;  l'université, 
fondée  l'an  i34o,  selon  M.  Fa- 
brucci ,  dans  l'histoire  de  cette 
université,  a  cinq  collèges,  dont 
les  principaux  sont  ceux  des  lois 
et  de  la  Sapienza  :  c'est  le  prince 
qui  nomme  les  professeurs.  Il  y 
a  aussi  à  Pise  un  jardin  de  sim- 
ples et  Un  cabinet  de  curiosités 
naturelles.  L'évêché  qui  est  an- 
cien, fut  érigé  en  archevêché  à 
la  fin  du  onzième  siècle.  'yVoy. 
les  dissertations  du  père  Noris  , 
sur  l'origine  de  la  ville  de  Pise, 
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qu'il  dit  avoir  été  bâtie  par  les 
Grecs,  à  leur  retour  de  la  guerre 
de  Troie  ;  la  chronique  conte- 
nant les  actions  mémorables  des 
Pisans;  les  monumens  de  la  ville 
de  Pise  depuis  l'an  108g  jusqu'en 
1389,  Pat  uu  anonyme,  etc.) 

Evéques  de  Pise. 

1.  Saint  Perin,  fut  ordonné, 
dit-on,  premier  évêque  de  Pise 
par  saint  Pierre,  prince  des  apô- 
tres, en  45. 

2.  Gaudent,  est  le  premier 
que  l'on  sache  avoir  siégé  après 
saint  Perin.  Il  est  fait  mention 
de  cet  évêque  dans  les  actes  du 
concile  tenu  sous  le  pape  Mel- 
chiade  en  3i3. 

3.  Alexandre,  gouvernait  l'é- 
glise de  Pise,  en  643. 

4.  Opportun,  en  643. 

5.  Maurian,  qui  assista  au 
concile  général  sous  le  pape 
Agathon,  l'an  680. 

6.  Maxime ,  assista  à  un  con- 
cile tenu  en  Toscane,  avec  les 
évêques  d'Arezzo  et  de  Sienne. 

7.  André,  siégeait  eu  742. 

8.  Jean,  depuis  Pau  74-?  jus- 
qu'à l'an  747. 

9.  Jean  11,  depuis  l'an  8oj, 
jusqu'à  l'an  820. 

10.  Plato,  depuis  l'an  821, 
jusqu'à  l'an  826. 

1 1 .  Jean  111,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  Eugène  11 ,  eu 
826. 

12.  Plato  îr,  en  829. 
i3.  Riurgus,  en  837. 
14.  Zeuobius,  en  84 1- 

i5.  Jean  îv,  qui  assista  à  la  cé- 
rémonie dans  laquelle  Louis, 
fils  de  Lothairc,  fut  couronné 
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roi    d'Italie ,    dans    l'église    de 
Saint-Pierre,  par  le  pape  Serge, 
en  844, 

16.  Plato  xn,  en  860. 

17.  Jean  v,  en  880. 

18.  Ardingus,  en  909. 

19.  Théodoric,  Allemand  de 
nation,  en  911. 

20.  Turrichius,  en  917. 

21.  Volighidius,  en  918. 

22.  Ulferius,  en  920. 

23.  Auntus,  la  même  année. 

24.  Actius  1e1',  en  924. 

25.  Jean  vi,  en  925. 

26.  Henri,  en  926. 

27.  Zenobius  11,  en  980. 

28.  Grimoaldus,  depuis  l'an 
94o,  jusqu'à  l'an  g58. 

29.  Alberic,  assista  au  concile 
de  Bavenne,  tenu  sous  Jean  xi, 
en  967,  et  souscrivit  au  diplôme 
qui  fut  donné  pour  l'érection 
de  l'archevêché  de  Magdebourg. 

30.  Piaymbert,  depuis  l'an 
986,  jusqu'à  l'an  996. 

3i.  Pierre,  eu  ioo5.  Cette  an- 
née la  ville  de  Pise  fut  prise  par 
les  Sarrasins. 

32.  Gui,  en  1006.  Six  ans 
après,  la  ville  de  Pise  fut  encore 
ravagée  par  les  Sarrasins. 

33.  Lambert,  évèque  de  Pise, 
eu  iot3.  A  la  sollicitation  de  ce 
prélat,  et  du  légat  évèque  d'Os- 
tie,  les  Pisaus  prirent  les  armes 
contre  Musat,  roi  de  Sardaigne, 
Puent  ce  prince  prisonnier,  et 
s'emparèrent  de  ses  états.  Le 
pape  déclara  les  Pisans  seigneurs 
de  la  Sardaigne ,  et  créa  primat 
de  cette  île,  l'évêque  de  Pise. 

34.  Gui  de  Travella,  de  Pise, 
fut  fait  évèque  de  sa  patrie,  en 
101 5.  Il  travailla  avec  un  zèle 


PIS  469 

infatigable  à  la  réforme  des  cha- 
noines de  la  cathédrale,  et  mou- 
rut en  1019.  Sous  ce  prélat,  les 
Pisans,  avec  les  Génois,  se  mi- 
rent en  possession  de  la  Sardai- 
gne en  1016.  Deux  ans  après, 
cette  île  fut  prise  parle  roi  Mu- 
guet, et  reprise  par  les  Pisans  et 
les  Génois.  Ceux-ci,  prétendant 
en  être  les  maîtres,  furent  tous 
chassés  par  les  Pisans,  en  1018. 
Pendant  la  vacance  du  siège, 
qui  dura  près  de  vingt  ans,  la 
ville  de  Pise  fut  incendiée  le 
jour  de  Noël,  en  io3o. 

35.  Hugues,  fut  nommé  à  l'é- 
vêchéde  Pise,  Tan  io38. 

36.  Actius  11,  succéda  à  Hu- 
gues, en  io4i,  et  mourut  en 
1044. 

37.  Oppizzus,  en  io44>  sous- 
crivit à  la  bulle  que  Léon  îx 
donna  en  faveur  de  l'église  de 
Porto,  en  1049.  Ce  prélat  pro- 
cura de  grands  avantages  à  son 
église,  et  mourut  en  io63. 

38.  Gui  de  Pavie,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Pise,  en  io63.  Il  mou- 
rut en  1077. 

39.  Landulphe,  Milanais,  ob- 
tint le  même  siège,  en  1077.  Du 
temps  de  ce  prélat,  mourut  à 
Pise  la  comtesse  Mathilde  qui 
avait  fait  plusieurs  donations  à 
l'église  cathédrale.  Landulphe 
gouverna  l'église  de  Pise,  jusqu'à 
l'an  1080. 

40.  Gérard  de  Pise,  fut  fait 
évèque  de  sa  patrie,  en  1081.  Il 
reçut  la  même  année  à  Pise, 
l'empereur  Henri  îv.  Ce  prince 
gracieusa  beaucoup  le  prélat,  et 
accorda  des  privilèges  aux  ci- 
toyens et  aux  chanoines  de  la 
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cathédrale.   Gérard  mourut  en 

1086. 

4i.  Daibertus,  homme  d'une 
vertu  éminente  et  d'un  génie 
supérieur,  succéda  à  Gérard  en 
1088.  L'église  de  Pise  ayant  été 
érigée  en  métropole,  Daibertus 
eu  fut  déclaré  premier  archevê- 
que, par  Urbain  vir,  en  1092,  et 
il  eut  pour  suffragans,  les  évê- 
ques  de  l'île  de  Corse.  Cet  illus- 
tre prélat  alla  ensuite  avec  une 
forte  armée  en  Syrie  joindre  les 
princes  chrétiens  qui  avaient 
pris  les  armes  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Terre-Sainte;  il  se 
comporta  si  bien  dans  cette  ex- 
pédition, qu'il  fut  fait,  patriar- 
che de  Jérusalem.  C'est  le  pre- 
mier des  Latins  qui  ait  obtenu 
ce  siège.  Il  mourut  à  Messine, 
en  revenant  en  Italie,  en  1107. 

lxi.  Pierre,  de  l'Ordre  des  Ca- 
maldulcs,  troisième  abbé  de 
Saint-Michel,  fut  fait  archevê- 
que de  Pise,  sa  patrie,  en  iio3. 
Il  fut  chargé  par  le  pape  Pascal  11, 
du  commandement  de  plus  de 
trois  cents  galères,  que  les  Pisans 
armèrent  contre  les  Sarrasins. 
Vingt-six  jours  après  son  dé- 
part, il  se  rendit  maître  des  îles 
de  deux  Baléares ,  en  chassa  les 
Sarrasins,  et  emmena  prisonnier 
le  fils  du  roi.  Il  prit  aussi  l'île 
de  Minorque,  et  y  fil  uu  butin 
immense.  Pierre  tint  dans  ces 
expéditions,  et  dans  l'exercice 
de  sa  dignité,  une  conduite  tou- 
jours édifiante,  mérita  l'estime 
et  l'affection  des  papes  Pascal  11, 
et  Gélase ,  son  successeur ,  aussi 
bien  que  de  l'empereur  Char- 
les v,  et  mourut  en  1120. 
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43.  Athon ,  archidiacre  de 
Plaisance,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Pise,  en  1 120,  et  mourutdeux 
ans  après. 

44-  Roger,  succéda  à  Athon, 
en  1123.  L'église  de  Pise  ayant 
commencé  depuis  quelque  temps 
à  déchoir  de  sa  première  splen- 
deur, Roger  n'oublia  rien  pour 
la  rétablir.  Son  zèle  fut  secondé 
par  le  pape  Honorius  11  qui  as- 
sembla un  concile  à  Latran  où 
tous  les  droits  et  privilèges  de 
l'église  furent  examinés  et  con- 
firmés. Le  pape  donna  en  con- 
séquence une  célèbre  bulle  en 
date  du  21  juillet  1126.  Roger 
mourut  en  11 32.  11  avait  été 
évêque  de  Vol  terre,  avant  de 
passer  à  Pise. 

45.  Hubert  de  Lanfranchus, 
de  Pise,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Clément,  fut  mis  sur  le 
siège  de  sa  patrie  en  ji32,  et 
mourut  en  1  ï  38.  C'était  un  pré- 
lat recommandable  par  ses  ver- 
tus et  par  sa  naissance.  Il  fut 
légat  en  Italie  pendant  l'absence 
du  pape  Innocent  11  qui  était 
pour  lors  en  France. 

46.  Baudouin  ,  de  Pise,  reli- 
gieux de  Cîteaux,  élève  de  saint 
Bernard  ,  fut  fait  cardinal- ar- 
chevêque de  sa  patrie,  primat 
de  Sardaigne  et  de  Corse,  et  dé- 
coré du pallium,  par  Innocent  11, 
en  11 38.  Il  obtint  la  même  an- 
née de  l'empereur  Conrad  ,  la 
confirmation  de  tous  les  droits 
de  son  église,  et  mourut  sainte- 
ment en  1 145. 

47.  Villanus  Villanius,  ou  de 
Cajetanis,  d'une  ancienne  et  no- 
ble famille  de  Pise,  succéda  à 


PIS 
Baudouin,  en  n/t5.  Il  obtint 
des  papes  Eugène  m  ,  Adrien  îv 
et  Alexandre  m,  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  son  siè- 
ge, et  procura  à  l'église  de  Pise, 
d'autres  grands  avantages.  L'em- 
pereur Barberousse  éloigna  ce 
digne  prélat  de  son  diocèse,  à 
eause  de  son  attachement  pour 
le  pape  Alexandre  in,  dont  il 
soutint  toujours  les  intérêts  avec 
une  fermeté  inébranlable  contre 
les  entreprises  scliismatiques  de 
l'antipape  Victor.  Pendant  l'ab- 
sence de  Villanus,  le  siège  de 
Pise  fut  illégitimement  occupé 
par  un  certain  Bonincasa;  mais, 
t:et  intrus  ayant  été  chassé,  Vil— 
lanus  fut  rappelé  à  son  église, 
qu'il  continua  de  gouverner 
jusqu'à  l'an  1 1^3. 

48. Ubald  Lanfranchus, noble 
citoyen  de  Pise  ,  fut  mis  sur  le 
siège  de  sa  patrie,  en  1173.  Il 
fut  déclaré  primat  de  Sardaigne 
par  Alexandre  m ,  et  confirmé 
dans  cette  dignité  par  les  papes 
Luce  m,  Urbain  ni,  Célestin  ni, 
et  Innocent  ni.  Ubald  gouverna 
son  église  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  zèle.  Il  fut  aussi 
maltraité  par  l'empereur  Frédé- 
ric, parce  qu'il  s'était  rangé  du 
parti  du  légitime  pontife  Alexan- 
dre in.  Il  s'attira  dans  la  suite 
la  bienveillance  de  cet  empereur, 
et  en  obtint  de  beaux  privilèges. 
Ubald  assista  au  concile  de  La- 
tran,en  1179,  s'embarqua  après 
pour  la  Terre-Sainte,  et  en  re- 
vint avec  la  flotte  de  Pise,  char- 
gée d'un  butin  immense.  Il  mou- 
rut à  Pise,  en  1208. 

49.  Lotbaire  Rosaire,  de  Cré- 
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mone,  fut  transféré  de  lévèché 
de  Verceil  à  l'archevêché  de 
Pise,  par  Innocent  m,  en  1208, 
et  envoyé  la  même  année  à 
l'empereur  Otlion.  Il  alla  au  se- 
cours des  chrétiens  qui  faisaient 
la  guerre  en  Orient,  et  fut  créé 
patriarche   de    Jérusalem  ,    en 

I2l5. 

5o.  Aleprandinus,  fut  élu  ar- 
chevêque de  Pise,  en  1216.  On 
croit  que  son  élection  ne  fut  pas 
confirmée  par  le  pape  ,  ou  qu'il 
mourut  la  première  année  de 
son  épiscopat;  car  en  1218  le 
siège  de  Pise  était  occupé  par  un 
autre. 

5i.  M.  Vitalis  deMartiis,  no- 
ble citoyen  et  célèbre  docteur 
de  Pise,  monta  sur  le  siège  de  sa 
patrie,  en  1218.  Le  pape  Ilono- 
rius  écrivit  la  même  année  aux 
évêques  de  Sardaigne,  de  regar- 
der Vitalis  comme  leur  primat, 
et  comme  légat  né  de  la  S.  E.  R. 
Ce  prélat  obtint  du  pape  Gré- 
goire îx,  eu  1234,  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  que 
les  souverains  pontifes  avaient 
accordés  à  ses  prédécesseurs 
dans  File  de  Sardaigne,  et  mou- 
rut en  1253. 

52.  Frédéric,  vicomte  de  Pise, 
chapelain  d'Innocent  iv,  succéda 
à  Vitalis,  eu  1254.  A.  sa  considé- 
ration ,  le  pape  Alexandre  iv, 
leva  les  censures  qui  avaient  été 
lancées  sur  les  habita  ns  et  sur  la 
ville  de  Pise,  par  Grégoire  îx. 
Frédéric  travailla  ensuite  avec 
beaucoup  de  zèle  pour  affermir 
ses  citoyens  dans  l'obéissance  au 
saint -siège,  et  mourut  après 
avoir    sagement  gouverné    son 
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église  pendant  vingt-quatre  ans. 

53.  Roger  Durait! us,  d'archi- 
diacre de  Bologne  fut  fait  ar- 
chevêque de  Pise  par  Nicolas  m, 
en  1278.  11  mourut  à  Viterbe, 
en  1296. 

54-  Théodoric  Raynier,  d'Or- 
viète,  était  camérier  de  la  sainte 
église  romaine,  quand  il  fut 
placé  sur  le  siège  de  Pise,  par 
Boniface  vm,en  1295.  Il  fut  fait 
cardinal,  et  ensuite  évêque  de 
Paleslrine,  par  le  même  pape, 
en  1299. 

55.  Jean  de  Piovincialibus 
ou  de  Cajetanis,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  élu  arche- 
vêque de  Pise ,  sa  patrie  ,  en 
1299.  Il  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Nicosie,  en  i3i2. 

56.  Odon  de  Sala,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  passa  de 
l'archevêché  d'Arbora  à  celui  de 
Pise,  en  i3i2.  Il  avait  été  aupa- 
ravant administrateur  du  Mont- 
Cassin  ,  et  patriarche  d'Alexan- 
drie. Il  obtint  de  l'empereur 
Henri  vu,  la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  de  son  église, 
et  mourut  après  avoir  rempli 
exactement  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat,  en  1223. 

5n.  Simon,  noble  Florentin, 
vertueux  et  savant  théologien  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  fut 
fait  premièrement  évêque  de 
Parme,  et  ensuite  archevêque  de 
Pise,  en  i323.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  son  diocèse  ,  à  l'occa- 
sion du  schisme  ,  et  se  retira  à 
Florence.  Pendant  son  absence, 
qui  dura  six  ans,  le  siège  de 
Pise  fut  occupé  successivement 
par  deux  intrus.   Simon  revint 
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à  son  église,  en  1 334,  e*  y  mou- 
rut comblé  de  mérites  et  de 
bonnes  œuvres,  en  1342. 

58.  Dinus  è  Radicofano,  fut 
transféré  de  l'archevêché  de  Gê- 
nes à  celui  de  Pise,  en  1342,  et 
mourut  en  i34S. 

5g.  Jean  Scherlattus,  de  Pise, 
fut  fait  archevêque  de  sa  pa- 
trie, en  i348.  Il  mourut  en 
i363. 

60.  François  Moricottus  de 
Vico,  de  Pise,  neveud'Urbain  vi, 
de  primicier  devint  archevêque 
en  i363.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1 3^8 ,  et  ensuite  chancelier  de 
la  sainte  église  romaine,  et  légat 
de  la  Campanie.  Il  mourut  à 
Assise,  en  1394. 

61.  Barnabe,  de  la  maison 
des  marquisMalespine,fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Pise,  après 
que  son  prédécesseur  eut  été  dé- 
coré de  la  pourpre ,  et  qu'il  se 
fut  démis  de  ce  siège,  en  i3y8. 
Il  mourut  en  i38i. 

62.  Lotcus  Gambacurta,  cha- 
noine de  la  métropole,  fut  fait 
archevêque  en  i382.  C'était  un 
Prélat  d'un  caractère  fier  et  or- 
gueilleux.  Il  fut  chassé  de  Pise 
avec  toute  sa  famille  et  trans- 
féré à  l'église  da  Tarvisio  ,  en 
139/f. 

63.  Jean  Gabrieli ,  évêque  de 
Massa ,  et  suffragant  de  Pise,  de- 
vint archevêque  de  cette  église 
en  i3g4-  H  avait  été  auparavant 
légat  en  Pologne  et  en  Ijthua- 
nie  par  ordre  du  pape  Boni- 
face  îx  dont  il  était  fort  estimé 
à  cause  de  sa  grande  prudence 
et  de  sa  profonde  érudition. 
Jean  mourut  en  i4oo. 
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64.  Louis  Bonitus,  Sicilien, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit , 
fut  fait  évêque  de  Païenne,  et 
décoré  dupallium  par  Urbain  \i, 
en  i383.  Il  passa  ensuite  aux 
églises  d'Antibari,  en  i3g5,  de 
Tliessalonique ,  en  i3g6  ,  de 
Bergame,  en  1399,  de  Pise,  en 
i-joo  et  de  Tarente,  en  1406.  Il 
fut  nonce  apostolique  auprès  de 
Ladislas  ,  roi  de  Naples  ,  sous 
les  papes  Innocent  vu  et  Gré- 
goire xii.  Il  fut  fait  cardinal  en 
i4o8,  et  mourut,  à  Rimini ,  en 
1 4 1 3  . 

65.  Aleman  Adimarius,  noble 
Florentin,  fameux  docteur  et 
chanoine  de  sa  patrie  ,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Pise,  après 
avoir  gouverné  les  églises  de 
Florence  et  de  Tarente,  en  1406. 
Il  fut  fait  cardinal,  par  Jean  xxn, 
en  i4n,  et  chargé  de  plusieurs 
légations  qu'il  remplit  avec 
honneur.  Il  assista  au  concile  de 
Constance ,  et  donna  partout 
îles  marques  de  son  attachement 
et  de  son  zèle  pour  l'église  ro- 
maine. Cet  illustre  prélat  raou- 
rutà  Tivoli  en  1422.  Il  se  tint  de 
son  temps  à  Pise  un  célèbre  cou- 
cile  en  i4°9- 

66.  Pierre  Ricci,  de  Florence, 
fut  transféré  de  l'évêché  d'A- 
rezzo  à  celui  de  Pise,  après  la 
promotion  de  son  prédécesseur 
au  cardinalat,  en  141 1«  Il  mourut 
en  1418. 

67.  Julien  Ricci  ,  neveu  du 
précédent,  chanoine  de  Florence, 
fut  mis  sur  le  siège  de  Pise  après 
la  mort  de  son  oncle,  en  14*9? 
et.  mourut  en  1461 . 

68.  Philippe  de   Médicis,  de 


PIS  473 

Florence,  évêque d'Arezzo,  passa 
à  Pise  en  1461.  Ce  prélat  s'ac- 
quit une  si  grande  estime  dans 
la  république  de  Florence  , 
qu'elle  le  charga  de  plusieurs 
commissions  honorables  ,  et 
pria  instamment  le  souverain 
pontife  de  l'élever  au  cardinalat. 
Philippe  aurait  infailliblement 
obtenu  cette  dignité  ,  s'il  n'eût 
été  prévenu  par  sa  mort  qui  ar- 
riva en  i474- 

69»  François  Salviati ,  noble 
florentin,  fut  fait  archevêque 
de  Pise,  par  Sixte  iv,  en  i4v4- 
C'était  un  homme  hardi  et  en- 
treprenant. Il  forma  une  cons- 
piration contre  la  maison  de 
Médicis  ;  mais,  ayant  été  arrêté 
dans  le  tumulte  que  cette  cons- 
piration avait  excité  ,  il  fut 
étranglé  ,  et  mourut  ainsi  igno- 
minieusement en  1478. 

70.  Raphaël  Galeotto  Riario , 
de  Savone,  cardinal  et  neveu  de 
Sixte  iv,  fut  préposé  à  l'église 
de  Pise  en  1/478.  Il  passa  succes- 
sivement à  plusieurs  autres  évè- 
chés.  Il  se  démit  de  celui  de  Pise 
en  1499,  et  mourut  à  Naples  en 
i52i.  On  croit  que  ce  prélat  avait 
eu  part  à  la  conspiration  de  son 
prédécesseur,  et  qu'il  faillit  su- 
bir le  même  sort. 

71 .  César  Riario,  de  Savone, 
patriarche  d'Alexandrie  ,  fut 
élu  archevêque  de  Pise  en  i4f}9- 

72.  Onuphre  Bartolini,  noble 
florentin,  fut  mis  à  la  place  du 
précédent  en  i5»8.  Il  gouverna 
l'église  de  Pise  avec  beaucoup  de 
de  prudence  et  de  probité  ,  et 
mourut  en  i556. 

73.  Scipion,  Sicilien  ,   prolo- 


474  pis 

notaire  apostolique  et  gouver- 
neur de  Rome,  fut  fait  d'abord 
évêque  de  Motula  ,  et  ensuite 
archevêque  de  Pise  en  i556.  Il 
avait  été  décoré  de  la  pourpre 
l'année  d'auparavant  par  Pauliv. 
Il  passa  à  l'évêché  de  Troja  dans 
le  royaume  de  Naples  en  i56o. 
H  fut  aussi  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  et  grand  -  inquisi- 
teur. Il  mourut  à  Rome  en  i5jn. 

74«  Jean  de  Médicis,  fils  de 
Cômè,  grand-duc  de  Toscane  , 
fut  fait  cardinal  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans  par  Pie  iv,  en  i56o,  et 
désigné  archevêque  de  Pise  la 
même  année.  L'archevêque  de 
Raguse  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  cette  église  jusqu'à 
ce  que  Jean  de  Médicis  fût  en 
âge  de  la  gouverner  lui-même. 
Mais  ce  jeune  prélat,  que  ses 
vertus  avaient  rendu  respecta- 
ble pour  le  moins  autant  que  sa 
naissance ,  mourut  deux  ans 
après,  en  i5G2. 

75.  Ange  Nicolino,  célèbre 
docteur  et  sénateur  de  Floren- 
ce ,  ambasssadeur  du  grand-duc 
de  Toscane  auprès  de  Paul  111  et 
de  Charles  v,  et  gouverneur  de 
Sienne,  devint  archevêque  de 
Pise  en  i564-  Il  futeréé  cardinal 
l'année  d'année  d'après.  Il  réta- 
blit les  études  dans  les  univer- 
sités de  Sienne  et  de  Pise ,  et 
mourut  de  mort  subite  en  1567. 

67.  Jean  Ricci,  de  Montpoli- 
tien  dont  il  fut  le  premier  évê- 
que, passa  à  l'église  de  Pise  en 
1567.  Il  avait  auparavant  gou- 
verné les  églises  de  Chiusi  et  de 
Siponto,  et  avait  été  fait  cardi- 
nal par  Jules  in,  eni55i.  Il  avait 
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aussi  exercé  plusieurs  charges  à 
la  cour  de  Rome,  et  avait  rem- 
pli des  légations  très-honora- 
bles. Il  fonda  un  collège  à  Pise, 
et  mourut  en  1578. 

77.  Pierre- Jacques  Bourbon  , 
des  Marquis  du  mont  Sainte- 
Marie,  abbé  commenda taire  de 
Saint-Chrisogone,  après  avoir 
gouverné  quelques  villes  de 
l'état  ecclésiastique,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Pise,  en 
1674.  H  mourut  l'année  sui- 
vante 1575. 

78.  Louis  Antinorio,  noble 
Florentin  ,  premièrement  évê- 
que île  Volterre,  et  ensuite  de 
Pistoie,  fut  transféré  au  siège  de 
Pise,  en  1576.  Il  mourut  vingt 
jours  après  qu'il  en  eut  pris  pos- 
session. 

79.  Barthélemi  Junius ,  de 
Florence ,  chanoine  et  ensuite 
doyen  de  la  métropole,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Pise,  à  la  de- 
mande de  François  1er,  grand- 
duc  de  Toscane  ,  en  1576.  Il 
mourut  l'année  d'après. 

80.  Matthieu  Rinuccinus,  de 
Florence,  homme  éclairé  et  sa- 
vant, obtint  la  même  dignité  en 
1 5-7.  Il  avait  étéemployé  aupa- 
ravant à  la  cour  de  Rome,  où  il 
conduisit,  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, les  affaires  très-difficiles. 
Il  mourut  en  1582. 

81.  Charles-Antoine  de  Puits, 
d'une  famille  noble  de  Piémont, 
après  avoir  paru  avec  honneur 
à  la  cour  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, fut  placé  sur  le  siège  de 
Pise,  en  1082.  C'était  un"  prélat 
pieux ,  sobre  et  charitable  envers 
les  pauvres.  Il  aimait  tellement 
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l'étude,  qu'il  y  employait  huit 
heures  par  jour.  Il  était  fort 
versé  dans  les  langues  grecques 
et  latines,  dans  la  théologie  et 
dans  le  droit.  Il  composa  quel- 
ques ouvrages  où  Von  remarque 
beaucoup  de  pénétration.  Il  fit 
de  belles  réparations  aux  églises, 
fonda  un  collège  à  Pise  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  Piémontais, 
et  laissa  un  fonds  pour  les  pau- 
vres honteux.  Ce  grand  homme 
se  rendit  célèbre  par  plusieurs 
autres  endroits,  et  mourut  com- 
blé de  mérites  en  1607. 

82.  Saluste  Tarusius  ,  du 
Montpolitien ,  référendaire  de 
l'une  et  l'autre  signature  ,  fut 
fait  d'abord  évêque  de  sa  patrie 
et  envoyé  au  roi  d'Espagne  par 
le  grand-duc  de  Toscane.  De  re- 
tour de  cette  ambassade,  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Pise  , 
en  1607,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie où  il  s'était  rendu  pour  ré- 
tablir sa  santé,  en  161 3. 

83.  François  Honciauio  ,  no- 
ble florentin  ,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  la  métropole  fut 
fait  archevêque  de  Pise  ,  en 
161 3.  Il  était  de  très-bonnes 
mœurs,  savant  et  fort  accrédité 
à  la  cour  des  grands-ducs  de 
Toscane.  Il  fit  les  Frères  Prê- 
cheurs héritiers  de  sa  belle  bi- 
bliothèque, et  mourut  en  1620. 

84-  Julien  de  Médicis,  fils  du 
célèbre  Sénateur  Raphaël  de 
Médicis,  succéda  au  précédent, 
en  1620.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  par  le  grand- 
duc  de  Toscane,  et  s'occupa  en- 
suite, avec  beaucoup  de  zèle, 
au  gouvernement  de  son  église. 
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Il  vendit  sa  vaisselle  d'argent 
pour  fonder  un  séminaire  pour 
l'instruction  des  jeunes  ecclé- 
siastiques, fonda  aussi,  à  ses  dé- 
pens ,  le  monastère  de  Saint- 
Pierre,  et  fit  de  belles  répara- 
tions et  de  riches  présens  aux 
églises.  11  donna  beaucoup  aux 
pauvres,  surtout  en  temps  de 
peste.  Ce  digne  prélat  mourut 
après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs de  l'épiscopat,  en  i636. 

85.  Scipion,  d'une  famille  no- 
ble de  Sienne,  fut  transféré  de 
l'église  de  Pienza  à  celle  de  Pise, 
en  1 6B6.  Devenu  ensuite  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Sabine  , 
il  se  démit  de  l'archevêché  de 
Pise  en  i663. 

86.  François  Elcius,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence  ,  camé- 
rier  secret  du  pape  Alexan- 
dre vii,  et  chanoine  de  la  basi- 
lique de  saint  Pierre,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Pise  ,  en  1 663,  et 
mourut  en  1702. 

87.  François  Frosini ,  évêque 
dePistoie  et  de  Prato,  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Pise  ,  en 
1702.  (  Jtal.  sacr.,  tom.  3,  pa- 
ge 3  j  1 .  ) 

Conciles  de  Pise. 

Le  premier  fut  assemblé  en 
1 134-  Le  pape  Innocent  11  y  pré- 
sida à  l'a  tète  des  évêques  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Italie. 
L'antipape  Anaclet  y  fut  excom- 
munié, et  l'on  y  fit  de  sages  ré- 
glemens.  Le  père  Labbe  n'en 
rapporte  aucun  ;  mais  le  père 
Mansi  en  rapporte  plusieurs. 

Le  premier  ordonne  qu'on 
sépare  les    prêtres  des   femmes 
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qu'ils  ont  épousées,  ainsi  que 
les  religieuses  de  leurs  prétendus 
maris,  et  qu'on  soumette  les 
uns  et  les  autres  à  la  pénitence. 

Le  second  note  d'infamie  les 
simoniaques. 

Le  troisième  veut  qu'un  ar- 
chidiacre ou  doyen  soit  au 
moins  diacre  avant  d'être  élevé 
à  l'une  de  ces  dignités. 

Le  quatrième  dit  à  peu  près 
la  même  chose. 

Le  cinquième  frappe  d'ex- 
communication réservée  au  pa- 
pe, celui  qui  frappe  un  clerc, 
ou  un  moine. 

Le  sixième  défend,  sous  peine 
d'excommunication,  de  violer 
l'asile  des  églises  et  des  cime- 
tières. (Mansi,  tome  2  ,  collect. 
4i5,  etc.)  Le  pape  y  canonisa 
aussi  saint  Hugues,  évêque  de 
Grenoble  (Rcg.  27.  Lab.  10. 
IJard.  6.  Mansi,  t.  2.  collect. 
col.  4*5  et  suiv.) 

Le  second  concile  de  Pise , 
cjue  les  Français  mettent  au 
nombre  des  conciles  généraux  , 
fut  tenu  le  25  mars  de  l'an  1409. 
Il  s'y  trouva  vingt-deux  cardi- 
naux, quatre  patriarches,  douze 
archevêques  présens  ,  et  qua- 
torze par  procureurs,  quatre- 
vingisévèques,  et  les  procureurs 
rlc  cent  deux  autres ,  quatre- 
vingti-sept  abbés ,  etc.  Il  y  eut 
vingt-deux  sessions.  Dans  la 
quinzième,  quisetintle  5 juin, 
le  concile  prononça  son  juge- 
ment définitif  touchant  le  sujet* 
pour  lequel  il  s'était  assemblé  , 
savoir  l'extinction  du  schisme 
entretenu  par  la  collusion  de 
Pierre   de    Lune  ,  nommé  13c- 
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noît  xm  ,  et  d'Ange  Corario  , 
nommé  Grégoire  xn.  Il  les  dé- 
posa tous  les  deux,  et  les  cardi- 
naux élurent  pour  souverain 
pontife  Pierre  Philargie,  dit  de 
Candie,  cardinal  de  Milan,  qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  v.  (Reg. 
29.  Lab.  11.  Hard.  8  Marten- 
ne  ,  collect.  tom.  7.  Voyez 
aussi  l'Histoire  du  concile  de 
Pise,  par  M.  Lenfant.  Possuet  , 
Défense  de  la  déclaration  du 
clergé  de  France,  livre  5,  chapi- 
tre 10.) 

Le  troisième  concile  se  tint 
en  1423.  (  Gall.  christ.  ,  t.  3  , 
p.  7o5.  ) 

PISIDES  (Georges),  diacre 
et  garde  des  chartes,  référen- 
daire de  l'Église  de  Constanti- 
nople  ,  dans  le  septième  siècle  , 
sons  l'empire  d'Héraclius  ,  vi- 
vait encore  en  640.  On  a  de  lui , 
i°.  un  ouvrage  en  vers  grecs 
ïambes  sur  la  création  du  mon- 
de, ou  l'Ouvrage  des  six  Jours  , 
traduit  en  latin,  et  publié  par 
Frédéric  Morel,  en  1  584  ,  avec 
quelques  fragmens  du  même 
auteur,  tiré  de  Suidas  et  d'au- 
tres. 2°,  Un  Poème  sur  la  vanité 
de  la  vie,  qui  est  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  ,  ainsi  que  le 
Poème  sur  la  création  du  mon- 
de. 3°.  Des  sermons  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge,  qui  ont  été 
donnés  par  le  père  Combefis , 
et  qui  sont  pleins  de  fables. 
4°.  Georges  Pisides  avait  aussi 
écrit  la  vie  de  l'empereur  Héra- 
clius  ;  la  Guerre  de  Perse  ;  un  Pa- 
négyrique du  martyr  Anastase, 
et  un  autre  ouvrage  intitulé  , 
Abarica.  (Nicéphore.  Caliste,///;. 


PIS 
j8,  cli.  /j8.  Bellarmin,  de  scrip. 
ceci. 

PISIDIE,  grec,  poix  oupoissé, 
du  mot  nitrnpcç  ,  province  de 
l'Asie  mineure,  ayant  la  Lycao- 
nie  au  septentrion,  la  Pamphilie 
au  midi,  la  Cilicie  et  la  Cappa- 
doce  à  l'orient,  et  la  province 
d'Asie  au  couchant. 

La  Pisidie  fut  séparée  au 
quatrième  siècle  delà  Lyçaonie, 
avec  laquelle  elle  ne  faisait  au- 
paravant qu'une  même  pro- 
vince. La  Lyçaonie  retint  la 
ville  d'Icône  pour  métropole  , 
et  on  assigna  pour  métropole  de 
la  Pisidie  la  ville  d'Antioche  , 
connue  sous  le  nom  d'Antioche 
de  Pisidie  où  saint  Paul  prê- 
cha. {Act.  i3,  i4-  i4.  25.  ) 

PISTICA  N ARDU  S.  (  Foj. 
Nard  ,  et  le  commentaire  de 
D.  Calmet  sur  saint  Jean,  cha- 
pitre 12.  v.  3.) 

PISTOIE,  Pistoria  ou  Pisto- 
rium  ,  ville  épiscopale  d'Italie  , 
sous  la  métropole  de  Florence  , 
est  située  près  de  la  petite  ri- 
vière de  Stella,  entre  Luques  et 
Florence,  dans  une  plaine  fer- 
tile. Elle  est  grande  et  assez 
bien  bâtie  ;  mais  le  nombre  des 
habitans  ne  répond  point  à  sa 
grandeur.  La  cathédrale  de  S.- 
Zénon  est  assez  belle.  L'autel 
est  couvert  de  lames  d'argent. 
On  compte  vingt-huit  parois- 
ses dans  la  ville,  dix  maisons 
religieuses  d'hommes  et  seize 
de  filles.  Les  principales  pour 
les  hommes  sont  les  abbayes 
de  Saint-Baronce,  de  la  Con- 
grégation du  Mont  -  Cassin  , 
de  Saint-Barthélemi  ,    de  Cha- 
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noines  réguliers  de  Latran  ,  de 
S. -Michel  de  Fiercale  ,  de  l'Or- 
dre de  Valombreuse ,  de  Saint- 
Benoît  d'Olivetains,  et  autrefois 
le  collège  de  jésuites ,  etc.  Les 
bénédictins  ont  trois  abbayes  à 
Pistoie,  et  les  religieux  de  Va- 
lombreuse une  autre.  En  174?* 
on  a  établi  à  Pistoie  une  acadé- 
mie qui  embrasse  tous  les  genres 
de  littératures.  Les  Italiens,  par- 
lant de  cette  ville,  la  nomment 
Pistoia  bene  strulta.  Le  dio- 
cèse contient  cent  quarante-sept 
paroisses,  sans  compter  celles  de 
la  ville.  On  y  voit  entre  autres 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de 
Yagano,  de  l'Ordre  de  Valom- 
breuse, et  celle  de  Notre-Dame 
d'Ella  sacra ,  de  l'Ordre  du 
Mont-Olivet.  (  Voyez  l'Histoire 
de  la  ville  de  Pistoie,  écrite  en 
italien  par  un  anonyme  du  qua- 
torzième siècle,  et  la  Chronique 
de  Pistoie  depuis  la  fondation 
de  cette  ville  jusqu'en  i44§0 

Evêques  de  Pistoie. 

1.  Restaud,  premier  évèque 
de  Pistoie ,  dont  on  ait  connais- 
sance ,  siégeait  en  600.  On  ne 
sait  point  les  noms  des  évêques 
qui  siégèrent  après  lui  pendant 
cent  ans. 

2.  Jean,  évéque  de  Pistoie  en 
700,  céda  quelques  droits  qui 
appartenaient  à  l'église  de  Luc- 
ques. 

3.  Wiltettradus  ,  en  821. 

4.  Landardus  ,  en  826,  as- 
sista au  concile  de  Rome  sous  le 
pape  Eugène. 

5.  Guasprandus,  en  8j  {•  H 
assista   à  la  cérémonie  dans  la- 
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quelle  Louis,  fils  de  l'empereur 
Lothaire,  fut  couronné  roi  des 
Lombards  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  sous  le  pontificat 
de  Sergius  u. 

6.  Oschisius,  en  807,  assista  à 
un  jugement  prononcé  à  Luc- 
ques  en  faveur  de  l'évêque  de 
cette  ville. 

7.  Astérius  ,  en  904. 

8.  Guy  ier,  en  916. 

g.  Jean  ,  en  940  ,  assista  au 
concile  de  Rome  sous  le  pape 
Jean  xmi. 

10.  Florentius,  eu  963,  assista 
au  conciliabule  de  Rome  ,  dans 
lequel  le  pape  Jean  fut  déposé  ; 
et  Léon  mis  à  sa  place. 

il.  Antoine,  fut  élu  évèque 
de  Pistoie,  en  985.  Il  était  fort 
chéri  de  l'empereur  Othon  111 
qui  le  fit  prince  du  saint  em- 
pire. 

12.  Restaud  it,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  disciple  de  saint 
Jean,  premier  abbé  du  monas- 
tère de  Parme  ,  fut  fait  évèque 
de  Pistoie  en  1012. 

i3.  Jean  de  Lucques,  évèque 
de  Pistoie  vers  l'an  1020,  fit 
beaucoup  de  bien  aux  églises  de 
Saint -Pantaléon  et  de  Sainte- 
Reparate  ,  du  diocèse  de  Luc- 
ques. 

i4-  Guy  11,  assista  au  concile 
tenu  à  Rome  sous  le  pape  Be- 
noît IX. 

i5.  Martin,  en  io43,  mourut 
en  io5o.  Il  avait  souscrit  l'an- 
née d'auparavant  au  privilège 
accordé  par  Léon  îx  ,  à  l'église 
de  Porto. 

16.  Guy  111 ,  en  io52. 

17.  Léon,  en  1068.  Il  érigea, 
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en  1084,  en  abbaye  l'église  de 
Saint-Micbel  qui  était  hors  la 
ville,  et  la  donna  à  la  congré- 
gation des  religieux  de  Valom- 
breuse. 

18.  Pierre,  religieux  de  Valom- 
breuse,  ayant  été  élu  évèque  de 
Pistoie  en  1087,  donna  beaucoup 
aux  religieux  de  Saint-Michel  eu 
11 04,  et  consentit  que  la  com- 
tesse Mathilde  cédât  au  monas- 
tère de  Saint-Sauveur  l'église  de 
Sainte-Marie  del  Ponte  en  1099, 
Pierre  mourut  en  1  io4- 

19.  Ildeprandus,  religieux  de 
Valombreuse ,  et  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Michel, succéda 
à  Pierre  en  1  io5.  Il  obtint  de  la 
comtesse  Mathilde  plusieurs  pri- 
vilèges, et  fut  confirmé  dans  tous 
ses  droits  par  le  pape  Paschal  11, 
en  no5.  Ce  prélat  mourut  en 
1 1 33.  Il  était  fort  pieux  et  fort 
savant. 

20.  Atto  (  le  bienheureux  )  , 
portugais,  religieux  et  abbé  de 
Valombreuse  ,  fut  élu  évèque 
de  Pistoie  en  11  33.  Innocent  11 
confirma  son  élection,  et  lui  ac- 
corda de  beaux  privilèges  en  fa- 
veur de  son  siège.  Atto  gouver- 
na saintement  l'église  de  Pistoie, 
et  mourut  ,  comblé  de  mérites 
et  de  bonnes  œuvres,  en  11 53. 

21.  Treccia  ,  de  Pistoie  ,  fut 
fait  évèque  de  sa  patrie  en  11 53. 
Il  obtint  de  beaux  privilèges  de 
l'empereur  Frédéric  ,  et  fit  con- 
firmer par  le  pape  Anastase  îv  , 
toutes  les  donations  faites  par 
ses  prédécesseurs  à  l'église  de 
Pistoie. 

22.  Rainaud  ,  des  comtes  Guy 
de  Romena,    devint  évèque  de 
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la  même  église  en  1 181 ,  et  mou- 
rut en  1 186. 

23.  Bon,  en  1 186. 

24.  Soffred  ou  Offred ,  en 
1200. 

25.  Thomas,  en  1223. 

26.  Gratiadeus,  célèbre  juris- 
consulte, et  chanoine  de  Pistoie, 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en 
1223.  Il  gouverna  son  église 
avec  honneur  pendant  vingt-sept 
ans.  Après  sa  mort  le  siège  resta 
vacant  jusqu'en   ia52. 

27.  Guidalastes  Vergellesi,  no- 
ble citoyen  de  Pistoie,  chanoine 
delà  cathédrale,  et  chapelain  du 
pape,  fut  élu  unanimement  par  le 
chapitre  en  1262.  Il  avait  aupara- 
vant gouverné  l'église  de  Ra  venue 
en  qualité  de  vicaire-général, pen- 
dant l'absence  de  Philippe  Fon- 
tana,  archevêque  de  cette  ville  , 
et  légat  alors  dans  la  Gaule  ci- 
salpine. Il  mourut  en  1283. 

28.  Thomas,  de  Sienne ,  fut 
mis  à  la  place  du  précédent  l'an 
1285.  C'était  un  prélat  pieux  , 
vertueux  et  savant:  il  assista  à 
la  consécration  de  l'église  de 
Saint  -  François  de  Sienne,  et 
fut  commissaire  sous  le  pape 
Nicolas  îv.  Il  mourut  l'an 
i3o3. 

29.  Barthélemi  de  Sigisbun- 
dis,  prévôt  de  l'église  de  Pistoie, 
sa  patrie,  en  devint  évêque  l'an 
i3o3.  Il  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Foligni  l'an  1807. 

30.  Herman  de  Anastasie ,  de 
Foligni,  fut  obligé  par  Clé- 
ment v  d'accepter  l'évêché  de 
Pistoie  l'an  1807,  quoiqu'il  eût 
auparavant  refusé  celui  de  sa 
patrie.  Il  mourut  l'an  i32i. 
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3i.  Barenzus  ou  Barontius, 
de  Richardis  ou  de  Ricciardis  , 
archiprètre  de  la  cathédrale  de 
Pistoie  sa  patrie  ,  en  fut  fait 
évêque  par  le  pape  Jean  xxn  , 
l'an  i322.  Louis  de  Bavière  éloi- 
gna ce  digne  prélat  de  son  siège, 
à  cause  qu'il  était  attaché  au 
pape  Jean  xxn,  et  l'antipape  Ni- 
colas en  nomma  un  autre  à  sa 
place.  Cet  intrus  ayant  été  ciiassé 
peu  de  temps  après  ,  Barenzus 
revint  à  son  église  ,  et  mourut 
l'an  1349. 

32.  André  de  Centoriis  ,  de 
Pistoie ,  fut  fait  évêque  de  sa 
patrie  l'an  i34g,  et  mourut  l'an 
i356. 

33.  Rémi,  de  Florence  ,  fa- 
meux philosophe,  théologien  et 
prédicateur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  fut  fait  évêque  de 
Pistoie  par  Innocent  vi,  l'an 
i356.  Il  se  démit  de  son  évèché 
l'an  1367  ,  et  retourna  dans  son 
cloître  où  il  mourut  l'an  1370. 

34.  Jean,  de  Florence,  prévôt 
de  Prato,  succéda  à  Rémi  l'an 
1367.  Il  passa  à  l'église  de  Cer- 
via  après  l'an  1371  ,  et  mourut 
à  Bologne  l'an   i382. 

35.  André  de  Boccagnis  ou 
de  Franchi,  de  Pistoie,  de  l'Or- 
dre des  Frères -Prêcheurs  ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  sa  patrie 
après  l'an  1377.  C'était  un  pré- 
lat pieux,  savant  et  grand  pré- 
dicateur. Il  laissa  un  volume 
de  panégyriques  et  de  serinons 
pour  un  carême.  Il  se  démit  de 
son  évêché  l'en  1400,  et  mourut 
la  même  année. 

36.  Matthieu  de  Pistoie,  ne- 
veu du  précédent,  chanoine  de 
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sa  patrie,  en  devint  évêque  après 
la  mort  de  son  oncle  l'an  i4oo. 
Il  assista  au  concile  de  Cons- 
tance l'an  i4i5.  Comme  c'était 
un  prélat  très  -  savant,  il  fut 
chargé  de  discuter  les  affaires 
d'Italie ,  qui  furent  portées  au 
concile  par  appel.  Il  mourut 
l'an  i425. 

37.  Hubertin  de  Albizzis  , 
noble  Florentin  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  s'acquit  une 
si  grande  estime  parmi  les  séna- 
teurs de  Florence  ,  que  ceux-ci 
n'ayant  pu  l'avoir  pour  arche- 
vêque comme  ils  le  souhaitaient, 
le  firent  nommer  à  l'évèché  de 
Pistoie  l'an  i^i5.  Il  avait  été 
auparavant  vicaire  de  l'évèque 
de  Fiesoli.  Il  mourut  à  Pistoie 
l'an  i/t34. 

38.  Donat  Medices ,  prévôt  de 
la  métropole  de  Florence  sa  pa- 
trie, fut  élu  évêque  de  Pistoie 
l'an  1^36,  et  mourut  l'an  i474- 
.  39.  Nicolas  Pandulphc,  noble 
citoyen  de  Florence,  et  chanoine 
de  la  métropole ,  exerça  d'abord 
plusieurs  emplois  à  la  cour  de 
Home  sous  les  papes  Pie  11 , 
Paul  11  et  Sixte  iv.  Il  fut  fait  en- 
suite evèque  de  Pistoie  et  légat 
de  lîénévent  par  Jules  11 ,  l'an 
l4?4'  ^  ^ut  C1(^  cardinal  sur  la 
fin  de  ses  jours  par  Léon  x  ,  et 
mourut  après  avoir  gouverné 
avec  beaucoup  de  sagesse  pen- 
dant quarante-quatre  ans  l'é- 
glise de  Pistoie.  Il  avait  fondé 
dès  le  commencement  de  son 
épiscopat  un  séminaire  pour 
l'éducation  des  jeunes  ecclésias- 
ùques,  et  h'  monastère  des  teli- 
aieusos  de  Saint-Nicolas. 
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4o.  Laurent  Pucci,  Florentin, 
protonotaire  apostolique ,  fut 
fait  coadjuteur  de  Nicolas  l'an 
i5io.  Il  assista  au  concile  de  La- 
tran,  et  fut  très-chéri  du  pape 
Léon  x  ,  qui  le  fit  dataire,  car- 
dinal, grand  pénitencier  et  évê- 
que de  Pistoie  après  la  mort  de 
Nicolas,  l'an  i5i8.  Il  se  démit 
de  cet  évêché  en  faveur  de  son 
neveu  ,  et  fut  ensuite  employé  à 
la  cour  de  Rome,  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  vu.  Le  pape 
fut  si  satisfait  des  services  que 
le  cardinal  Pucci  lui  rendit , 
qu'il  combla  sa  famille  de  biens 
et  d'honneurs.  Cet  illustre  pré- 
lat mourut  à  Rome  l'an  i53o.  Il 
avait  été  nommé  successivement 
aux  évêchés  d'Albano  et  de  Pa- 
lestine, après  qu'il  se  fut  démis 
de  celui  de  Pistoie. 

4i.  Antoine  Pucci,  neveu  du 
précédent,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Florence,  et  clerc  de  la 
chambre  apostolique,  monta 
sur  le  siège  de  Pistoie  l'an  j5i8. 
Il  fut  employé  pour  les  affaires 
du  saint-siége  ,  sous  les  papes 
Léon  x,  Adrien  VI  et  Clément  vu. 
Ce  dernier  le  fit  cardinal  et 
grand  pénitencier  l'an  i53r. 
Antoine  fut  encore  chargé  de 
plusieurs  légations  très-intéres- 
santes, et  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  fut  nom- 
mé à  l'évèché  de  Vannes  par 
François  icr  ,  roi  de-  France.  Il 
résigna  cette  dignité  cà  Laurent 
Pucci,  son  neveu,  en  1 54  ' ,  et 
obtint  de  Paul  111,  le  chapeau 
de  cardinal  pour  Robert  Pucci . 
son  oncle  ,  Van  i$l\i.  Ce  digne 
prélat   mourut    l'an    i5/,4      H 
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11    était   fort  savant    en    phi- 
losophie  et    en   Théologie ,    et 
laissa  quelques  écrits  assez  esti- 
més. 

42.  Robert  Pucci ,  frère  de 
Laurent ,  et  oncle  d'Antoine  , 
fut  fait  évêque  de  Pistoie,  après 
la  démission  de  son  neveu  en 
i54i>  et  cardinal  l'année  d'après 
par  Paul  ni.  Il  fut  ensuite  grand 
pénitencier ,  et  mourut  à  Rome 
l'an  i547- 

43.  Pierre-François  Àgagliano, 
de  Florence,  succéda  au  cardinal 
Robert ,  dont  il  était  coadju- 
teur  l'an  i547-  ^  mourut  l'an 
i55g.: 

44-  Jean-Baptiste  Riscasolus  , 
Florentin,  fut  transféré  de  l'é- 
vêché  de  Cortone  à  celui  de  Pis- 
toie l'an  i56o.  Il  commanda 
les  troupes  que  le  pape  Clé- 
ment vu  avait  mises  sous  les 
armes  contre  les  Turcs  dans  la 
Pannonie  ;  et,  après  cette  expé- 
dition, il  fut  envoyé  à  Charles  v 
par  Côme  i(r,  grand  duc  de  Tos- 
cane, pour  des  affaires  de  con- 
séquence. 11  mourut  à  Florence 
l'an  1572. 

45.  Alexandre  de  Médicis, 
chevalier  de  Saint-Etienne,  et 
ambassadeur  ordinaire  de  Côme 
de  Médicis  ,  grand-duc  de  Tos- 
cane, fut  préposé  à  l'église  de 
Pistoie.  l'an  1573.  Il  passa  à 
Florence  ,  et  fut  fait  cardinal 
peu  de  temps  après  par  Grégoi- 
re xiu,  et  en  1601  il  fut  mis  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  sous 
le  nom  de  Léon  xi. 

46.  Louis  Antinorius,  de  Flo- 
rence ,  fut  transféré  de  l'éve- 
ché  de  Volterre  à  celui  de  Pi's- 
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toie  l'an  1575.  Il  passa  la  même 
année  à  ce  lui  de  Pise. 

47.  Lactance  de  Lactantiis  , 
noble  et  savant  citoyen  d'Or- 
viette,  sénateur  de  Rome,  et  gou- 
verneur de  Bologne  ,  ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  après 
la  mort  de  sa  femme ,  nièce  de 
Jules  m,  fut  fait  gouverneur  de 
la  Romagne  ,  et  ensuite  évêque 
de  Pistoie  par  Grégoire  xm,  l'an 
1575.  H  administra  si  bien  son 
église,  que  François  ,  grand-duc 
de  Toscane,  qui  l'aimait  beau- 
coup, le  chargea  du  gouverne- 
ment de  Sienne. 

48.  Octavius  Albiosius ,  de 
Ravenne ,  succéda  à  Lactance 
l'an  i588.  Il  avait  été  fait  aupa- 
ravant son  coadjuteur.  Il  se  dé- 
mit de  son  évêché  à  cause  de 
son  grand  âge. 

4g.  Fulvius  Passerinus ,  de 
Cortone  ,  premièrement  évêque 
d'Avelîino  ,  et  ensuite  de  Fri- 
genti,  fut  transféré  au  siège  de 
Pistoie   par   Clément  vnr,  l'an 

1599,  et  mourut  la  même  année. 
5o.  Alexandre  Caccia ,  cha- 
noine et  archidiacre  de  la  mé- 
tropole de  Florence,  sa  patrie , 
fut  élu  évêque  de  Pistoie  l'an 

1600,  et  mourut  l'an  i64g. 

5i.  François  Nerlius,  de  Flo- 
rence ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Pistoie  par  Innocent  x ,  l'an 
i65o,  et  fut  transféré  à  Florence 
l'an  i652. 

52.  Jean  Gerinus,  noble  flo- 
rentin, passa  de  l'église  de  Vol- 
terre  à  celles  de  Pistoie  et  de 
Prato  qui  venait  d'être  érigée  en 
cathédrale,  et  unie  à  la  première 
l'an  161 3.  Il  mourut  l'an  i65G, 

3i 
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53.  François  Rinuccinus,  no- 
ble et  savant  citoyen  de  Flo- 
rence, ambassadeur  de  Ferdi- 
nand n ,  grand-duc  de  Toscane, 
auprès  de  Fempereur,  et  ensuite 
archidiacre  de  la  métropole  de 
Florence ,  fut  fait  évèque  de 
Pistoie  et  de  Prato  l'an  ;i656. 
Il  mourut  l'an  1678. 

54-  Ghérard  Gherardius,  no- 
ble florentin  ,  chanoine  de  la 
métropole  de  Florence,  fut  mis 
presque  malgré  lui  sur  les  sièges 
de  Pistoie  et  de  Prato.  Il  gou- 
verna ces  églises  avec  une  solli- 
citude vraiment  pastorale.  Il  en 
fit  cinq  fois  la  visite,  tint  quatre 
synodes  ,  et  fit  de  beaux  régle- 
menspourla  discipline  du  cler- 
gé et  du  peuple  qu'il  édifia  aussi 
par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus. Ce  digne  prélat  mourut 
saintement  l'an  1690. 

55.  Léon  Strozza,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence  ,  reli- 
gieux, et  ensuite  abbé  et  procu- 
reur-général de  la  congrégation 
de  Valombreuse,  fut  fait  évèque 
de  Pistoie  et  de  Prato  l'an  1690. 
C'était  un  prélat  recommanda- 
blc  par  son  zèle,  par  sa  prudence 
et  par  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Il  fonda,  l'an  i6g3,  un  sémi- 
naire qu'il  renta,  et  auquel  il 
laissa  tous  ses  biens  après  sa 
mort.  Il  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Florence  l'an  1700  , 
et  mourut  dans  cette  ville  l'an 
i;o3. 

56.  François  Frosini,  des  comte 
du  saint  empire  romain  ,  cha- 
noine-pénitencier et  vicaire  ca- 
pitulaire  de  la  cathédrale  de 
Pistoie ,    sa    patrie ,    en   devint 
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éveque  en  l'an  1700.  Il  fut  trans- 
féré au  siège  primatial  de  Pise 
l'an  170?.. 

57.  Michel-Charles  Vicedo- 
minus,  d'une  illustre  famille  de 
Florence ,  premièrement  évèque 
de  San-Miniat,  fut  préposé  aux 
églises  de  Pistoie  et  de  Prato  l'an 
1702.  C'était  un  prélat  fort  ai- 
mable et  fort  charitable  envers 
les  pauvres.  Il  mourut  après 
avoir  rempli  tous  les  devoirs 
d'un  bon  pasteur,  l'an  f  17 13. 
(  liai.  sac.  ,  torn.  3,  pag.  282.  ) 

Concile  de  Pistoie. 

Ce  concile  fut  tenu  l'an  i3o8. 
On  y  régla,  i°.  que  les  clercs  et 
religieux  porteraient  l'habit  et 
la  tonsure  convenables;  20. 
qu'on  ne  recevrait  aucun  cha- 
noine, ni  religieux  sans  permis- 
sion de  l'évèque.  (  Le  père  Man- 
si ,  tom.  3,  col.  3o3   ) 

PISTORIUS  (Jean),  né  à 
Nidda  le  4  février  i5/f6,  suivit 
d'abord  la  religion  prétendue 
réformée,  et  la  quitta  ensuite 
pour  embrasser  la  religion  ca- 
tholique. Il  fut  docteur  en  théo- 
logie, conseiller  de  l'empereur , 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Bres- 
lau ,  et  prélat-domestique  de 
l'abbé  de  Fulde.  Il  mourut  à 
Fribourg  en  1608.  On  a  de  lui  , 
i°.  plusieurs  Traités  de  contro- 
verses contre  les  luthériens  ; 
2°.  Scrip tores  rerum  polonica- 
rum  ,  à  Bâle  i582,  in-fol.  3°. 
Illustrium  veterum  scriptorum 
de  rébus  germanicis  ,  tomi  1res 
in-fol.  ,  à  Francfort  i584  et 
1607.  Le  troisième  volume  a 
réimprimé  a  Francfort  en  i65{, 
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sous  le  titre  de  Ckrnnicon  mag- 
num belgicurn  ,  in-fol.  (  L'abbé 
Lenglet ,  Méthode  pour  étudier 
l'histoire,  ou  Catalogue  qui  est 
à  la  suite  du  troisième  et  du 
quatrième  siècle,  édit.  in-40-) 

PISTRES  ou  PISTES  ,  lieu 
près  du  Pont-de-1'Àrche  en  Nor- 
mandie ,  au  diocèse  de  Rouen. 
Il  s'y  est  tenu  plusieurs  conciles , 
candi.  Pisten  ou  ad  Pistas. 

Le  premier,  l'an  86 1  ou  862  , 
sur  les  maux  de  l'Église  et  de 
l'État.  On  y  publia  un  des  capi- 
tulaires  de  Charles-le-Chauve 
contre  les  pillages.  Rothade  de 
Soissons  y  appela  au  pape  de 
l'excommunication  qu'Hinc- 
mar  ,  archevêque  de  Reims  , 
avait  prononcée  contre  lui,  t.  8, 
concil.  ,  pag.  ^55.  (Bessin,  in 
concil.  normann.  ) 

Le  second ,  l'an  864 ,  sur  le 
même  sujet  (Ibid.) 

Le  troisième  ,  l'an  868.  On  y 
mit  Hincmar,  évèque  de  Laon  , 
en  possession  des  biens  de  son 
église,  dont  il  avait  été  dépouillé 
par  le  roi  Charles.  (  Le  père 
Mansi ,  t.  1,  col.  1001.  ) 

PIT  ANCERIE ,  bénéfice  ou  of- 
fice claustral.  Celui  qui  en  était 
chargé,  s'appelait  pitancier  ,  et 
distribuait  aux  moines  la  pitan- 
ce ou  portion  monacale. 

PIT  ANE ,  ville  épiscopale  de 
la  province  d'Asie,  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  d'E- 
phèse,  située  dans  l'Eolide,  près 
du  fleuve  Caïque.  Elle  a  eu  les 
évèques  suivans  : 

1 .  Hespérius  ,  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

2.  Apollo,  souscrit  au  décret 
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synodal  de  Gennade,  patriarche 
de  Constantinople,  contre  les 
simoniaques. 

3.  Épiphane  ,  assista  au  con- 
cile de  C.  P.  sous  Mennas. 

4-  Pardus  ,  au  septième  con- 
cile général.  (  Or.  chr. ,  tom.  1 , 
pag.  70$.  ) 

PIT  AVAL  (  Gayot  de).  On  a 
de  lui,  i°.  Bibliothèque  des  gens 
de  cour ,  ou  Mélanges  curieux 
des  bons  mots  d'Henri  îv ,  de 
Louis  xiv ,  etc.  ,  in-12  ,  5  vol. 
Les  petites  pièces  de  poésies  que 
l'auteur  a  répandues  dans  cet  ou- 
vrage ,  présentent  des  réflexions 
morales  courtes  et  instructives. 
Il  avait  donné  quelques  années 
auparavant  un  essai  de  cet  ou- 
vrage, sous  le  titre  d'Heures  per- 
dues du  chevalier  de  Riordi. 
Il  l'a  refondu  dans  le  premier 
volume  de  sa  Bibliothèque  des 
gens  de  cour.  20.  Saillies  d'es- 
prit, ou  Choix  curieux  de  Traits 
utiles  et  agréables  pour  la  con- 
versation, mêlés  d'histoires  sin- 
gulières, d'anecdotes  intéressan- 
tes ,  de  réflexions  critiques  et 
morales,  de  jugemens  sur  plu- 
sieurs poètes  modernes ,  et  de 
l'élite  de  leurs  poésies,  2  vol. 
in-12.  3°.  Esprit  des  conversa- 
tions agréables ,  ou  Nouveaux 
mélanges  de  Pensées  choisies  en 
vers  et  en  prose,  etc.  iu-12, 
3  vol.,  à  Paris,  chez  la  veuve 
de  l'Aulne  ,  Théodore  le  Gras  , 
et  Guillaume  Cavelier  ,  1731. 
4°.  Causes  célèbres  et  intéres- 
santes ,  avec  les  jugemens  qui 
les  ont  décidées  ,  plusieurs  vo- 
lumes in-12.  (Journal  des  Sa- 
vans  1722,  1726,  1731  et  1734.) 
3i. 
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PITHOM  ou  PYTHOM ,  ville 
d'Egypte.  {'Vojez  Phitom.  ) 

PITHOU  (Pierre),  célèbre  ju- 
risconsulte, né  à  Troyesen  Cham- 
pagne ,  le   ier  novembre  i53g, 
étudia  sous  Turnèbe  et  sous  Cu- 
jas.  11  donna  d'abord  dans  les 
erreurs  des  calvinistes,  et  rentra 
peu  de  temps  après  dans  le  sein 
de  l'Église.  Il  fut  fait  procureur 
général  dans  la  chambre  de  jus- 
tice de  Guyenne,  en  i58i  ,  et 
mourut  à  Nogent-sur-Seine  le 
1er  novembre  159G.  On  a  de  lui, 
i°.  un  Traité  des  libertés  de  l'É- 
glise gallicane,  quia  servi  de  fon- 
dement à  tout  ce  que  les  autres 
en  ont  écrit  depuis.  2°.  Des  no- 
tes sur  le  chap.  26  de  saint  Mat- 
thieu ,  sur  l'ancien  Code  des  ca- 
nons de  l'Eglise  romaine,  sur  les 
livres  d'Arnobe  contre  les  gen- 
tils,  sur  le  martyrologe  d'U- 
suard,  etc.  3°.  Des  histoires  de 
la  controverse  sur  la  procession 
du   Saint-Esprit  et  de  l'état  de 
l'Église    gallicane    pendant     le 
schisme.  4°.  Un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  le  droit  civil  et 
canonique.  5°.  Plusieurs  opus- 
cules imprimer,  à  Paris,  en  1G09. 
6°. "Un  commentaire  sur  la  cou- 
tume de  Troyes.  70.  Des  éditions 
de  plusieurs monumens  anciens; 
il  eut  aussi  la  meilleure  part  à 
la  satyre  Ménippée.  Ses  ouvra- 
ges lui  ont  acquis  le  nom  de 
Vairon    de   France.    Josias    le 
Mercier,  Papire  Masson,  M.  Loy- 
sel  M.  Jean  Boivin,  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi,  et  M.  Gros- 
ley,  avocat  à  Troyes,  ont  écrit 
sa  vie.  Les  meilleures  sont  celle 
de  M.  Fjoivin  ,  imprimée  à  Pa- 
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ris  en  1716,  et  celle  de  M.  Gros- 
ley ,  aussi  imprimée  à  Paris  en 
1756,  en  2  vol.  in-12.) 

PITHOU  (François),  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  frère 
du  précédent,  naquit  à  Troyes, 
en  i544-  Il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  restituer  et  à  éclair- 
cir ,  avec  l'aide  de  son  frère,  le 
corps  du  droit  canonique ,  qui 
fut  imprimé  à  Paris,  en  1687, 
suivant  leurs  corrections;  cette 
édition  est  la  meilleure.  On  a 
encore  de  François  Pithou  une 
édition  de  la  loi  salique  avec  des 
notes  ;  la  comparaison  des  lois 
romaines  avec  celles  de  Moïse;  le 
cornes  tlieologus ,  etc.  Il  mourut 
le  7  février  1621  ,  à  soixante- 
dix-huit  ans.  C'était  un  homme 
d'une  vertu  rare  et  d'une  mo- 
destie exemplaire.  Les  œuvres 
de  MM.  Pithou  ont  été  impri- 
mées en  latin,  en  1715.  On  trou- 
ve à  la  tête  de  cette  édition  le 
catalogue  exact  de  leurs  ouvra- 
ges. 

PITIGTANIS  (François  de), 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  natif  d'Arezzo  en  Ita- 
lie, fut  définiteur  général  de  sa 
province,  théologien  et  confes- 
seur de  Ferdinand  ier ,  grand- 
duede  Toscane,  conseiller,  théo- 
logien et  prédicateur  du  duc  de 
Mantoue  et  de  Montferrat,  exa- 
minateur de  l'évêque  de  Man- 
toue. Il  mourut  en  cette  ville, 
en  1616,  âgé  de  soixante-trois 
ans.  On  a  de  lui,  i°.  un  Com- 
mentaire sur  les  huit  livres  de 
physique  d'Aristote  ,  à  Venise  , 
1617,  in-4°.  20.  un  Commentaire 
sur  la  Genèse,  ibid.  i6i5;  in-4°- 
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3°.  Une  Explication  de  la  règle 
de  saint  François.  4°-  Une  Som- 
me de  Théologie  spéculative  et 
morale,  en  quatre  parties,  im- 
primée à  Venise  depuis    i58i, 
jusqu'en  1622.  5°.  Pratique  cri- 
minelle et  canonique,   en    1617 
et  1621 .  (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,    Biblioth.   univ.  /ran- 
cis.,  tome  1,  page  4^4  e*-  suiv.) 
PLTINUM,  ancienne  ville  d'I- 
talie avec  titre  d'évêcbé.  Ptolé- 
mée  la  donne  aux  Ombres  qui 
habitaient    dans   les   terres    au 
nord  des  Toscans.  Holsteniusdit 
qu'on  ignore  sa  véritable  situa- 
tion; qu'elle  n'était  pas  éloignée 
du  fleuve  Amiternus,  et  qu'on 
en  trouve  le  nom  et  des  vestiges 
dans  un  lieu  à  un  peu  plus  de 
deux   milles   d'Aquila ,    appelé 
Torre  diPitino.  Un  des  anciens 
évèques   de  Pitino,    assista   au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Symmaque ,  en  499-   H  s'appe- 
lait Romain.  {ItaL  sac,  t.  10, 
col.  i58.) 

P1TIOT  ,  jésuite.  Nous  avons 
de  lui,  Démonstrations  théolo- 
giques pour  établir  la  foi  chré- 
tienne et  catholique  contre  les 
superstitions  et  les  erreurs  de 
toutes  les  sectes  infidèles,  à  Metz, 
in- fol.,  1676.  (Journal  des  Sa- 
vans,  page  260  de  la  première 
édition  ,  et  i44  de  la  seconde.) 

PITS  ou  P1TSEUS  (Jean),  An- 
glais ,  était  de  Southampton  et 
neveu  du  docteur  Sauderus. 
Après  avoir  étudié  en  Angleterre, 
il  alla  à  Douai ,  et  de  là  à  Reims 
où  il  abjura  l'hérésie  dans  le 
collège  des  Anglais.  Ensuite  il 
alla  à  Rome  où  il  fut  fait  prê- 
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tre.  De  Rome  il  fut  renvoyé  à 
Reims  ,   d'où  il  passa  à  Pont-à- 
Mousson ,  puis  en  Allemagne  où 
il  fut  reçu  docteur  d'Ingolstadt. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine 
lui  donna  un  canonicat  de  Ver- 
dun, et ,  peu  de  temps  après  ,  il 
fut  confesseur  de  la  duchesse  de 
Clèves,   sœur   de    ce    cardinal. 
Après  la  mort  de  cette  princesse, 
Pitseus  fut  doyen,  non  de  Ver- 
dun, comme  le  ditMoréri,  mais 
de  Liverdun  où  il  mourut  en 
1616.  Il  est  auteur  du  livre  des 
Illustres  écrivains  d'Angleterre  , 
publié  sous  le  titre  de,Retaliones 
Historicœ  et  de  Rébus  Anglicis, 
On  a  aussi  de  lui  ,  de  Beatitu- 
dine  ;  de  Legibus  ;   de  Peregri- 
nalione ,  etc.  Sa  vie  est  à  la  fin 
de   son  livre  des  Illustres  écri- 
vains  d'Angleterre  ,   dans    le- 
quel  il  prodigue    des  éloges  à 
plusieurs  petits  auteurs.  (  f^oy. 
l'Histoire  de  Verdun,  imprimée 
en  1745.) 

PITTON  (  Jean-Scolastique  ) , 
docteur  en  médecine,  naquit  à 
Aix,  de  Jean-Scolastique  Pitton. 
Il  se  fit  passer  docteur  en  1666  , 
et  mourut  vers  l'an  1690.  On  a 
de  lui,  i°.  l'Histoire  de  la  ville 
d'Aix  ,  etc.  ,  à  Aix,  1666,  in-fol. 
20.  Annales  de  la  sainte  Église 
d'Aix,  à  Lyon,  1608,  in-4°. 
3°.  Quinze  Lettres,  qui  contien- 
nent son  sentiment  sur  les  his- 
toriens de  Provence  ,  à  Aix  , 
1682,  in-12. 

PITHUSSA  ,  autrefois  Hiljus 
et  Opius ,  évêché  du  Pont-Pole- 
moniaque,  sous  la  métropole  de 
Néocésarée.  Nous  n'en  connais- 
sons qu'un  seul  évoque,  nommé 
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Stratophile.  Ou  le  trouve  parmi 
les  Pères  de  Nicée  (  Or.  chr.  ,  t. 
i  p.  520.  ) 

PIZART  (  Henri  ) ,  prieur  des 
chanoines  réguliers  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  près  de  Ru- 
remonde.  Nous  avons  de  lui , 
Sacerdos  evangelicus  ad  fancta 
sanctorum  accinctus,  sive  para- 
phrases et  observationes  in  ré- 
gulas et  leges  pontificias  sacri- 
ficii  novœ legis directrica; ,  id est, 
missalis  romani  rubricœ ,  au- 
tore  Henrico  Pizart ,  priore  ca- 
noniconnn  regularium  Ord. 
S.-Augustini  congregat.  JVinde- 
semensis  in  valle  S. -Elisabeth  , 
prope  Ruremundam ,  à  Cologne, 

1708,  in-8°.  (Journal  des  Savans, 

1709,  Supplément,  pag.  23  de 
la  première  édition  et  20  de  la 
seconde.  ) 

PLACE  (  François  de  la  ),  ju- 
risconsulte de  Bologne  au 
quinzième  siècle,  fit  imprimer 
une  Somme  sur  les  matières  ca- 
noniques, à  Padoue,  en  i473. 
(Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  quinzième  siè- 
cle, col.  85o.  ) 

PLACE  (Josué  de  la),  habile 
ministre  protestant,  et  profes- 
seur en  Théologie  dans  l'acadé- 
mie des  prétendus  réformés  de 
Saumur,  descendait  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille.  Il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
ses  ouvrages  contre  les  sociniens, 
et  mourut  à  Saumur  le  17  août 
i655,  à  cinquante-neuf  ans.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  à  Fra- 
neker  en  1699  et  en  1703,  in-zj0, 
en  2  tomes,  dont  le  premier  con- 
tient un  traité  des  types,  ceux 
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de  l'imputation  du  premier  pé- 
ché d'Adam  ,  de  l'ordre  des-  dé- 
crets divins,  du  libre  arbitre,  et 
un  abrégé  de  Théologie.  On 
trouve  dans  le  second  ses  dis- 
putes contre  les  sociniens.  C'est 
le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges. On  a  encore  de  lui,  Examen 
des  raisons  pour  et  contre  le  sa- 
crifice de  la  messe ,  à  Saumur, 
1739,  in-8°.  (Voyez  la  préface 
mise  au-devant  de  l'édition  de 
Franeker.) 

PLACE  (Claude  de  la),  prê- 
tre ,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Beauvais,  et  rec- 
teur de  l'Université,  en  i652. 
On  a  de  lui  ,  i°.  un  Traité  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices  ,  à 
Paris,  i65o.  20.  Un  autre  Traité 
de  la  résidence  et  du  devoir  des 
pasteurs,  ibid. ,  in-8° ,  i655. 
3°.  De  Clericorum  sanctimonia  , 
1670,  seconde  édition.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclésiastiques 
du  dix-septième,  col.  2209.  Mo- 
réri,  édit.  de  1759.) 

PLACE  MONACALE.  On  ap- 
pelle ainsi  l'état  d'un  religieux 
dans  des  monastère  où  le  nom- 
bre des  sujets  est  fixe.  Ces  pla- 
ces monacales  ont  principale- 
ment lieu  dans  les  congrégations 
non  réformées  où  ,  par  une  sui- 
te des  partages  des  biens,  les  re- 
ligieux jouissent  de  certaines 
portions  de  biens,  comme  des 
bénéficiers.  Suivant  la  pratique 
la  plus  ordinaire  dans  l'Église  de 
France,  c'était  aux  abbés  et  aux 
prieurs  comrnendataires  que  de 
droit  commun  appartenait  la 
disposition  des  places  monaca- 
les, dans  les  monastères  qui  n'é- 
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taient  point  en  congrégation. 
Ils  y  ont  été  maintenus  par  plu- 
sieurs arrêts,  lorsque  les  reli- 
gieux n'ont  pas  justifié  d'une 
possession  contraire.  (Mémoires 

du  clergé,  t.  4»  P-  10....  70 

126g  et  suiv.) 

Les  places  monacales  sont 
aussi  peu  susceptibles  de  com- 
mende  que  les  offices  claustraux; 
parce  qu'étant  sujets,  ou  censés 
sujets  à  résidence  et  à  un  service 
personnel ,  on  ne  pourrait  le  con- 
fier à  des  clercs  séculiers,  sans  in- 
troduire dans  les  monastères  un 
mélange  indécent  de  séculiers 
avec  les  réguliers,  qui  ne  servi- 
rait qu'à  les  détruire. 
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PLACENTINIIS  (Jean),  né  à 
Saint-Tron  ,  au  pays  de  Liège , 
et  dominicain  profès  du  couvent 
de  Maestricbt,  dans  les  quinziè- 
me et  seizième  siècles,  a  donné  : 
i°.  Vitœ  episcoporwn  leodien- 
sium.  20.  Annales  deducti  à 
tempore  Apostolorum  usque  ad 
annwn  1408,  continentes  omnia 
per  orbem  mcmorabilia,  prœci- 
pue  concernentia  episcopos  leo- 
dienses,  i5o6.  3°.  Varia  illus- 
triwn  personarum  elogia  et  epi- 
taphia.  4°-  Antiquitates  leo- 
diensesr  tungrenses ,  et  mosœ- 
trajectenses.  Ce  dernier  ouvrage 
est  en  vers. 
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